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Q_U1  PRÉCÉDÈRENT  LE  TRAITÉ 

DE  WESTPH  ALIE, 

Sous  U Régné  de  Louis  XIII,  & le  Minijlere  des  Cardinaux 

Richelieu  & Mai^arin, 

Compofée  fur  les  Mémoires  du  Comte  d’Avaux,  Amballadeur  du 
Roi  Très-Chrétien  dans  les  Cours  du  Nord,  en  Allemagne  & 
en  Hollande,  & Plénipotentiaire  au  Traité  de  Munfter. 

P A R le  Pere  B OU GEA  NT,  delà  Compagnie  de  Jejus, 

TOME  Ilr-  , 

f \ 


Chez 


A PARIS, 

MUS  1ER  Fils,  Libraire,  Quay  des  Auguftiiw,  au  coin 
de  la  rue  Pavée,  à Saint  Etienne  ; 

& 

DURAND  Neveu,  Libraire,  rue  S.  Jacques,  à laSagefle. 
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DU  TRAITE 

DE  westphaliî:: 


LIVRE  PREMIER. 

Prés  l'cxpofition  que  j'ai  déjà  faite  des 
Guerres  & des  Négociations  qui  pré- 
céderont le  Traité  de  Weftplialie , le 
premier  objet  qui  femble  devoir  inté- 
r efTe  r le*  T.eéleur  dans  l’H  iftoire  m cme 
de  ce  fameux  Traité,  c’eft  le  caraéleredesMiniftres 
qui  furent  chargés  de  cette  importante  négociation, 
& la  connoiifance  des  intérêts  oppofés  qu'il  falloic 
ménager.  C'eft  aulTi  par  où  je  crois  devoir  commen- 
cer cette  Hifloire , perfuadé  que  -ce  détail  prélimi- 
naire mettra  les  Leéleiirs  en  état  de  fuivre  le  fil  de 
Tome  JL  • A 
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a HistotreduTratté 

^ la  négociation  avec  plus  de  facilité  & de  fatisfaélion. 

• ’j  ^ FabioChigi,nobleSiennois,  EvêquedeNardo, 
^CîrafieredesMi!-  aptcs  avoif  déjà  donné  des  marques  de  fa  capacité 
FabioChigi,Non-  dans  plufieurs  emplois  confiderables  qu’il  avoic 
cedu Pape.  cxcrcés  à Fetrarc , à Malthe  & à Cologne , faifoit  à 
Munfter  la  fonélion  de  médiateur  au  nom  du  Pape 
Urbain  VIII.  avec  la  qualité  de  Nonce  extraordi- 
naire. Quoique  ce  Prélat  ne  fût  peut-être  pas  un 
génie  du  premier  ordre , il  avoir  y au  jugement  des 
Plénipotentiaires  François,  beaucoup  de  cette  habi- 
leté & de  cet  efprit  infinuant  qui  e(l  le  plus  nécef- 
làire  pour  la  négociation  ; & il  fçut  en  faire  ufage 
pour  fon  avancement,  en  témoignant  de  l’attache- 
ment à la  France  , autant  qu’il  en  falloit  pour  per  - 
fuader  aux  François  qu’il  leur  feroit  favorable,  fans 
donner  lieu  à l’autre  pani  de  l’accufer  de  partialité- 
Ce  fut  fur-tout  par  cette  adrelTe  qu’il  fçut  fe  con- 
ferver  à Munfter  l’emploi  de  médiateur  , dont  on 
ne  l’avoit  d’abord  chargé  qu’en  attendant  l’arrivée 
i,ur, d» Cirdimi  Légat.  Lc  Cardinal  Rofctti  avoit  été  nommé 

JHuCdir.  .î/fjr  r/ettff.  O ^ . .i  . i ..  . i 

VrANCe  , 1 5 JanVé  pour  cet  emploi.  Mais  il  ctoit  haï  du  Cardinal  Ma- 
zarin  : il  avoit  eu  en  Angleterre  des  liaifons  avec 
Madame  de  Chevreufè , il  avoit  fait  paroître  beau- 
coup d’inclination  pour  l’Efpagne.  Il  n’en  falloit 
pas  tant  pour  le  faire  exclure.  La  Cour  de  France 
s’imagina  meme  qu’en  excluant  Rofetti  , elle  fe 
rendroit  favorable  celui  qu’on  nommeroit  à fa  pla- 
ce , parce  qu’il  lui  feroit  du  moins  indireélement 
redevable  de  fa  nomination.  Elle  fe  fervit  pour 
Adtm!  nhth  dt  Cela  ci’un  prétexte  qui  paroifToit  plaufible.  Le  Car- 
fMti/i.iPefifb.i.t,.  Ginetti  ennuyé  de  faire  depuis  plufieurs  an- 

nées à Cologne  la  figure  de  Légat  Médiateur  fans 
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deWestphalie.  Liv.  I.  3 
en  exercer  aucune  fonélion  , étoit  retourné  en  Ita- 
lie fous  prétexte  de  rétablir  fa  fanté  ; & la  France 
prétendit  que  le  Pape  n’ayant  point  révoqué  les 
pouvoirs  de  ce  Cardinal , il  n’étoit  pas  jufte  de 
nommer  un  nouveau  Légat.  Le  Pape  & le  Cardi- 
nal Barberin  mortifiés  du  refus  de  la  France  , cru- 
rent s’en  venger  en  lui  accordant  ce  qu’elle  de- 
mandoit  , parce  que  le  Cardinal  Ginetti  n’avoic 
pas  en  effet  allez  d’expérience  & de  capacité  pour 
une  médiation  fi  délicate.  Cependant  comme  ce 
Cardinal  étoit  encore  en  Italie  , M.  Cbigi , qui 
étoit  Nonce  à Cologne,  fut  chargé  d’aller  à Munf- 
ter  pour  y préfider  à l’ouverture  des  Conférences  , 
& faire  les  fonélions  de  Médiateur  en  attendant 
l’arrivée  du  Légat.  Le  Cardinal  Mazarin  le  croyoic 
de  les  amis,  & on  l’avoit  autrefois  demandé  pour 
Nonce  à la  Cour  de  France.  Par  cette  raifon  les 
François  ne  doutèrent  point  qu’il  ne  dût  leur  être 
favorable , & entrer  dans  leurs  intérêts  ; mais  ils 
crurent  devoir  difl'imuler  leur  joie  & leurs  efpe- 
rances  pour  ne  pas  rendre  le  nouveau  Médiateur 
fufpeél  aux  ennemis,  & Chigi  de  fon  côté  dilîimu- 
loit  encore  plus  habilement  les  véritables  fenti- 
mens  pour  fe  ménager  la  bienveillance  de  la  Cour 
de  France. 

Rien  ne  lui  étoit  tant  recommandé  dans  l’inf- 
truélion  qui  lui  fut  envoyée  de  Rome  , que  d’ob- 
ferver  une  parfaite  neutralité  entre  les  partis , & 
d’éviter  tout  ce  qui  pouvoit  donner  le  moindre 
foupçon  de  partialité.  On  lui  défendoit  de  faire 
aucune  propofition  de  fon  chef,  ni  de  dire  fbn 
avis  fur  celles  qui  feroient  faites  par  les  Plénipo- 
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‘4  HlSTOTREDuTRAIxé 

' tentiaires.  Il  dévoie  fe  contenter  d’écouter  & de 
rapporter  les  raifons  de  part  & d’autre  , & comme 
le  confident  des  deux  partis,  les  faire  valoir  tour 
à tour  avec  un  zele  parfaitement  égal.  On  ne  vou- 
loir pas  même  qu’il  fît  partir  de  couriers  que  de 
concert  avec  les  Plénipotentiaires.  Lorfqu’il  auroit 
quelque  avis  à donnera  la  Cour  dp  Rome,  ou  aux 
Nonces  qui  réfidoient  dans  les  Cours  de  l’Europe  , 
on  vouloir  qu’il  fe  fervît  de  la  voie  des  Marchands; 
ou  fi  la  choie  preffoit , qu’il  défendît  à fes  couriers  de 
courir  les  premières  & les  dernieres  polies , afin 
qu’onne  les  prît  quepourdes  voyageurs  ordinaires. 

Il  avoir  ordre  de  regler  fur  le  même  pied  fes  vifites, 
fès  difeours  & toutes  fes  démarché»  ; & enfin  fes 
domeftiques  dévoient  le  conformer  en  cela  à la 
conduite  de  leur  Maître.  Le  Pape  n’étoit  cepen- 
dant pas  tellement  neutre  dans  fa  médiation , qu’il 
n’eût  quelques  intérêts  à ménager  dans  le  traité. 

Ils  le  réduifoient  en  général  à favorifer  les  Prin- 
ces Catholiques  contre  les  Proteftans , à conlerver 
les  biens  de  l’Eglile , & à entretenir  l’équilibre  des 
Puilfances  en  Italie, 
ir.  Ce  dernier  objet  étoit  aulît  l'article  elTentiel 

AmbaJfadeuTdëw^^  *1^®  Vcniticns  avoicnt  en  vue  de  ménager  dans 
«ife.  le  Traité  , & qu’ils  recommandoient  à leur  Am- 

balîâdeur.  C’étoit  le  Chevalier  Louis  Contarini , 
Noble  Vénitien  , qui  s’étoit  rendu  àMunfter  plu- 
lieurs  mois  avant  le  Nonce  , pour  partager  avec 
lui  la  médiation  au  nom  de  la  République  de  Ve-  . 
nife.  Ce  Miniftre  foutenoit  depuis  près  de  vingt- 
ans  le  titre  d’AmbalTadeur  de  là  République  à Ta 
Haye , en  Angleterre , en  Franœ  & à Conftanti- 
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deWëstphalîe.  Liv.  I.  5 
nople  avec  beaucoup  de  réputation  , d’adrefle  & 
de  capacité.  Il  négocioit  le  plus  fouvent  avec  cet- 
te retenue  & ce  flegme  qui  eft  commun  aux  Vé- 
nitiens ; quelquefois  avec  beaucoup  de  vivacité  , 
félon  que  l’occafion  l’exigeoit,  & il  y joignoit 
toute  la  diflimulation  & la  fubtilité  ordinaire  des 
Italiens.  Quand  il  ne  pouvoir  pas  faire  expliquer 
les  Impériaux  à Munfter,  il  fe  fervoitdu  Réfident 
de  Venife  à Vienne  pour  faire  parler  les  Miniftres 
de  cette  Cour.  Il  employoit  apparemment  la  mê- 
me rufe  avec  la  France  , & les  Plénipotentiaires 
François  en  donnèrent  avisa  la  Cour.  Comme  la 
France  venoit  de  procurer  la  paix  à l’Italie  par 
l’accommodement  du  Pape  avec  le  Duc  de  Mo- 
dene  & les  Princes  ligués , elle  s’imagina  que  la 
reconnoiilance  de  ce  fervice  lui  rendroit  la  Répu- 
blique de  Venile  & fon  Miniftre  plus  favorables. 
Contarini  avoit  même  autrefois  paru  fort  attaché 
à la  France,  lorfqu’il  réfidoit  à Paris  ; mais  fi  cet 
attachement  fut  fincere  , devenu  Médiateur  de 
l’Europe , il  ne  fe  crut  plus  permis  de  fuivre  fes 
inclinations  particulières.  La  France  l’accufa  mê- 
me quelquefois  de  ne  pas  tenir  la  balance  avec 
alTez  d’égalité  , & de  pancher  plus  du  côté  de  la 
Maifon  d^Litriche.  Dès  le  commencement  de  la 
négociatÎOT  elle  fe  plaignit  de  quelques  lettres 
qu’il  écrivit  peut-être  avec  trop  peu  de  précaution 
aux  Réfidens  Vénitiens  dans  lesdiflFérentes  Cours  de 
l’Europe , & de  ce  qu’il  paroilToit  trop  bien  inf 
truit  des  intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche,  com- 
me s’il  en  faifoit  fa  principale  affaire  : tant  un 
Médiateur  a de  ménagemens  à garder  pour  ne  pas 

Aiij 


A N.  1644. 


Lettre  des  VUnifoU 
À AX*  de  Britnme  % 1% 
LÎ9V*  x^44« 


Lettre  de  M.  d» 
Brienne  etnx  Ptén$f% 
ip  Mars  ltf44« 


Lettre  d/t  Card» 
Mêtar,  aux  mimes  ^ 
1 6 Avril* 


Lettre  des  Pléni^tt^ 
1)  At^ril  1^44* 


V,.- 


Digitized  by  Coogle 


A N.  1544. 


ï,tttredft  Pieuipot, 
s M,  de  BriennCf  16 
Oii»  1^44» 


Lettre  det  Plenip*t. 
i U Reine,  13  Mai 

Itf44- 


6 HistoireduTraité 
bleHcr  la  délicatelTe  des  partis  qu’il  veut  concilier. 
Les  Plénipotentiaires  François  fe  plaignirent  en- 
core de  ce  qu’il  refufoit  la  vifite  des  Envoyés  de 
Portugal  & de  Catalogne.  Ceux-ci  avoient  prié 
les  deux  Médiateurs  de  leur  permettre  de  les  aller 
voir  fans  cérémonie  , comme  des  perfonnes  pri- 
vées. Le  Nonce  y avoit  confenti  ; mais  Contarini 
s’obftina  à le  refufer  , & engagea  le  Nonce  à ré- 
voquer fa  permilîîon,  ce  qui  déplut  beaucoup  aux 
Plénipotentiaires  François.  Il  étoit  cependant  dif- 
ficile à un  Médiateur  d’en  ufer  autrement  (ans  cho- 
quer ouvertement  l’Efpagne , que  fon  caraétere 
l’obligeoit  de  ménager  autant  que  la  France. 

La  médiation  du  Nonce  étoit  bornée  à la  ré- 
conciliation des  Princes  Catholiques , c’eft-à-dire 
de  l’Empereur , du  Roi  de  France  , du  Roi  d’Ef- 
pagne  , des  Ducs  de  Savoye , de  Lorraine,  de  Ba- 
vière , de  Neubourg , & de  quelques  autres  Prin- 
ces. Celle  de  Venife  s’étendoit  plus  loin  , & com- 
prenoit  la  République  des  Provinces-Unies  , les 
Etats  Proteftans  d’Allemagne , & la  Suede  même  , 
qui  depuis  plufieurs  années  avoit  accepté  la  média- 
tion des  Vénitiens,  &l’auroit  fans  doute  préférée 
dès  le  commencement  à celle  du  Roi  de  Danne- 
mark  , fi  elle  n’avoit  craint  d’irriter  ce  Ignce.  De- 
puis la  déclaration  de  guerre  entre  les  Couronnes 
de  Suede  & de  Dannemark , la  France  voulant  fe 
faire  un  mérite  auprès  des  Vénitiens  de  leur  pro- 
curer l’honneur  delà  médiation  entre  l’Empire  & 
la  Suede  pour  le  Traité  d’Ofnabrug  , s’intéreiTa  de 
nouveau  pour  la  faire  accepter  aux  Suédois  qui 
l’agréerent  en  eflfet.  Mais  il  s’y  trouva  quelque  dif- 
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fîculté.  On  craignit  d’offenfer  Contarini  en  lui  ^ 
donnant  un  Collègue  , & on  n’efpéra  pas  pouvoir 
perfuader  aux  Suédois  de  le  contenter  de  l’entre- 
milè  d’un  fimple  Secrétaire.  Cet  inconvénient 
obligea  les  Impériaux  & les  Suédois  de  s’en  tenir  à 
un  ufage  a(Tez  ordinaire  en  Allemagne , qui  fut  de 
traiter  par  écrit,  & de  s’entrecommuniquer  leurs 
cahiers  fans  l’entremife  d’aucun  Médiateur.  Les 
pouvoirs  du  Nonce  & de  Contarini  furent  ainfi 
rellraints  à la  feule  négociation  de  Munfter  ; mais 
ils  ne  laiiïerent  pas  d’agir  quelquefois  pour  avan- 
cer celle  d’Ofnabrug  dans  les  occafîons  où  leur 
autorité  parut  néceffaire.  Il  faut  encore  ajouter  que 
fi  la  médiation  de  Contarini  avoit  plus  d’étendue 
que  celle  du  Nonce  j en  ce  qu’elle  comprenoie 
également  les  intérêts  des  Catholiques  & des  Pro- 
çeftans , M.  Chigi  avoit  pA  fa  dignité  de  Nonce 
Apoflolique  une  grande  fuperiorité  fur  le  Média- 
teur Vénitien  dans  les  affaires  qui  regardoient  les 
Princes  Catholiques.  Car  c’étoit  le  Nonce  feul 
qui  recevoir  les  écrits  , les  propofitions  & les  ré- 
pliqués des  Plénipotentiaires.  Lui  feul  les  gardoic 
& les  fignoit.  Il  appelloit  chez  lui  M.  Contarini  , 
quand  il  vouloir  lui  communiquer  les  affaires.  En- 
fin c’étoit  chez  lui  que  les  Plénipotentiaires  s’af-  * 
fembloient  pour  conférer  avec  les  Médiateurs.  Il 
eft  vrai  que  le  Nonce  ne  fe  fervit  pas  de  tous  fes 
droits  à la  rigueur  ; mais  il  en  fit  allez  pour  faire 
remarquer  fa  fupériorité  , de  forte  qu’il  pouvoir 
fembler  que  M.  Contarini , quoiqu’il  foutînt  en 
effet  le  plus  grand  poids  des  affaires , étoit  moins 
le  Collègue  du  Nonce  que  fon  Subftitut. 
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On  a vû  dans  THiftoire  précédente  quelles  • 
éroientles  Puiflànces  ennemies  dont  les  Médiateurs 
devoienrménagerlaréconciliatiqn.C’étoient  d’une 
part  la  Maifon  d’Autriche  & Tes  Adhérents  , & de 
l’autre  la  France  avec  Tes  Alliés  : deux  partis  re- 
doutables , dont  les  moindres  mouvemens  ébran- 
loient  toute  l’Europe , & dont  les  prétentions  in- 
térelToient  tous  les  Princes  Catholiques  & Protef^ 
tans.  Jamais  les  Etats  Germaniques  n’avoient  relTen- 
ti  de  plus  cruels  effets  de  la  guerre  : jamais  les 
Empereurs  depuis  Charles  V.  n’avoient  vû  tanc 
d’ennemis  foulevés  contre  l’autorité  defpotique 
qu’ils  affeéloienc  dans  l’Empire.  La  fituation  de 
l'Allemagne  d’ailleurs  fi  avantageufe  au  milieu  de 
l'Europe,  ne fervoit qu’à  faciliter  aux  ennemis  de 
Ferdinand  III.  les  moyens  de  l’attaquer  de  toutes 
parts,  &de  porter  la  guerre  dans  tous  Tes  Etats , 
ou  dans  ceux  des  Princes  qui  lui  étoient  atta- 
chés. La  France  l’attaquoit  du  coté  de  l’Occident 
avec  des  forces  quelle  ne  s’étoit  point  encore 
connues  à elle-même  , & qui  étonnoient  toute 
l’Europe.  Elle  étoit , finon  fécondée , du  moins 
favorifée  dans  cette  guerre  par  la  République  des 
Provinces-Unies  , qui  fans  déclarer  la  guerre  à 
» l’Empereur,  affoibliifoit  beaucoup  fa  puilfance  en 
le  privant  des  fecours  de  l’Efpagne  occupée  à fe 
défendre  elle-même.  Les  Suédois  du  côté  du  Nord, 
après  s’être  ouvert  l’entrée  de  l’Empire  avec  cette 
imperuofité  qu’aucun  obftacle  n’avoit  pu  arrêter  , 
s’étoient  répandus  comme  un  torrent  dans  routes 
les  Provinces.  Ils  s’y  maintenoient  par  leur  valeur , 

^ du  fond  de  la  Suède  ils  receyoient  tous  les  ans 
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<3e  fi  grandes  recrues , qu’il  fembloic  que  ce  Royau- 
me tout  entier  voulût  iè  tranfporter  jufques  dans 
le  (èin  de  l’Allemagne.  Un  autre  ennemi , quoi- 
que peu  redoutable  dans  un  autre  temps,  profitoic 
de  la  conjon(51ure  pour  infultcr  l’Empire  du  côté 
de  l’Orient.  C’étoit  Ragotski,  Prince  deTranfyl- 
vanie , qui  olànt  alors  paroître  en  Campagne  à la 
tête  d’une  armée  de  Tranfylvains  & de  Hongrois 
rebelles , refufoit  avec  hauteur  les  propolgions 
d’accommodement  que  l’Empereur  lui  faifoit. 
Enfin  les  propres  Valîàux  de  l’Empire , foulevés 
contre  leur  Chef,  y entretenoient  une  efpece  de 
guerre  civile  également  dangereufe  & incom- 
mode. Tels  étoient  le  Lantgrave  de  Heflê-CalTel, 
l’Eleéleur  de  Treves,  & quelques  autres  Princes 
Alliés  de  la  France  ou  de  la  Suede. 

Cependant  l’Empereur  obligé  de  partager  lès 
troupes  pour  faire  face  de  tous  côtés,  n’avoit, 
pour  réfifter  à tant  de  peuples  conjurés , que  les 
feules  forces  de  les  Etats  héréditaires , & celles 
qu’il  pouvoir  tirer  de  l’Allemagne.  Les  Eleéleurs 
de  Saxe  & de  Brandebourg , & les  Ducs  de  Lune- 
bourg,  ne  Longeant  qu’à  garantir  leurs  Etats  de 
l’embrafement  général , relufoient  d’époufer  Ibn 
parti , & lui  faifoient  même  envilàger  comme  un 
grand  avantage  la  neutralité  qu’ils  oblervoient. 
Chriftian  IV.  Roi  de  Dannemarck  , à qui  les  Sué- 
dois venoicnt  tout  récemment  de  déclarer  la  guer- 
re, étoit  moins  que  jamais  en  état  de  le  fecourir; 
& fi  Ferdinand  le  flatta  de  tirer  quelque  avanta- 
ge de  cette  diverfion , les  efpérances  s’évanoui- 
rent bientôt  par  l’accommodement  qui  le  fit  entre 
Tome  II,  B 


An.  1644. 


Digitized  by  Google 


m 


10  Histoire  DU  Traité 

An.  1 les  deux  Couronnes.  Les  Polonois,  quoique  natu- 
rellement favorables  à la  Maifon  d’Autriche  par 
{'intérêt  de  la  Religion  & les  alliances  de  leurs 
Rois,  imitèrent  la  conduite  des  Danois  dans  cette 
guerre,  & n’en  furent  que  les  fpe61ateurs.  L’Italie 
obfervoit  aulîî  une  parfaite  neutralité,  excepté  la 
Savoye,  que  des  liaiîbns  d’intérêt  & de  fang  unit- 
foient  étroitement  à la  France  contre  l’Elpagne  ; 
de  f^rte  qu’il  paroifToit  difficile  que  l’Empereur 
ainfi  abandonné  à lui-même,  ne  fuccombât  pas 
enfin  fous  les  efforts  de  tant  de  Puiifances  unies 
Tr.iv/f>,  contre  lui.  C’eft  ce  qui  fut  afïez  bien  repréfenté 
dans  une  Eftampe  qu’un  Ecrivain  Suédois  mit  à la 
’ow* de  fon  Ouvrage.  On  y voyoit  d’un  côté  la 
France,  & de  l’autre  le  Lion  Belgique,  qui  arra- 
choient  les  aîles  à une  Aigle  Impériale,  tandis 
qu’un  Suédois  lui  portoit  des  coups  mortels  fur  la 
tête. 

En  effet  depuis  16^0.  que  Guflave  Adolphe 
porta  la  guerre  en  Allemagne,  & 1635,  où  la 
France  prit  les  armes  d’abord  contre  l’E^agne,  & 
quelque  temps  après  contre  l’Empereur  , prefque 
toutes  les  années  furent  marquées  par  de  fanglantes 
défaites  des  Impériaux,  ou  par  la  prife  de  quelques 
grandes  Villes.  Il  eft  vrai  que  ceux-ci  réparèrent 
quelquefois  affez  heureufement  leurs  pertes,  fur- 
tout  après  la  mort  du  Roi  de  Suede,  & qu’ils  ven- 
dirent cher  aux  vainqueurs  quelques-unes  de  leurs 
• conquêtes  ; Ferdinand  regagna  aulfi  quelques  Prin- 
ces de  l’Empire  qui  s’étoient  détachés  de  Ion  parti. 
Mais  il  ne  put  jamais  acquérir  la  iùpériorité;  & 
toujours  plus  foible  ou  moins' heureux,  il  voyoit 
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de  Jour  en  jour  augmenter  fes  pertes  & les  avan- 
tages de  fes  ennemis.  La  France  s’écoit  rendue 
maîtreflè  de  plufieurs  places  dans  le  Luxembourg, 
& dans  les  Eleélorats  de  Cologne  & de  Treves, 
de  prefque  toute  la  haute  Sc  baife  Alface,  & de 
toutes  les  Villes  Foreftieres.  Nous  la  verrons  bien- 
tôt pouflêr  encore  plus  loin  fes  conquêtes.  La 
Suede  occupoit  la  Poméranie,  & avoit  des  garni- 
rons dans  plufieurs  places  importantes  de  la  Bo- 
hême, de  la  Siléfie  & de  la  Moravie,  de  la  haute 
& balTe  Saxe,  & jufques  dans  la  Weftphalie,  L’Em- 
pereur ainfi  relTerré  de  toutes  parts , avoit  le  cha- 
grin de  voir  l’ennemi  aux  portes  de  fa  Capitale  ; 
& quelquefois  du  haut  de  lès  remparts  il  put  voir 
de  fes  propres  yeux  l’incendie  des  Villages,  & le 
ravage  des  Provinces.  Au  lieu  de  ce  pouvoir  def- 
potique  que  Ferdinand  IL  avoit  exercé  dans  l’Em- 
pire , Ferdinand  III.  fon  fuccelTeur  confervoit  à 
peine  fon  autorité  légitime.  Un  cri  général  fufcité 
& habilement  foutenu  par  la  France  & la  Suede, 
avoit  réveillé  dans  tout  le  Corps  Germanique  l’a- 
mour de  Ibn  ancienne  liberté;  & à l’ombre  de  ces 
deux  puilTantes  proteélions , les  Princes  & les  Etats 
de  l’Empire,  pour  forcer  l’Empereur  ÿleur  refti- 
tuer  leurs  anciens  droits , refufoient  d’obéir  à fes 
plus  juftes  décrets. 

La  paix  feule  pouvoir  calmer  les  troubles , & 
mettre  fin  à tant  de  malheurs.  Mais , dans  le  mau- 
vais état  de  fes  affaires , quelle  paix  Ferdinand 
pouvoit-il  fe  promettre!  Il  prévoyoit  que  le  dé- 
membrement de  l’Empire  en  faveur  de  la  France 
Sc,  de  la  Suede,  & la  réduélion  de  fon  autorité  à 
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Je  prix;  & il  ne  pouvoir  envifager  ces  conditions 
qu’avec  horreur.  La  nécellité  leule  Sc  une  extrême 
néceflîté  pouvoir  le  contraindre  à les  accepter; 
mais  il  ne  fe  croyoit  pas  encore  réduit  à ces  ter- 
mes. Ses  forces  étoient  abbatues , & fon  courage 
fe  foutenoit  encore.  Il  fe  perfuada  qu’en  fe  roi- 
dilîànt  contre  fa  mauvaife  fortune,  le  temps  amé- 
neroit  quelque  conjoncture  favorable  qui  le  met- 
troit  en  état  de  traiter  avec  plus  d’avantage.  La 
déroute  de  l’Armée  Françoile  à Dutlingen  , quoi- 
que moins  confidérable  que  les  Impériaux  le  pu- 
blioient,  commença  à relever  fes  efpérances;  en- 
core une  pareille  victoire , & il  fe  flattoit  de  don- 
ner la  loi  à fes  ennemis.  En  eifet  le  Cardinal 
• Mazarin  étoit  lui-même  perluadé  de  cette  maxi- 
me, que  Je  fuccès  du  Traité  de  paix  dépendort 
uniquement  du  luccès  de  la  guerre  en  Allemagne. 
Les  Impériaux,  de  leur  côté,  en  étoient  fi  bien 
convaincus,  qu’ils  comptoient  pour  rien  toutes 
les  pertes  qu’ils  faifoient  ailleurs,  pourvûque  leurs 
armes  réunilTent  dans  l’Empire.  C’eft  que  par  ce 
moyen  ils  efpéroient  contraindre  tous  les  Etats  à 
fe  ranger  fous  les  Enfeignes  de  l’Empereur,  Sc 
qu’ils  jugeoient  avec  raifon  que  fi  tout  le  Corps 
Germanique  fe  réunilToit  une  fois  fous  l’autorité 
d’un/eul  Chef,  il  n’y  avoit  aucune  PuilTance  en 
Europe  qui  pût  lui  diiputer  la  victoire.  Fondés  fiir 
ce  principe , ils  voyoient  avec  un  plaifir  fecret  la 
France  confiimer  une  grande  partie  de  fes  forces 
dans  les  Etats  voifins , où  la  conquête  d’une  feule 
Place  étoit  l’unique  fruit  d’une  année  de  guerre  > 
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& d’  une  prodigieufe  dépenfe,  tandis  qu’elle  leur 
abandonnoit  en  Allemagne  des  Provinces  entières 
où  l’Empereur  fortifioic  fa  domination , & d’où 
il  droit  des  troupes  avec  lefquelles  il  efpéroit 
porter  la  guerre  dans  le  fein  de  la  France  même, 
& reprendre  en  une  feule  campagne  toutes  les 
conquêtes  qui  avoient  coûté  aux  François  tant 
d’années  de  guerre. 

Quant  à la  Suede,  il  la  voyoit  alors  occupée  à 
la  guerre  de  Dannemarck;  & quoique  le  Général 
Torftenfon  eût  déjà  reparu  fur  l’Elbe  après  avoir 
repouffé  les  Danois,  Ferdinand  ne  douta  pas  que 
cette  diverfion  ne  dût  avoir  de  grandes  fuites  pour 
le  rétabliflement  de  fes  affaires.  Il  confidérok 
d’ailleurs  que  les  Suédois  n’avoienc  acquis  tanc 
de  puiffance  dans  l’Empire  que  par  le  fecours  des 
Allemands  mêmes  qui  compofoient  en  effet  une 
grande  partie  de  leurs  armées , & qui  n’étoienc 
entretenus  que  par  les  fubfides  que  la  Suede  ti- 
roit  de  la  France.  Or  jugeant  des  Allemands  par 
ce  qu’on  voit  prefque  toujours  arriver  dans  les 
autres  Etats , il  fe  perfuadoit  que  les  Membres  de 
l’Empire  fe  lafferoient  enfin  de  prêter  ainfi  leur 
fecours  à un  peuple  étranger  pour  déchirer  leur 
Patrie  ; ou  du  moins  il  fe  flattoit  que  la  France 
ne  feroit  pas  long-temps  en  état  de  fournir  à la 
fubfîftance  de  ces  troupes,  foit  par  l’épuifemenc 
de  les  finances , foit  par  les  diffenfions  civiles  que 
la  jeunefle  du  Roi  Louis  XIV.  devoir  naturelle- 
ment occafionner  fous  une  Reine  Elpagnole  & 
un  premier  Miniftre  Etranger.  Alors  toute  la  puiP 
fance  de  la  Suede  feroit  tombée  d’elle-même,  &. 
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tous  les  Membres  de  l’Empire  le  réunifiant  à leur 
Chef  légitime , dévoient  confpirer  à rétablir  le 
calme  dans  l’Allemagne.  Enfin  au  défaut  de  tou- 
tes ces  reiTources , la  Maifon  d’Autriche  comptoir 
toujours  que  l’adrelTe  de  fes  Miniftros  , ou  des  in- 
térêts particuliers  faifant  naître  tôt  ou  tard  quel- 
ques divifions  entre  la  France,  la  Suede,  & les 
autres  Alliés,  lui  donnçroienr  l’avantage  fur  des 
ennemis  qui  n’étoient  redoutables  que  par  leur 
union. 

Plein  de  ces  grandes  efpérances , Ferdinand , 
quoiqu’il  defirât  fincérement  la  paix,  croyoit  de- 
voir en  éloigner  plus  que  jamais  la  conclufion  , 
pour  attendre  des  conjonélures  plus  favorables  ; 
& tels  furent  en  effet  les  ordres  qu’il  donna  au 
Comte  de  Naffàu  & à M.  Volmar  fes  Plénipoten- 
tiaires à Munfter.  Jean- Louis,  Comte  de  Naflau 
Had^mar,  étoit  un  Prince  affable  & poli , d’un 
caraélere  doux  & bienfaifant;  mais  le  peu  de 
part  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  aux  affaires,  ne  lui 
avoir  pas  permis  d’acquérir  toute  l’expérience  né- 
ceflaire  pour  foutenir  le  poids  d’une  négociation 
auffî  importante  que  celle  de  Munfter.  Car  il  n’a- 
voit  encore  eu  qu’un  vain  titre  de  Plénipotentiaire 
à Cologne,  où  il  avoit  demeuré  plufieurs  années 
dans  une  entière  inaélion.  M.  Ifaac  Volmar  qu’on 
lui  avoit  donné  pour  Adjoint  étoit,  difent  quel- 
ques Hiftoriens,  un  Jurifconfulte  qui  avoit  corri- 
gé le  Pédantilme  des  Univerfités  par  l’ufage  de  la 
Cour  & le  commerce  des  Grands,  & qui  avoit 
appris  à manier  les  affaires  avec  alfez  d’habileté. 
Cependant  le  Comte  d’Avaux  n’ayant  trouvé  à 
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Munfter  que  ces  deux  Plénipotentiatres  de  la 
Cour  de  Vienne , jugea , comme  il  étoit  vtai , 
que  l’Empereur  avoir  peu  d’cmprelTement  pour  la 
paix.  » J’aurai,  écrivit- il  à la  Cour  de  France, 
» meilleure  opinion  de  la  difpofition  des  Impé- 
» riaux  à la  paix,  lorfque  je  verrai  arriver  ici  le 
» Comte  deXrautmansdorf  ou  le  Vice-Chancelier 
» Curtz.  « En  effet  le  Comte  de  Naffau  & le 
Doéleur  Volmar  n’apporterent  à Munfter  que  des 
inftruélions  générales  & un  pouvoir  limité,  & leur 
principal  objet  devoir  être  d’éloigner  la  négocia- 
tion. Le  Comte  d’Aversberg  & M.  Crâne,  qui 
avoient  le  même  emploi  à Ofnabrug,  avoient  aulTi 
reçu  en  partant  les  mêmes  ordres  ; & ce  fut-là  la 
fource  des  chicanes  & des  conteftations  prefque 
puériles,  qui  retardèrent  dans  ces  deux  endroits  le 
commencement  de  la  négociation. 

Philippe  IV.  Roi  d’Elpagne,  Chef  de  la  b/aü- 
che  aînée  de  la  Maifon  d’Autriche,  fe  trouvoit, 
par  rapport  à la  guerre , dans  une  lltuation  à peu 
près  femblable  à celle  où  étoit  Ferdinand  ; & par 
rapport  à la  paix , fes  difpofitions  étoient  préci- 
fément  les  mêmes.  Depuis  la  fameufe  treve  de 
1609.  que  l’Efpagne  avoir  été  forcée  d’accorder 
aux  Provinces-Unies,  c’eft-à-dire,  depuis  plus  de 
vingt  [ans , elle  avoir  repris  les  armes  contre  la 
nouvelle  République,  & lui  faifoit  une  guerre 
fanglante  par  terre  & par  mer,  dans  l’Europe  ÔC 
dans  le  nouveau  monde.  Les  Provinces-Unies  trop 
foibles  pour  réfifter  feules  à des  forces  fi  redou- 
tables, tirèrent  de  grands  avantages  de  la  diveriion 
des  Proteftans  en  Allemagne.  Elles  reçurent  auÛî 
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An,  i(>44.  fècours  confîdérables  de  la  France,  & firent 
de  f!  grands  efforts  pour  la  défenfe  de  leur  liberté, 
qu’elles  balancèrent  long-temps  toute  la  puif- 
fànce  de  la  Monarchie  Efpagnole.  En  la 

déclaration  ouverte  de  la  France  contre  l’Efpagne 
leur  donna  la  fupériorité,  & les  mit  en  état  de 
s’étendre  par  de  nouvelles  conquêtes.  L’ambition 
de  Philippe  & l’entêtement  de  fès  Miniftres  con- 
tribuoient  encore  à l’affoiblir;  car  au  lieu  d’em- 
ployer toutes  Ces  forces  à reconquérir  fes  anciens 
Domaines  des  Pays-Bas , fuivant  l’avis  du  fameux 
Marquis  de  Spinola , Philippe  aima  mieux  les  par- 
tager, fuivant  le  lèntiment  du  Comte  Duc  d’O- 
livarez,  pour  s’accroître  en  Allemagne  des  dé- 
pouilles du  Prince  Palatin , & pour  mire  de  nou- 
velles conquêtes  en  Italie;  & en  prenant  ainû 
le  change , il  Ce  vit  fur  le  point  de  tout  perdre.  ♦ 
l!es  JSu^ois , les  François  & les  Etats  Proteftans 
d’Allemagne  chafferent  tour  à tour  les  Efpagnols 
du  Palatinat.  Le  Roi  de  France  ligué  avec  Chrif- 
tine  Ca  Cœur,  Ducheffe  Regente  de  Savoye,  arrêta 
leurs  progrès  en  Italie  > & s’y  maintint  dans  quel- 
ques Places  importantes , pour  s’oppofer  à leurs 
cntreprifès.  Cependant  les  Provinces-Unies  profi- 
tant de  Ces  grandes  diverfions,  fortifioient  leur 
domination  en  Flandre  , enlevant  tous  les  ans 
à l’Efpagne  quelque  nouvelle  Place  ; & ce  qui 
acheva  de  confterner  les  Efpagnols,  Louis  XIII. 
conquit  le  Rouffillon  ; la  Catalogne  & le  Portu- 
gal fe  fonleverent  prefque  en  même  temps , & fe 
détachèrent  de  la  Monarchie  Efpagnole  , l’une 
pour  fe  donner  à la  France,  l’autre  pour  repren- 
dre 
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dre  le  titre  de  Royaume  fous  la  domination  d’un  ^ ^ i^aZ 
nouveau  Roi.  ’ 

Des  pertes  fi  confidérables  rendoient  fins  doute 
la  paix  néceflàire  à l’Efpagne  , & le  Confeil  de 
JVladrid  en  fèntoic  toute  la  nécelfité  ;.mais  U pré- 
voyoit  que  la  France  la  mettroit  à un  trop  haut 
prix  f Sc  la  même  railbn  qui  en  éloignoic  l’Em- 
pereur , en  donnoit  encore  plus  d’éloignement 
aux  Miniftres  Efpagnols  , à la  tête  defquels  étoit 
^lors  Dom  Louis  de  Haro  , qui  avoic  fuccédé  au 
Comte  Duc  d’Olivarez.  L’Elpagne  encore  pleine 
des  idées  de  grandeur  & de  fupériorité  que  fes 
prospérités  paflees  lui  avoienc  infpirées  , ne  pou- 
voir fè  résoudre  à recevoir  la  loi  d’un  ennemi  à , 
qui  elle  l’avoit  fi  Souvent  donnée  ; & accoutumée 
à ne  traiter  que  pour  accroître  fon  Domaine , il 
lui  Sèmbloit  dur  d'être  forcée  d’abandonner  tant 
de  conquêtes  à l’ennemi , & de  Signer  elle-même 
la  ruine.  Elle  aimoit  mieux  attendre  quelque  ré- 
volution favorable.  Elle  eSpéroit  Sur-tout  voir  naî- 
tre dans  la  France , Sous  la  minorité  d’un  jeune 
Roi,  des  troubles  qui  occuperoient  au  dedans  tou- 
tes les  forces  du  Royaume.  Elle  fe  flattoic  enfin 
de  diviSèr  fes  ennemis , & de  les  obliger  ainfi  à 
traiter  féparément  avec  moins  d’avantage.  Ce  fut 
fjjr  ce  plan  que  Philippe  drefla  les  inftruéfions 
qu’il  donna  à fes  Plénipotentiaires  à Munfter.  Il 
y en  avoit  envoyé  trois  ; mais  le  Comte  de  Zapata, 
l’un  des  trois  , étant  mort,  le  Comte  Diego  de 
gaavedra  & M.  Brun  , Sè  trouvoient  feuls  chargés  Etpagnoh. 
de  la  négociation.  Le  Comte  de  Saavedra  extrê- 
ipement  prévenu  en  faveur  de  là  nation  Sç  de 
Tome  II,  C 
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fbn  Prince , avoit  dans  fà  maniéré  de  négocier 
beaucoup  de  hauteur  Sc  de  fierté.  Il  avoit  d’ail- 
leurs de  l’adrefTe,  &il  fçavoit  diffimuler  ; mais  il 
parut  qu’il  n’avoit  été  envoyé  à Munfter  que  pour 
y attendre  l’arrivée  d’un  Miniftre  plus  expérimen- 
té. Antoine  Brun  fon  Collègue  , étoit  un  des 
plus  habiles  Miniftres  que  le  Roi  d’Efpagne  pût 
employer  dans  cette  négociation.  Il  étoit  né  à 
Dole  , où  il  avoit  exercé  la  Charge  de  Procureur 
Général  au  Parlement.  Il  avoit  l’elprit  cultivé  par 
l’étude  des  fciences  & des  belles  lettres.  Il  écri- 
voit  avec  beaucoup  d’élégance  en  Latin  & en 
François  , & il  étoit  en  relation  avec  tous  les 
beaux  efprits  de  fon  temps.  Il  avoit  aulli  donné 
plufieurs  preuves  de  valeur  & de  courage  , lorf- 
que  les  troupes  Françoifes  portèrent  la  guerre 
dans  fa  Patrie  alors  fujette  de  l’Efpagne.  Mais  le 
grand  talent  de  ce  Miniftre  étoit  de  négocier.  Il 
avoit  l’efprit  doux  , fouple  & vif.  Il  s’exprimoit 
avec  grâce  Sc  avec  force.  Il  connoilToit  toutes  les 
rulès  qu’on  peut  employer  dans  une  négociation  , . 
& il  n’en  fit  peut-être  que  trop  d’ufage.  Il  étoit 
fur-tout  bien  inftruit  des  affaires  des  Pays-Bas  Sc 
du  Comté  de  Bourgogne  fa  Patrie  ; & comme  il 
fut  le  principal  Agent  du  Traité  des  Efpagnols 
avec  les  Provinces-Unies,  on  peut  dire  que  l’Ef^- 
gne  lui  fut  redevable  de  fon  faîut. 

VIII.  Les  deux  plus  confidérables  Alliés  delaMaifbn 

d’Autriche  étoient  les  Ducs  de  Bavière  &deLor- 

ûc  U Maifon  d’Au-  . ...  . i r i 

rame.  Le  premier  étoit  en  Allemagne  le  Chef  du 
Bavière.  parti  dc  1 Empereur  , auquel  il  étoit  attache  de- 

puis iong-temps  par  les  liens  du  Sang , par  l’in- 
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tîrêt  de  la  Religion  y qui  étoic  pour  lui  un  inté-  ^ 
rêt  d’Etac  , & par  la  nécelîité  de  ménager  une 
PuilTance  dont  les  Pays  héréditaires  environnoient 
& bloquoienc  pour  ainfi  dire  tous  les  Etats.  Il 
avoit  reçu  pour  prix  de  fon  attachement  le 
Haut  Palatinat  & la  dignité  Eleélorale.  Mais  c’é- 
toit  peu  d’avoir  obtenu  ces  avantages , s’il  ne  les 
conlervoit  par  un  Traité  de  paix  pour  les  perpé- 
tuer dans  là  Mailbn.  Or , c’eft  ce  qu’il  ne  pou- 
voir gueres  elpérer  dans  la.  décadence  où  le  parti 
de  la  Maifon  d’Autriche  étoit  tombé.  Il  avoit  au 
contraire  tout  lieu  de  craindre  que  les  François  y 
& fur-tout  les  Suédois  avec  les  Etats  Proteftans 
d’Allemagne  , ne  confpiraÛTent  à le  dégrader  pour 
rétablir  le  Prince  Palatin.  Cependant  fon  pen- 
chant pour  la  Maifon  d’Autriche  , la  crainte  du 
rellèntiment  de  l’Empereur  , & le  péril  auquel  fes 
enfàns  demeureroient  expofés  après  fa  mort , q.ue 
Ibn  grand  âge  lui  faifoit  regarder  comme  pro- 
chaine , prévaloient  encore  dans  fon  efprit  fur 
toutes  les  autres  confidérations.  Il  n’ignoroit  pas 
d’ailleurs  qu’il  auroit  toujours  une  relTourcedansla 
France , dès  qu’il  voudroit  fe  tourner  de  ce  côté- 
là.  Car  cette  Couronne  ayant  une  extrême  palTion 
de  le  détacher  de  la  Maifon  d'Autriche , dont  il 
étoit  un  des  plus  fermes  appuis  , avoit  Ibuvent  of- 
fert à ce  Prince  là  proteéîion  & fon  alliance  ; & 
il  fçavoit  qu’en  acceptant  ces  offres , il  engageroic 
iàns  peine  le  Roi  de  France  à lui  conferver  toui 
les  avantages  dont  il  jouilïbit  ; mais  une  démar- 
che fl  contraire' à toute  la  conduite  palTée , ne 
pouvoit  être  juftifiée  que  par  une  extrême  néceF-, 
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^ fité , à laquelle  il  ne  le  croyoit  pas  encore  réduit, 

^ & pouvoic  d’ailleurs  avoir  des  fuites  dangereufes, 
s’il  la  faifoic  fans  un  confentement  de  l’Empe- 
reur , qu’il  n’avoic  pas  lieu  d’efpérer.  Ainfî  fe 
. ^ voyant  d’une  part  encore  en  état  de  foutenir  la 

guerre , & de  demeurer  fidele  à fes  anciennes  liai- 
fons , & de  l’autre  n’ayant  dans  la  fituation  pré- 
fente  des  affaires  aucun  avantage  à efpérer  d’un 
Traité  de  paix  , il  ne  fongea  dans  le  commence- 
ment de  la  négociation  , à l’exemple  de  l’Empe- 
reur & du  Roi  d’Efpagne,  qu’à  faire  naître  des 
obftacles  qui  retardaflent  le  Traité’,  bien  réfolu 
de  recourir  à la  France  , lorfque  la  fortune  des 
armes  ne  lui  laifferoit  plus  d’autre  relTource  ; mais 
déterminé  à ne -le  faire  qu’à  l’extrémité  , lorfque 
l’Empereur  lui-mcme  ne  pourroit  pas  raifonnable- 
ment  le  défapprouver , ou  du  moins  l’én  faire  re- 
pentir. C’eft  ce  qui  arriva  quelque  temps  après  ; & 
par  une  heureufe  révolution,  on  verra  ce  Prince 
devenir  le  principal  inftrument  de  la  paix  de  Ja 
France  avec  l’Empereur , après  en  avoir  été  un  des 
premiers  obftacles. 

IX.  Il  n’en  fut  pas  ainfl  de  Charles  III.  Duc  de 

Lorraine  , par  rapport  à la  paix  de  la  France  avec 
l’Efpagne.  Car  fes  intérêts  furent  l’occafion  ou 
le  prétexte  dont  les  Efpagnols  fe  fervirent  pour 
rompre  la  négociation.  Ce  Prince  , après  avoir  , 
par  fbn  humeur  inquiète  , attiré  les  armes  Fran- 
çoifès  dans  fès  Etats  , & s’ctre  vu  plufîeurs  fois 
réduit  aux  dernieres  extrémités , avoit  fouvent  été 
obligé  de  recourir  à la  clémence  des  vainqueurs  ; 
• mais  quelque  modération  que  ceux-ci  adcébifent 
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îâans leurs  viéloires , pour  gagner  un  ennemi  dont 
ils  eftimoient  le  courage  , & dont  les  armes  & 
le  voiCnage  les  incommodoient  beaucoup  , le 
Duc  de  Lorraine  fembloit  ne  faire  de  nouveaux 
Traités  avec  la  France , que  pour  avoir  occafion 
d’exciter  de  nouveaux  troubles.  Il  étoit  encore  en 
négociation  avec  la  Cour  de  France  , lorlque  les 
■ Plénipotentiaires  François  commençoient  celle  de 
Munfter.  Les  articles  du  Traité  étoient  déjà  réglés 
à Paris  , & on  y compcoit  fur  le  lecours  des 
Troupes  Lorraines  pour  le  fiége  de  Gravelines  , 
lorfquele  Duc,  au  lieu  de  fe  joindre  à l’armée 
Françoife,  tourna  tout-à-coup  du  côté  des  enne- 
mis. Malheureulèment  pour  lui  il  fut  toujours  la 
première  viélime  de  fon  inconftance.  La  France 
étoit  maîtreflô  de  toutes  les  Places  fortes  de  la 
Lorraine , & l’Empereur  n’étoit  pas  en  état  de 
l’obliger  à les  reftituer.  On  ne  fit  même  mention 
du  Duc  de  Lorraine  dans  la  négociation , que 
lorfqu’elle  étoit  déjà  fort  avancée.  Car  comme  le 
Duc  traitoit  à Paris  avec  Louis  XIII.  lorfqu’on 
négocioit  à Hambourg  le  Traité  préliminaire  dans 
lequel  par  conféquent  on  n’avoit  pas  pu  le  com- 
prendre , le  Roi  de  France  fe  crut  en  droit  de  lui 
refiler  un  fauf-conduit  pour  envoyer  des  Députés 
à Munfter. 

Les  autres  Alliés  de  la  Maifon  d’Autriche 
étoient  les  Eleéleurs  de  Cologne  & de  Mayence, 
& le  Duc  de  Neubourg,  qui  luivoient  à peu  près 
les  imprefiîons  que  le  Duc  de  Bavière  leur  don- 
noit  pour  la  guerre  ou  pour  la  paix.  Quelques  au- 
tres Princes  moins  confidérables  & divers  Etats 
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crainte  de  leurs  voifins , ou  par  quelque  intérêt 
particulier , comme  le  Lantgrave  de  HefTe-Darm- 
ftadt,  qui  avoit  un  grand  démêlé  avec  celui  de 
HelTe-  Caflel. Les  Cercles  fuivoient  les mouvemens 
de  leurs  Direéleurs , & dans  chaque  Cercle , les 
Etats  particuliers  étoient  obligés  de  fuivre  le  tor- 
rent. Mais  je  n’expliquerai  point  ici  tant  d’inté- 
rêts différens , parce  que  ce  détail  exigeroit  une 
difcurtlon  infinie  de  droits  & de  prétentions  qui 
fe  développeront  allez  d’elles-mêmes  dans  le  cours 
de  cette  Hiftoire.  Je  ferai  feulement'  remarquer 
que  tous  ces  Princes  fouhaitoient  la  paix  avec  une 
extrême  palTion  , fenfiblement  touchés  de  voir 
depuis  fi  long-temps  toute  l’Allemagne  en  proie 
à des  Armées  étrangères  qui  y fàifoient  les  plus 
cruels  ravages.  Cette  confidération  obligea  pref* 
que  dès  le  commencement  de  la  négociation  l’E- 
leéleur  de  Saxe  à fe  détacher  du  parti  de  Ferdi- 
nand , pour  faire  avec  les  Suédois  un  Traité  de 
neutralité.  Les  Ducs  de  Lunebourg  en  avoient 
fait  un  fembbble  les  années  précédentes  avec 
l’Empereur , de  forte  que  ces  Princes  n’eurent 
plus  à démêler  dans  le  Traité  de  la  Paix  géné- 
rale que  les  intérêts  communs  du  Collège  Elec- 
toral & des  Princes  de  l’Empire.  Mais  l’Eleéleur 
de  Brandebourg , quoiqu’il  obfervât  aufll  la  neu- 
tralité , fut  un  de  ceux  qui  eurentle  plus  de  part  au 
Traité.  Ce  Prince  avoit  de  grands  droits  fur  la  Po- 
méranie; & comme  l’intérêt  qu’il  avoit  d’acquérir 
cette  Province  écoiçliéà  celui  que  l’Empereur  avoit 
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de  ne  pas  fouffrir  que  les  Suédois  s’y  établiflênt , 
il  le  trouvoit  nécelTairement  engagé  dans  le  parti 
de  la  Maifon  d’Autriche.  D’un  autre  côté  ce  Prin- 
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ce  avoir  aulfi  des  droits  bien  fondés  fur  les  Etats 
de  Cleves  & de  Juliers , qu’il  avoir  été  obligé  de 
partager  avec  le  Duc  de  Neubourg,  Sc  dont  il 
prétendoit  que  lapolTelfion  entière  lui  étoit  dûe. 
Pour  faire  valoir  ce  dernier  droit  ) il  fe  ménageoic 
une  étroite  alliance  avec  le  Prince  d’Orange  dont 
il  vouloir  époufer  la  fille , & il  recherchoit  aulïï 
la  proteélion  de  la  France,  flottant  ainfi  entre  les 
deux  partis  , làns  fe  déclarer  ouvertement  ni 
pour  l’un  ni  pour  l’autre.  On  fuivit  de  part  & 
d’autre  à peu  près  la  même  conduite  à Ibn  égard, 
c’eft-à-dire  , qu’on  ne  lui  témoigna  ni  beaucoup 
d’oppofition , ni  beaucoup  de  zélé  pour  les  inté- 
rêts , fi  ce  n’eft  dans  les  occafions  où  la  politique 
crut  devoir  les  favorilèr  pour  ménager  fes  propres 


avantages. 

Tel  eft  le  tableau  du  Parti  de  la  Maifon  d’Au- 


triche. Voici  celui  du  Parti  contraire  compofé  de 
la  France , de  la  Suede , des  Provinces-Unies , & 


de  leurs  Alliés. 


J’ai  déjà  expliqué  ailleurs  les  motifs  qui  avoienc  , xi. 
fait  prendre  les  armes  à la  France  ',  pour  défendre  Princ".**'  ^ 
d’un  côté  l’Italie  & les  Provinces-Unies  contre 


l’Efpagne  , Sc  d’un  autre  côté  les  Suédois  & les 
Etats  Proteftans  d’Allemagne  contre  l’Empereur.  ^ 
Depuis  la  guerre  déclarée , la  France  n’avoit  pas 
eu  lieu  de  fe  repentir  de  la  démarche  qu’elle  avoic 
faite.  Du  côté  des  Pirenées , maîtrelTe  du  Rouf- 
fillon , elle  comptoit  les  Catalans  encre  fes  fujecs , 
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& les  Portugais  au  nombre  de  Tes  Alliés.  Du  c6té 
des  Alpes  elle  pofTédoit  Pignerol , qui  donnoic  à 
fes  Troupes  un  libre  paflage  en  Italie.  Elle  étoic 
maîtrefle  de  Cafal  dans  le  Montferrat  , & de 
plufîeurs  Places  dans  le  Piémont  , d’où  elle 

Î>ortoit  avec  lùccès  la  guerre  jufques  dans  le  Mi- 
anès.  Sur  le  Rhin  elle  avoir  conquis  prefque  tou- 
te l’Allàce  & les  Villes  Foreftieres.  Philifbourg 
lui  facilitoit  la  communication  avec  la  Lantgrave 
de  Hefle  Ion  Alliée , & donnoit  entrée  aux  Fran- 
çois jufques  dans  le  fein  de  l’Empire.  Enfin  du 
côté  des  Pays-Bas  elle  avoir  étendu  fes  frontières 
par  la  prife  de  plufieurs  Places  dans  l’Artois , la 
Flandre,  le  Luxembourg,  & jufques  dans  l’E- 
leélorat  de  Cologne  & de  Treves.  Telle  étoit  la 
fituation  de  la  France , qui  après  avoir  refienti  de- 
puis Charles  V.  de  cruels  effets  de  l’excelîîve  puiT 
fance  de  la  Maifon  d’Autriche , lui  rendoit  alors 
une  bonne  partie  des  maux  qu’elle  en  avoir  re- 
çus ; elle  ne  s’étoic  jamais  vûe  dans  un  fi  haut 
point  de  fplendeur  , & on  peut  dire  que  tant  de 
fuccès  étoient  l’ouvrage  du  Cardinal  de  Richelieu 
qui  en  avoir  tracé  le  plan , & dont  le  génie 
fembloit  encore  préfider  aux  Confèils  de  la  Fran- 
ce , & donner  le  mouvement  à fes  entreprifes. 
Quoique  les  ennemis  de  cette  Monarchie  lui  ven- 
dirent chèrement  lès  viéloircs  & lès  conquêtes  , 
la  guerre  ne  l’avoit  pas  tellement  épuifée  , qu’el- 
le ne  lè  crût  en  état  de  la  Ibutenir  encore  long- 
temps, pour  profiter  déplus  en  plus  de  la  bonne 
fortune,  Ç’avoit  été  le  deflèin  du  Cardinal  de 
Richelieu  , & le  Cardinal  Ma?arin  remplilToit 

parfaitement 
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parfaitement  les  vues  de  Ibn  prédécefleur.  Outre 
îa  gloire  de  la  nation,  l’aggrandilTement  de  l’Etat 
& l’affoibliflement  de  fes  ennemis , il  trouvoit 
dans  la  continuation  cie  la  guerre  un  avantage 
perfonnel  , qui  étoit  de  s’affermir  dans  le  minif- 
tere  , en  occupant  au  - dehors  du  Royaume  des 
Princes  & des  Seigneurs  qui  pouvoient  y exciter 
des  troubles.  • 

- Cependant  comme  les  ennemis  & les  Alliés 
étoient  également  las  de  la  guerre  , la  Cour  de 
•France  étoit  auflî  déterminée  à faire  fon  accom- 
modement , plutôt  que  de  le  voir  feule  abandon- 
née au  refïèntiment  de  la  Maifbn  d’Autriche  ; & 
fur  cela  il  eft  naturel  de  penfer  que  le  Cardinal 
Mazarin  dut.fe  propofer  deux  oDjets,  comme  il 
fe  les  propofa  en  effet  ; le  premier , de  faire  un 
Traité  avantageux  ; le  fécond,  d’en  affurer  l’exé- 
cution &la  durée.  Or,  pour  parvenir  au  premier 
de  ces  deux  objets  , voici  quel  étoit  fon  projet , & 
par  quel  moyen  11  efperoit  le  faire  réufl'ir. 

La  France  étant  aéluellement  en  poffeflion  de 
plufieurs  conquêtes  importantes  qu’elle  avoit  fai- 
tes,en  Italie , dans  les  Pays-Bas , & dans  l’Allema- 
gne , fans  compter  le  Rouflillon  &la  Catalogne, 
le  Cardinal  Mazarin  fe  propofa  de  conferver  tou- 
tes ces  nouvelles  acquifltions  pour  augmenter  la 
puiffance  des  Rois  de  France , par  l’aggrandiffe- 
ment  de  la  Monarchie  , & affoiblir  celle  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Il  y avoit  11  long-temps,  dit- 
il,  dans  l’inftroélion  qu’il  donna  aux  Plénipoten- 
tiaires François , que  la  France  étoit  en  polfeflion 
des  trois  Evêchés  , Metz  , Toul  & Verdun , & 
Tome  JI,  D 
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26  Histoire  du  Traité 
l’acquintion  en  étoit  fi  jufte , que  l’Empereur  ne 
pouvoir  pas  raifonnablement  les  redemander,  à 
moins  qu’il  ne  voulût  auflî  retirer  des  mains  des 
Efpagnols  tous  les  démeipbremens  de  l’Empire, 
qu’ils  s’étoient  appropriés  avec  beaucoup  moins 
de  juftice  , comme  Befançon  , Lindau  & Cam- 
bray  , dont  ils  le  difoient  même  Seigneurs  Sou- 
verains ; au  lieu  que  les  Rojs  de  France  ne  pre- 
noient  que  le  titre  de  Protecfleurs  des  trois  Evê- 
ebés  , avec  le  droit  d’en  garder  les  principales 
Villes.  La  Lorraine  devoir  naturellement  foulîrir 
plus  de  difficulté  ; mais  le  Cardinal  prétendoit 
qu’elle  devoir  relier  à la  France  , & qu’elle  lui 
étoit  dévolue  par  les  infracflions  réitérées  que  le 
Duc  avoir,  faites  à les  Traités  , par  le  coniente- 
ment  formel  de  ce  Prince  , & par  le  droit  de 
conquête. ‘On  pouvoir  objeéler  aux  François  que 
le  Duc  de  Lorraine  n’étoit  pas  plus  obligé  de  gar- 
der des  Traités  faits  à Paris  avec  le  Roi  de  France , 
que  François  I.  n’avoit  cru  l’être  d’exécuter  celui 
qu’il  avoir  fait  à Madrid  avec  Charles  V.  Mais  la 
dilTercnce  de  ces  Traités  étoit  lènfible  :car  Fran- 
çois I.  ou  du  moins  fes  enfans  étoient  encore  pri-  • 
fonniers  en  Eipagnelorfqu’il  traita  avec  Charles  V. 
au  lieu  que  le  Duc  de  Lorraine  avoir  traité  avec 
la  France  étant  en  pleine  liberté.  Il  étoit  venu  à 
Paris  de  Ibn  propre  mouvement  , & il  en  étoit 
forti  quand  il  avoir  voulu.  Il  avoir  envoyé  la  rati- 
fication du  Traité  du  milieu  de  fes  Etats  , après 
qu’il  s’étoit  vu  rétabli;  & pour  marquer  la  fatis- 
faélion  qu’il  avoir  de  la  France,  il  avoir  envoyé 
le  Sieur  Defeoutures  à la  Diète  de  Ratilbonne  » 
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pour  y rendre  un  témoignage  public  à la  géné- 
roficé  du  Roi  à fon  égard  , & effacer  les  laulTes 
impreffîons  qu’on  avoic  voulu  donner  aux  Etats 
des  delTeins  de  la  Cour  de  France.  C’étoit  donc 
du  confentement  du  Duc  lui-mémç,  confente- 
menc  formellement  exprimé  dans  fon  dernierTrab 
té  y que  la  France  avoir  droit  de  retenir  la  Lor- 
raine. Mais  les  dépenles  que  cette  guerre  avoic 
coûtées'àla  France  lui  donnoienc  encore  un  nou- 
veau titre.  C’eff  ainfi^que  la -Maifon  d’Autriche 
s’étoit  aggrandie  ; & le  moindre  avantage  qu’il 
lembloit  que  le  Roi  dût  attendre  de  la  Paix,  c’é- 
toit d’être  une  bonne  fois  en  repos  du  côté  d’un 
Prince  fi  turbulent.  Au  refte  , l’Empire  ne  pouvoir 
avec  juftice  fe  plaindre  de  cette  aliénation  , parce 
que  le  Roi  offroit  de  payetf^  pour  contribuer  aux 
frais  des  guerres , ce  que  le  Duc  étoit  obligé  de 
payer  fuivanc  le  réglement  des  Diètes  ; ou  même 
de  payer  le«doubM|iA  fi  on  voi||(|||^  ^accorder  au 
Roi  de  Franc*  le  dWf  ^lèvoir , èff  de  Duc 

de  Lorraine , Tes  Députés  aux  Diètes  de  l’Empire, 
comme  le  Roi  d’Elpagne  y avoic  les  fiens  en  qua- 
lité de  Duc  de  Brabant , & de  Souverain  des  Pays- 
Bas.  On  préteadoit  qt|^Stenai  ne  relevoit  pas’ de 
l’Empire;  nv^ ^uand’Wnêial^il  en  auroit  relevé , 
il  devoir  être" indifférent  que  cette  Place  pafsât  en 
d’autres  mains , pourvu  que  l’Empire  en  tirât  les 
aiéfnes  lecours.  Obliger  la  France  à reftituer  lès 
conquêtes  , tandis  que  la  Mail^  d’Aueciebe  a 
toujours  eu  pour  maxime  de  %e  nfen  r^dre,  c’é- 
toit faire  naître  à celle-ci  l^nvie  de  renouveiler 
toujours  la  guerre.  ; ® 
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Les  vûes  du  Cardinal  Mazarin  s’écendôient  en- . 
core  plus  loin  , par  rapport  aux  conquêtes  que 
les  François  avoient  faites  en  Allemagne.  Car  il 
vouloit  que  la  France  , déjà  maîtreffe  de  Brifàk  , 
retînt  cette  Place  , & acquît  toute  TAlface , haute 
& bafle , en  retenant  les  Places  qu’elle  y poiTédoic 
déjà  , & en  s’accommodant  pour  les  autres  avec 
les  Princes  de  qui  la  choie  dépendoit.'  C’étoit  un 
dédommagement  qu’il  q^^it  que  l’Empereur 
devoit  à la  France  poî^^^ais  de  la  guerre.  Il 
prétendoit  môme  que  rAllemagne  étant  intéref- 
fée  à reflèrrer  la  domination  de  l’Empereur , qui 
abufoit  de  là  trdp  gr&ndc  puilTance  pour  l’oppri- 
mer , elle  n^otrtToit  le  faire  plus  sûrement  qu’en 
cédant  l’Alface  à la  France,  d^autant  plus  que  cette 
Couronne  n’ayant  rien  à prétendre  en  Allema- 
gne , la  cellîon  qu’on  lui  feroit  de  cette  Province 
ne  pouvoir  avoir  aucun  inconvénient , & ne  fervi- 
Toit  qu’à  mettre  la  France  en  état  de  fecourir  dans 
le  befoin  les  Princes  de  l’Allemagne , & fur-tout 
le  Duc  de  Bavière , qui  fembloit  devoir  s’iritéref- 
fer  le  plus  à l’exécution  de  ce  projet. 

La  Cour  de  France  n’étoit  pas  plus  dilpofée  3 
reftituer  aux  Elpagnols  les  places  dont  elle  s’étoic 
emparée.  Le  Roullîllon  appartenoît  au  Roi  de 
France  par  des  droits  fi  anciens  & des  titres  lî 
authentiques , qu’on  étoit  rélblu  de  le  retenir  tout 
entier  avec  fes  dépendances.  La  Catalogne  étoit 
dans  le  meme  cas,  Philippe  , difoit  le  Cardinal 
Mazarin  , n’avbit  ^us  rien  à y prétendre , puif- 
qu’en  violant  les  conditions  aufquelles  les  Cata- 
lans s’étoient  donnés  à l’Efpagne , il  avoir  rendu 
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leur  liberté  & tous  leurs  droits  à’ ces  Peuples,  qui 
avoient  pu  par  conféquent  difpofer  d’eux-mêmes, 
' & fe  donner  à la  France.  Le  droit  des  Catalans , 
ajoutoit-il , eft  fi  ancien , & confirmé  par  tant 
d’aéles  & de  titres  , qu’on  ne  peut  pas  le  contefi* 
ter.  La  forme  ordinaire  de  leur  Gouvernement , 
& la  maniéré  dont  ils  reçoivent  le  Prince  dans 
leur  Ville  capitale  , efl:  encoft  une  preuve  de 
leur  indépendance  ; & fi  le  Roi  d’Efpagne  ne  pou- 
voir plus  redemander  la  Catalogne  , le  Roi  de 
.France  pouvoir  encore  moins,  fans  fe  deshonorer 
lui-même*,  renoncer  à fes  droits , & abandonner 
au  reifentiment  des  Efpagnols  une  Province  qu’il 
avoit  reçue  fous  fa  proteélign.  La  France  étoit 
également  déterminée  à ne  point  abandonner  le 
Portugal  ; mais  elle  étoit  encore  plus  fortement 
réfolue  de  retenir  toutes  les  Places  qu’elle  avoit 
conquiles  dans  l’Artois  & dans  la  Flandre.  Si  les 
Efpagnols,  dit  l’inftruéUon  des  Plénipotentiaires, 
demandent  la  reftitution  de  l’Artoi»,  il  faut  leur 
redemander  la  Navarre,  à laquelle  ils  n’ont  jamais 
eu  de  droit , d’autant  plus  que  la  France  avoit  ré- 
fervé  fès  droits  fur  ce  Royaume  dans  le  Traité  de 
Vervins.  A toute  extrémité  la  France  confentoit  à 
rendre  à l’Efjsagne  les  Places  conquifes  dans  le 
Luxembourg  & le  Comté  de  Bourgogne , Dam- 
villiers  & Landrecies , pourvu  que  les  Efpagnols 
ne  fe  rendilTent  pas  trop  difficiles  fur  tout  le 
relie. 

L’Italie  étoit  un  fujet  de  querelle  entre  la  Fran- 
ce , l’Efpagne , les  Ducs  de  Mantoue  & de  Savoye. 
Le  Traité  de  Querafque  ayant  été  ratifié  par  la 
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Duchelîe  de  Savoye , la  Cour  de  France  vouloit 
’’’  que  fès  Plénipotentiaires  en  demandaient  l’exécu- 
tion , en  forte  que  le  Duc  de  Savoye  payât  au 
Duc  de  Mantoue  les  quinze  cens  mille  livres  pro- 
mifes  pour  la  valeur  des  terres  qui  lui  avoient  été 
aflîgnées  en  partage.  Le  Roi  de  France  conlentoic 
à payer  aufll  de  fon  côté  la  fomme  promife  par  le 
meme  Traité  , Sc  de  l’employer  à acquitter  les 
dettes  du  Duc  de  Mantoue  en  France.  Pour  mieux 
étouffer  toutes  les  divifions  qui  pouVoicnt  encore 
naître  entre  ces  deux  Etats  voifins,  la  France  pro- 
pofoit  de  faire  époufer  la  fœur  du  Duc  de  Man- 
toueau  Duc  de  Savoye.  Cette  propofition  dévoie 
être  publique  ; mai^  on  devoir  en  faire  une  fe- 
• crette  , dont  l’objet  étoit  d’attacher  le  Duc  de 

Mantoue  à la  France.  C’étoit  de  faire  époufer  à 
ce  Prince  Mademoifelle  , qui  lui  porteroit  des 
biens  confidérables.  Le  Roi  de  France  vouloit  de 
plus  que  les  Efpagnols  reftituaffent  au  Duc  de  Sa- 
voye , entre4es^  mains  de  la  Ducheffe  fa  mere  , 
toutes  les  Places  qu’ils  lui  avoient  prifes  ; reftitu-* 
tion  d’autant  plus  jufte,  que  le  Roi  s’offroit  à refti- 
tuer  de  fon  côté  toutes  celles  qu’il  occupoit , quoi- 
qu’elles fuiTent  en  plus  grand  nombre.  Il  vouloir 
encore  qu’on  en  affurât  la  poffeffion  au  Duc  , en 
lailTant  la  Dvicheile  maîtreffe  d’y  mettre  telle  gar- 
nifon  qu’elle  voudroit , Sc  il  avoir  donné  fur  cela 
aux  Efpagnols  de  grands  exemples  de  défintéref* 
lement.  Mais  il  prétendoit  que  Pignerol  devoir 
être  excepté  de  cette  refHtution.  Car  la  France 
étoit  déterminé  à Ce  conferver  la  pofléflion  de 
cette  Place,  & le  Duc  de  Savoye  n’a  voit  pas  droit 
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d’en  exiger  la  reftitution  , après  l’avoir  cédée  par  1644, 
un  Traité  folemnel.  On  ne  pouvoir  pas  non  plus 
alléguer  que  cette 'Place  relevoit  de  l’Empire  ; car 
les  Ducs  de  Savoye  ne  la  polTédant  que  par.  la 
Ceflion  que  les  Rois  de  France  leur  en  avoient  fai-  I 

te  , elle  ne  relevoit  pas  plus  de  l’Empire  que 
le  Marquifat  dé  Saluces.  Quant  à la  Garnifon  , 
les  Efpagnols  ne  pouvoient^as  raifonnablement 
prétendre  que  la  France  y entretînt  moins  de  deux 
mille  hommes.  Par  rapport  à Cafal  , la  Cour  de 
France  n’avoit  d'autre  vue  que  d’empêcher  les  Ef- 
pagnols de  s’en  emparer , & la  DucnelTe  de  Man- 
toue  d’en  abul'er.  Pour  cela  il  étoit  nécelTaire  que 
la  Place  demeurât  entre  les  mains  du  Roi , jufqu’à 
ce  que  le  Duc  de  Mantoue  fût  en  âge  & en  état 
de  la  défendre  lui-même.  Si  cependant  il  n’étoic 
pas  poffible  de  faire  la  paix  autrement,  la  France 
étoit  difpofée  à accepter  un  accommodement.  On 
pouvoir , par  exemple  , faire  garder  la  Place  par 
des  SuilTes  que  le  Roi  de  France  payeroit  fous  le 
nom  du  Duc  deManjoue,  & par  des  Vénitiens 
entretenus  parla  République.  Mais  au  cas  qu’on 
prît  ce  parti,  il  falloir  que  les  Miniftres  de  Man- 
toue &.  les  Officiers  de  la  Garnifon  de  Cafal  fif- 
fent  ferment  de  ne  pas  fouffrir  que  les  Efpagnols 
s’en  rendilïènt  les  maîtres , ferment  que  le  Duc 
feroit  aulfi  lorfqu'il  feroit  en  âge  , & dont  les 
Etats  qu’il  poffédoit  en  France  feroient  caution. 

Les  Efpagnols  pouvoient  propofer  d’en  faire  rafer 
la  Citadelle  ; tirais  la  France  n’y  pouvoir  confen- 
tir  avec  honneur  , parce  que  c’ étoit  abandonner 
un  peuple  qui  avoir  fignalé  fon  attachement  pour 
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elle.,  & que  cette  Place  avoir  été  le  premier  fujet 
de  rupture  entre  les  deux  Couronnes.  Elle  feifoic 
d’ailleurs  toute  la  (ùreté  du  Montferrat,  & rendoit 
le  Duc  de  Mantoue  confiderable  en  Italie.  Oter  à 
cette  Ville  là  défenfe , c’étoit  l’ouvrir  aux.  Efpa- 
gnols , qui  ne  manqueroient  pas  d’en  rebâtir  la  Ci- 
tadelle, & rendre  le  Duc  de  Savoyetroppuiflant, 
parce  que  c’étoit  Cafel  qui  bridoitTrin  & Verceil, 
Il  eft  vrai  que  les  Efpagnols  pouvoient  s’autorifer 
de  la  démolition  de  Nanci  ; mais  s’ils  avoient  la 
môme  raifonde  defirer  celle  de  Cafal,ils  n’avoient 
pas  le  même  droit  de  l’exiger,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  les  maîtres  de  la  Place,  comme  lesFran-; 
çois l’étoient  deNanci.  Etoit-il  jufte  qu’étant  mal- 
trefle  d’une  Place , la  France  confentît  à la  ralèr 
avec  autant  d’avantage  pour  fçs  ennenais  que  pour 
elle  -même  î 

Outre  ces  prétentions  qui  étoient  les  principa- 
les dans  le  projet  de  la  Cour  de  France  pour  le 
Traité  de  paix , il  y avoit  encore  quelques  autres 
articles  qu’elle  vouloit  demander.  Le  Traité  de 
Moufon  étant  rendu  nul  par  le  nouvel  accord 
palTé  entre  les  Criions  & les  Valtelins,  elle  n’en 
pouvoir  pas  exiger  l’obfervation  ; mais  ce  nou- 
vel accord  étant  contraire  aux  droits  que  la  Fran- 
ce avoit  acquis  par  Ton  alliance  avec  les  Grifons , 
il  n’étoit  pas  jufte  qu’il  fût  exécuté.  Ainfi  les 
plénipotentiaires  François  furent  chargés  de  pro- 
poler  que  les  Alliances  demeuraflent  en  l’état 
où  elles  étoient  en  idiy.  Ils  avoient  aufli  ordre 
de  demander  la  reftitution  de  Sabionette  & de 
Corregio  ; mais  c’étoit  moins  dans  l’elpérance  de 
. l’obtenir , 
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3’obtenir  , que  pour  acquérir  par  le  refus  des  Ef-  ^ 1644. 

pagnols  un  nouveau  titre  pour  retenir  Pignerol. 

On  vouloir  d’ailleurs  faire  plaifir  au  Duc  de  Boz- 
■zolo  , qui  avoit  des  prétentions  fur  ces  Etats  , & 
dont  le  frere , Marquis  de  Poma , lèrvoit  dans  les 
Armées  de  France.  Les  Plénipotentiaires  François 
dévoient  aulïi  témoigner  du  zélé  pour  les  inté-; 
rets  du  Prince  Palatin  ; mais  ce  ne  devoir  être 
que  pour  faire  mieux  valoir  au  Duc  de  Bavière  le 
lacrifice  qu’on  lui  en  feroic  , fi  ce  Prince  vouloit 
écouter  les  propofitions  de  la  France  ; Sc  pareille-; 
ment  fi  l'Empereur  fè  rendoit  facile  fur  les  de- 
mandes de  la  France , elle  étoit  difpefée  à lui  être 
favorable  fur  l’article  de  la  reftitution  du  Wirtem- 
berg. 

Ce  Traité  que  le  Cardinal  Mazarln  projettoit } 
étoit  dreffé  fur  un  plan  dont  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu avoit  déjà  tracé  les  principaux  crayons  ; 

& il  faut  avouer  que  rien  ne  pouvoir  être  plus 
glorieux  ni  plus  avantageux  à la  France  que  l’exé- 
cution de  ce  projet.  Car  outre  que  par  ce  feul 
Traité  elle  réparoit  toutes  les  pertes  quelle  avoir 
faites  par  les  Traités  précédents , elle  acquérok  un 
nouveau  dégré  de  puiffance , qui  la  mettoit  en 
état  de  balancer  déformais  toutes  les  forces  de  la 
Maifon  d’Autriche  , cette  dangéreufè  rivale  , qui 
depuis  plus  d’un  fiécle  lui  portoit  des  coups  fi  fu- 
neftes-  Mais  comment  aflurer  l’exécution  Sc  la  du-  p,oje^^'cirar. 
rée  de  ce  Traité  fi  les  ennemis  l’acceptoicnt . & nUMuïrmpourJa 

1 f-  / » O I g«antie  du  Traité. 

comment  le  laire  agréer  aux  ennemis  î Sur  le 
premier  de  ces  deux  points , le  Cardinal  Mazarin 
imagina  de  faire  deux  Ligues  , l’une  entre  tous  * 
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les  Princes  d’Allemagne  , l’autre  entre  tous  le^ 
Princes  d’Italie,  indépendantes  pourtant. l’une  de 
l’autre , parce  que  les  intérêts  étoient  difFérens  , 
mais  qui  auroient  toutes  deux  pour  objet  la  ga- 
rantie du  Traité  de  Paix , & dont  le  fruit  feroit  le 


repos  deTEurope.  Il  chargea  les  Plénipotentiaires 
de  France  d’en  faire  la  propofition , & il  crut  que 
les  Princes  d’Allemagne  y confentiroient  fans 
peine , parce  que  l’Italie  fembloit  déjà  délirer  d’elle- 
XV.  même  cette  Ligue.  Mais  le  fécond  point  qui  con- 
Sesmoyens  pour  fifloit  à faire  agréer  3UX  ennemis  les  demandes  de 

le  fuccès  de  lï  né-  . t-  > • r 1 1 • 

fioeûtion.  la  France,  etoit  fans  contredit  le  plus  important  , 

ou  plutôt  c’étoit  tout  l’objet  de  la  négociation  ; 
ce  devoir  être  le  chef-d’œuvre  de  la  politique  du 
Cardinal , & s’il  réulTilToit , il  pouvoir  fe  flatter 
d’effacer  la  gloire  de  fon  prédéceffeur. 

Ce  Miniftre  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  corn-: 
prendre  que  le  fuccès  d’une  telle  négociation  dé-; 
pendroit  beaucoup  plus  de  la  force  & du  bon- 
heur des  armes  , que  de  l’adrelfe  & de  l’habileté 
des  Négociateurs , & que  ni  l’Empereur  ni  le  Roi 
d’Efpagne  nefbufcriroient  à des  demandes  quide>* 
voient  leur  paroître  fi  exorbitantes  , qu’après 
avoir  épuifé  les  dernieres  reffources  du  défefpoir. 
Il  falloir  par  conféquent  continuer  de  pouffer  la 
guerre  avec  vigueur  , & c’eft  ce  qu’il  étoit  bien 
réfolu  de  faire.  Ce  n’étoit  pas  même  afiez  ; car 
enfin  la  France  s’épuifoit  par  les  frais  d’une  fi  lon- 
gue guerre , & quelques  efforts  qu’elle  pût  faire 
elle  fe  feroit  envain  flattée  d’abbattre  avec  fès  feu- 


les forces  toute  la  puiffance  de  la  Maifon  d’Autri-; 
phe.  Elle  ne  pouyoit  efpérer  en  venir  à bout  qu’a-, 
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^rec  le  fècours  de  fes  Alliés.  AulTi  le  Cardinal  Ma-  T Z 
zarin  regardoit-il  l’étroite  union  de  la  France  avec  ^ 
les  Alliés  comme  le  premier  & le  plus  folide 
fondement  de  fes  efpérances , & le  reflTort  donc 
il  attendoit  le  plus  de  fuccès  dans  la  négociation 
comme  dans  la  guerre.  De-là  cette  attention  à 
écarter  tout  ce  "qui  pouvoir  donner  aux  Alliés  le 
moindre  foupçon  de  quelque  Traité  particulier 
& le  foin  extrême  qu’il  eut  toujours  de  prévenir 
tout  ce  qui  pouvoir  leur  donner  de  l’ombrage  & 
blelfer  leur  délicatefle  qui  n’étoic  pas  médiocre  , 
làns  cependant  leur  donner  lieu  de  fè  prévaloir 
aux  dépens  de  la  France  du  befoin  qu’elle  avoir 
d’eux.  Ce  fut  aulïï  par  ce  motif  qu’il  fut  ordonné 
aux  Plénipotentiaires  de  commencer  la  négocia- 
tion par  les  intérêts  des  Alliés , afin  de  les  atta- 
cher de  plus  en  plus  à la  France  par  cette  preuve 
de  zélé,  & pour  détourner  tous  les  foupçons  qu’on 
pourroit  leur  faire  naître  de  quelque  infidélité  de 
là  part , fi  elle  commençoit  par  alTurer  fei  propres 
intérêts.  A ce  premier  moyen  le  Cardinal  Mazarin 
fe  propofoit  d’en  ajouter  un  fécond  qui  ne  dé- 
voie pas  être  moins  efficace  ; c’étoit  de  faire  entrer 
dans  les  vûes,  & d’intérelTer  à la  latisfaéUon  de  la 
France , les  Alliés  même  de  l’Empereur , comme 
le  Duc  de  Bavière  & les  autres  Princes  & Etats  de 
l’Empire  qui  foutenoient  le  parti  de  Ferdinand.  Ec 
comme  la  vue  de  leur  propre  intérêt  pouvoit  feule 
faire  réulfir  un  femblable  projet , il  auroit  voulu 
leur  faire  croire , s’il  eût  été  polfible,  que  la  Fran-  ^ 
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ce  delinterellee  dans  cette  guerre  , n avoit  arme  tr«uig»e  ur, 
que  pour  eux-memes , & n avouenvdageque  leur 
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liberté  & leur  fureté.  Du  moins  il  fe  flattoît  de 
leur perfuader , ce  qui  étoit  vrai,  que  fila  France- 
obtenoit  par  le  Traité  de  Paix  la  facisfaélion  qu’el- 
le demandoit,  ils  en  retireroient  eux-mêmes  de 
grands  avantages  non -feulement  parce  que  la 
France  obligeroit  en  même  temps  l’Empereur  de 
teftituer  à la  Nation  fbn  ancienne  liberté  & tous 
fcs  droits  ; mais  parce  qu’étant  une' fois  bien  éta-r 
blie  dans  le  voifinage  de  l’Allemagne , elle  fèroic 
à portée  de  fecourir  dans  l’occafion  les  Princes  &- 
les  Etats  que  l’Empereur  voudroit  opprimer.  U 
vouloir  fur-tout  qu’on  fit  envifager  au  Duc  deBa-; 
viere  qu’en  favorifant  les  demandes  de  la  France 
il  travailleroit  pour  lui-même  parce  que  c’étoic 
le  moyen  le  plus  infaillible  de  s’alTurer  la  pof-, 
feffion  du  Haut  Palatinat  & de  la  dignité  Eleélo-- 
raie. 

Mais  il  efi:  aifé  de  s’appercevoir  que  ce  projet 
général  regardoit  principalement  l’Allemagne,  Sc 
il  faut  fe  fappeller  ici  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Vor 
lume  précédent  par  rapport  à l’Efpagne , que  la 
France  fouhaitoit  avec  les  Efpagnols  une  longue 
trêve  de  dix  ou  douze  ans  préférablement  à la- 
paix..  Sa  raifbn  étoit  que  voulant  retenir  toutes  fès 
conquêtes , & n’efpérant  pas  les  conferver  par  un 
Traité  de  Paix , elle  fe  flattoit  que  l’Efpagne  con- 
fèntiroit  à les  lui  laifTer  du  moins  pour  quelques 
années  par  un  Traité  de  trêve.  Cétoit-là  le  véri- 
table objet  de  la  politique , du  Cardinal  Mazarin  ; . 
mais  pour  parvenir  à ce  but  , il  s’étoit  perfùadé 
qu’il  falloit  prendre  une  voie  détournée , c’eft- 
à-dire,  demander, toujours  opiniâtrément  la  paix: 
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avec  toutes  les  conquêtes  , ne  doutant  point  que  ^ 1644- 

£ les  Alliés  de  la  France  appuyoient  fa  demande 
comme  ils  dévoient,  les  Espagnols  ne  conlentif- 
fent  à céder  du  moins  par  ùne  trêve  ce  qu’ils  ne 
poucroîent  fe  rélbudre  à perdre  pour  toujours 
par  un  Traité  de  Paix  , & qu’ils  ne  fuffent  même 
réduits  à propofer  eux  - mêmes  ce  tempérament; 
comme  un  moyen  de  fortir  d’affaire  avec  moins 
de  perte  & de  déshonneur.  Au  relie  , comme  le 
fuccès  de  ce  projet  demandoit  un  profond  fècret,- 
rien  ne  fut  plus  recommandé  aux.  Plénipotentiai- 
res; & ils  exécuteront  II  bien  leurs  ordres,  qu’il 
ne  fut  jamais  poffible  ni  aux  Médiateurs  ni  aux; 

Ennemis , ni  aux  amis  même  de  la  France , de  pé- 
nétrer du  moins  à fond  ce  myftère  caché  de  la  po- 
litique du  Cardinal  Mazarin. 

Tel  fut  le  plan  général  de  la  négociation  que  xvit; 
ce  Miniftce  forma , & qu’on  verra  fe  développer 
de  plus  en  plus  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

Ce  fut  fur  ces  principes  que  les  Plénipotentiaires 
de  France  reglerent  toutes  leurs  démarches,  & om 
fent  allez  combien  l’exécution  de  ces  grands  pro- 
jets demandoit  d’adrelfe  & d’habileté.  Claude  def 
Mefmes,  Comte  d’ Avaux  , Surintendant  des  Fi- 
nances & Minillred’Etat,  & AbelServien , Comte 
de  laRoche-des-Aubiers,:qui  fut  aulîi  enfuite  Mi— 
nillre  d’Etat,  étoient  les  deux  Plénipotentiaires  à* 
qui  la  Cour  de  France,  qui  connoilToit  leur  capa- 
cité , avoit  confié  cette  importante  négociation’.. 

J’ai  déjà  fait  allez  connoître  ces  deux  Minillresdans: 

PH-illoire  préliminaire.  La  Cour  en  nomma  untroi^ 
lléme,,^ui  furprit  tout  le  monde  en  acceptant  um 

E.iijj 
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emploi  qui  paroifToit  au-deflbus  de  lui.  Ce  fut  Henri 
d’Orléans,  Duc  de  Longueville.  Rien  ne  fembloit 
d’ailleurs  plus  contraire  à l'inclination  que  ce  Prin- 
ce avoit  pour  le  plaifir  & à fon  humeur  inquiète  , 
fur-tout  dans  un  tems  où  la  fituation  de  la  Cour 
pouvoir  fournir  des  occafions  de  lier  des  intri- 
gues & de  former  des  cabales  ; mais  il  fe  lailTa 
perfuader  que  le  bien  du  Royaume  demandoit  la 
préfence  dans  une  Alîcmblée  aulli  importante  que 
celle  de  Munfter , & la'chofe  étoit  vraie  par  rap- 
port aux  vues  du  Cardinal  Mazarin , qui  étoienc 
d’éloigner  de  la  Cour  un  Prince  capable  d’y  exci- 
ter des  troubles.  On  comptoit  fi  peu  fur  fa  capa- 
cité, quoique  ce  Prince  eût  d’ailleurs  du  mérite  , 
que-la  négociation  étoit  déjà  avancée  lorfqu’il  le 
rendit  à Munfter , Sc  qu’on  lui  permit  d’en  fortir 
avant  la  conclufion  du  Traité.  On  avoit  même  lieu  • 
d’appréhender  de  fa  part  quelque  faufle  démarche, 
parce  que  les  Princes  ont  une  maniéré  de  traiter 
décifive  & indépendante , qui  pouvoic  déconcer- 
ter la  politique  raffinée  du  Cardinal  Mazarin  ; mais 
le  crédit  que  le  Comte  d’Avaux  avoir  lùr  l’elpric 
du  Duc  raflùroit  la  Cour.  On  étoit  auflî  bien  aile 
que  ce  Prince  qui  étoit  magnifique , affable  & bien- 
faifimt , donnât  de  l’éclat  à l’Ambaffade  par  fon 
nom  & fa  dépenfe. 

Comme  les  Alliés  de  la  France  partageoiene 
avec  elle  les  fuccès  de  la  guerre , ils  étoient  bien 
rélblus  de  partager  auffi  les  avantages  de  la  paix  , 
ou  même , s’il  étoit  polfible , d’en  avoir  la  meileura 
part.  Les  principaux  de  ces  Alliés  étoient  la  Suede 
& les  Proyinces-Ünies;  La  défenfe  de  la  Religion 
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Proteflante  & de  la  liberté  Germanique  , n’écoit  164T 
que  le  prétexte  dont  les  Suédois  s’étoient  fervis 
pour  porter  la  guerre  dans  l’Empire.  Le  véritable 
motif  qui  leur  avoit  fait  prendre  les  armes , étoic 
le  délîr  de  fe  faire  un  établiflement  dans  l’Alle- 
magne ) d’où  ils  fuflent  à portée  d’avoir  plus  de 
communication  avec  les  Princes  Proteftans  de  l’Em- 
pire , & qui  leur  donnât  de  la  confidération  en 
Europe.  De  toutes  les  Provinces  de  l’Allemagne  , 
la  Poméranie  étoit  celle  qui  étoit  le  plus  à leur 
bienféance.  Elle  confinoitd’un  côté  avec  la  Prufîè, 
où  ils  avoient  des  intérêts  à démêler , & dans  fa 
longueur  elle  s’écendoit  le  long  de  la  mer  Balti- 
que , où  ils  faifoient  leur  plus  grand  commerce. 

Ils  prétendoient  même  avoir  des  droits  fur  cette 
Province , en  vertu  des  Traités  faits  avec  les  an- 
ciens Ducs  de  Pomeranie  ; maison  n’yauroitap- 
paremment  pas eubeaucoup  d’égards , fi  leurs  droits 
n’avoient  pas  été  foutenus  par  la  force  des  armes. 

Ils  étoient  déjà  depuis  plufieurs  années  en  polTef- 
fion  de  la  plupart  des  Places  de  cette  Province  , 
iln’étoitpas  aiféde  les  en  chafler.  Ils  avoient 
même  poulTé  leurs  conquêtes  beaucoup  plus  avant 
dans  l’Empire  , où  leurs  fréquentes  viéloires  les 
rendoient  de  jour  en  jour  plus  redoutables  , eux 
qui  dans  les  fiécles  précédents  , contens  d’avoir 
fecoué  le  joug  des  Rois  de  Dannemarck,  vivoienc 
cantonnés  à l’extrémité  de  l’Europe , làns  fonger 
à fè  montrer  que  rarement  en  deçà  de  la  mer  Bal- 
tique. Aufll  n’étoit-ce  que  fur  la  fupériorité  de 
leurs  armes  qu’ils  fondoient  l’efpérance  d’obtenir 
la  Pomeranie  foie  en  vertu  des  droits  qu’ils  avoient 
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l'ur  cet  Etat  y foit  en  dédommagement  des  frais 
delà  guerre  & à titre  de  fatisfaélion.  Le  refus  que 
l’Empereur  avoit  toujours  fait  de  leur  accorder 
cette  Province  , les  avoit  obligés  jufqu’alors  de’ 
continuer  la  guerre , quelque  épuifée  que  fût  la 
Suede  depuis  douze  ou  treize  ans  qu’elle  en  fou- 
tenoit  le  poids  ; Sc  comme  ils  n’ignoroient  pas 
que  la  France  étoit  réfolue  de  forcer  l’Empereur  à 
lui  céder  la  meilleure  partie  des  conquêtes  quelle 
avoit  faites  dans  l’Empire , ils  étoient  auffi  déter- 
minés à n’accorder  la  paix  à ce  Prince  qu’au  prix 
de  la  Pomeranie,  ou  d’un  équivalent  pour  les  Pla- 
ces qu’ils  feroient  obligés  de  céder  à l’Eleéleur 
de  Brandebourg , qui  avoit  des  droits  réels  furcec 
Etat.  Une  fi  belle  portion  de  l’Empire  ne  leur  pa- 
roilToit  pas  même  encore  fuffilànte  pour  le  delTein 
qu’ils  avoient  de  fe  faire  un  puiflânt  établiffemenc 
en  Allemagne , & ils  prétendoient  qu'on  y ajou- 
tât l’Archevêché  de  Bremen  , & les  Evêchés  de 
Verden , d’Halberftadt,  d’Ofnabrug  &de  Minden. 
Il  eft  aifé  de  juger  que  de  fi  hautes  prétentions 
ne  dévoient  pas  plaire  à la  France  , parce  qu’elles 
nuifoient  aux  fiennes , & que  le  Roi  de  France  ne 
pouvoir  les  appuyer  fans  s’attirer  la  haine  de  tout 
le  parti  Catholique , qui^e  pourroit  voir  qu’avec 
un  extrême  chagrin  les  Proteftans  envahir  le  pa-, 
trimoine  de  l’Eglile  Romaine.  Les  Provinces- 
Unies  étoient  encore  moins  favorables  aux  delV 


feins  des  Suédois.  Un  fi  grand  accroilîèment  de 
puiflance  fur  la  mer  Baltique , excitoit  la  jaloufie 
& les  défiances  d’une  République  qui  tiroir  une 
partie  de  fa  fubfiftance  du  commerce  qu’elle  fai- 

foic 
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foit  dans  cette  mer.  Elle  ne  diflîmula  pas  même 
fes  ftntimens  jufqu’à  la  fin.  Mais  la  France,  qui 
avoir  befoin  de  la  Suede  pour  parvenir  elle-même 
au  but  qu’elle  fe  propofoit,  n’ofoit  donner  aux 
Suédois  que  de  foiblcs  marques  de  fon  mécon- 
tentement ; & elle  gardoit  d’autant  plus  de  mé- 
nagemens  avec  eux,  que  les  Provinces-Unies  en 
gardoient  moins  avec  elle. 

On  a déjà  vû  que  Chriftine  , Reine  de  Suede  , 
avoit  nommé  pour  fes  Plénipotentiaires  le  Baron 
Jean  Oxenftiern  Sc  M.  Salvius.  Comme  le  dernier 
eft  aflêz  connu  par  l’Hiftoire  précédente,  où  on 
l’a  vu  foutenir  avec  beaucoup  d’adrefle  & d’ha- 
bileté les  intérêts  de  la  Suede , je  me  contenterai 
ici  de  faire  connoître  le  premier.  Il  étoit  fils 
d’Axel  Oxenftiern,  Grand  Chancelier  du  Royau- 
me de  Suede , un  des  plus  habiles  Miniftres  de 
fon  fiecle , & comparable  à ceux  qui  firent  de  fbn 
temps  l’admiration  de  l’Europe.  Quoiqu’on  ne  re- 
marquât pas  en  lui  cette  étendue  de  connoiffan- 
ces,  cette  folidité  de  jugement,  ces  grandes  vûes 
& cette  politique  adroite  & déliée  qui  avoient  ac- 
quis tant  de  gloire  au  Chancelier  de  Suede,  il  avoir 
aflêz  de  mérite  perfonnel  pour  être  à couvert  du 
reproche  d’avoir  dégénéré.  Il  avoit  été  formé  aux 
affaires  par  un  trop  habile  maître  pour  n’en  p^s 
connoître  tous  les  reflbrts  & ce  qu’on  appelle  les 
finefles  de  l’art;  & comme  il  avoit  appoi#  à cet- 
te étude  ■ beaucoup  d’efprit  & de  pénétration , il 
y avoit  fait  aflêz  de  progrès  pour  qu’on  le  jugeât 
capable  de  la  plus  importante  négociation  que  la 
Suede  pût  confier  à fes  Miniftres.  Mais  il  eft  vrai 
To,77C  II.  F 
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que  ces  belles  qualités  percloicnt  en  lui  un  peu 
de  leur  éclat  par  le  mélange  de  quelques  défauts. 
C’étoient  une  opiniâtreté  invincible,  beaucoup 
de  hauteur  & de  fierté , défauts  qui  ne  peuvent 
jamais  bien  s’allier  avec  le  caraélere  de  Négocia- 
teur, & que  nos  mœurs  pardonnent  tout  au  plus 
à des  Ambalîàdeurs  de  Rois  barbares.  On  lui  re- 
proche encore  d’avoir  trop  aimé  le  fafte  & l’é- 
clat, & en  effet  il  ne  faifoit  jamais  de  vifites  que 
dans  un  carrolfe  de  la  Reine  de  Suède,  fuivi  de 
douze  hommes  armés  de  hallebardes,  accompa- 
gné d’un  grand  nombre  de  Gentilshommes  bien- 
faits qui  marchoient  à pied  devant  le  carroffe,  & 
d’un  égal  nombre  de  Pages  & de  Valets  de  pied 
tous  richement  habillés.  Les  trompettes  &les  tym- 
bales  annonçoient  tous  les  jours  au  public  l’heure 
à laquelle  il  fe  le  voit,  fe  couchoit , ou  fe  mettoit 
à table.  Les  Plénipotentiaires  de  France  furpris  & 
prefque  jaloux  de  cette  magnificence , fe  défabu- 
ferent  de  la  penfée  qu’ils  aboient  eue  autrefois  que 
les  Suédois  ne  refufoient  de  négocier  dans  la  meme 
Ville  que  les  François,  que  pour  éviter  l’efpece  de 
honte  qu’ils  auroient  eue  d’y  paroître  avec  moins 
d’éclat.  L’humeur  peu  traitable  de  ce  Miniftre  & 
fon  obllination  épuiferent  quelquefois  toute  la 
patience  des  François , & cauferent  entre  lui  & 
M.  Salvius  d’alfez  grands  démêlés.  Com'me  le 
Chano^er  fon  pere  lui  avoir  infpiré  beaucoup 
d’indifférence  pour  la  France  , ce  fut  encore  une 
autre  fburce  de  querelles  encre  les  deux  Collègues. 
Gar  la  jeune  Reine  de  Suede  témoignant  de  jour 
ÇA  jour  plus  d’inclination  pour  la  France,  Salvius 
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par  politique  peut-être  plus  que  par  attacliemenr , 
fbutenoit  les  intérêts  des  François<ontre  les  réfo- 
lutions  impétueufes  d'Oxenftiern  ; & par  cette 
conduite  il  fe  feroic  infailliblernent  perdu  à caufè 
du  grand  crédit  que  les  Oxenftiern  avoient  à la 
Cour  de  Suede , fi  la  Reine  ne  1 avoir  protégé 
contre  leur  rclTentiment. 


An.  1644. 


Tandis  que  les  Provinces-Unies  blâmoient  l’am-  , . 
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bition  des  Suédois,  oc  trouvoient  les  demandes  vinces-umes. 


de  la  France  exorbitantes,  cette  République  ne 
mettoit  d’autres  bornes  à les  prétentions  que  celles 
que  le  fort  de  la  guerre  mettoit  à les  conquêtes. 
Le  droit  rigoureux  de  la  guerre  lui  tenoit  lieu  de 
titre  légitime.  Tout  ce  qu’elle  pouvoir  enlever  à 
l’Elpagne,  elle  l’incorporoit-à  ce  qu’elle  regardoit 
comme  Ton  patrimoine.  Sûre  déformais  de  fa  li- 
berté, dont  la  défenlè  avoit  été  le  premier  motif 
de  la  guerre,  elle  vouloir  s’aggrandir,  en  réu- 
nilfant  à fon  domaine  tout  ce  qu'elle  avoir  acquis 
par  la  force  de  fes  armes , & encore  plus  par  le 
lèceurs  de  fes  alliés  ; & cette  façon  de  traiter  palTée 
en  proverbe , s’appellolt  traiter  à la  Hollandoife. 
Comme  j’ai  déjà  expofé  les  prétentions  de  cette 
République  à l’occafion  du  Traité  que  les  Pléni- 
potentiaires François  firent  à la  Haye  en  palTant 
par  cette  Ville  pour  fe  rendre  à Munfter , je  n’a- 
jouterai rien  ici  fur  ce  fujet;  mais  voici  ce  que  le 
Cardinal  Mazarin  penfoit  des  Députés  des  Etats. 
C’étoient  MM.  Meinderswick,  Baron  de  Ghent, 


Mathenez,  Paw , Seigneur  de  Heemlleede , Knuith, 
Midershort,  Donia,  Ripperda  &Klandt.  Le  Car- 
dinal , qui  regardoit  comme  une  affaire  d’une 
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extrême  importance  de  retenir  les  Provinces-Unies 
dans  le  parti  de*la  France , fut  fort  attentif  au  choix 
Pien^mtntiaires  qu’cIlcs  firent  dc  leurs  Députés  pour  le  Traité  de 
*iei.  » perfuadé  que  les  fentimens  particuliers 

de  ces  Députés  inllueroient  beaucoup  fur  les  réfo- 
lutions  que  prendroit  la  République.  Dès  qu’ils 
LijimndMCtri.  futcnt  nommés,  il  fit  connoître  aux  Plénipoten- 
flaires  François  ce  qu’il  pcnfoit  de  leur  caraélere 
Sc  de  leurs  difpofitions , afin  qu’ils  traitalTent  avec 
eux  fuivant  ces  connoifiances.  Il  jugeoit  que  le 
premier  lèroit  difpofé  à faire  la  paix,  parce  qu’il 
étoit  fils  d’un  pere  qui  avoit  été  un  des  principaux 
auteurs  delà  treve  en  1609.  & qui  étoit  mort  dans 
dans  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine.  Cette 
derniere  raifon  lui  faifoit  croire  que  M.  Mathenez 
inclineroit  aufl'i  pour  la  paix  encore  plus  fûrement 
que  l’autre,  parce  qu’il  étoit  tout  dévoué  au  Prince 
d’Orange.  M.  Paw  étoit  de  tous  les  Députés  celui 
que  le  Cardinal  redoutoit  le  plus.  C’ejly  dit-il, 
un  pcrfonnage  fort  accrédité  dans  fa  Province , & 
dont  U faudra  tâcher  de  ménager  l’efpric  le  mieux 
que  l'on  pourra;  mais  il  n’en  efpéroit  rien  de  bon , 
parce  qu’il  avoit  été  de  tout  temps  ennemi  du 
Prince  d’Orange , & qu’on  n’avoit  pas  lieu  de 
croire  qu’il  eût  quelque  inclination  pour  la  Fran- 
ce. On  n’avoit  été  content  de  lui  à la  Cour  lorf- 
qu’il  y avoit  été  Ambalîadeur,  qu’à  proportion 
qu’on  y étoit  mécontent  du  Prince  d’Orange;  & 
comme  on  étoit  alors  extrêmement  latisfait  de 
ce  Prince , on  ne  doutoit  pas  que  M.  Paw  ne  fui- 
vk  une  route  toute  oppofée  pour  ne  pas  fe  ren- 
contrer avec  fon  ennemi.  Les  François  préten- 
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îdlrent  même  que  l’or  d’Efpagne  entretenoit  & 
augmenta  dans  la  fuit»  cette  oppofition  de  fènti- 
mens  que  la  haine  avoir  fait  naître.  Mais  autant 
que  le  Cardinal  fe  défioit  de  ce  Député,  autant 
comptoit-il  fur  MM.  Knuyt,  Nidershort  & Rip- 
perda.  Ils  étoient  tous  trois  Créatures  du  Prince 
d'Orange , & il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fuivifl'ent 
aveuglément  Tes  avis.  Il  penfoit  de  M.  Klandt  que 
c’étoit  un  bon  homme  bien  intentionné , qui  fuivroit 
toujours  la  pluralité  des  voix.  Mais  M.  Donia  lui 
étoit  fufpeél , parce  qu’il  paroilToit  delirer  trop  paf- 
lîonnément  la  paix,  & encore  plus  parce  qu’il  té- 
moignoit  tant  de  zele  pour  les  intérêts  des  Efpa- 
gnols,  qu’on  avoir  lieu  de  foupçonner  qu’il  s’étoit 
déjà  laillé  gagner. 

Outre  la  Suede  & les  Provinces-Unies , la  Fran- 
ce avoir  encore  pour  Alliés  le  Roi  de  Portugal , 
les  Catalans , le  Duc  de  Savoye , l’Eleéleur  de 
Treves , le  Lantgrave  de  Heflê-Cairel,  Comme 
les  Provinces-Unies  prétendoient  retenir  tout  ce 
qu’elles  avoient  enlevé  au  Roi  d’Elpagne , Jean 
IV.  Roi  de  Portugal,  vouloir  avec  .'plus  de  raifon 
fe  maintenir  dans  la  polîeflion  d’un  Royaume  dont 
fes  ancêtres  avoient  étéinjuûement  dépouillés.  J’ai 
déjà  raconté  comment  ce  Prince  avoir  heurfü- 
fement  profité  du  délbrdre  où  étoient  les  affaires 
d’Efpagne,  pour  détacher  de  cette  Monarchie  une 
portion  qu’il  regardoi't  comme  fon  Patrimoine. 
Comme  il  n’étoit  monté  fur  le  Thrône  qu’à  la 
faveur  des  armes  de  la  France,  il  ne  pouvoir  auflî 
efpérer  s’y  affermir  que  par  la  même  voie,  ou  en 
faifant  comprendre  expreffément  cet  article  dans 
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le  Traité  de  paix.  Mais , ni  la  France,  ni  aucun  de 
Tes  Alliés , n'avoienc  pris,  fur  cela  aucun  engage- 
ment formel , & les  Efpagnols  étoient  difpofés  à 
tout  facrifier  plutôt  que  de  fe  relâcher  fur  un  point 
d^  cette  importance  pour  l’intérêt  & la  gloire  de 
là  nation.  Ainfi  quoique  la  France  donnât  toujours 
de  grandes  efpérances  aux  Portugais , & qu’elle 
fût  en  effet  très-difpofée  à les  fervir,  ceux-ci,  qui 
avoient  une  reflource  beaucoup  plus  ftre  dans  la 
continuation  de  la  guerre , n’envifageoient  qu’a- 
vec frayeur  le  Traité  qu’on  alloit  négocier,  & re- 
gardoient  la  Ville  de  Munfter,  comme  le  lieu  fatal 
où  ils  dévoient  être  immolés,  fur  l’Autel  même 
de  la  Paix,  à la  vengeance  & au  reffentiment  des 
Efpagnols.  Cependant  le  Roi  de  Portugal,  pour 
ne  rien  négliger  dans  une  affaire  qui  le  touchoic 
de  fi  près,  voulut  avoir  fes  Plénipotentiaires  au 
Congrès,  plutôt  pour  l’informer  de  ce  qui  s’y 
pafieroit , que  pour  y agir  publiquement  en  Ibn 
nom.  Caries  Efpagnols , qui  affcèloient  toujours 
conftamment  de  traiter  les  Portugais  comme  des 
rebelles , auroient  rompu  l’Aflemblée  plutôt  que 
d’avoir  le  moindre  commerce  avec  eux  ; & ce  fut 
pour  cette  raifon  que  le  Roi  de  France  confeilla  au 
R#i  de  Portugal  de  ne  donner  encore  aucun  titre  à 
fès  Ambalfadeurs,  & de  ne  les  envoyer  à Munfter 
& à Ofnabrug  que  comme  à la  fuite  des  Plénipo- 
tentiaires de  France  & de  Suede. 

La  même  raifon  obligea  les  Députés  de  Cata- 
logne de  fè  fervir  du  même  expédient  pour  fè 
rendre  à l’Aftemblée.  Le  fort  de  cette  Province 
dépendoit  abfolumenc  de  la  France,  à qui  elle 
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s’étoit  donnée  dans  un  de  ccs  momens  d’empor- 
tement, où  l’on  confulte  moins  fon  inclination  , 
que  le  defir  de  fe  venger,  & la  nécefllté  de  trou- 
ver un  appui  contre  une  Puiflànce  dont  on  ell  op- 
primé. La  France  fouhaitoit  fans  doute  de  main- 
tenir les  Catalans  dans  l’indépendance,  pour  af- 
foiblir  la  Monarchie  Efpagnole  ; il  étoit  mêm& 
ordonné  aux  Plénipotentiaires  François,  comme 
je  l’ai  déjà  remarqué , de  foutenir  hautement  les 
droits  de  ces  Peuples  ; mais  dans  le  fond  elle  ne 
fe  flattoit  que  médiocrement  de  conferver  long- 
temps une  fi  belle  acquifition  , qui  pouvoit  lui 
échapper  par  une  foudaine  révolution , com- 
me elle  lui  avoit  été  donnée.  Ainfi  Ton  véritable 
but  étoit  d’en  tirer,  tandis  qu’elle  en  jouilloit,  le 
plus  d’avantage  qu’elle  pourroit  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre  , & meme  pour  la  négocia- 
tion de  la  paix , comptant  de  vendre  chèrement 
aux  Efpagnols  la  reftitution  de  cette  Province.  Il 
falloir  pour  cela  laifiêr  ignorer  aux  Catalans  fès 
véritables  difpofitions,  de  peur  qu’ils  ne  fongeaf- 
fent  à la  prévenir,  en  faifant  eux-memes  leur  ac- 
commodement avec  l’Efpagne.  En  eftetle  Cardinal 
Mazarin  fut  toujours  extrêmement  attentif  à éviter 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  donner  quelque  inquié- 
tude : mais  il  faut  aufli  lui  rendre  juftice;  car  fup- 
pofé  que  l’exécution  de  fes  projets  l’obligeât  à les 
abandonner,  il  étoit  réfolu  de  ne  le  faire  que  par 
quelque  accommodement  qui  fauvât  l’honneur  de 
la  France,  & dont  les  Catalans  n’eulTent  pas  lieu 
de  fe  plaindre. 

Il  eft  tant  parlé  dans  PHiftoire  précédent  *des 
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intérêts  du  Duc  de  Savoye,  & du  Lantgrave  de 
IlefTe,  qif’il  eft  inutile  de  répéter  ce  qui  en  a été 
inthn^'dâ  Duc  dirai  feulement  que  le  principal  objet  du 

de  Savoye,  du  £)uc  Savove  étoit  d’obtcnir  l’exécution  du 
Hefic-Ca(Tei,  & Traité  de  Ouerafque,  & la  reftitution  des  Places 

d aucres  Alliés*  « t?/'  1 * j /*  r'  o- 

que  les  hlpagnols  occupoienc  dans  les  beats;  oC 
que  le  Duc  de  Mantoue  au  contraire,  peu  content 
du  partage  qui  avoit  été  fait  du  Montferrat  entre 
lui  ^ le  Duc  de  Savoye , vouloir  qu’on  lit  un 
nouveau  réglement.  Le  Lantgrave  de  HeiTe-CalIel 
demandoit  la  celfjon  de  quelques  Places  dont  U 
s’étoit  emparé , & vouloir  qu’on  terminât  à fon 
avantage  quelques  démêlés  qu’il  avoit  avec  le 
Lantgrave  de  HelTe-Darmftadt.  L’Eleéleur  de  Trê- 
ves, prifonnier  à Vienne,  demandoit  fa  liberté  Sc 
fon  rétabliffement.  Le  Prince  Palatin  vouloir  être 
remis  en  polTeirion  de  fa  Dignité  Electorale  & de 
tous  fes  Etats.  En6n  les  Grilbns  prétendoient  faire 
approuver  le  dernier  accord  qu’ils  avoient  fait 
avec  les  Valtelins. 

. XXV.  Mais  il  faut  obferver  qu’outre  les  Alliés  dé  la 

***"  Maifon  d’Autriche  d’un  côté,  & ceux  de  la  Fran- 
ce de  l’autre,  qui  faifoienç  deux  partis  ennemis,’ 
il  y avoit  encore  une  efpece  de  tiers  parti  qui 
étoit  neutre  entre  les  deux  autres.  Ce  dernier  par- 
. ti , outre  les  Eleéteurs  de  Saxe  & de  Brandebourg, 

& les  D ucs  de  Lunebourg  donc  j’ai  déjà  parlé , étoit 
compofé  de  quelques  Princes  d’Italie , des  Suides, 
des  Villes  libres  de  l’Empire , des  Villes  Anféa- 
tiques,  des  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique , & 
de  j^us  les  Princes  & les  Etats  de  l’Empire  qui 
jiVGient  quelques  intérêts  à démêler,  & des  de- 

mande3 
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înandes  à faire  dans  le  Traité , foie  par  rapport  à \ 1(544 

la  religion , foit  par  rapport  à leurs  droits , leurs  pri-  ' ’ 

viléges  ou  leurs  biens.  Enfin  tous  ceux  qui  avoient 
quelques  prétentions  bien  ou  mal  fondées  , regar- 
dant rAlTemblée  de  Munfler  & d’Ofnabrug  comme 
nn  Tribunal  Souverain  qui  alloit  regler  en  dernier 
reflfort  tous  les  intérêts  de  l’Europe , y envoyèrent 
leurs  Députés  chargés  de  préfenter  leurs  griefs , 

& en  attendirent  la  décifion  ; de  forte  que  cette 
fameufe  négociation  intéreflbit  généralement  tou» 
les  Princes  de  l’Europe , li  on  excepte  les  Roi» 


d’Angleterre , de  Dannemark  & de  Pologne , le 
Duc  de  Molcovie,  le  Pape  & la  République  de 
Venife.  Encore  faut-il  remarquer  que  quoique  ces 
deux  derniers  n’intervinlfent  au  Traité  que  comme 
Médiateurs  , ils  ne  lailfoient  pas  d’y  prendre  beau-* 
coup  de  part  par  rapport  à la  paix  de  l’Italie , & le 
Pape  en  particulier  par  rapport  à la  Religion  , qui 
étoit  menacée  de  perdre  beaucoup  de  fa  Supériorité 


en  Allemagne.  Le  Roi  de  Dannemark , après  avoir 
perdu  la  qualité  de  Médiateur  par  la  déclaration  de 
guerre  que  les  Suédois  lui  firent  avant  le  commen- 
cement de  la  négociation , ne  prit  plus  d’autre  part 
au  Traité  pour  ce  qui  regardoit  la  Suede , que  celle 
qu’un  ennemi  jaloux  prend  à la  fortune  de  fon 
rival.  Il  ne  laiilà  pas  d’envoyer  à l’AlTemblée  un 
Réfident  pour  veiller  aux  intérêts  du  Prince  fon 


fils  , Archevêque  de  Bremen  , & aux  liens  même 
fi  l’occafion  s’en  préfentoit.  Le  Roi  ou  le  Parlement 
d’Angleterre  auroit  pu  en  faire  autant  en  faveur 
du  Prince  Palatin  ; mais  les  divifions  inteftines  qui 
continuoient  à déchirer  ce  Royaume , ne  leur 
Tome  II.  G 
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’^o  Histoiré  du  Traité 

permettoient  pas  de  fonger  aux  affaires  étran- 
gères : l’Angleterre , la  Pologne  & la  Mofcovie 
lurent  ainfi  les  feuls  Etats  dont  on  ne  vit  point 
les  Ambaffadeurs  à Munfler  ou  à Ofnabrug. 

On  trouvera  à la  fin  de  cet  ouvrage  la  lifte  de 
tous  les  Plénipotentiaiies.  On  y verra  d’un  mC- 
me  coup  d’œil  tous  ceux  qui  compofoient  cette 
célébré  Aftèmblée  ; & comme  la  négociation^ 
étoit  partagée  en  deux  lieux  différens,  on  verra 
aufli  par  cette  lifte  , que  les  Députés  fe  parta- 
gèrent dans  les  deux  Villes  , félon  leur  intérêt  ou 
leur  inclination  , ce  qui  n’empêcha  pas  qu’ils  n’a- 
giffent  tous  de  concert,  paffant  même  quelquefois 
d’une  Ville  à l’autre  , & que  les  deux  Alfemblées 
ne  fuffent  regardées  comme  une  feule , ainfi  que 
’le  Traité.  Après  cela  , fi  l’imagination  du  Leéleur 
fè  repréfente  à la  fuite  de  tant  de  Plénipotentiai- 
res , les  Officiers  qui  compofoient  leur  Maifon  , 
la  magnificence  de  leurs  équipages  & de  leurs 
livrées,  & la  dépende  que  leur  caraélere  les  obli- 
geoit  de  faire  à l’envi  les  uns  des  autres , on 
n’aura  pas  de  peine  à concevoir  que  Munfter  & 
Ofnabrug  fournirent  en  cette  occafion  un  fpec- 
tacle  aullr  magnifique  qu’intérefîànt.  Une  autre  ré- 
flexion qui  vient  naturellement  à l’efprit , c’eft 
qu’une  négociation  où  il  entroit  une  fi  grande 
multitude  de  Négociateurs , tous  chargés  d’intérêts 
oppofés  ou  diftérens , devoit  être  d’une  difficulté 
extrême  par  la  diverfité  des  prétentions,  & même 
des  avis  entre  les  Députés  d’un  même  parti.  Com- 
me j’ai  raconté  ailleurs  les  vifites  de  cérémonie 
que  les  Plénipotentiaires  fe  rendirent  les  uns  aux 
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àutres  fuivant  l’ufage , & les  prières  publiques  que 
le  Nonce  fie  faire  pour  l’iieureux  fuccès  de  la 
négociation  , je  vais  des-à-préfent  encrer  en  ma- 
tière ) en  luivant  l’ordre  des  temps. 

Le  Comte  d’ Avaux  fécondant  les  vues  politi- 
ques du  Cardinal  Mazarin  , qui  fe  propofoit  de 
détacher  les  Princes  & les  Etats  de  l’Empire  des  in- 
térêts delà  Maifon  d’Autriche  par  l’efpérance  d’une 
entière  indépendance , entretenoit  des  intelligen- 
ces & des  liaifons  dans  plufieurs  Villes  d’Allema- 
gne. Il  recevoir  quelquefois  par  cette  voie  des  avis 
importans  que  la  Cour  de  France  mettoic  à profit  ; 
mais  la  négociation  de  Munfter  étoit  de  toutes  les 
occafions  la  plus  favorable  pour  le  delTein  du  Car- 
dinal. Déjà  le  Collège  des  Villes  impériales,  qui 
étoit  de  tous  les  membres  de  l’Empire  celui  dont 
l’Empereur  tiroir  de  plus  grands  fècours  pour  la 
guerre , avoit  donné  dans  la  Dicte  de  Francfort 
qui  duroic  encore , des  marques  d’une  difpofition 
prochaine  à fe  fouftraire  à l’autorité  de  l’Empe- 
reur pour  traiter  à Munfter  ou  à Ofnabrug  de  leurs 
intérêts  particuliers  avec  une  entière  indépendance. 
Le  Comte  d’Avaux  crut  que  rien  ne  feroit  plus 
propre  à les  affermir  dans  cette  réfolution,  qu’une^ 
Lettre  adreifée  à tous  les  membres  de  la  Diete,  où 
en  les  faifànt  relTouvenir  de  leurs  droits  » bn  les 
inviteroit  à l’Aflembléede  MBiifter  pour  y traiter  en 
pleine  liberté.  Il  propofa  fon  deffèin  à la  Cour  de 
France,  qui  l’approuva,  Sc  en  attendant  l’irrivée 
de  M.  de  Servieh , il  compofa  la  lettre  ; mais  il 
ne  voulut  l’envoyer  qu'après  la  lui  avoir  commu- 
niquée. Il  ne  jugea  pas  non  plus  à propos  de 
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l’écrire  au  nom  du  Roi , ne  pouvant  pas  prévoir 
bien  sûrement  reffet  qu’elle  feroit  fur  les  efprits  ; 
& puifqù’il  y avoit  quelque  rifque  à l’écrire,  à 
caufe  du  chagrin  qu’elle  cauferoit  infailliblement 
aux  Partifans  de  l’Empereur,  il  aima  mieux fe char- 
ger de  l’évenement  avec  M.  de  Servien. 

Dans  cette  lettre,  qui  étoit  latine,  il  repréfen- 
toit  aux  Etats  de  l’Empire  , » qu’après  plufieurs 
» années  de  délais  affeéîés  de  la  part  de  la  Maifon 
^ d’Autriche  de  de  Tes  Partifans  , les  Plénipoten- 
« tiaircs  de  France  s’étoient  rendus  à Munfter  pleins 
» de  l’efpérance  d’une  paix  prochaine;  mais  qu’ils 
» étoient  étonnés  de  n’y  voir  encore  aucun  Dépu- 
» té  , foit  des  Collèges  des  Princes  & des  Etats , 
» fort  des  Etats  particuliers  qui  les  compofènt.Que 
» c’étoit  cependant  en  faveur  de  la  liberté  Germa- 
» nique  que  la  France  & la  Suede  avoient  pris  les 
» armes  , réfolues  l’une  & l’autre  de  ne  les  quitter 
qu’après  avoir  rétabli  tous  les  Etats  de  l’Empire 
a>  dans  leurs  droits.  Que  fi  les  Partifans  de  la  Mai- 
» fon  d’Autriches’effbrçoientdeleurperfuaderque 
a>  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  que  les  deux  Couron- 
» nés  alliées  faifoient  valoir  pour  fè  procurer  leurs 
avantages  particuliers,  il  feroit  aifé  aux  Princes 
a>  Sc  aux  Etats  d’en  juger  par  eux -mêmes  en  fe 
» rendant  à Munfter  pour  y être  témoins  de  tout  ce- 
» qui  s’y  pallèroit.  Qu’auftlbien  on  ne  pouvoic 
3>  efpérer  une  paix  générale  & durable,  à moins 
a>  qu’elle  ne  fût  concertée  avec  tous  les  Etats  de- 
a»  l’Empire.  Car,  ajoutoit-il , le  droit  de  la-guerre 
» & de  la  paix  n’appartient  pas  à l’Empereur  feul, 
^ & la  France  a trop  d’intérêt  pour  fà  propre  flireté 
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I maintenir  la  liberté  Germanique , pour  confèntir  » 
jamais  à la  laifler  opprimer.  Que  ç’avoit  été  là  ic  » 
principal  motif  de  la  guerre  , d’autant  plus  qu’on  » 
accufoic  depuis  long-tems  la  Maifon  d’Autriche  » • 

d’afpirer  à la  Monarchie  de  toute  l’Europe  , dont  » 
elle  lembloic  vouloir  établir  le  centre  en  Aile-  » 
magne  fur  les  ruines  de  la  liberté  Germanique.  » 
De-là  tant  de  droits  abolis , de  Loix  violées,  de  » 
Magiflrats  dépouillés,  des  Elcifteurs  & des  Prin-  » 
ces  mis  au  ban  de  l’Empire  : qu’encore  aéluelle-  » 
ment  dans  la  Diete  de  Francfort  l’Empereur  n’a-  » 
voit  d’autre  vue  que  de  fe  rendre  maître  des  »r-  » 
ticles  de  la  paix , & que  fi  les  Etats  ne  s’y  op-  » 
pofoienc , c’étoit  fait  de  leur  liberté  ; mais  que  » 
le  tems  étoit  venu  , & qu’il  fè  prélentoit  l’occa-  » 
fion  la  plus  favorable  de  remédier  à ces  abus , » 
en  envoyant  leurs  Députés  à Munfier  & à Ofiia-  » 
brug.  Que  c’étoit  dans  cette  vue  que  la  France  » 
avoir  obtenu  avec  tant  de  peine  des  faufconduits  » 
pour  tous  les  Etats,  & que  s’ils  laiiFoient  échap-  » 
perdes  momens  fi  précieux  , ils  auroient  la  dou-  » 
leur,  lorfque  toute  l’Europe  jouiroit  de  la  paix , » 
de  voir  leur  repos  dépendre  de  la  volonté  fou-  » 
veraine  de  l’Empereur,  & même  des  Rois  d’Ef-  » 
pagne  : témoin  la  paix  de  Prague,  qui  ayant  été  » 
faite  fans  leur  participation , n’avoic  été  qu’une  »* 
femence  de  nouveaux  troubles,qu’ils  auroient  or  i-  »• 
venus  lion  les  avoir conlultés. Qu’enfin  leur hon-  » 
neur  Sc  leur  intérêt  demandoirnt  également  leur  » 
pré!  cnce  àlVlunfler,  parce  que  dans  une  Ailem-  » 
blée  particulière  ils  paroîtroient  n’avoir  qu’une  » 
part  foi  t méuiocre  au  Traité  ^ Si  qu’ils  ne  feroient  » 
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» jama's  bien  mlormés  de  ce  qui  fè  pafîeroit  à 
» Munfter  & à Oinabrag.  Que  d'ailleurs  l’Empe- 
» reur  s’y  rendroit  aifémenc  le  maître  des  déiibé- 
* rations , & que  dans  un  fi  grand  éloignement , la 
» communication  ne  pouvantfè  faire  promptement 
»»  d’un  lieu  à l’autre  , la  négociation  traîneroit  en 
» longueur. 

La  Lettre  ctoit  adreflee  aux  Princes  & aux  Vil- 
les de  l’Empire  par  une  autre  Lettre  particulière 
qui  en  étoit  comme  la  préface , & qu’on  trouvera 
à la  fin  de  ce  Volume.  Elle  étoit  trop  vive  & éta- 
blillbit  des  principes  trop  contraires  aux  intérêts  de 
la  Maifon  d’Autriche,  pour  ne  pas  exciter  les  mur- 
mures de  tous  fes  Partilàns.  Le  Comte  de  Nalîau 
s’en  plaignit  aux  Médiateurs  à Munfter , fur-touc 
d’une  traduélion  françoife  qu’on  en  avoit  faite  dans 
la  Gazette  de  France , & où  véritablement  l’Auteur 
avoit  palfé  les  bornes  de  la  modération , en  traitant 
l’Empereur  de  Tyran.  Aufti  fut  - il  délàvoué  & 
même  puni  par  la  Cour  de  France.  La  rumeur  fut 
encore  plus  grande  à Francfort.  Les  Commiflaires 
Impériaux  en  firent  publiquement  leurs  plaintes  à 
la  Diete , comme  d’un  outrage  fait  à la  Majefté 
Impériale.  Ils  propolerent  aux  Députés  d’y  faire  une 
réponfe  commune , pour  venger  l’honneur  de  l’Em- 
pire , que  les  François,  difoient- ils,  attaquoient 
dans  les  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais  les 
Députés  s’en  exeuferent  fur  ce  qu’ils  n’en  avoient 
aucun  ordre  de  leurs  Maîtres  ; & loin  d’entrer  dans 
les  lentimens  des  Impériaux , la  plupart  fçurent  bon 
gré  à la  France  de  ce  quelle  faiibit  ainfi  valoir 
les  droits  des  Princes  & des  Etats  de  l’Empire, 
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Hes  Evêques  de  Wirtzbourg  & de  Bamberg , & ^ i6aa. 
l’Archevêque  de  Saltzbourg,  témoignèrent  haute- 
ment leur  reconnoifîànce  de  l’honneur  quelaFran-  " 
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ce  leur  lailoit , & tous  les  Députés  de  la  Diete  , ürtf.'JHf  , 18  JatiH 
excepté  un  petit  nombre  que  la  crainte  retenoit 
dans  la  fervitude  , fe  confirmèrent  dans  la  rélblu- 
tion  d’obliger  l’Empereur  à conlèntir  qu’ils  afllf-  • 
talFent  à la  négociation  de  Munfter  & d’Ofnabrug , 
conformément  à ce  que  j’ai  déjà  rapporté  dans  le 
huitiémeLivre  duVolume  précédent.  L’Empereur, 
pour  fe  venger  des  Plénipotentiaires  François , dé- 
fendit au  Comte  de  Naflau  d’avoir  aucun  commer- 
ce avec  eux  : & en  effet  le  Comte  d’ Avaux  étant 
tombé  malade,  les  Impériaux  n’envoyerent  pas 
une  feule  fois  chez  lui.  Il  prétendit  de  plus  que  les 
François  avoient  rompu  la  négociation , & qu’ils 
étoient  déchus  du  droit  que  leur  fàufconduit  leur 
donnoitpour  la  fureté  de  leurs  perfonnes;  que  la  . 

Lettre  étoit  écrite  fans  ordre  de  la  Reine  ou  des 
principaux  Miniftres,  & qu’elle  méritoit  d’autant 
moins  de  créance,  que  les  Auteurs,  qui  fedifoient 
Plénipotentiaires  de  France,  n’avoient  pas  en  effet 
de  pleins  pouvoirs.L’Evêque  d’OfnabrugDéputé  du 
Collège  Eleéloral , prit  l’alarme  fur  ces  faux  bruits  ; 
il  demanda  fort  férieufement  aux  Médiateurs  s’il 
y avoit  de  la  fureté  à traiter  avec  les  François,  & fi 
on  pouvoir  faire  quelque  fond  fur  leurs  promeffes; 

4es  Médiateurs  le  raffurerent , & il  promit  que  tous  ~ 

les  Princes  d’Allemagne  envoyeroient  à l’envi  leurs 
Députés  à Munfter.  Plufieurs  Villes  Impériales  ré- 
pondirent dans  les  memes  termes,  de  forte  que  les 
Plénipotentiaires  de  France  eurent  tout  fù  jet  de  s’ap- 
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A N 1644.  Lettre,  quoique  dans  le  fond  plu- 

fieurs,  &M.  deServien  lui-même,  en  blâmalient 
quelques  expreHîons  trop  injurieufes  à la  Maifon 
d’Autriche  , fur-tout  dans  un  commencement  de 
négociation , où  il  convient  d’affeéler  de  part  & 
d’autre  plus  de  modération.  Il  ell  vrai  que  les  Am- 
balfadeurs  de  Suede  & la  Lantgrave  de  Hefle  avaient 
écrit  de  pareilles  Lettres  à la  Dicte;  mais  elles 
étoient  plus  modérées,  ce  qui  fit  que  tout  le  ref- 
fentiment  de  l’Empereur  retomba  fur  les  feulsFran- 
çois.  Ils  eifuyerent  une  réponfe  imprimée  fort  in- 
jurieufe  , qu’on  attribua  à M.  Brun  fous  un  nom 
/ùppofé.  Un  François  qu’on  foupçonna  être  l’Abbé 
de  Mourgues , qui  avpit  autrefois  fuivi  la  Reine 
Mere  en  Flandre , fit  une  réplique  encore  plus  vive 
que  la  réponle.  Enfin  les  Autrichiens  ne  voulant 
point  céder  en  injures  aux  François , répliquèrent 
• à leur  tour  d’une  maniéré  atroce.  Ce  fut  à cette 
uerre  d’écrits  outrageux  de  part  & d’autre  , qu’a- 
outit  le  chagrin  des  Miniftres  de  la  Maifon 
d’Autriche;  vengeance  que  le  Comte  d’Avaux  mé- 
prifa  fi  bien , que  voyant  le  bon  eflFet  que  fa  Lettre 
avoit  produit  fur  l’efprit  des  Princes  & des  Etats  de 
l’Empire,  il  confeilla  au  Roi  de  leur  en  écrire  une 
fécondé  en  fon  propre  nom , ce  qu’il  fit  en  effet 
quelque  temps  après. 

lins  les  termes  peu  ména- 
qui  déplaifoicnc  à l’Em.- 
pereur  , que  l’invitation  qu’on  faifoit  aux  Princes 
& aux  Villes  Impériales  , & le  droit  qu’on  leur  at- 
tribuoit  d’envoyer  leurs  Députés  au  Congrès.  Car 
quoique  ce  droit  fût  réel  & incohteftable , il  cft 

cependant; 


Me’^idre  Atjtmr  C’étoient  bcaucou  P m( 
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cependant  vrai  que  par  un  effet  de  l’autorité  ab(b- 
lue  que  les  Empereurs  s’étoient  attribuée  , on  n’a- 
voit  aucun  exemple  depuis  Maximilien  l.  & Char- 
les V.  que  les  Princes  &les  Villes  de  l’Empire  en 
euflenc  fait  ufage.  Rappe'ler  un  droit  Ci  incommode 
pour  un  Souverain  dans  les  circonftances  où  le 
trouvoic  alors  Ferdinand,  c’étoit  porter  un  coup 
mortel  à l’autorité  defpotique  dont  Tes  prédéceff 
feurs  avoient  joui , c’ëtoit  foumettre  fes  intérêts 
aux  avis  d’une  multitude  tumultueufe , dont  il 
avoit  lieu  de  craindre  qu’une  partie,  par  efprit  de 
cabale  ou  par  des  vues  d’intérêt  particulier , ne  fe 
joignît  à lès  ennemis  pour  le  forcer  à accepter  des 
conditions  délàvantageu lès.  Ces  confidérations  lui 
firent  mettre  tout  en  oeuvre  pour  attirer  à Vienne 
les  caulès  particulières  des  Princes  & des  Etats  de 
l’Empire , fur  tout  celle  du  Prince  Palatin  , qu’il 
clpéroit  réduire  aifément  à fe  contenter  de  quel- 
que portion  de  fes  Etats,  lorfqu’il  feroit  à Vienne 
deftitué  du  lecours  des  deux  Couronnes  alliées. 
Le  Collège  Eleéloral,  qui  prétendoit  avoir  feul  le 
droit  de  fuffrage  dans  les  délibérations  dé  la  guerre 
& de  la  paix,  fecondoit  avec  ardeur  les  vues  de 
Ferdinand.  Tous  les  Eleéleurs,  excepté  celui  de 
Treves , avoient  vivement  écrit  fur  ce  fujet  au  Roi 
de  Dannemarck,  lorlque  ce  Prince  exerçoit  en- 
core la  fonélion  de  Médiateur;  & leurs  efforts 
auroient  peut-être  prévalu , lî  les  deux  Couronnes 
avoient  eu  moins  d'intérêt  à foutenir  les  droits  des 
Princes  & des  Etats  de  l’Empire.  Mais  la  même 
raifon  qui  faifoit  tant  redouter  à l’Empereur  la 
préfence  des  Députés  à Munfter  & à Ofnabrug, 
Tome  IL  H 
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faifoit  défirer  pafllonnément  aux  deux  Couron- 
nes ; & comme  c’eft  l’intérêt  qui  perfuade  y cette 
vicloire  leur  coûta  d’autant  moins,  que  les  Princes 
& les  Etats  trouvoient  en  effet  un  grand  avantage 
à le  laiffer  perfuader. 

^ XXIX,  Les  mouvemens  que  cet  incident  produifît  au 
piek/piuvoir:.  dehois  & au  dedans  de  Munfter,  ne  mirent  aucun 
obftacle  à l’ouverture  de  la  négociation.  Dès  le 
lendemain  des  prières  publiques  que  le  Nonce 
avoit  ordonnées  pour  l’heureux  fuccès  des  confé- 
rences, ce  Prélat  apporta  aux  Plénipotentiaires 
François  une  copie  des  pleins  pouvoirs  des  Im- 
périaux & des  Efpagnols,  à qui  il  communiqua 
pareillement  une  copie  du  plein  pouvoir  des  Fran- 
çois. C’eft  une  première  formalité  qui,  lorfqu’on 
traite  de  bonne  foi,  eft  rarement  fujette  à de  gran- 
des difficultés  ; mais  ici  elle  fut  une  fource  de 
conteftations  prefque  auflï  longues  que  l’avoit  été 
l’échange  des  faufconduits  dans  le  Traité  prélimi- 
naire. On  trouva  de  part  & d’autre  des  défauts  dans 
tous  les  pleins  pouvoirs , parce  qu’on  étoit  bien 
aife  d’en  trouver , & qu’on  n’étoit  pas  difpofé  à 
les  diflîmuler.  Il  ne  s'agiffoit  entre  les  deux  partis 
que  de  donner  le  tort  à Tes  adverfaires. 

XXX.  Les  pleins  pouvoirs  des  Efpagnols , difoient  les 

DiTauisJeM’lfiri  ^ f P r (T 

pou  oir$  de*  Eip.-  ttançois,  ctoicnt  remplis  de  fautes  li  grollieres  » 

qu’elles  fèmbloient  moins  échappées  à la  prudence 

M.  df  des  Miniftres  d’Efpagne,  que  ménagées  à delîein 

*<4”"  * ^ tc^tarder  le  commencement  de  la  négociation. 

Au  lieu  d’un  plein  pouvoir  général  & abfolu,  le 

Comte  de  Saavedra  & M.  Brun  en  avoient  chacun 

un  particulier,  où  il  étoit  feulement  ^t  mention 
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dénnir  le  nombre,  ni  en  exprimer  les  noms,  quoi-  * 


qu’il  fût  ordonné  à chaque  Pléniporentiaire  de  ne 
traiter  conjointement  te  \ts  autres.  On  leur 
enjoignoit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  du  bien  de  la 
Chrétienté,  de  l’intérêt  particulier  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  de  les  Alliés  & de  la  Maifon  d’Autriche  : 
claulè  qu’on  trouvoit  captieule , parce  qu’elle  pou- 


voir, difoit-on,  fonder  un  prétexte  de  délàvouer 


tout  ce  qu’on  auroit  réglé  avec  les  Plénipoten- 
tiaires Efpagnols,  fi  la  Cour  d’Efpagne  n’y  trou- 
voit pas  fes  intérêts  allez  ménagés.  Enfin  Philippe  y 
prenoit  la  qualité  de  Roi  de  Navarre  & de  Portugal , 
& celle  de  Comte  de  Barcelone.  Le  premier  de  ces 


titres  offenfoit  la  France,  quoiqu’elle  l’eût  fouffert 
au  Traité  de  Vervins , les  deux  autres  lembloient 


traiter  indireélement  le  Roi  Jean  IV.  d’ufurpateur, 
& les  Catalans  de  rebelles. 


Il  fe  trouva  encore  dans  les  qualités  qu’on  cZliti 

’donnoit  aux  Elpagnols  un  défaut  fur  lequel  les  , 19  Avril 
François  avoient  été  jufque'-là  dans  l’erreur.  Dès 
le  temps  que  ceux-ci  étoient  encore  à la  Haye , 
ils  avoient  écrit  à M.  Contarini  pour  le  prier  de 
s’informer  exaélement  des  qualités  des  Plénipo- 
terftiaires  Efpagnols , & de  leur  rang  entr’eux  , ' ’ 

afin  de  régler  le  cérémonial  fuivant  la  dignité  & 
le  caraélere  de  leurs  perfonnes.  Contarini,  foit  par 
inadvertance , foit  qu’il  crût  que  les  titres  d’Am- 
baflâdeurs  & de  Plénipotentiaires  étoient  égaux , 
répondit  qu’il  falloit  traiter  les  Efpagnols  comme 
des  Ambaflàdeurs  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
Catholique,  ce  qui  avoir  été  obfervé  jufqu’alors. 

Hij 
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Cependant  les  François  furent  fort  furpris,  en  exa- 
minant le  plein  pouvoir  des  Espagnols,  de  voir 
qu’on  ne  leur  donnoit  que  le  titre  de  Plénipoten- 
tiaires, & non  celui  d’Ambafladeurs,  ce  qui  faifoit 
félon  eux  une  grande  différence  dans  le  caracfere 
des  perfonnes , prétendant  que  l’Ambafladeur  étoic 
beaucoup  au*de(Tus  du  Plénipotentiaire,  & qu’ils 
ne  dévoient  plus  par  conféquent  donner  chez  eux 
la  main  aux  Efpagnols,  ni  leur  rendre  les  mêmes 
honneurs  qu’ils  en  recevoient.  C’étoit  ^ ajoutoienc- 
ils,  dans  Contarini  une  faute  inexcufable  de  ne 
s’être  pas  mieux  irrttruit,  & dans  les  Efpagnols  une 
indigne  furprife.  La  conduite  du  Comte  de  Saave- 
dra  leur  parut  d’autant  plus  fufpeéle  fur  ce  pwjint  > 
qu’ils  fçavoient  que  quelques  années  auparavant  ce 
Comte  paffant  par  la  Suifle,  après  s’être  fait  rendre 
par  cette  Nation  peu  défiante  tous  les  honneurs 
qu’on  rend  aux  Ambaffadeurs,  lorfqu’on  le  prefïa 
de  montrer  fes  lettres  de  créance,  yê  retira  fins 
dire  adieu.  Mats  le  cas  dont  il  s’agiffoit  n’étoit  pas 
le  même;  car  les  Efpagnols  étoient  véritablement 
Plénipotentiaires,  & en  cette  qualité  prétendoient 
n’avoir  exigé  que  ce  qui  leur  étoit  dû,  pwrce  que ,. 
félon  eux , la  dignité  de  Plénipotentiaire  étoic 
i,nn  ik  c»i.  égale  à celle  d’Ambafladeur.  La  queflton  étoic 

Ai>c.n»  .1»»  aitni-  " , , „ , . , O * 

itf  i«4v  nouvelle,  oc  lut  agitee  pour  & comre  par  ceux 
qui  fe  piquoient  d’entendre  la  matière.  Mais  laà 
Cour  de  France  la  décida  alors  contre  les  Efpa- 
gnols , en  exigeant  que  cet  article  de  leurs  pleins 
pouvoirs  fût  réformé  avec  les  autres,  à moins 
qu’ils  ne  confentilfent  à renoncer  aux  honneuis 
des  Ambaüàdeucs;. 
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Les  Efpagnols  {è  voyant  fi  vivement  cenfùrés , i6àà 

ufèrent  de  rcpréfailles , & prétendirent  que  le  plein  ' 

pouvoir  des  François  étoit  encore  plus  défeélueux  péj^u^.^u  plein 

que  les  leurs.  Ils  trouvèrent  à redire  qü’on  l’eût 

orné  d’une  efpece  de  prétace  pour  iuflifier  les  armes  ,,,  ^ 

r . r ^ r ^ Un».  in  tu-- 

de  la  rrance  , ajoutant  qu  ils  auroient  pu , a plus  p.f.  - u Rei»i.  19 
jufte  titre,  faire  une  femblablc  apologie,  puilque 
l’Efpagne  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  défendre 
la  Religion  opprimée  par  les  Proteftans  alliés  de  la 
France.  Il  fembloit , ajoutoient-ils , qu’on  n’eût 
donné  aux  Plénipotentiaires  de  France  que  le  pou- 
voir de  traiter  des  moyens  de  jaire  la  paix , «&  non 
celui  de  la  conclure.  L’expreflîon  de  traiter  con- 
jointement avec  nos  Alliés,  leur  parut  encore  un 
défaut , parce  qu’il  s’enfuivoit  que  les  Plénipoten- 
tiaires ne  pourroient  propoler , écouter  ni  régler 
la  moindre  chofe,  quils  n eurent  leurs  Alliés  a 
leurs  cotés.  Sur  quoi  les  Impériaux  formèrent  une 
autre  difficulté.  C’étoit  qu’il  étoit  fait  mention  des  » 

Alliés  de  la  France,  tant  dans  l’Italie  que  dans 
l’Empire.  Or  l’Empereur  n’avoit , felcn  eux , aucun 
ennemi  dans  l'Italie  , & il  n'étoit  permis  à aucun 
Prince  de  l’Empire  de  fe  dire  légitimement  Allié 
de  la  France  contre  l’Empereur.  Enfin  la  Reine  • 

Régente,  difoit-on,  n’avoit  pas  figné  le  plein  pou- 
voir, quoique  le  Roi  fût  mineur.  La  fignature  de 
la  Reine  ne  fuffifoit  pas  même  félon  eux , & ils  de- 
mandoient  celle  du  Parlement  de  Paris  ou  des  Etats 
du  Royaume.  A ces  difficultés  les  François  répon- 
dirent qu’au  Traité  de  Vervins  on  avoit  employé 
dans  les  pleins  pouvoirs  des  Ambaffadeurs  François 
une  préface  toute  femblable  à celle  dont  on  fe  pial 
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gnoit , & qu’il  ne  tenoic  qu’aux  Efpagnols  d’en  faire 
une  pareille , pourvu  qu’elle  ne  contînt  rien  d’offen- 
fànt.  Que  l’inftance  qu’on  faifoit  fur  l’expreflîon  de 
traiter  des  moyens  de faire  la  paix,  n’étoit  qu’une 
chicane  de  Grammaire.  Que  les  Impériaux  ayant 
formellement  accordé  dans  le  Traité  préliminaire 
des  faufconduits  aux  Etats  de  L'Empire  Alliés  de  la 
France,  ne  pouvoient  pas  trouver  mauv«is  qu’on 
en  fît  mention  dans  un  plein  pouvoir;  & qu’exiger 
la  fignature  de  la  Reine  Régente  & des  Etats  du 
Royaume,  c’étoit  ignorer  les  ufages  de  France,  où 
les  Lettres  Patentes  ne  font  jamais  lignées  que  du 
Roi , lors  même  qu’il  ell  mineur,  & d’un  Sécretaire 
d’Etat,  parce  qu’en  effet  on  ne  reconnoît  en  France 
d’autre  autorité  que  celle.du  Roi. 

Ces  réponles  auroient  fans  doute  fatisfait  dans 
d’autres  circonftances;  mais  on  étoit  déterminé  à le 
contrarier  fur  tout;  & quoique  les  pleins  pouvoirs 
des  Impériaux  fulfent  plus  réguliers  que  les  autres, 
ils  ne  furent  pas  non  plus  exempts  de  cenfure.  On 
n’y  donnoit  aux  Plénipotentiaires  que  le  titre  de 
Commijfaires.  L’Empereur  y prenoit  celui  de  Duc 
de  Bourgogne , quoique  Charles  Y.  & les  Rois 
d’Efpagne  y eulfent  renoncé  par  diversTraités.  On 
y faifoit  à la  vérité  mention  des  Alliés  6i  adhérants 
des  deux  Couronnes , mais  ce  n’étoit  qu’au  commen- 
cernent  il  fembloit  qu’on  eût  affe<51é  de  n’en 
point  parler  dans  l’article  elîentiel  où  il  étoit  men- 
tion de  conclure  la  paix.  Enfin  comme  les  Efpa- 
gnols avoient  trouvé  à redire  dans  le  plein  pouvoir 
des  François,  que  leur  pouvoir  fembloit  ne  s’é- 
tendre qu’à  traiter  des  moyens  de  faire  la  paix , 
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ceux-ci  trouvèrent  le  même  défaut  dans  le  plein 
pouvoir  des  Impériaux. 

Cette  première  conteftation  dans  le  commence- 
ment d’une  négociation  qui  devoit  être  fi  longue 
par  elle-même , n’en  faifoit  pas  efpérer  une  promp- 
te iflue,  d’autant  plus  que  les  difficultés  paroif- 
(bient  affeélées  pour  gagner  du  temps.  Les  Impé- 
riaux fe  décélèrent  eux-mêmes  à Olhabrug  par  la 
conduite  qu’ils  tinrent  avec  les  Suédois.  Car  ils  ne 
voulurent  pas  même  leur  communiquer  leur  plein 
pouvoir , fous  prétexte  qu’il  falloit  attendre  les  Dé- 
putés de  Dannemarck,  & que  la  forme  des  pleins 
pouvoirs  ayant  été  concertée  à Hambourg  dans  le 
Traité  préliminaire,  il  étoit  inutile  d’en  faire  la 
communication.  Ces  deux  prétextes  étoient  égale- 
ment frivoles;  car  la  préfence  des  Danois  n’étoit 
plus  néceflâire  depuis  que  la  guerre  avec  la  Suede 
ne  leur  permettoit  plus  d’être  Médiateurs , & la 
communication  des  pleins  pouvoirs  étoit  au  con- 
traire une  formalité  indifpenfable.  Le  véritable 
deffiein  de  l’Empereur  étoit  d’évoquer  à Ofnabrug 
le  différend  des  Danois  avec  les  Suédois , afin  d’y 
fortifier  Ibn  parti.  N’ayant  pu  perfuader  au  Roi  de 
Dannemarck  de  fe  liguer  avec  lui  pour  faire  en 
commun  la  guerre  à la  Suede  & à fes  Alliés , il  vou- 
loir du  moins  l’engager  à s’unir  pour  faire  un  Traité 
commun  de  paix.  Mais  la  France , qui  voyoit  de 
quelle  conféquence  il  étoit  pour  elfe  de  prévenir 
cette  jonélion,  & ne  pouvant  la  prévenir  que  par 
un  prompt  accommodement  entre  les  Suédois  3c 
les  Danois,  travailloit  avec  d’autant  plus  d’ardeur  à 
alToupir  celte  querelle,  qu’elle  faifoit  d’ailleurs  une 
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cîiverfion  fâcheufè  pour  la  guerre  d’Allemagne  ; or 
l’Empereur  (è  croyoic  autorifé  à fe  plaindre  des 
mouvemens  que  la  France  fe  donnoit  pour  cette 
négociation  particuliej-e,  prétendant  qu’elle  devoir 
faire  partie  de  la  négociation  générale  d’Ofnabrug, 
& que  fi  on  n’y  recevoir  pas  le  Roi  deDannemarck 
comme  Médiateur,  on  devoir  du  moins  le  recevoir 
comme  partie  intéreflce.  Ce  qu’il  y avoir  de  plus 
fingulier  dans  cette  conduite  des  Impériaux , c’eft 
que  leur  demande  tendoit  à embarralTer  la  négo- 
ciation d’une  aiffaire  abfolument  étrangère , eux 
qui  reprochoient  aux  Alliés  de  multiplier  les  diffi- 
cultés, Sc  qui , fous  prétexte  de  faciliter  le  Traité , 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  en  écarter  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  l’Empire.  * .. 

Comme  on  étoit  convenu  que  les  négociations 
de  Munfter  & d’Ofnabrug  marcheroient , pour  ainfi 
dire,  d’un  pas  égal,  les  Plénipotentiaires  François 
déclarèrent  aux  Médiateurs  qu’il  étoit  inutile  de 
dilputer  à Munfter  fur  la  forme  des  pleins  pouvoirs 
jufqu’  à ce  qu’on  en  eût  réglé  la  communication  à 
Ofnabrug.  Que  fi  les  Impériaux  ne  vouloient  pas 
la  paix , il  ne  falloir  pas  tromper  les  peuples  par  de 
faulfes  efpérances  ; & qu’ils  feroient  eux-mêmes  les 
premiers  trompés,  s’ils  efpéroient  faire  naître  par 
cet  artifice  de  la  divifion  entre  les  Alliés.  C’étoit  en 
effet  une  des  vues  des  Impériaux  dans  la  conduite 
qu’ils  tenoient  à Olhabrug.  Tandis  qu’ils  refu- 
foient  la  communication  de  leurs  pouvoirs  aux 
Suédois,  les  Efpagnols  fécondant  leurs  deffeins, 
affeétoienr  d’en  preffer  à Munfter  la  réforme  de  parc 
& d’autre , afin  de  commencer  au  plutôt  la  négocia- 
tion , 
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tion , n étant  pas  jujle , difbient-ils,  que  l’intcrctcles 
Barbares  fût  un  objlacle  à V accommodement-  des 
Princes  Catholiques  : comme  fi  les  Suédois  avoient 
été  plus  barbares  & plus  hérétiques  que  les  Danois , 
en  faveur  defquels  ils  vouloient  retarder  la  négocia- 
tion. Le  Comte  de  Saavedra  ajoutoit  que  tandis 
qu’on  perdoit  le  temps  à Munfter  à contefter  furdes 
minuties  , on  apprendroit  bien-tôt  que  la  paix  au- 
roit  été  faite  à Paris;  & comme  les  François  leur 
reprochoient  que  ces  difeours  n’étoient  qu’un  arti- 
fice pour  infpirerde  ladéliance  aux  Suédois  & les 
détacher  de  la  France,  les  Impériaux  rcprochoient 
à leur  tour  aux  François , que  les  plaintes  qu’ils  fai- 
foient  du  retardement  de  la  négociation  à Ofna- 
brug  , ne  tendoient  qu’à  obliger  l’Empereur  à trai- 
ter fans  les  Danois,  Mais  on  voit  allez  la  différence 
qu'il  y avoit  entre  l’alliance  de  l’Empereur  avec  le 
Roi  de  Dannemark , & celle  du  Roi  de  France  avec 
la  Suede  ; car  l’Empereur  n’avoit  fait  avec  les  Da- 
nois aucun  accord  qui  l’obligeât  à ne  point  traiter 
fans  eux  , comme  les  François  en  avoient  fait  avec 
les  Suédois;  & d’ailleurs  l’alliance  que  Ferdinand 
pouvoir  avoir  avec  le  Roi  de  Dannemarck  contre  la 
Suede  , n’étoit  fondée  que  fur  des  intérêts  étran- 
gers à l’Empire,  au  lieu  que  l’alliance  des  François 
avec  la  Suede  avoit  pour  objet  les  intérêts  mêmes 
de  l’Allemagne. 

Les  Médiateurs  appercevoient  avec  chagrin  la 
Iburce  & le  motif  fecret  de  ces  conteftations , qui 
étoit  l’éloignement  que  les  Impériaux  & les  Efpa- 
gnols  avoient  de  la  paix.  Contarini  l’avoua  aux  Plé- 
Bipotefitiaires  de  France,  & un  jour  chez  le  Nonce 
Tome  Jl,  I 
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il  fe  plaignit  fi  haut  de  la  conduite  des  Impériaux  i 
qu’on  l’entendit  des  chambres  voifines  , ce  qu’il  fit 
apparemment  à deffein  pour  exciter  leur  lenteur. 
Mais  ce  qui  le  chagrinoic  encore  plus  , c’efl;  qu’il 
foupçonnoit  avec  raifon  qu’ils  n’avoient  pas  même 
les  pouvoirs  nécefiaires  pour  commencer  la  négo- 
ciation. Les  François  au  contraire  profitoicnt  de  l’a- 
vantage qu’on  leur  donnoit  pour  faire  valoir  leur 
zele  pour  la  paix.  La  Reine  leur  permit  de  réformer 
leurs  pleins  pouvoirs  au  gré  des  ennemis , à condi- 
tion que  ceux-ci  corrigeroient  aulli  dans  les  leurs 
les  défauts  qu’on  y avoit  remarqués.  Elle  leur  avoit 
meme  ordonné  de  donner  à leurs  adverfaires  pour 
cette  réforme  le  terme  de  deux  mois , pendant  lef- 
qiiels  on  pourroit  toujours  avancer  la  négociation; 
mais  les  Plénipotentiaires  François  ne  jugèrent 
point  à propos  de  déférer  à cet  ordre,  pour  ne  pas 
donner  d’ombrage  aux  Suédois.  Ceux-ci  s'étoient 
déjà  plaints  par  le  Baron  de  Rorté  , de  ce  que  les 
François  avoient  communiqué  leurs  pouvoirs  , 
avant  qu’ilspuifenten  faireautantà  Ofnabrug.  Leur 
plainte  étoitjufte,  parce  que  la  chofe  avoit  étéainfi 
réglée  dans  lesTraités  ; & la  France  avoit  d’ailleurs 
trop  d’intérêt  à ne  traiter  que  conjointement  avec 
les  Suédois,  pour  ne  pas  avoir  égard  à leurs  plain- 
tes. Ainfiles  François  s’en  tinrent  à la  déclaration 
qu’ils  avoient  déjà  faite  aux  Médiateurs  , s’offrant 
cependant  à réformer  leurs  pleins  pouvoirs  fuivanc 
lapermiffion  qu’ils  en  avoientreçuedela  Cour,  dès 
que  les  Impériaux  auroient  levé  l’obflacle  qui  arrê- 
toit  la  négociation  à Ofnabrug.  Cette  déclaration 
ralTurales  Suédois  contre  les  allarmes  qu’on  vouloic 
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.leur  donner , & les  Médiateurs  furent  obligés  d’a- 
vouer que  le  retardement  ne  devoit  être  imputé 
qu’aux  Impériaux.  , 

Rien  n’étoit  plus  recommandé  aux  Plénipoten- 
tiaires François  , que  de  ménager  la  faveur  des  Mé- 
diateurs. Auffi  ne  nég!igeoient-ils  rien  pour  fè  les 
rendre  favorables.  Mais  foitque  Contarini  leur  pa- 
rût moins  capable  de  fe  laill'er  gagner,  foit  qu’ils  le 
cruflcnt  trop  décidé  en  faveur  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , ils  s’attachèrent  fur-tout  à gagner  le  Nonce 
qui  fembloit  fe  prêter  davantage  à leurs  follicita- 
tions  indireéles.  Le  Comte  d’Avaux  le  croyoit  en 
bonne  intelligence  avec  lui  , & ce  fut  ce  Minirtre 
qui  propofa  le  premier  à la  Reine  Pvégente  d’enga- 
ger la  Cour  de  Rome  à laillèr  Chigi  à Munflcr  , 
afin  de  lui  procurer  par  ce  moyen  le  chapeau  de 
Cardinal.  Je  n 'ai pas  ouLUc,  dit-il , de  lui  en  donner 
le  goût.  Le  Nonce  n’oublia  pas  non  plus  de  laiifcr 
efpérer  aux  François  beaucoup  de  reconnoiflance  , 
& la  Cour  de  France  recommanda  le  lècrec  <5:  pro- 
mit d’agir.  Le  moyen  le  plus  efficace  de  perffiader 
le  Pape  , étoit  de  lui  faire  entendre  que  la  négo- 
ciation devant  être  très-longue,  il  étoit  à propos 
de  laiiî'er  le  Nonce  continuer  feul  les  fonélions  de 
Alcdiateur  , afin  d’éviter  la  dépenfe  que  fa  Sainte- 
té feroit  obligée  d#  faire  pour  entretenir  pen- 
dant fi  long-temps  un  Légat  à Munfler.  Alais  la 
mort  du  Pape  Urbain  VIII.  rendit  alors  ce  projet 
inutile. 

Cette  mort  affligea  toute  l’Eglife  qui  perdoitun 
Palleur  encore  plus  recommandable  par  fon  zele  , 
fa  modération  & fes  vertus  Pontificales,  que  par 
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les  talens  diflingués  de  refprit  donc  il  donna 
quefois  des  preuves.  La  France  y perdit  aufTi 
blemenc , p»nrce  qu’Urbain  lui  étoic  auflï  favorable 
trtZ'/J,',  néJf.  fucceffeur  le  fut  peu.  Ce  fut  le  Cardinal 

* i«44.  Pamphile  qui  prit  le  nom  d’innocent  X.  La  France 

avoit  fait  tous  les  efforts  pour  le  faire  exclure , 8c 
elle  en  leroit  probablement  venue  à bout  , fi  le 
Cardinal  Antoine  Barberin  qui  étoit  chargé  de  Tes 
intérêts,  ne  les  avoit  trahis,  non-lèulementen  con- 
fentant  àl’éleélion  du  Cardinal  Pamphile  , mais  en 
failànt  lui-même  brigue  pour  l’élever  au  Pontificat. 
Comme  le  Nonce  Chigi  étoit  alors  agréable  à la 
Cour  de  France  , on  ne  douta  pas  que  le  nouveau 
Pape  ne  le  révoquât.  La  Reine  de  fon  côté  détermi- 
née àleconlerver , réfolut  de  donner  l’exclufion  à 
tous  ceux  quelePape  nommeroit.  Ce  quil’inquié- 
toit  le  plus , c'étoit  que  le  Pape  à l’âge  de  foixante- 
onze  ans  jouilToit  d’une  fanté  parfaite , qui  lui  pro- 
mettoit  plufieurs  années  cfe  régné.  Or  on  craignoic 
avec  raifon  que  l’envie  de  plaire  au  Souverain  Pon- 
tife ne  l’emportât  dans  l’efprit  du  Médiateur  lùr 
toutes  lescfpéranccsquelaFrancepourroitlui  don- 
uiirritoFiémpot.  net.  Mais  comme  la  chofe  étoit  encore  plus  à 
os.  lUl'."'”' ' craindre , fi  la  place  de  Chigi  étoit  occupée  par  une 
créature  du  Pape,  la  Cour  de  France  regarda  com- 
me un  coup  d’état  de  le  conTerver  à Munfter.  Les 
Plénipotentiaires  en  jugèrent  de  même  , & leur 
avis  fut  qu’on  parlât  à Rome  avec  lermeté,  parce 
que  fi  on  le  faifoit , le  Pape  ne  pourroit  révo- 
quer le  Nonce  fans  laiffer  appercevoir  fa  partialité , 
& s’expofer  à voir  fa  médiation  refufée  , ce  qui  lui 
-•  feroit  perdre  également  & la  gloire  d’avoir  procu- 
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tè  la  paix , & même  l’occafion  de  fervir  les  Efpa- 
gnols. 

Le  Nonce  qui  n’ignoroic  pas  le  défir  extrême  que 
les  François  avoient  de  le  retenir  à Munfter , l’aug- 
mentoit  adroitement  en  fàifant  entendre  qu’il  étoit 
réfolude  quitter , y?  on  lui  donnoit  tel  Cardinal pour 
Légat.  Il  vouloic  dire  quelque  Cardinal  de  la  fac- 
tion contraire  à la  France.  Par  là  il  perfuadoit  aux 
François  qu’il  leur  étoit  tout  dévoué,  & les  enga- 
geoit  à demander  qu’il  fût  feul  chargé  de  la  négo- 
ciation. Les  Plénipotentiaires  vouloient  même  que 
pour  décorer  fon  miniftère , on  demandât  dès-lors 
pour  lui  le  chapeau  de  Cardinal , & que  ce  fût  là 
une  des  conditions  fecretes  de  la  bonne  intelligen- 
ce où  le  Pape  difoit  qu’il  vouloir  vivre  avec  la  Rei- 
ne Régente.  Mais  il  falloir  pour  cela  laifler  pen- 
dant quelque  temps  le  Pape  dans  l’appréhenfion  & 
dans  l’incertitude  des  fentimens  de  la  France  à fon 
égard.  CependantM.  de  Saint-Chamont,  Amballa- 
deur  de  France  à Rome,  fit  auprès  du  Pape  une 
faulfe  démarche  qui  dérangea  le  projet  de  la  Cour 
& des  Plénipotentiaires.  Car  au  lieu  de  témoigner 
de  la  fermeté  , il  prit  une  route  oppofée  , & pria 
humblement  le  Pape  de  ne  pas  révoquer  Chigi.  Le 
Pape  le  croyant  trop  fort  par  la  foiblelTe  de  l’Am- 
ballàdeur,  répondit , que  les  places  de  confiance  ne 
pouvaient  être  remplies  que  par  des  perfionnes  de  con- 
fiance , réponlè  qui  laifoic  aiTez  connoître  fes  difi 
pofitions,  d’autant  plus  qu’on  difoit  publiquement 
qu’il  vouloit  procurer  à fon  neveu  la  gloire  d’avoir 
ménagé  la  paix , quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  revêtu 
de  la  pourpre.  La  Cour  de  France  mécontente  de 
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la  condüite  de  Ion  Ambairadeur  pendant. le  Con- 
clave «&  dans  cette  affaire  , le  révoqua  , & nomma 
pour  prendre  la  place  M.  du  Plelîis  Praflain.  Elle 
ordonna  cependant  à M.  de  Saint  Chamont  de  ré- 
parer fa  faute , fi  l’occafion  fe  préfencoit  de  parler  au 
Pape  des  affaires  de  Munfler.  La  Cour  encore  plus 
mécontente  du  Cardinal  Antoine,  lui  avoit  aufii 
ôté  la  proteélion  des  affaires  de  France  , pour  la 
donner  au  Cardinal  Bichi.  Ce  fut  ce  Prélat  qui  fit 
entendre  adroitement  au  Pape  que  ce  feroit  faire 
tort  au  bien  public,  & témoigner  peu  de  bonne 
volonté  pour  la  France  que  de  révoquer  Chigi. 
Que  ce  feroit  meme  expofer  l’honneur  du  S.  Siégé , 
parce  qu’y  ayant  déjà  un  Médiateur , on  pourroit 
plusaifément  fepaffer  d’un  fécond,  ou  même  trai- 
ter direélement  làns  Médiateur.  Cela  a frappé  un 
merveilleux  coup,  écrivit-on  aux  Plénipotentiaires. 
En  effet  le  Pape  craignant  de  fe  brouiller  avec  la 
Cour  de  France  dès  le  commencement  de  Ton  Pon- 
tificat , diffimula,  &confentit  à laiffer  le  Nonce  en 
v;tior.  i,  pofieiricn  de  la  place  qu’il  occupoit.  Il  lui  adreffa 
f.uijH,.  n'effh.  Pyjgj.  gjgf  oidobre  il>44 , par 

lequel  il  renouvelloit  les  pouvoirs.  La  France  s’en 
applaudit  comme  d’une  viéloire  qu’elle  eût  rem- 
portée fur  fes  ennemis.  Mais  la  fuite  fit  voir  qu’elle 
fè  trompoit  dans  fes  cfpérances  , & qu’il  n’eftque 
trop  vraique l’intérêt dansle commun  des  hommes 
l’emporte  fur  la  reconnoillànce.  Chigi  étoit  un  Pré  - 
lat qui  vouloit  faire  fa  fortune,  & il  étoit  trop  ha- 
bile pour  ne  pas  prendre  la  voie  la  plus  courte  & la 
P^us  fùre.  S’il  avoit  autrelois  témoigné  de  l’attache- 
I ja«v.  IÔ44.  ment  à la  France,  c’eft  qu’il  fçavoit  que  le  Pape  Ur- 
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bain  défiroic  l’abbailTementde  la  Maifon  d’Autri- 
che. Les  temps  étoient  changés  : les  évenemens  de 
la  guerre  &les  difgraces  que  cette  Maifon  elTuyoit 
depuis  plufieurs  années,  avoient  confidérablemenc 
alFoibli  cette  énorme  Puiiïance  dont  les  Papes 
dans  Rome  même  redoutoient  quelquefois  les  ef- 
fets. Le  Pape  Innocent  X.  foit  par  des  vûes,  géné- 
rales de  politique,  foie  par  attachement  à l’Efpa- 
gne,  s’intéreffoit  à la  fortune  de  cette  Monarchie  , 
& défiroit  la  voir  réparer  fes  pertes.  Ces  difpofi- 
tions  delà  Cour  de  Rome  marquoient  au  Nonce  la 
route  qu’il  devoit  fuivre,  & il  fè  propofi  de  nes’en 
pas  écarter.  Il  étoit  d’ailleurs  intime  ami  du  Cardi- 
nal Pancirole  qui  avoit  du  crédit.  » Oril  eft  cer-  « 
tain  , écrivoitle  Cardinal  Mazarin  , qu’une  feule  « 
lettre  dudit  Cardinal  peut  avoir  fait  l’effet  de  lui  « 
faire  changer  fa  conduite  du  blanc  au  noir,  s’il  « 
lui  a marqué  confidemment  ce  qui  pouvoir  plaire  <k 
à fa  Sainteté  8c  faire  bien- tôt  fa  fortune.  » La  chofe 
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étoit  telle  que  le  Cardinal  Mazarin  lafoupçonnoit. 

Sur  quelques  plaintes  que  les  Plénipotentiaires  lut 
firent  de  la  conduite  du  Nonce  , il  leur  avoua  qu’il 
ne  comptoir  plus  fur  lui;  de  forte  que  de  partifan 
fecret  delà  France  , Chigi  devint  par  intérêt  Mé- 
diateur plus  équitable  , s’il  ne  pancha  pas  trop  du 
côté  de  la  Maifbn  d’Aut/iche. 

Autant  que  l’éleélion  du  nouveau  Pape  donnoic  xx'cvtn. 


d’inquiétude  aux  François,  autantles  Efnagnols  en  Er- 

étoient  lacisraits  ; mais  les  premiers  diliimuloient Franijoi» 

I r ■ I-  I i-r  II  odieux  iRo  ne. 

leurs  lentimens  , au  lieu  que  les  Llpagnols  donnè- 
rent des  démonftrations  publiques  de  leur  joye  , 


comme  fi  cette  éleélipn  eût  été  umquement  leur 
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ouvrage,  & que  le  Pape  fût  tout  dévoué  à leurs  în- 
térêrs.  Le  Comte  de  Saavedra  qui  aimoic  tout  ce 
qui  avoitl’air  de  triomphe,  fit  chanter  le  Te  Deum 
dans  l’Eglife  Cathédrale  pour  célébrer  l’exaltation 
du  Saint  Pere.  Mais  peu  content  de  faire  fa  cour 
au  Pape  , s’il  ne  la  faifoit  aux  dépens  de  l’autre  Par- 
ti , il  fit  la  chofe  fi  fecretement,  que  les  François 
n’en  furent  point  avertis , & ne  purent  pas  s’y  trou- 
ver. Il  en  fut  de  meme  du  Nonce  & de  Contarini 
à qui  il  en  fit  auflî  un  fecret,  de  peur  qu’ils  n’aver- 
tilfent  les  François.  Il  fit  même  porter  avec  lui  les 
lièges  & les  tapis  qui  dévoient  fervir  à la  cérémo- 
nie, afin  que  la  chofe  fût  encore  plus  fecrete,  & 
qu’il  pût  le  vanter  à Rome  que  les  Efpagnols  feuls 
avoient  affilié  à ce  Te  Deum.  Ce  procédé  déplut 
cependant  beaucoup  au  Nonce,  à qui  on  pouvoir 
faire  un  crimeàRomedenes’être  pas  trouvéà  cette 
cérémonie;  & Contarini  s’en  plaignit aufîi,  parce 
que  la  République  de  V enife , quoique  peu  conten- 
te de  l’Eleélion  d’innocent , gardoit  avec  lui  beau- 
coup de  ménagemens.  Mais  on  fut  bien-tôt  infor- 
mé à Rome  de  la  fupercherie , & les  Efpagnols 
n’en  retirèrent  d’autre  fruit  que  d’avoir  fait  une  ten- 
tative inutile  pour  rendre  les  François  odieux  au 
Pape.  Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  moyen  qu’ils  employè- 
rent pour  en  venir  à bout.  Un  homme  avec  qui 
le  Comte  d’Avaux  avoit  habitude  depuis  long- 
temps , lui  apprit  que  les  Im  périaux  & les  Efpagnols 
envoyoient  deMunfleràRome  des  Mémoires  con- 
tre la  F rance  remplis  de  chimères  & de  traits  odieux. 
H lui  montra  même  une  copie  des  premières  feuil- 
les dans  lefquelles  on  prétendoit  qu’un  des  objets 
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ide  la  France  dans  l’invitation  qu’elle  faifdit  aux  ^ 1644. 

Princes  de  l’Empire  de  Te  rendre  àTAfTemblée  de 
Alunfter  , étoit  de  travailler  de  concert  avec  eux  à 
réformer  les  abus  de  la  Cour  de  Rome , & à mo- 
dérer la  puiflTance  du  Pape.  Ils  mirent  encore  en 
ulàge  un  autre  artifice  qui  ne  leur  réuflit  pas  mieux. 

Le  Nonce  les  ayant  priés  de  faire  dans  leurs  pleins 
pouvoirs  mention  de  la  médiation  du  Pape,  comme  ** 

les  François  avoient  fait  dans  le  leur  , au  lieu  de 
donner  cette  legere  fàtisfaflion  au  Nonce  , ils 
avoient  répondu  qu’il  fuffiroit  de  nommer  le  Pape 
dans  le  Traité.  Cette  réponfe  avoit  obligé  les  Plé- 
nipotentiaires François  à retrancher  le  nom  du  Pa- 
pe dans  leurs  pouvoirs , afin  que  tout  fût  égal  de 
part  & d’autre.  Mais  ils  furent  fort  lùrpris,  lorF' 
qu’on  vint  à le  communiquer  réciproquement  les 
pleins  pouvoirs,  de  voir  le  Pape  nommé  dans  celui 
des  Elpagnols.  Ils  s’en  plaignirent  comme  d un 
procédé  plein  de  mauvaile  foi  & afifeiflé  par  leurs 
ennemis  , pour  pouvoir  le  vanter  encore  a Rome 
d’être  les  lèuls  qui  eullent  fait  mention  du  Pape 
dans  leurs  pleins  pouvoirs , ou  pour  faire  un  crime 
aux  François  auprès  du  Saint  Pere , fi  ceux-ci  les 
obligeoient  à retrancher  fon  nom.  Les  Médiateurs 
convinrent  que  les  plaintes  des  François  etoientjul- 
tes , & donnèrent  le  choix  aux  Efpagnols , ou  de 
laifTer  le  nom  duPape  dans  leurs  pleins  pouvoirs,  à 
condition  que  les  François  le  nommeroienc  aufli 
dans  les  leurs , ou  de  le  fupprimer  également  dans 
les  uns  & les  autres.  Mais  les  Efpagnols  aimèrent 
mieux  le  fupprimer  tout-à-fait , que  de  partager 
avec  les  François  le  mérite  de  l’avoir  exprimé. 

T orne  J /, 


Digitized  by  Google 


An.  1^44. 

XXXIX. 

M.  Salvius  vient  à 
Wunâer  pour  con- 
férer avec  les  Fran- 
^ol£. 


'Pufftniorff,  rtrum 
SHtdc,  !•  XVI. 

Lettre  4n  Ccmre 
d'AvJtux  Sft  Bjrrc/i 
de  Rortéj  22  ÜJrs 
1^44* 

Lettre  des  Plentpot» 
d M,de  Brte»ney 
Àvr,  1^44* 


74  Histoire  DU  Traité 

Durant  ces  conteflations  particulières,  Salviud 
fe  rendit  d’Ofhabrug  à Munder.  Son  arrivée  fit 
beaucoup  de  plaifir  aux  Plénipotentiaires  François, 
qui  füuhaitoient  depuis  long-temps  d’avoir  une  con- 
férence avec  les  Suédois , pour  concerter  enlèmble 
les  points  par  où  on  commenceroitla  négociation^ 
& pour  chercher  quelque  accommodement  propre 
à terminer  la  guerre  de  Dannemarck. Mais  plufieurs 
difEcultés  avoient  jufqu’alors  empêché  cette  entred 
vue.  Quoiqu’il  y eût  entre  Munder  & Ofnabrug 
plufieurs  endroits  commodes  pour  tenir  la  confé- 
rence , parce  que  les  uns  étoienttrop  près  deMunP- 
ter-,  & les  autres  trop  près  d’Ofnabrug,  on  avoic 
mieux  aimé  choifir  Harcotten , tout  incommode 
qu’il  étoit , parce  qu’il  étoit  précifément  à moitié 
chemin  de  l’une  à l’autre  Ville  ; le  Baron  d’Oxenfi* 
tiern  ne  voulant  pas  faire  un  feul  pas  plus  que  les 
François , & ceux-ci  ne  voulant  pas  à leur  tour  lui 
céder  ce  qu’il  regardoit  comme  un  avantage.  Enfin 
les  Suédois  ayant  accepté  Harcotten  pour  la  confé- 
rence, le  jour  fut  aufll  fixépours’y  rendredepart& 
d’autre.  On  y avoit  déjà  meublé  des  maifons  pour  les 
Ambalîàdeurs,  & il  ne  redoit  plus  qu’à  régler  lef», 
quels  rendroient  la  première  vifite  aux  autres.  Les 
Suédois  ne  voulantpas  céder  cette  marque  defupé- 
rioritéàla  France,  propolcrent  d’en  remettre  la  dé- 
cifion  au  fort.  Les  François  mépriferent  cet  expé- 
dient ; de  forte  qu’après  bien  des  délibérations,  les 
Suédois  promirent  enfin  de  fe  trouver  les  premiers 
au  lieu  marqué,pour  rendre  enduite  preraierela  vifite 
aux  François , ce  qui  étoit  làns  conféquence  , par- 
ce que  c’eft  l’ufage  entre  les  Ambadadeurs , que  lie 
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53ernier  venu  reçoive  la  première  vifitc.  Une  nou- 
velle difficulté  fit  encore  différer  l’entrevue.  Des 
Partis  de  l’Archevêque  de  Bremen  qui  avoit  pris  les 
armes  en  faveur  du  Roi  de  Dannemarck  ibn  pere, 
infeftoient  les  chemins  entre  Munfler  ôc  Ofnahrug. 
Les  Suédois  ayant  été  avertis  qu’un  de  ces  Partis 
avoit  réfolu  de  les  enlever,  envoyèrent  un  Trom- 
pette pour  s’en  éclaircir,  avant  que  de  fie  mettre 
en  chemin  ; mais  le  Trompette  ne  revint  pas  à 
temps,  ce  qui  augmenta  leurs  foupçons;  & la  ré- 
ponle  ambiguë  qu’il  rapporta  quelques  jours  après, 
les  confirma  dans  la  réfolution  de  ne  point  expofer 
leurs  perfonnes , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  reçu  un 
fàuf-conduit  de  l’Archevêque.  Cependant  com- 
me les  Suédois  avoienc  de  leur  coté  beaucoup  d’im- 
patience de  conférer  avec  les  François , Salvius  fè 
déguila  pour  fe  rendre  à Munfter , & fans  perdre  de 
temps  on  entra  en  matière. 

Les  François  le  plaignirent  de  ce  que  les  Suédois 
«dans  leur  plein  pouvoir  donnoient  à l’Empereur  le 
titre  de  Majefté  , tandis  qu’ils  ne  le  donnoient  pas 
au  Roi  de  France , ajoutant  que  s’ils  continuoienc 
de  donner  ce  titre  à l’Empereur , la  France  l’exige- 
roic  pareillement;  mais  ce  ne  fut  point  là  la  ma- 
tière Intéreffante  de  la  conférence.  Salvius  avoitun 
principal  objet , êz  les  François  avoient  le  leur.  Le 
premier  vouloir  obtenir  le  fubfide  que  la  France 
dévoie  à la  Suede  pour  l’année  courante  , & les 
François  vouloient  que  la  Suede  terminât  la  guerre 
qu’elle  faifoit  au  Roi  de  Dannemarck.Or  entre  tous 
les  moyens  que  la  France  avoit  imaginés  pour  finir 
(cette  guerre,  elle  croyoit  que  le  plus  efficace  leroic 
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de , & menacent  de 
lui  tefurer  le  rub; 
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de  refufer  aux  Suédois  le  payement  ordinaire , 
qu’à  ce  que  leurs  troupes  quittant  le  Holftein , ren- 
tralTent  en  Allemagne  pour  y continuer  la  guerre 
contre  l’Empereur.  Ccc  expédient  paroiflbit  meme 
fondé  en  raifon,  parce  qu’effeeflivementia  France 
ne  s’étoit  engagée  à payer  la  fomme  promife  aux 
Suédois  que  pour  les  aider  à foutenir  la  guerre  con- 
tre la  Maifon  d’Autriche.  Ainfi  les  Suédois  ayant 
abandonné  cette  guerre  pour  le  jetter  dansleHollr 
tein  , fembloient  avoir  déchargé  la  France  de  cet- 
te obligation.  Mais  quelque  jufte  que  fût  ce  rai-  . 
fonnement , la  pratique  en  étoit  délicate.  Les  Sué- 
dois étoient  trop  avides  d’argent  pour  fe  payer  de 
raifons , & leur  alliance  étoit  trop  néceflaire  aux 
defleins  de  la  France  , pour  qu’elle  s’exposât  à la 
rompre.  Il falloit  par  conféquent  chercher  quelque 
tempérament.  Cependant  la  conférence  commen- 
ça avec  aflêz  de  fermeté  de  part  & d’autre.  Les  Fran- 
çois renouvellerent  leurs  plaintes  fur  la  guerre  de 
Dannemarck.  Salvius  répéta  les  raifons  que  les  Sue- 
L.ure  d.i  TUni-  dois alléguoient pour  fe  julUfier.  Mais  ayantenluite 
/«7 demandé  le  fubfide  , les  François  lui  répondirent 
qu’ils  avoient  ordre , non  - feulement  de  ne  rien 
payer , mais  de  demander  des  fecours  à la  Reine  de 
Suede  elle  meme.  Salvius  étonné  y demandâ  fur 
quoi  les  François  fondoient  une  propofition  II  ex- 
traordinaire. Ceux-ci  répondirent  avec  froideur  , 
comme  ils  s’y  étoient  préparés,  que  la  guerre  que 
les  Suédois  faifoient  au  Roi  de  Dannemarck  pour 
leurs  intérêts  particuliers  ruinoit  entièrement  les 
affaires  communes.  Qu’on  ne  devoir  rien  à la  Suede 
en  vertu  des  Traités,  puifque  fes  Troupes  n’agif- 
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Toient  point  en  Allemagne  ; Que  cependant  l’Em- 
pereur prenoic  de  nouvelles  torces  & retardoit  la 
paix,  enflé  des  efpérances  que  lui  donnoit  cet- 
te diverlion.  Que  tout  le  poids  de  la  guerre  étant 
ainfî  tombé  fur  la  France  , il  ctoit  plus  raifonna- 
ble  à laReinede  Suede  d’afîlfler  les  François  pour 
Soutenir  une  guerre  commune  , que  de  leur  de- 
mander des  fêcours  pour  continuer  une  guerre 
étrangère  où  la  Suede  feule  étoit  intérefTce.  Ce  rai- 
sonnement étoit  fans  répliqué.  Auffi  Salvius  n’en- 
treprit pas  de  le  réfuter.  Après  avoir  témoigné  quel- 
que indignation  de  la  réfolution  où  paroilfoienc 
être  les  Plénipotentiaires  François , il  leur  deman- 
da brufquement  li  la  France  vouloir  rompre  l’al- 
liance. C’étoit-Ià  fans  doute  la  vraie  réponfe  au  rai- 
fonnement  des  François,  parce  que  c’étoit  les  at- 
taquer par  l’endroit  foible.  Mais  comme  il  eftdan- 
géreux  de  témoigner  de  la  foiblelTe  , lors  même 
qu’on  a le  moins  d’avantage,  le  Comte  d’ A vaux  ré* 
pondit  fans  s’étonner,  que  la  France  étoit  réfolue 
d’obferver  les  Traités  d’alliance  ; mais  qu’il  falloit 
de  part  & d’autre  exécuter  ce  qu’on  avoit  promis. 
Que  les  Suédois  avoient  fait  entendre  que  la  guerre 
de  Dannemarck  ne  nuiroit  en  rien  aux  affaires  d’ Al- 
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lemagne  ; qu’ils  ouvriroient  la  campagne  dès  qu’il 
y auroit  des  fourages  pour  la  Cavalerie  ; qu’ils  at- 
tendoient  à prélènt  que  la  moiflbn  fût  faite  , fous 
prétexte  de  ne  pas  ruiner  les  Provinces , & que 
Torftenfon  trouvoit  tous  les  jours  de  nouvelles  rai- 
fons  pour  demeurer  dans  le  Jutland.  A tout  cela  Sal- 
vius infiftant  toujours  fur  ce  qu’d  avoit  déjà  dit  , 
répondit  que  fi  la  France  refufoit  de  payer  le  fub-; 
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fide,  oncroiroiten  Suède  l’alliance  rompue,  & que 
cette  opinion  donneroit  lieu  à de  lâchci  fès  réfolu- 
tions.  Que  quelque  fond  que  l’Empereur  pût  taire 
fur  la  guerre  de Dannemarck,  il  recevroit  toujours 
les  Suédois  à bras  ouverts,  lortqu’ils  voudroient  fai- 
re avec  lui  un  Traité  particulier.  Qu'il  valoir  mieux 
pour  l’intérêt  même  de  la  France  aider  les  Suédois 
à terminer  promptement  la  guerre  de  Dannemarck  ' 
afin  qu’ils  luHcnt  plutôt  en  état  de  rentrer  en  Aile-, 
magne, & d’obliger  l’Empereur  à accorder  aux  deux 
Couronnes  & à leurs  Alliés  une  paix  honorable  8c 
avantageutc. Cependant  voyant  la  fermeté  desFran- 
çois,  & n’efpérant.pas  les  amener  au  point  qu’il 
défiroit , il  propofa  le  premier  un  tempérament  , 
qui  étoit  d’employer  une  partie  du  premier  terme 
qui  étoit  déjà  échu  à l’entretien  des  garnifons  dœ 
Pomeranie , puifque  ces  troupes  fervoient  effeéli- 
vement  en  Allemagne , & l’autre  partie  à payer  au 
Prince  Ragotski  la  fomme  que  les  deux  Couron- 
nes lui  avoient  promife , comme  j’ai  raconté  à la 
fin  de  l’Hiftoire  précédente.  Cet  expédient  agréoic 
aux  Plénipotentiaires  François,  & c’étoit  où  ils 
avoient  eux-mêmes  prétendu  am.ener  Salvius  ; mais 
comme  il  demandoit  le  fécond  terme  tout  entier 
pour  l’Armée  de  Torftenfon,  ce  que  la  Cour  de 
France  ne  vouloir  pas , ils  diflimulerent  leurs  fen- 
timens  fur  l’un  & l’autre  point,  de  forte  qu’on  le 
fépara  làns  rien  conclure. 

Salvius  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  te  préva- 
loir du  befoin  que  la  France  avoir  de  l’Alliance  de  la 
Suède,  s’il  y avoir  eu  lieu  de  le  faire.  Mais  la  guerre 
de  Dannemarck  rendoit  alors  les  Suédois  encore 
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plus  (îépcndans  de  la  France  , que  laFrancenel’é- 
toit d’eux.  Salvius ne  l’ignoroic  pas;  & quoiqu’il 
afFedlâc  de  vouloir  intimider  les  François  par  les 
menaces  indirectes  qu’il  leur  faifoic  d’un  Traité 
particulier  avec  l’Empereur , il  fentoit  parfaitemenc 
qu’ils  ne  prendroient  pas  l’alarme  arfément,  parce 
qu’en  effet  la  Suede  dans  les  circonftances  où  elle 
étoit,  ne  pouvoir  traiter  féparément  delà  France 
qu’avec  un  extrême  défavantage.  Dans  cette  fitua- 
tion  il  comprit  qu’il  fallolt  céder  encore  quelque 
cho/è  aux  François.  Cèux-ci  voulant  obliger  les 
Suédois  à rentrer  au  plutôt  en  Allemagne  f avoienc 
imaginé  de  remettre  à Hambourg  comme  en  dépôt 
l’argent  dû  à la  Suede,  pour  lui  être  payé  dès  que 
•Torflenfonreparoîtroit  en  Allemagne  avec  fon  ar- 
mée. Soit  qu’ils  euflent  fait  entendre  leur  penfée  à 
Salvius,  foit  qu’il  l’eût  pénétrée,  deux  jours  après  la 
conteflation précédente , il  propofa  lui-même  cet 
expédient  aux  Plénipotentiaires  François,  quil’ac- 
cepterent  après  quelques  difficultés  affééles;  car 
c’ étoit  dans  le  fond  tout  ce  qu’ils  fouhaitoient.  La 
chofe  ainfi  réfolue  ne  fut  cependant  pas  exécutée, 
parce  que  les  nouvelles  qu’on  eut  bien-tôt  après  du 
retour  de  Torflenfcn  dans  l’Allemagne , détermi- 
nèrent la  France  à payer  la  Suede , quoique  l’ar- 
mée Suedoifè  n’eût  point  encore  repaffé  les  fron- 
tières du  Holflein. 

Ce  fut-là  tout  ce  qui  fut  arrêté  dans  cette  pre- 
iTiiere  conférence.  On  remità  regler  les  conditions 
de  la  paix,  & la  fatisxaélion  des  deux  Couronnes  , 
au  temps  de  la  négociation  ; & comme  elle  ne 
pouvoit  commencer  candis  que  les  Impériaux  d’Ol^ 
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tes  Franijoij  Wt 
les  Suédois  mena., 
cent  d’abandoaa«v 
la  négociatian,. 
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^ ^ J ^ nabrug  rçfuferoient  de  communiquer  leurs  pou- 
^ voirs,  on  différa  de  convenir  enfemble  des  pre- 
propofitions  qu’o-n  feroit  aux  ennemis,  juf- 

LetircJnTUnifu  obftaclc  fût  Icvé.  Salvîus  propofà 

iM.  it  Bri,„m,9  meme  aux  François  d’abandonner  la  négociation 
1644.  ^ retirer,  irrité  des  violences  de  l’Archevê- 

que de  Bremen , qui  interceptoit  les  lettres  des 
Suédois , maltraitoit  leurs  gens , & n’en  ufoit  proba- 
blement ainfi  qu’avec  l’approbation  tacite  de  l’Em- 
pereur. Les  Plénipotentiaires  François  lui  avouèrent 
qu’ils  avoient  eu  eux-mêmes  lapenfée  de  fe  reti- 
• rer , en  laiffanc  feulement  à Munfter  le  Baron  de 
Rorté  , afin  qu'on  ne  pût  pas  les  accufer  d’avoir 
entièrement  abandonné  la  négociation  ; mgîs  que 
les  Médiateurs  ayant  fixé  l’efpace  de  deux  mois  pour 
la  réfôrmation  des  pouvoirs  de  part  & d’autre , ils 
ne  pouvoient  déformais  fe  difpenfer  d’attendre 
ce  terme , après  lequel  ils  étoient  réfolus  de  fè  reti- 
rer , fi  les  Erpagnols  & les  Impériaux  perliftoienc 
dans  leur  refus.  Qu’il  falloir  cependant  fe  plaindre 
de  la  conduite  de  l’Archevêque  de  Bremen  , lui 
demander  en  commun  des  paffeports,  & écrire 
une  fécondé  lettre  circulaire,  dans  laquelle  on  me- 
naceroit  de  fe  retirer  fi  l’on  ne  pourvoyoit  à la  fu- 
reté des  chemins,  conformément  au  Traité  préli- 
minaire. Salvius  partit  fatisfait  de  ces  raifons  , & 
après  fon  départ  les  François  firent  fur  tout  cela 
leur  déclaration  aux  Médiateurs, 
xun.  ■ Pendant  le  féjour  de  Salvius  h Munfler  , les  El?- 
pout'^btouiu  pagnols  toujours  attentifs  à profiter  des  occafions  ; 
(cr  iti  A/iié».  apoflerent  un  Colonel  Pruflîen  nommé  Pefchuitz» 
pour  aller  voir  ce  Miniftre , & lui  infpirer  des  dé- 

. fiance^ 
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fiance  & de  jaloufie  des  Fiançois.  Salvius  reconnut 
aifément  l’artifice  & le  méprifii.  Mais  le  Cardinal 
Mazarin  ayant  été  averti  de  Munfter  & de  Bruxel- 
les , que  ce  Colonel  avoit  fait  des  propofitions , & 
ignorant  la  réponfe  de  Salvius  quin’avoit  pas  Jugé 
à propos  d’en  parler  aux  Plénipotentiaires  François, 
en  fut  extrêmement  inquiet,  & écrivit  à ceux-ci 
pour  leur  ordonner  de  s’informer  exaélement  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  occaflon  , afin 
que  fi  Salvius  n’avoit  pas  bien  répondu,  on  lui  fit 
fçavoir  qu’on  en  étc.'t  informé,  & que  cela  l’obli- 
geât une  autre  fois  à fe  tenir  fur  Tes  gardes,  par  la 
crainte  d’être  découvert. La  réponlèdcsFlénipoten- 
tiaircs  ralfura  le  Cardinal , fans  cependant  difi'iper 
fes  défiances , d’autant  plus  que  dans  la  fituation 
fâcheufe  où  fe  trouvoit  la  Maifon  d’Autriche  , il 
fembloit  qu’il  ne  lui  reliât  d’autre  relTource  que  de 
faire  aux  Suédois  lesplus  grands  avantages  pour  les 
détacher  de  la  France  , & que  ceux-ci  ne  fe  pic- 
quoient  pas  d’une  fidelité  & d’un  défintérelTement 
qui  fût  à l’épreuve  d’une  tentation  fi  délicate.  Les 
Efpagnols  avoient  auflî  à Paris  une  intelligence  fe- 
crete  avec  un  certain  Chevalier  de  i’Elcale.  Mais 
le  Cardinal  Mazarin  étoit  continuellement  infor- 
mé de  tout  ce  que  ce  Chevalier  écrivoit  & des  ré- 
ponfes  qu’il  recevoir.  Il  eut  encore  des  foupçons  3 
quoique  mal  fondés  , de  la  fidélité  de  Fontanella , 
un  des  Régents  de  Catalogne  , & Député  de  cette 
Province  à Munfter,  & il  en  informa  les  Plénipo- 
tentiaires François , afin  qu’ils  obfervalîènt  de  près 
la  conduite  de  ce  Député,  avec  ordre  d’ouvrir  mê- 
me fes  pacquets.  Telle  étoit  l’extrême  vigilance  de 
Tome  IL  L 


An.  1(544. 

Lettre  dn  Card, 
aux  Hiuif» 
ip  Dc<em.  i644« 


Ltrrt  des  TUntf» 
k M.  de  Br  eitii  , p 
Mar; 


Lettre  dit  Cdnîirt, 
MaX.nr,  aux  Vientf, 
iexjttii»  1644* 


Lettre  dri  Cir^ht* 
M.ttarin  aux  meme  f , 
J Dccanpre  1644. 
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Ils  publient  que 
la  France  ne  veut 
faire  qu’une  trêve. 

Lettre  dn  Comte 
d'A  AHT  au  C.trd, 
hîai,u'$rf,  6 Mdrs 
1644. 


Lettre  du  Cardin» 
ilfatiirr/f  aus  Pléni^ 
fot»  lê  Avril  1644. 
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cet  habile  Miniftre.  Toujours  attentif  à prévenir 
tous  les  obftaclesqui  pou  voient  nuire  à l’exécution 
de  fes  defleins,  il  avoir  par-tout  des  efpions  & des 
correfpondances  qui  l’inftruifoient  de  tout,  & per- 
fonne  ne  fçut  mieux  que  lui  mettre  en  ufage  l’art 
de fe multiplier ainfi  foi-mème  pour  agir  par-tout, 
& tourner  à fon  avaiitagetous  les  incidens  qui  fur- 
venoienc. 

Mais  de  tous  les  artifices  que  les  Efpagnols  met- 
toient  en  oeuvre  , celui  qui  chagrinoit  le  plus  le 
Cardinal  Mazarin , étoit  le  bruit  qu’ils  répandoient 
avec  aflTeélation  , que  la  France  ne  vouloir  pas  la 
paix , mais  feulement  une  trêve  de  plufieurs  an- 
nées, parce  que  la  Reine  perfuadée  qu’elle  ne  pou- 
voir rien  reftituer  durant  l!i  minorité,  vouloir con- 
fèrver  au  Royaume  toutes  fes  conquêtes  , ce  qui 
ne  fe  pouvoir  faire  que  par  une  trêve.  Ce  bruit  fai- 
foit  d’autant  plus  de  peine  à la  Cour  de  France  , 
qu’il  n’étoit  dans  le  fond  que  trop  vrai , comme 
je  l’ai  expliqué  plus  haut , & qu’il  étoit  d’une  extrê- 
me importance  pour  la  France  de  dilTimuler  pro- 
fondément les  véritables  difpofitions.  Car  le  Car- 
dinal étoit  averti  de  bonne  part  que  les  Efpagnols 
fouhaitoient  eux-mêmes  une  trêve  préférablement 
âla  paix  , afin  de  conferver  du  moins  l’eljîérance 
de  faire  changer  la  fortune  après  la  trêve , & de  re- 
prendre les  conquêtes  qu’ils  auroient  été  forcés  de 
céder  à la  France.  Les  avis  que  le  Cardinal  recevoic 
fur  cela , étoient  conformes  aux  propofitions  qu’a- 
voit  faites  autrefois  le  Jacobin  envoyé  à Paris  par 
le  Comte  deTrautmansdorf,  & à celles  que  le  Duc 
de  Bavière  ayoit  faites  fur  le  même  fujet.  Roncalli 


Digitized  by  Google 


D E W E s T P n A L I E.  L I V.  I.  83 
Envoyé  de  Pologne,  faifoic  entendre  lamêmecho- 
fe.Enfîn  un  Cardinal  accrédité  dans  le  parti  d’EA 
pagne,  avoit  dit  à Rome  à un  ami  du  Cardinal  Ma- 


zarin  , que  fi  la  France  vouloic  accepter  quelque 
accom  modement  pour  la  Catalogne  & le  Portugal, 
rEljjagne  confentiroit  fans  peine  à une  trêve  de 
dix  ans,  pendant  laquelle  chaque  Parti  demeure- 
roit  en  poflefllonde  Ces  conquêtes.  C’étoit  précifé- 
ment  ce  que  le  Cardinal Mazarin  fouhaitoit.  Or,  ie 
feul  moyen  , difoit-il,  faire  rèiijjir  cette  affaire , 
était  de  cacher  foigneufement  les  difpofiiions  de  La 
France  y & il  en  ajoutoitla  raifon,quiétoit  que  fi  les 
Efpagnols  pénétroient  le  fecret  de  la  France,  quel- 
que inclination  qu’ils  euflênt  pour  la  trêve,  iis  ne 
manqueroient  pas  d'en  affeéler  un  grand  éloigne- 
ment., afin  d’obtenir  des  conditions  plus  avanta- 
geulès.  Il  étoit  même  probable  que  ces  bruits  n’é- 
toient  qu’une  rufe  des  Efpagnols  pour  pénétrer  les 
véritables  intentions  de  la  France  par  la  maniéré 
dont  elle  répondroit,  & pour  donner  de  l’inquiétu- 
de à lès  Alliés.  Ils  publioient  cependant  lachofe 
avec  tant  d’alîurance,  qu’ils  perfuaderent  Contari- 
ni , qui  l’écrivit  peutrêtre  imprudemment  à un  de 
fes  Secrétaires  en  Hollande , où  fa  lettre  fut  lue^ 


& fit  naître  de  fâcheux  foupçons  dans  les  elprits. 
M.  Croficq  , Réfident  de  Hefle  , en  marqua  auffi 


fon  inquiétude  aux  PlénipotentiairesFrançois.Mais 
autant  que  le^Efpagnols  affeéloient  de  répandre 
ces  bruits , autant  les  François  s’appliquoient  à les 
détruire.  Il  étoit  fur-tout  important  de  perfuader 
les  Efpagnols  mêmes,  & pour  y mieux  réulfir , il 
lalloic  commencer  par  détromper  Contarini  & le 

Lij 


An.  1644. 


Liltrriles  PlMfiti 
MU  Cardin.  Max.trm 
ijAvr,  16^4, 
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§4  Histoire  du  Traité 
An  j6aa  Nonce.  Les  Comtes  d’ Avaux  & de  Servien  mirent 
tout  en  œuvre  pour  en  venir  à bout  ; ils  y réulîi- 
j'AvJn" /r,'‘c«r7'n.  du  Noncc  ; Cootarini  lui-même  fit 

M,x,ria.  xéAUrs  moins  fcmblant  d’être  délâbufé  ; & le  Cardinal 
IVIazarin'fc  flatta  d’avoir  aufii  détrompé  l’Ambaira- 
deur  Vénitien  qui  étoit  à Paris. 

Ils  fn^e'^ceotent  L’cnvie  que  les  Efpagnols  avoient  de  découvrir 
J"  p^cquers  de  la  Je  fècrct  dc  la  France  etoit  telle , que  contre  toutes 
. les  règles  de  la  boline  toi  , ils  firent  arrêter  entre 
'Aî"7A?i,m,rJu  Anvers  &laMeufe,  un  courrier  chargé  des  lettres 
tÿ7.üiic*.i«44.  jç  CourdeFrance  pour  fès Plénipotentiaires. Ils 
ouvrirent  lepacquet,  & lurent  toutes  les  dépêches; 
mais  ils  n’y  trouvèrent  pas  ce  qu’ils  cherchoient. 
Au  contraire  les  Miniflres  de  France  dans  la  plu- 
part de  leurs  dépêches  , parloient  de  la  paix  com- 
me d’une  chofe  qu’ils  défiroient  pafTionnément , 
comme  ils  la  défiroient  en  effet  avec  l’Empereur  , 
parce  qu’ils'  efpetoient  la  faire  avec  avantage  , & 
comme  ils  l’auroient  aufîl  défirée  avec  l’Efpagne  y 
s’ils  avoient  cfperé  des  conditions  aulîiavantageu- 
fès.  Les  Efpagnols  tentèrent  encore  une  fois  la  mê- 
me chofe  fans  fuccès,&ilseurentle  chagrin  d’avoir 
fait  une  violence  odieufe  , fans  en  retirer  aucun 
fruit.  Ils  renvoyèrent  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois les  lettres  toutes  ouvertes,&ceux-ci  ne  manquè- 
rent pas  d’en  faire  aux  Médiateurs  des  plaintes  très- 
aigres,  menaçant  de  traiter  de  la  même  maniéré  les 
courriers  d’Efjsagne  qui  palToient  p4lla  France. 

Cette  efpéce  de  guerre  que  les  François  & les 
x»cïi3iii-«7itf44-  Efpagnols  fè  faifbient  à Munfter  , ne  les  empê- 
choit  pas  d’avoir  quelquefois  enfemble  des  en- 
tretiens, où  chacun  tâchoit  de  remporter  quelqu’a- 
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Vantage  fur  fon  adverfaire  , & de  faire  briller  fon 
adrefle  & fa  préfence  d’êfpric  ; mais  le  Comte  de 
Saavedra  n’épuilToit  pas  toutes  Tes  rufes  contre  les 
Plénipotentiaires  de  France.  Il  en  avoit  encore  de 
réferve  contre  les  Médiateurs  mêmes  à qui  il  dé- 
bitoit  de  fauflês  nouvelles , afin  de  leur  donner  plus 
de  cours  dans  le  public;  & c’eft  ainfi  qu’un  temps 
précieux  deftiné  à procurer  la  paix  à l’Europe  , fè 
confumoiten  vains  artifices  & en  petites  querelles 


les  auteurs. 


An.  1544. 

Vhterio  Siri  fitrt, 

tettrt  dn  Cantt 
d'AvAHxMH  Cardin, 

I 11 


Un  nouvel  aéleur  parut  encore  fur  la  fccne  , & XLvr. 
fit  pendant  quelque  temps  un  penonnage  lort  artifice», 
iîngulier.  Ce  fut  Dom  Miguel  de  Salamanque  / 
homme  vain  Sc  remuant , qui  préfumoit  beaucoup 
de  fon  adreffe.  Il  étoit  envoyé  en  Flandre  pour  y ^ j m / 
être  employé  fous  le  Marquis  de  Caflel-Rodri- 
gue  ; mais  voulant  apparemment  faire  parler  de  lui 
dans  le  monde  & fe  donner  l’air  d’un  homme  im- 


portant, il  prit  en  paiïànt  par  Paris  le  titre  de  Plé- 
nipotentiaire d’Efpagne.  On  crut  à la  Cour,  fur  fa 
bonne  foi , qu’il  alloic  en  effet  remplacer  le  Cpmte 
de  Zapata.  Ce  fut  le  lèul  artifice  quiluiréulîit;  car 
il  voulait  donner  de  Jes  nouvelles  à plufieurfperfon- 
nes  dans  le  Royaume  , féjourner  quelques  jours  à 
Paris,  faluer  le  Roi  &le  Cardinal;  mais  comme  on 
connut  bientôt  fon  caraélère , on  fè  lervit  pour  lui 
refufer  toutes  les  demandes  du  faux  titre  de  Pléni- 


potentiaire dont  il  le  paroir  ; parce  qu’il  ne  lui  con- 
venoit  pas,  difoit*on  , de  perdre  le  temps  à Paris  , 
tandis  que  la  négociation  l’appelloit  ùMunfter.  Il 
ejl étonnant fQcsWit^  de  Brienne,  combien  il s'ejl 

Liij 
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I rare  in  Cariittil 
MaiMin  aux  PUiii- 
fil.  19  Savrmirt. 

I cure  iei  Plénipet. 
à M.  ie  Brienne,  i 
îii.venil-re, 

Ifine  iaCariiii’’l 
Mai.tr.  aux  piiaif. 
J 9 Decemifre. 


%6  Histoire  DuTRAiré 
donné  de  mouvemens  pour  voir  le  Cardinal  j diCant 
qu'il  avoir  de  grandes  ouverturesde  paix  à lui faire. 
Mais  ces  fortes  d’ouvertures  ne  fè  font  jamais  avec 
tant  d’éclat , & le  Cardinal  étoit  trop  habile  pour  ne 
pas  appercevoir  le  piège , & que  ce  prétendu  Pléni- 
potentiaire ne  manqueroit  pas  après  une  telle  vi- 
fite , de  répandre  dans  lé  public  mille  bruits  défà- 
vantageux  à la  France  , & capables  d’alarmer  fès 
Alliés.  Le  refus  qu’on  lui  fit  ayant  rompu  toutes 
fes  mefures,  il  voulut  du  moins  fe  venger  en  par- 
tant par  une  fauHë  nouvelle  qu’il  débita  : c’étoit  que 
le  Roi  d’Efpagne , qui  venoit  de  perdre  la  Reine  fon 
époufe,  devait  époufer  Mademoifelle  , & doner 
fa  fille  au  Roi,  de  forte  que  la  paix  feroitle  pre- 
mier fruit  de  cette  double  alliance.  Salamanque  ar- 
riva en  Flandre  peu  fàtisfait  de  l’accueil  qu’on  lui 
avoit  fait  à Paris,  &le  Marquis  de  Caftel-Rodrigue 
encore  plus  mécontent  de  la  maniéré  dont  il  exer- 
çoitfon  emploi , fit  bien-tôt  demander  au  Roi  de 
France  un  nouveau  paffeport  pour  le  renvoyer  en 
Efpagne  fous  prétexte  d’aller  chercher  de  nouveaux 
pleins  pouvoirs;  mais  la  Cpurne  voulant  pas  être 
deux  fois  la  dupe  de  cette  mauvaife  finelfe,  répon- 
dit qu’un  fimple  Courrier  fuffiroit  pour  une  pareille 
commiffion,  & feroit  plus  de  diligence. 

Il  faut  pourtant  rendre  juftice  aux  Efpagnols.- 
C’étoit  peut-être  moins  un  efprit  de  chicane  & na- 
turellement artificieux  qui  les  faifoit  recouriràces 
petites  rufes  pour  donner  de  la  jaloufie  aux  Alliés 
de  la  France  , que  l’envie  qu’ils  avoientde  ralfurer 
les  Flamands  par  l’efpérance  d’une  paix  prochaine. 
Cps  peuples  confternés  des  progrès  que  les  arme? 
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Françoifes  faifoienc  alors  dans  leur  pays , témoi- 
gnoient  quelqu’envie  de  fccouer  le  joug  pour  fe 
délivrer  une  bomie  fois,  en  fe  donnant  à la  France 
ou  aux  Provinces-Unies , des  mifères  donc  le  poids 
les  accabloit.  Les  Efpagnols  alarmés  mettoient 
tout  en  œuvre  pour  leur  faire  reprendre  courage , & 
leur  promettoienf  fur-tout  de  leur  donner  incertàm- 
mejic  la  paix.  C’étoit  pour  les  entretenir  dans  cette 
douce  elpérance  qu’ils  faifoienc  faire  à Paris  des 
propofitions  au  Cardinal,  & qu'un  Eccléfiaftique 
en  faifbic  aufli  à la  Haye  où  ils  l’avoient  envoyé 
fécretement.  Le  Prince  d’Orangeen  donna  lui  mê- 
me avisau  Cardinal Mazarin.  Tous  ces  difeours  des 
Partifàns  de  la  Maifon  d’Autriche  ne  faifoienc  pas 
après  tout  beaucoup  d’effet  fur  l’efprit  des  peuples, 
parce  quüls  étoient  démentis  par  leur  conduite  à 
Munfter  & à Ofnabrug  ; de  forte  que  les  François 
fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  détruire  ces  arti- 
fices par  des  contre-rufes , comme  c’eftl’ordinaire, 
s’appliquoient  plutôt  à cultiver  l’alliance  de  leurs 
Confédérés,  & pour  faire  avec  eux  leurs  arrange- 
mens,  profitoient  du  temps  que  leurs  ennemis  laif- 
foient  perdre.  Comme  Salvius,  fécond  Plénipoten-: 
tiaire  de  Suede.étoit  venu  à Munfter.ilfutaufiî  réfo- 
lu  que  M.  de  Servien , le  fécond  de  l’ AmbaiTade  de 
France , iroft  à Ofnabrug  lui  rendre  fa  vifite/«co^/?r- 
tOy  régler  avec  les  Suédois  le  payement  du  fubfide , 
& convenir  avcceux  d’unefccondelettrecircnlaire 
aux  Etats  d’Allemagne.  Tout  cela  fut  exécuté.  Car 
les  Plénipotentiaires  François  voyant  le  bon  effet 
que  leur  première  lettre  circulaire  avoit  fait  fur  l’ef 
prit  des  Allemands , malgré  les  murmures  desparti- 
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fansde  laMaifon  d’Autriche,  confèillerent  au  Roi 
d’écrire  lui-même  aux  Princes  & aux  Villes  de  l’Em- 

f lire  pour  témoigner  de  plus  en  plus  Ton  zélé  pour 
a paix , & Ce  plaindre  des  obflacles  que  la  Maifon 
d’Autriche  y fai  foie  naître.Le  Roi  fuivit  leur  confeil, 
& à la  lettre  du  Roi  les  Plénipotentiaires  en  ajou- 
tèrent une  autre  en  leur  nom*,  & plus  modérée 
que  la  première  , où  ils  expliquoient  les  raifbns 
qu’ils  avoient  de  fe  plaindre  des  Elpagnols  & des 
Impériaux.  (*) 

Cette  fécondé  lettre,  qui  fut  fui  vie  peu  de  temps 
après  d’une  pareille  lettre  des  Suédois , fit  fur  les  ef- 

firits  beaucoup  plus  d’effet  que  la  première.  Les  Al-- 

emands  ne  doutèrent  plus  de  la  difpofition  de  la 

France  à la  paix.  Ils  donnèrent  de  grands  éloges  au 

zélé  que  le  Roi  témoignoit  pour  leurs  intérêts , & 

louèrent  Ca  modération  au  milieu  deTes  viéloires  ; 

car  il  eft  vrai  que  la  France  commençoit  alors  à 

prendre  dans  la  guerre  cette  grande  fupériorité 

qu’elle  conferva  toujours  depuis , & qui  lui  procura 

enfin  la  paix  avec  l’Empire.  Mais  quelque  difpofi- 

tion  que  les  Etats  d’Allemagne  euffent  à envoyer 

des  Députés  à Munfter  & à Ofnabrug  , ils  atten- 

doient  toujours  qu’on  eût  terminé  la  conteftation 

des  pleins  pôuvoirsqui  empèchoit  de  commencer 

la  négociation. Silcsdifficultésqueleslmpéri'aux  & 

les  Efpagnols  faifoientfur  ce  préliminaire  avoient 

été  réelles,  il  eût  été  plus  aifé  de  les  furmonter.; 

mais  comme  ce  n’étoit  qu’un  jeu  de  leur  part  pour 

gagner  du  temps , il  étoic  difficile  de  leur  perfua- 

der  de  s’en  défifter.  Pour  fortir  de  cet  embarras  les 
$ 

{“)  K.jwx  ettu  lettrt  i U fin  Jt  tt  Volnmt. 
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François  avoient  imaginé  de  drefler  àMunfterpour  1644^ 
les  deux  Partis  la  minute  d’un  nouveau  plein  pou-  * ^ 

voir  qui  lèroit  aufîi  agréé  pour  Ofnabrug,fur  quoi  ils 
avoient  àl’infçu  desimpériaux, obtenu  quoiqu’avec 
peine  , le  confentement  des  Suédois.  Les  Média-  , . . 

ï ' r • r • i ’ r • Iti'rt  dts  Pltmi 

teurs  en  ayant  enluite  fait  la  propolition  comrne  tumiuires  à m. 

d»  A ÎT^'J  Sriilirti  J 1} 

eux-metpes , les  Impenaux  donnèrent  dans  le 
piège.  Car  ne  doutant  pas  que  les  Su'édois  ne  s’y 
oppofàflènt , ou  n’en  fufleht  même  ofFenfés , ils 
approuvèrent  l’expédient,  & quand  il  fallut  en  ve- 
nir à l’exécution , & qu’ils  apprirent  que  les  Sué- 
dois y confcntoient , ils  furent  obligés  de  recourir 
à de  frivoles  exculès , entr’autres  , qu’ils  ne  pou-  * 

voient  ^accepter  la  prppofition  fans  confulter  le 
Comte  d’Averlberg  .qui  étoit  à Ofnabrug.  Pour 
donner  plus  dë  vraifemblanqp  à ce  faun  prétexte 
ils  invitèrent  le  Comte  à le  rendre  entre  les  deux 
iVilles , SC  là  ils  perdirent  enfcmble  plufieurs.jours 
àfairelèmblant  de  délibérer  fur  une  choie  qui  étoit 
déjà  depuis  long- temps  toute  réfolue  dans  le  Con- 
feil  devienne.  De  retour  à Munfter  ils  attendirent 
-encore  quelques  jours  pour  s’expliquer , & enfin  le 
réfultat  de  tant  de  délais  fut  que  le  Comte  d’A- 
verfberg  ne  pouvoit  pas  accepter  l’expédient  pro-  , 

pofé  par  les  François , parce  qu’on  vouloir  bien 
difoit-  il , que  les  deux  Traités  fu  flênt  regardés  com- 
me un  feul , mais  non  pas  qu’ils  fullènt  dépen- 
dants l’un  de  l’autre , * en  quoi  il  fe  contrediloit 
manifeftement,  & ce  qui  étoit  d'ailleurs  contraire 
auTraité  Préliminaire.Pouracheverde  déconcerter 
les  Médiateurs , àchaque  propolition  que  ceux-ci 
faifoient , on  leur  répondoit  qu’il  falloir  en  écrire 
Tome  IL  M 


Mcmtîtt  Jet  flétrif» 
4 M,  df  Uieiifte  ^ 16 


Digilized  by  Google 


An.  1644. 

Lmri  Je  M,  Je 
ServieniMJeBrien- 
ne, 


« 


ÎJIITI  Jet  Tlrtii- 
fltentitirts  i M.  Je 
^tienne  j 18  ]mn. 


Mèmitre  Jet  Tl  Je 
htf.  i WRrine  f 16 

iltUIlti  " 


ç&-  HisforiiE  DU  TRAijé 

à Sa  Majefté  Impériale.  En  vain  ContarinI  s’en  plaP 
gnoit  à Munfter  & à Vienne;  c’étoient,  dlfoit-on 
des  formes  établies  qu’on  ne  pouvoit  pas'changer 
en  vain  les  Suédois  faifoienc  de  leur  côté  les  mêrnes 
plaintes  à Ofhabrug  ; on  ne  leur  faifoit  pas  même" 
d#réponIe;  & ce  qu’il  y avoit  de  plus  fingulier,c’elfc 
que  malgré  une  conduite  fi  irrégulière , les  Im-- 
périaux  & tes  Elpagnols  continuoient  toujours- 
dans  le  Public  d’imputer  le  retardement  de  la  né-; 
gociation  aux  Suédois,  qui  avoient  déclarélaguer-' 
re  au  Roi  de  Dannemarck,  & aux  François  don|î 
lespleins  pouvoirs  étoient  défeélueux. 

Enfin  rebutés  de  tant  de  longueurs,  lesSüédoiÿ- 
■qui  menaçoient  depuis  long-temps  de  roiçpre  la' 
négociation,  fongerent  férieufement  à lè  retirer 
réfolutiorr  hardie  qui-^lonnoit  de  l’inquiétude  aux> 
François.  Ce  n’eft  pas  que  ceux  - ci  ennuyés  eux- 
mêmes  de  faire  à Munfter  unféjour  fl  long  & lî  ' 
inutile,  ne  cruflènt  comme  les  Suédois , qu’il étoic; 
de  l’honneur  du  Roi  xle  France  de  faire  du  moins 
femblant  de  rappeller  fes  Ambaffadeurs.  te  Comte 
de  Servien  naturellement  moins  patient  que  fort' 
Collègue,  penchoit  beaucoup  pour  ce  parti;  maiS’ 
ils  trouvoient  de  la  difficulté  à déterminer.  S’ils ' 
prenoient  le  parti  de  refter  à Munfter  après  la  rer 
traite  des  Suédois,  ceux-ci  ne  pouvoient  pas  man-; 
quer  d’en  prendre  de  l’ombrage.-S’iis  fè  retiroientàf 
leur  exemple  , ils  fèmbloient  autorifer  l’imputa-' 
tion  que  les  Impériaux  & les  Efpagnols  faifoient  àr 
la  France  d’être  ennemie  de  la  paix  ; & que  pour- 
roient  penfer  les  peuples,  fur- tout  les  Etats  d’Al-* 
|emagne  dont  on  vquloit  gagner  la  bienveillance». 
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Sc  qui  après  tant  de  démonftrations  de  zélé  qui  ^ 1644* 

leur  promettoient  la  paix,  fe  verroient de  nouveau  * 
abandonnés  à toutes  les  horreurs  de  la  guçrre  ? 

Pour  fixer  tant  d’irréfolutions  & terminer  toutes 
les  difficultés  de  part  Sc  d’autre , il  falloir  une  eau-- 
le  fupérieure  que  les  événemens  de  la  guerre  pou- 
voient  leuls  amener  , & l’Europe  en  fut  enfin  re- 
devable aux  liicd^s  du  Duc  d’Enguyen  & du  Vi-; 
comte  de  Turenne. 

Comme  la  déroute  de  l’armée  Françoîfe  à Dut-'  - 

-1/1  I -r  / • 01  Succcs  des  armtf 

hngenavoit  relevé  le  courage  des  Impériaux  oc  des  FrançoifesenAüei 
Bavarois,  la  Cour  de  France  fe  fit  un  point  d’hon- 
neur  de  réparer  cette  difgrace , & de  rétablir  la 
gloire  de  les  armes  en  Allemagne.  Le  Vicomte  de 
Turenne  employa  l’hyver  à ralTembler  les  débris 
de  l’armée , & les  fortifia  de  nouvelles  levées.  Jtt 
euvrit  fa  campagne  par  la  défaite  de  deux  Régi- 
mens  Bavarois  qu’il  furprit  auprès  de  Hohentvriel , 

& il  auroit  apparemment  effacé  dès-lors  la  honte 
de  la  déroute  de  Dutlingen  , ix  un  payfan  n’avoit 
donné  à propos  l’alarme  aux  ennemis.  Après  ce 
premier  exploit  n’étant  pas  en  état  de  tenir  la  cam-  • 
pagne  contre  une  îurmée  beaucoup  plus  forte  que 
la  fienné , il  ramena  en  Alface  fes  troupes  char- 
gées du  butin.  Son  deffein  étoit  de  laiffer  aux  Ba- 
varois la  liberté  de  s’attacher  à quelqu’entreprifè  , 
réfolu  de  retourner  aulF-tôtfur  fes  pas,  pour  cher- 
cher l’occafion  de  les  défaire.  En  effet,  ceux-ci 
devenus  maîtres  de  la  campagne  , mirent  le  fiege 
devant- Fribourg.  Le  Vicomte  de  Turenne  y accou- 
rut , fe  campa  fous  les  lignes  de  l’armée  ennemie  , 

,|cnta  plu  fleurs  fois  de  s’y  faire  unpaff^e  , enfin  fb- 

Mij 
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‘T  "T  voyant  trop  toible  pour  torcer  une  Armée  fupé- 

■ ^ rieure  en  nombre  & bien  retranchée  , il  demanda 

du  recours  , & le  Duc  d’Enguyen  eut  ordre  de 
l’aller  joindre.  Quelque  diligence  que  fitce  Prince, 
il  ne  put  arriver  allez  à temps.  Les  Bavarois  afllégés' 
tout  à la  fois&  alîîégeans , Te  défendoient  d’un  cô- 
té contre  les  François  par  leur  nombre , & encore 
plus  parles  bois  dont  ils  étoienf  couverts , & de 
l’autre,'  ils  battirent  fi  rudement  la  place , qu’après 
plufieursaflautslagarnilbn  fut  contrainte  de  capitu-; 
1er.  La  Ville  avoit  déjà  ouvert  Tes  portes  lorfque  le 
Prince  arriva  avec  un  corps  d’ Armée  de  huit  à dix 
mille  hommes , trop  tard  pour  fauver  la  place,  mai»- 
alTez-tôt  pour  réparer  cette  perte. 

La  jonélion  de  ces  deux  célébrés  Généraux  pro-, 
mettoit  la  viéloire  auxFrançois,  & laleur  auroit  mê- 
me aflurée,  s’ils  avoient  eu  à combattre  tout  autre' 
que  le  Comte  de  Merci.Mais  ce  fameuxGénéralque' 
Ion  expérience  & fon  habileté  égaloient  aux  plus 
J-,  grands  Capitaines  de  fon  temps  , avoit  tellement 
Batiuie’iie  Fri-  difpofé  lon  camp  auprès  de  Fribourg  « qu’il  lèm- 
• bloit  qu  on  ne  pouvoir , lans  une  extreme  témérité 

entreprendre  de  l’attaquer.  Des  bois, des  marais,une 
montagne , un  ruiflêau , un  grand  Fort  & dés  redou- 
tes , tout  ce  que  l’art  peut  ajouter  à une  ficuation 
avantageulè  par  elle-même,  il  l’avoit  mis  à profit 
pour  fermer  toutes  les  avenues  à l’ennemi  ; & il  efl: 
probable  qucle  Vicomte  de  Turenne  n’auroit  ofé 
entreprendre  deles  forcer, s’il  avoit  été  leul  refpon- 
fablede  l’événement.  Mais  le  Duc-d’Enguy^en  ne' 
trouvoitrien  d’impoflible.Les  plus  grands  obftacles 
ne  fervoient  qu’à  irriter  fon  courage,  & l’attaque  foc- 
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ïéfoli'e.  Elle  dura  cinq  heures  avec  un  extrême 
acharnement  des  troupes  Françoifes,  qui  malgré* 
la  réfiftarice  opiniâtre  des  Bavarois, & le  défavantage 
du  terrein,  forcèrent  des  lignes  qui  fembloient  inac- 
ceflîbles , chalîèrent  les  ennemis  dp  leurs  redoutes, 

& gagnèrent  fur  eux  le  haut  d’une  montagne  efcar-  * 

pée , tandis  qu’une  autre  partie , commandée  par  le 
Vicomte  deTurenne  , fefaifoit  un  pallagepar  un 
vallon  dont  l’accès  n’écoit  pas  moins  difficile  , & 
fut  encore  mieux  défendu. 

Une  aèlion  fi  vigoureuffi  méritoit  d’être  fuivie  de 
plus  grands  avantages.  Mais  le  Duc  d’Enguyen  for-' 
cé  par  l’obfcurité  de  la  nuit  de  fufpendre  fa  vi(51oi- 
re , vit  le  lendemain  avec  chagrin  qu’elle  lui  étoic 
échappée  par  l’habileté  de  l’ennemi.  Le  Comte  de 
Merci  voyant  les  François  maîtres  de  la  montagne 
qui  le  couvroit , & le  Vicomte  de  Turenne  en  état 
de  marcher  à lui  par  le  vallon , trop  foible  pour  ha- 
farder  une  bataille  contre  une  armée  encouragée 
par  un  premier  fucccs , fe  retira  pendant  la  nuit  ' 

avec  une  extrême  diligence  au-delà  de  Fribourg  fur' 
une  hauteur  voifine , & s’y  retrancha  de  nouveau  , 
de,  maniéré  à ôter  à l’ennemi  toute  efpérance  de  le' 
forcer.  Le  Duc  d’Enguyen  ne  lailfa  pas  de  l’entre- 
prendre avec  plus  de  bravoure  que  de  prudence. 

Peut-être  même  eût-il  réufn,  fi  un  contre-temps 
imprévu  n’avoit  troublé  l’exécution  des  ordres  qu’il- 
avoir  donnés.Repoufié  dans  une  première  attaque,' 
il  en  fit  une  fécondé , Sc  s’il  parut  dans  cette  occa- 
fion  ne  pas  ménager  alTez  le  fangdefesSoldats,  il  ne’ 
ménagea  pas  plusfaperfonne.  Car  il  reçut  dftix  bal-  ' 

|«s  dans  fes  .armes  ^ &de  tous  ceux- qui  l’envirotvt" 

M ii); 
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~ noient , aucun  ne  fut  exempt  de  blefîure.  Mais 
’■  rentreprife  écoic  au-deflus  des  forces  humaines.  Le 
-Prince  cédant  à la  néceflîté,  fitcefi'er  l’attaque  après 
'Aine  égale  perte  de  part  & d’autre  ; & p>our  con- 
xraindre  cependant  l’ennemi  à quitter  un  pofte  fi 
■avantageux , ifforma  le  projet  de  lui  couper  les  vi- 
-vres.  Merci  pénétra  incontinent  fon  delTein,  &ne 
pouvant  éviter  d’être  affamé  dans  le  pofte  qu’il  oc- 
cupoit , il  fe  détermina  à la  retraite.  Le  Duc  d’En- 
guyen  fit  tous  les  efforts  pour  le  couper  dans  fa  mar-^ 
jchc , traver fant  des  montagnes  efcarpées , des  bois 
marécageux,  des  défilés  impraticables.  Ce  fut  inu-, 
tilement.  Le  Comte  de  Merci  avoit  gagné  de  l’a- 
\fanCe  , & £çut  la  conferver,  fans  ce^ndant  pou- 
voir tout  fauver;  car  ie  Général  Major  Roze  que  le 
Prince  avoit  détaché  pour  harceler  fon  arriere-gar- 
de , non-feulement  l’incommoda  beaucoup  dans  la 
marche  par  fa  bravoure  & fa  conduite , mais  lui  en- 
leva toute  fon  artillerie  & fon  bagage  ; nouvelle 
perte  j qui  ajoutée  à celles  que  les  Bavarois  avoienc 
faites  dans  les  deux  combats  précédens,  les  mit  hori| 
d’état  de  paroître  devant  l’Armée  Françolfè. 
il,  La  levée  du  fiégt  de  Hohentwiel  fut  le  premiet 

i-'rinçlî's“^fur  ^îe  de  la  retraite  des  Bavarois;  mais  ce  fuccès  ne 
fuffifoit  pas  pour  fatisfaire  l’ardeur  des  troupesFran- 
çoifes  qui  fè  croyoient  invincibles  fous  les  deux 
Chefpqui  les  com  mandoient.  Ces  deux  grands  hom- 
mes profitant  de  leur  avantage  , renouvellerent  fur 
les  bords  du  Rhin  ces  rapides  exploits  du  grand  Guf- 
ravequi  avoient  étonnél’Europe.Manheim  8c  Spire 
f-urent  fturs  premières  conquêtes.  La  prifè  de  ces 
deux  Villes  lut  bientôt  fuû'ie  de  celle  de  Philip?- 

d'  •.  • î * 
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Isourg  ) conquête  beaucoup  plus  importante  qui  ne 
Coûta  qu’onze  jours  de  fiége.  Les  Soldats  François 
ne  Ce  donnèrent  pas  la  riiême  peine  dcfe  retranclier' 
devant  la  plupart  des  villes  qu’ils  attaquoieilt;  Lan-' 
dau , le  château  de  Magdebourg,Binghen  , Bacca- 
rach&  Creutznachfubirentlejoug  desVainqueurs. 
On  épargna  Frankendal  pour  ne  pas  fatiguer  les' 
troupes.  Vorms  ouvrit  fes  portes  au  Vicomte  de  Tu-' 
renne.  Oppehh'eîm  fut  pris  en  chemin , Sc  Mayence^ 
Ce  rendit  au  Duc  d’Enguyen  à des  conditions  fore 
avantageufes  que  ce  Prince  lui  accorda , parce  que- 
la  G6ur  de  France  étoit  alors  en  négociation  fecre-’ 
te  avec  l’ElecleurpourTattirer  àfon  parti.  Les  trou-' 
pes  Françoifes  grofliflbieftt  à proportion  de  leurs» 
conquêtes, la  plupart  des  garnifons  s’enrôlant  vo-' 
lontairement  dans  l’Ariiiée  viélorieule;  Sc  dans  une- 
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feule  campagne  la  France  le  vit  maîtreflê  de  tout  te^ 
cours  du  Rhin  depuis  Bâle  jufqu’à  Cologne.  Mais  la* 
faifon  trop  avancée  mit  des  bornes  à ces  grands  fuc^ 
cès.  Le  Duc  d’Enguyen , après  avoir  rempli  touttf 
l’Allemagne  du  bruit  de  Ton  nom  &de  fa  valeur  , 
retournaàParis  pour  Ce  délarterde  fes  fatigues , & 
y reçut  de  la  Cour  &;  du  peuple  lesapplaudilfemens* 
que  méritoit  une  fi  glorieule  campagrié. 

Les  Impériaux  furent  encore  plus  malheurèiix  fur 
l’Elbe  que  les  Bavarois  fur  le  Rhin.  Le  Général  Gai*  pWaux  pariesSuf-' 
• las  voyant  les  Suédois  engagés  dans  le  Holftein  & ^ 

le  Jutiand , lorma  le  projet  «e  les  y lairè  périr  par  v>Kit»r.  u%ru  '■ 
la  famine  , en  occupant  t(^s  les  palfages  par  ou  iis 
poüvoienc  rentrer  en  AllSiagne , & en'  leÿ  accu- 
lant dans  lapeninfule;Tlcommandoit  une’Arméé 
Oompqfée  de  Vieux  foldats'& des  meilleures  trou-»' 
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. pes  de  l’Empereur  & du  Roi  de  Dannemarck.  Il  eut 
i’occafion  la  plus  favorable  de  détruire  du  moins  la 
flotte  Suedoifé  que  les  vents  contraires  mirent  à la 
dilcrétion.  Mais  de  fi  belles  efpérances  durèrent 
peu.  Torftenfon,  comme  je  l’ai  déjà  infinué  dans 
le  Volume  précédent , après  avoir  refait  Ces  trou- 
pes aux  dépens  des  Danois  , vint  au-devant  des 
Impériaux  & leur  préfenta  deux  fois  la  bataille , 
fans  qu’ils  ofalfent  l’accepter.  Après  quoi  voulant 
quitter  le  Holftein  pour  rentrer  en  Allemagne , Sc 
prévoyant  que  les  Impériaux  ne  manqueroient  pas 
de  le  iuivre  , il  fe  détermina  à prendre  les  devants, 
afin  que  les  ennemis  ne  trouvalfent  plus  qu’un  pays 
déjà  ruiné  par  le  paflage  de  Ibn  Armée.  La  choie 
arriva  comme  il  l’avoit  prévue , & ce  ne  fut  pas  la 
feule difgrace  que  Gallas  eut  àelTuyer;  cardés  qu’il 
voulut  quitter  le  Holftein  pour  fuivre  l’Armée  Sue: 
doife  , les  Danois  refuferent  de  l’accompagner  , 

& cette  féparation  le  fit  avec  les  reproches  les  plus 
aigres  de  part  & d’autre.  Affoibli  par  la  retraite  des 
Danois  & par  des  fréquentes  déferrions , loin  d’être 
en  état  depourfuivre  les{Suedois,  il  le  vit  obligé  de 
fuir  devant  eux , & de  chercher  là  fureté  fous.le  ca- 
non des  Places  fortes , perdant  tous  les  jours  quel- 
que partie  de  les  troupes  par  la  vigilance  & l’aéli- 
vité  de  Torftenlbn  , & encore  plus  par  fa  propre 
négligence  qui  étoit  l’effet  d’une  intempérance  dé-  . 
• meiiirée.  A peine  lui  •eftoit-il  encore  quelqu’In- 

fanterie  , lorfqueTorl^fon  l’ayant  atteint  à Nie- 
rnech  prèsde  Jutterbo*,  .tailla en  pièces  toute  la 
•Cavalerie  Allemande  Sc  le  peu  d’infanterie  Saxone 
.qui  la  feutenoit.  Gallas  le  fauva  fous  les  murail- 
’ les 
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les  de  Magdebourg , où  la  faim  acheva  de  faire  pé- 
rir le  relie  de  Tes  troupes , les  habitans  refulànt  de 
leur  fournir  des  vivres.  Enfin  une  autre  Armée  que 
l’Empereur  avoir  envoyée  en  Hongrie  contre  le 
Prince  de  Ragotski  n’eut  pas  un  meilleur  fort,  quoi- 
qu’elle fut  commandée  par  Goetz, Général  habile  & 
vigilant,  & qu’elle  eût  affaire  à un  ennemi  moins 
redoutable  que  Torllenfon.  Goetz  après  avoir  inu- 
tilement pourfuivi  pendant  quelques  journées  les 
Tranfylvains  qui  faifoient  leur  retraite  avec  plus 
d’ordre  & de  difcipline  que  ces  peuples  n’ont  cou- 
tume de  faire,  n’ofant  pas  s’engager  dans  les  mon- 
tagnesjrevint  fur  fes  pas  dcalfiégea  Caifovie.  Mais 
bientôt  les  fréquentes  forties  de  la  garnifon  , la  di- 
fèrte  d’eau  & de  vivres , enfin  la  pelle  qui  fe  mit 
dans  les  troupes , l’obligerent  d’en  lever  le  fiége  , 
après  avoir  perdu  dans  cette  expédition  plus  de  la 
moitié  de  fon  Armée. 

La  joie  de  tant  d’heureux  fuccès  fut  tempérée  en 
France  par  les  pertes  qu’elle  fit  en  Catalogne.  Le 
Maréchal  de  la  Mothe  qui  y commandoit , lailîà 
prendre  Lerida  à fa  vûe  , & perdit  encore  une  ba- 
taille devant  cette  Place.  Il  rétablit  fon  Armée  , & 
il  efpéra  fe  venger  par  la  prife  de  Terragone  dont 
il  forma  le  fiége  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  mettre  le 
comble  à fes  difgraces,  car  il  fut  contraint  de  fe 
retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
cette  entreprife,  & c’ell  la  fécondé  fois  que  cette 
Place  fut  l’écueil  de  la  réputation  & de  fa  gloire.  La 
Cour  de  France  fut  cependant  un  peu  confolée  de 
ces  pertes  par  quelques  avantages  que  ces  Armes 
eurent  fur  la  Méditerranée  , & en  Catalogne  mè- 
Tome  IL  N 
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me  ; & encore  plus  par  une  grande  viiSloire  que  lef 
Portugais  remportèrent  fur  les  Efpagnols  entre 
Montijo  & Badajos  lür  les  frontières  de  Caftille. 
Bientôt  les  fuccès  que  les  François  eurent  en  Flan- 
dre leur  firent  entièrement  oublier  le  malheur  de 
Catalogne,  & rendirent  à la  France  toute  la  fupé- 
riorité  qu’elle  ayoit  eue  jufqu’alors  fur  l'Efpagne. 

Le  Duc  d’Orléans,  que  la  gloire  du  D uc  d’Enguyen 
picquoit d’émulation,  voulut  fe  fignaler  par  quel- 
que conquête  mémorable,  & dans  ce  delfein  entre- 
prit lefiége  de  Gravelines , dont  la  prife  devoir  ou- 
vrir le  chemin  à celle  de  Dunkerque  & des  Places 
maritimes  qui  appartenoient  à l’Efpagne.  Ce  fiége 
fît  beaucoup  d’honneur  au  Duc  d’Orléans.  La  No- 
blelfeFrançoilèqui  l’accompagnoitfediftingua  par 
des  aélions  de  valeur  extraordinaire.  Les  AlTiégés 
donnèrent  de  leur  côté  des  preuves  d’une  égale  bra- 
voure; mais  le  projet  du  fiége  fut  formé  & conduit 
avec  tant  d’adrelîe  &d'habileté,que  le  GénéralPico- 
lominiquicommandoit  l’Armée  Elpagnole  ne  put 
ni  le  prévenir  ni  en  empêcher  le  fiiccès.  Après  avoir 
fait plufieurs  tentatives  inutiles  pour  fecourir  la  Pla- 
ce, il  neluirefta  plus  d’autre  relfource  que  de  fer- 
mer aux  François  les  paffages  par  où  ils  pouvoient 
pénétrer  plus  avant  dans  le  pays,  leur  abandonnant 

{dufieurs  polies  rmportansvoifinsde  Gravelines,  & 
a liberté  d’établir  des  contributions  jufqu’aux  por- 
tes d’Ipres,  tandis  que  l’Armée  des  Provinces-Unies 
commandée  par  le  Prince  d’Orange  alfiégeoit  le 
Sas  de  Gand  , «5c  enlevoit  au  fît  cette  Place  à l’Ef- 
pagne. 

Ces  divers  fuccès  de  la  France  & c^e  lès  Alliés 
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d’en  triompher,  arrachèrent  enfin  à ce  Prince  fon 
conlentement  pour  le  commencement  de  la  négo-  , i-v. 
ciationàMunfter  &àOfnabrug.  Il  ne  fut  plus  men-  ' 

tion  du  Roi  de  Dannemarck.  Les  Impériaux  firent  rujtn*  reram 
offrir  aux  Suédois  la  communication  de  leur  plein 
pouvoir , & leur  propolerent  de  traiter  par  l’en- 
tremifè  de  leurs  Secrétaires  de  part  & d’autre.  Les 
Suedoisauroient  pû  refufer  ces  offres,  parce  qu’ils 
étoient  informés  que  le  Comte  d’Averfberg,  qui 
étoitàOfnabrugle  Chef  de  l’Ambaffade  Impériale, 
devoir  s’en  retourner  aux  premiers  jours  à la  Cour  de 
Vienne , pour  y prendre  l’emploi  de  Gouverneur 
du  jeune  Archiduc,  mais  ils  ne  lailTerent  pas  d’ac- 
cepterlapropofition  des  Impériaux  pour  ne  pas  pa- 
roître  vouloir  retarder  la  paix.  On  convint  que  les  lvi. 
Secrétaires  de  part  & d’autre  dépoleroient  la  copie  ré?ormé*\°"chan^^ 
despleins  pouvoirschez  un  Bourgeois  d’Ofnabrug  des  plein» pouvoirs, 
qui  l’envoyeroit  aux  Plénipotentiaires  des  deux  Par- 
tis pour  l’examiner  pendant  une  ou  deux  heures,  & 
la  renvoyer  enluite  chez  le  même  Bourgeois  après 
en  avoir  retenu  une  autre  copie.  Comme  les  Im- 

Îiériaux  avoient  apparemment  corrigé  la  forme  de 
eur  plein  pouvoir  iur  tout  ce  qui  avoit  été  contefté 
àMunfter,  les  Suédois  l’accepterent  fans  s’arrêter  à 
des  minuties  qui  auroient  abfolument  pû  former 
quelques  difficultés.  Les  Impériaux  témoignèrent 
de  leur  côté  qu’ils  approuvoient  à quelque  choie  • 
près  le  plein  pouvoir  des  Suédois  ; mais  il  falloir  ’ 
toujours , difoient-ils , qu’ils  attendiflênt  fur  cela  la 
réponfe  de  l’Empereur,  ce  qui  caufoit  encore  un 
.nouveau  retardement  dont  les  François  & les 

Nij 


Digitized  by  Google 


An.  1644* 

Lvn. 

Le  Conirc  de  Lani- 
bc';j  fucceJe  au 
Coraisd’iVvcrsbcrg. 


Lettre  des  Tient*- 
fotentiai'^et  4 M.  de 
Brsenne  t l OàQhre 
I644, 


Lvni. 

Dlflicuhcs  fur  !a 
réforme  de*  pleins 
pouvoirs. 

Lettre* des  ftfemes 
* t meme,  40^o^rr» 


Too  ' Histoire  du  Traité 
Médiateurs  ne  oefToient  de  fe  plaindre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  Jean-Maximilien  de 
Lamberg  vi nt  à Ofnabrug  prendre  la  place  du  Comte  ’ 
d’Averfberg,&remploi  de  prcmierPlénipoténtiaire 
de  l’Empereur.  Son  arrivée  ne  changea  rien  à l’état 
des  affaires.  Au  contraire  il  fit  dire  aux  Suédois  que 
l’Empereur  approuvoit  la  forme  de  leur  plein  pou- 
voir, & que  rien  n’empcchoit  déformais  d'en  faire 
l’échange.  Mais  les  Suédois  craignant  que  les  Fran- 
çois ne  trouvafîent  mauvais  que  cet  échange  fe  fît 
à Ofnabrug  avant  qu’on  fût  en  état  de  le  faire  à 
Munfter,  répondirent  qu’ils  étoient  obligés  par  le 
•Traité  préliminaire  de  le  différer  jufqa’à  ce  qu’ils 
eufl'ent  reçû  réponfe  des  François,  nouvel  incon- 
vénient qui  revint  fouvent , mais  qui  étoit  inévita- 
ble dans  le  cours  d’une  négociation  partagée  en 
deux  lieux  différens.Les choies  n’étoient  cependant 
pas  aufli  avancées  à Munfler  qu'à  Ofnabrug.  Il  eft 
vrai  que  les  Médiateurs  avoient  auflî  offert  aux  Fran- 
çois de  la  part  des  Impériaux  & des  Efpagnols  de 
commencerla  négociation  parla  réforme  des  pleins 
pouvoirs  , & que  les  François  qui  attendoient  ce 
moment  avec  impatience,  avoient  accepté  la  pro- 
pofition;  mais  il  fallut  retomber  dans  un  nouveau 
labyrinthe  de  difficultés.  Outre  les  défauts  dont  les 
François  avoient  déjà  demandé  la  réforme  dans  les 
pleins  pouvoirs  des  Efpagnols,  ilsexigerent  de  plus, 
qu’on  en  retranchât  ces  termes,  con  baie placito  del 
Sereni[fîtno  Emperador^  & ces  autres,  ai  todo  lo  que 
Je  mehapedido:  les  premiers  parce  qu’ils  paroiffbient 
donner  à l’Empereur  une  trop  grande  fupériorité  , 
& les  autres  parce  qu’il  ièmbloit  que  la  France  eut 
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demandé  la  paix  à l’Efpagne , ce  qui  n’étoit  pas 
vrai.  Quant  aux  titres  que  l’Empereur  & le  Roi  d’El^ 
pagne  s’attribuoient,  les  François  en  demandoient 
aulfi  la  fupprelîîon  comme  étant  contraires  aux 
droits  des  Rois  de  France;  mais  fi  on  s’obftinoit  à 
les  exprimer , ils  ofFroient  de  fe  contenter  pour  le 
bien  de  la  paix  de  protefter  que  ces  titres  n’acquer- 
roient  aucun  droit  à ces  Princes,  & qu’on  n’en 
pourroit  tirer  aucune  conféquence  pour  le  pré- 
lent  ni  pour  l’avenir,  ce  qui  lut  accepté. 

Les  Impériaux  & les  Efpagnols  remirent  aulfi  aux 
Médiateurs  un  écrit  contenant  les  défauts  qu’ils 
vouloient  que  les  François'  corrigeafiênt  dans  leur 
plein  pouvoir.  Ils  ne  pouvoient  fur-tout  Ce  réfoudre 
à approuver  les  termes  de  traiter  conjoinument  avec 
nos  Alliés  ; car  quoiqu’on  eût  fupprimé  le  mot  con- 
jointement^ on  en  avoir,  difoient-ils,  retenulelèns; 
&c’étoitcefens  qui  lesrévoltoit,  prévoyant  qu’ou- 
tre le  tort  irréparable  que  cette  maniéré  de  traiter 
feroit  9 l’autorité  de  l’Empereur , elle  donneroit  au 
Roi  de  France  beaucoup  d’avantage  dans  la  négo- 
ciation. Soit  que  les  Médiateurs  entrafient  dans  les 
intérêts  des  Impériaux  & des  Efpagnols,  foit  qu’ils 
le  fulTent  lailTés  perfuadcr  parleurs  raifons,  ils  en- 
treprirent d’engager  les  François  à fe  relâcher  fur 
ce  point , & dans  ce  dellein  leur  demandèrent  une 
conférence.  Comme  M.  de  Servien  étoit  malade  , 
le  Comte  d’Avaux  s’y  trouva  (eul,  & eut  à foutenir 
une  attaque  où  il  eut  befoin  de  toute  fit  fermeté. 

Le  Nonce  ouvrant  la  conférence  , comme  il 
avoit^outume,  déclara  que  ni  les  Impériaux  ni  les 
Efpagnols  n’étoient  eoncens  du  plein  pouvoir  des 
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François,  & fit  valoir  de  fon  mieux  les  raifons  de 
leur  mécontentement  ; fur-tout  par  rapport  aux  ter- 
mes conjointement  avec  nos  Alliés.  Il  avoua  que  tous 
les  Alliés  de  la  France  pouvoient  bien  envoyer  leurs 
Députés  à Munfter , & que  le  Roi  de'France  pou-^ 
voit  traiter  pour  eux,  mais  il  repréfenta  avec  beau- 
coup de  vivacité  qu’il  n’étoit  pas  de  la  dignité  Im- 
périale de  traiter  avec  chaque  Prince  .ou  chaque 
Ville  qui  fe  diroit  alliée  de  la  France.  Il  exagéra 
la  longueur  infinie  d’une  telle  négociation , & pré- 
tendit que  ce  feul  article  pourroit  fervir  de  prétex- 
te pour  violer  la  foi  du  Traité , fi  quelques  Princes 
ou  quelques  Villes  fe  plaignoient  qu’on  les  eût  né- 
gligés. Il  ajouta  que  les  Efpagnols  avoient  encore 
plus  de  droit  de  rejetter  abfoTument  cette  claulè  , 
parce  que  leur  Roi  déclaroit  qu’il  n’avoit  pas  d’ Al- 
liés, & qu’il  fe  réfervoit  feulement  la  liberté  d’ap- 
puyer les  intérêts  des  Ducs  de  Lorraine,  de  Savoye 
âc  de  Mantoue.  A la  vivacité  du  Nonce  le  Comte 
Lettre  d»  Comte  d’Avaiix  affeéla  d’oppofer  beaucoup  de  flegme;  & 

etAvanx  i M.  de  T>il  >11'  • J *f*  • 

BrUnne^  i»  oâ.  commc  cc  rréiat  n alieguoic  que  des  raiions  qui 
avoient  déjà  été  réfutées  dès  le  commencement  de 
cette  conteftation , le  Comte  /l’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à en  faire  fèntir  la  foibleflè.  Il  ajouta  que  la 
France  ayant  eu  la  complailance  de  retrancher  la 
préface  qu’on  avoit  cenfurée , d’ajouter  les  termes 
de  conclure  lapaixy  Sc  de  lupprimer  celui  de  conjoin- 
tement , les  ennemis  avoient  mauvaife  grâce  de  le 
plaindre.  Que  l’intention  de  la  France  n’étoit  pas 
qu’on  traitât  chaque  article  féparément  avec  cha- 
que particulier  intéreffé,  mais  Amplement  def  con- 
clure la  paix  conjointement  avec  tous  les  Princes  & 


An.  1644. 


Digitized  by  Google 


DE  We  S T P H A L I E.  LiV.  I.  10^ 

toutes  les  Villes  : réfolution  dont  le  Roi  de  France  1644. 

ne  le  départiroic  jamais.  Que  la  demande  des  en- 
nemis de  la  France  ne  tendoit  qu’à  fuborner  fe.s  Al- 
liés , en  leur  faifant  croire  qu’elle  les  abandonnoit. 

Que  l’Empereur  ne  dédaignoit  pas  de  traiter  avec 
un  feul  Prince  Sc  un  feulEtatde  l’Empire  ; qu’ill’a- 
voit  fait  à Goflar  avec  les  Ducs  de  Lunebourg  & à 
Prague  avec  l’Eledleur  de  Saxe.  Que  c’étoit  d’ail- 
leurs une  affaire  déjà  décidée  par  les  fàufconduits  , 
puifqu’on  y permettoit  aux  Princes  & aux  Etats 
de  l’Empire  de  le  rendre  à l’Affemblée  pour  y trai- 
ter par  eux-mêmes  ou  par  les  Ambaflàdeurs  des 
Couronnes  Alliées. 

Contarini  Tentant  toute  la  force  de  ce  raifbnne- 
ment  qui  étoit  fans  réplique , prit  la  voie  d’infinua- 
tion , Sc  n’oublia  rien  pour  exagerer  au  Comte 
d’ Avaux  le  travail  immenfe,  les  longueurs,  les  dé- 
penfesj  les  difficultés  d’une  négociation  furchargée 
d’objets  différens  & de  tant  d’intérêts  : compliqués , 
au  lieu  que  la  négociation  feroit  beaucoup  moins 
épineufe  & plus  courte,  qu’elle  fèroit  même  plus 
honorable  à la  France , fi  tous  Tes  AHiés , excepté 
la  Suede &laHollande , remettoientauxAmbalIà- 
deurs  François  le  foin  de  ménager  leurs  intérêts 
dans  le  Traité.  Ce  raifonnement  étoit  fpécieux  ^8c 
avoit  une  apparence  d’équité  capable  de  faire  illu- 
fion.  Contarini  y ajouta  tout  ce  que  l’art  de  per- 
fuader  put  lui  fournir  de  tours  & d’expreflions  fé- 
duifimtes;  & cette  conteflation  étoit  devenue  d’au- 
tant.plus  fàcheufepour  les  François,  que  les  Sué- 
dois par  une  complaifance  mal  entendue  avoient 
confenti  de  rayer  de  leur  plein  pouvoir  le  terme 
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d’ Alliés.  Sur  les  plaintes  qu’on  leur  en  avoir  faites,' 
ils  avoient  promis  d’etre  plus  réfervés  à l’avenir  ; 
mais  le  mal  étoit  fait.  Tout  l’odieux  de  cette  con- 
teflâtion  retomboit  fur  la  France , & ce  terme  fatal' 
à’ Alliés,  qui  avoir  déjà  tant  coûté  au  Comté  d’A- 
vaux  dans  le  Traité  préliminaire , étoit  encore  ici 
un  écueil  où  toute  la  négociation  pouvoir  échouer. 
Mais  rien  ne  put  l’ébranler.  Il  répondit  au  Média- 
teur que  la  liberté  que  les  Alliés  avoient  de  traiter 
par  eux-mêmes , ne  leur  ôtoit  pas  celle  de  traiter 
par  autrui,  & que  la  choie  pourroit  bien  fe  faire 
ainfi  : qu’il  n’étoit  cependant  pas  julle  d’y  aftrein- 
dre  les  Alliés , fur-tout  après  tout  ce  que  la  France 
avoir  fait  pour  leur  faire  reftituer  un  droit  fi  pré- 
cieux. Qu’en  tout  cas  les  Alliés  traitant  conjointe- 
ment avec  la  France,  l’autgrité  du  Roi  contribue- 
roit  à les  rendre  faciles  & équitables.  Que  f le  Roi 
d’Efpagne  n’avoit  point  d’ Alliés,  ce  n’étoit  pas  une 
raifon  pour  le  Roi  de  France  d’abandonner  les 
fiens.  Qu’enfin  toutes  ces  plaintes  n’étoient  qu’un 
artifice  des  ennemis  de  la  f rance  pour  retarder  la 
négociation;  & ainfi  finit  cette  conférence. 

Les  Impériaux  làns  le  rebuter  de  tant  de  mauvais 
fucccs,  ne  celToient  d’agir  pour  détourner  les  Prin- 
ces & les  Villes  de  l’Empire  d’envoyer  leurs  Dépu- 
tés à Munfter  & à Ofnabrug,  & publiojent  fur-tout 
que  l’Empereur  alloit  convoquer  une  Diete  géné- 
rale à Ratifbonne  où  il  préfideroit  en  perfonne  , 
pour  regler  tous  les  différends  de  l’Allemagne;  mais 
perfonne  n’ajoucoit  foi  à ces  faux  bruits.  Déjà  tout 
l’Empire  étoit  en  mouvement  pour  députer  à l’Af- 
lèmblée,  depuis  qu’on  avoitappris  qu’on  travailloit 

* férieufement 


Digilized  by  CTOOgle 


DE  Westphalie.  Lrv.  I.  roy 
fërleufemenc  à réformer  les  pleins  pouvoirs»  &que 
la  négociation  alloit  commencer.  Les  Eleéleurs  de 
Cologne  & de  Brandebourg , l’Evêque  de  Wirtz- 
bourg , les  Ducs  de  Mekelbourg , de  Saxe  & de 
Wirtemberg,  le  Prince  d’Anhalt  Sc  plufleurs  Villes 
Impériales  avoienc  écrit  au  Roi  de  France  & à fes 
Plénipotentiaires  pour  les  remercier  de  leur  invita- 
tion. L’Evêque  d’Ofnabrug  , Député  du  Collège 
Eledloral , fe  difpofoit  à fe  rendre  incelTamment  à 
Munfter , & fon  arrivée  devoit  être  le  fignal  pour 
les  autres  Députés.  Ces  mouvemens  qui  n’étoienc 
point  ignorés  des  François,  leur  inlpiroienc  d’au- 
tant plus  de  hardiefle&de  fermeté, qu’ils  fçavoient 
d’ailleurs  que  l’Empereur  commençoit  à fouhaiter 
fincérement  la  paix.  L’Ambalfadeur  de  Venife  qui 
étoit  à Vienne , avoit  mandé  à Contarini  qu’il  ne 
falloir  plus  douter  des  diljsofitions  de  l’Empereur. 
Le  Duc  de  Bavière  témoignoit  depuis  peu  les  mê- 
mes lèntimens,  & l’on  étoit  perfuadé  que  le  Com- 
te de  Trautmansdorft  n’étoit  parti  de  Vienne  fous 
le  prétexte  jd’aller  vifiter  fes  termes , que  pour  s’a- 
boucher avec  le  Duc  de  Bavière , Sc  concerter  en- 
lèmble  le  commencement  de  la  négociation. 

En  effet  après  trois  Icmaines  de  conteftations , 
les  Impériaux  & les  Efpagnols  cédèrent  enfin  aux 
François  tous  les  points  qui  étoient  en  litige.  Ils 
confentirent  que  le  plein  pouvoir  ne  fût  figné  que 
du  Roi,  &qu’ony  employât  à la  fin  comme  au  com- 
mencement le  terme  à’ Alliés  & d’adhérents  , ce 
qui  plut  infiniment  à la  France,  parce  qu’elle  crut 
avoir  acquis  par- là  le  droit  d’exiger  dans  la  fuite  un 
làul-conduit  pour  les  Amballàdeursdu  Roi  de  Por- 
Tome  II.  * O 
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An  i5æa  ^ l’avoit  refufé  jufqu alors  , & même 

pourle Prince  Raeotski.  Cependant,  en  cédantaux> 

Latft  d*  M,  dt  ^ , , Y , /•  I T / ' 

8r,v„,.f,ii,  Nev.  François  un  article  tant  débattu,  les  Impériaux 
voulurent  encore  ufer  de  finefle.  Ils  demandèrent 
que  la  choft  fût  exprimée  de  maniéré  que  l’Empe- 
reur ne  parût  pas  approuver  ces  alliances  & ces  con- 
fédérations ; d’autant  plus , ajoutoient-ils , qu’il  fuf-» 
fifoit  que  ce  Prince  donnât  à fes  Plénipotentiaires 
pouvoir  de  traiter  avec  lesAlliés  de  laFrance  comme’ 
aveclaFrance  même  ^ pinsauiorijir  l’ injeparabilué. 
Mais  le  Comte  d’Avaux  pénétra  leur  dclTein  , qui 
étoit  d’interpréter  cet  article  en  leur  faveur , com- 
me s’il  leur  lailfoit  la  liberté  de  traiter  avec  les  Al- 
liés de  la  France  conjointement  avec  elle  ou  fépa- 
rément.  Il  refufà  abfolument  de  confentir  qu’on  y 
fît  aucun  changement , & il  fut  drelTé  à fon  avan- 
tage. Les  Impériaux  & les  Efpagnols  confentirent 
encore  à retrancherde  leurs  pleins  pouvoirs  les  ter- 
mes dont  la  France  avoit  demandé  la  fuppreflion* 
On  convint  enfin  que  l’Empereur  & le  Roi  de  Fran- 
ce lèroient traités  aela  meme  maniéré,  c’eft-à-dire, 
qu’on  ne  donnerott  à l’Empereur  aucun  titre  ni  au- 
cun rang  qui  marquât  quelque  fuperiorité  fur  le 
Roi  de  France , parce  qu’effeétivement  le  Roi  de 
France,  en  cédantla  première  place  à l’Empereur  , 
a néanmoins  toujours  prétendu  conferver  avec  lui 
«ne  parfaite  égalité. 

Toutes  les  difficultés  étant  atnfi  levées , les  Plé- 
nipotentiaires des  deux  partis  drefferent  une  minute 
des  pleins  pouvoirs  réformés , & tous  convinrent 
de  la  dépofer  de  part  & d’autre  entre  les  mains  des 
Médiateurs,  avec  un^éle  commun  par  lequel  les 
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uns  & les  autres  dévoient  s’obliger  à repréfenter 
leurs  pleins  pouvoirs  conformes  à la  minute  dans 
l’elpace  de  deux  mois  ; & afin  de  gagner  du  temps 
pour  avancer  la  négociation , on  devoit  déclarer  par 
cet  écrit  que  tout  ce  qui  feroit  arrêté  dans  cet  inter- 
valle entre  les  Plénipotentiaires  , feroit  cenfé  valide 
en  vertu  des  premiers  pleins  pouvoirs , dont  pour 
cette  raifon  on  conferveroit  la  date  dans  les  nou- 
veaux. Les  deux  Partis  conlèntoient  également  à 
pafler  cet  Aéle  ; mais  la  lorme  de  l’écrit  fut  une 
nouvelle  fource  de  longues  difputes  de  part  & d’au- 
tre , & ce  qui  lut  encore  plus  fâcheux , d’une  cruel- 
le diflenfion  entre  les  deux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois; dilîènfion  que  ni  l’entremife  de  leurs  amis  , 
ni  l’autorité  du  Roi , ni  la  confidération  de  leur 
propre  gloire  , ne  purent  jamais  étouffer  entière- 
ment ,&  dont  l’un  des  deux  fut  enfin  la  viélime.  On 
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ne  comprendroit  pas  que  tant  de  foibleffe  ait  pu  fe 
trouver  jointe  à un  fi  rare  mérite,  fi  l’hiftoire  an- 
cienne & moderne  n’en  fournilFoit  des  exemples 
dans  les  plus  grands  hommes.  Cependant  cette 
fatale  divifion  éclata  quelquefois  dans  le  cours 
de  la  négociation  d’une  maniéré  fi  fcandaleufe,  fi 
j’ofe  parler  ainfi,  que  je  ne  puis  me  difpenfer  d’en 
faire  connoître  ici  l’origine  & les  premiers  progrès , 
d’autant  plus  que  cet  incident  eft  néceffairement  lié 
avec  l’hifloire  même  de  la  négociation. 


Lamélintelligenceavoitcommencédèsle  temps 
qu’ils  négocioient  à la  Haye  avec  les  Etats  de  Hol-  PUnipotentiairci  de 
lande.  Le  Comte  d’ Avaux , comme  le  premier  & le 
plus  ancien  de  l’Ambaffade,  portoit  la  parole  & te- 
nait la  plume,  c’eft-à-dire,  fàifoit  les  ptopofitions. 
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^ & les  réponfes,  & drefToit  les  dépêches  qu’il  (ah- 

loir  cnvoyeràla  Cour.  C’écoit  unepréropativeatta*- 
„ , chéê  à la  dignité  du  premier  Ambaflàaeur.  Ainll 

KecMf//  des  ltt~  rr  * i \ X7 

trfs  4.  MM.  4'A-  M.  de  Bellievre  en  avoit-il  ulé  au  Traité  de  Ver- 


vMxXjStrvtto.  ^ zvtc  M.  de  Sillery.  Ainh  le  Comte  d’Avauxf 
Itfi-même  avoit-il  laifTé  la  parole  & la  plume  ait 
Maréchal  d’Etrées  en  Italie , & à M.  de  SainfrCha^ 
mont  en  Allemagne.  Mais  M.  de  Servien  croyant  ' 
qu’il  ne  lèrviroit  plus  que  d’ombre  à M.  d’Avaoxs^il 
ne  faifoit  l'une  des  deux  fonélions,  lui  demanda  la 
plume,  parce  que,  difoit-il , c’étoit  au  Pré/ident  à 
ligner  les  Arrêts  & aux  Confeillers  à les  dreflèn  L©- 
Comte  d’Avaux , ajoutoit-il , étant  déjà  fi  bien  éta** 
bli  à la  Cour  , ne  devoit  pas  lui  envier  le  &ul* 
moyen  qu’il  eût  de  s’y  faire  aulîi  connoîrre.  En  un 
mot  il  croyoit  mériter  qu’on  fît  pour  lui  de  nou« 
velles  réglés  il  auroit  peut-être  eu  railbn  de  le 
croire  avec  tout  autre  que  le  Comte  d’Avaux  quine 
lui  cédoit  en  rien  du  côté  do  mérite  & de  la  capa- 
cité. M.  de  la  Thuillerie  qui  étok  le  troifiéme  de 
PAmbaflâde  pour  la  Hollande,  fut  pris  pour  arbi- 
tre de  ce  différend , & défapprouva  la  demande  du 
Comte  de  Servien.  M.  de  Saint  Romain  en  fit  de- 
même.  Mais  le  Comte  d’Avaux  aimant  mieux  le 
relâcher  de  fes  droits , que  d’aigrir  un  homme  avec 
qui  le  lèrvice  du  Roi  demandoit  qu’il  vécût  en 
* bonne  intelligence , offrit  à M.  de  Servien  de  tenir 

la  plume  tour  à tour  parlcmaine.  Ce  tempéramenc 
ne  plut  pas  encore  à M.  de  Servien;  & comme  la* 
méfinteÜigence  croilîbit  malgré  les  foins  de  M.  de 
la  Thuillerie , le  Comte  d' Avaux  le  rélblut  enfin  à- 
céder  la-  plume.  11  le  fit  même  avec  cette  politefi© 
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qui  lui  étoic  naturelle,  en  avouant  à M.  de  Servicn  1644. 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  être  en  de  meilleures  mains. 

Cette  générofité  toucha  M.  de  Servien.  Il  en  re- 
mercia le  Comte  d’Avaux,  & lui  protefta  que  dé- 
formais l’union  feroit  parfaite. 

Mais  il  parut  bien  dans  la  lùite  que  quand  le 
Comte  de  Servien  fit  une  promelîe  qu’il  obferva  fi 
mal,  il  ne  connoiflbit  pas  la  véritable  caulè  de  là 
méfintelligence  avec  fon  Collègue.  Cétoit  une  ex- 
trême antipathie  fondée  fur  je  ne  Içais  quelle  fupé- 
riorité  que  le  Comte  d’Avaux  avoitfur  lui  dans  l’é- 
xercice  de  fon  Emploi.  Le  Comte  qui  étoit  natu-  , 

Tellement  magnifique , faifoit  àMunfter,  pour  fou- 
tenir  la  dignité  de  fon  caraélcre , une  dépenle  plus 
digne  d’un  Prince  que  d’un  Ambaflàdeur.  Sa  livrée 
auflî  riche  qu’elle  étoit  nombreulè , là  fuite  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  Pages , de  Gentils- 
hommes & d’Officiers , fes  équipages  , fa  table  Sc 
toute  fa  dépenfeeffaçoit  entièrement  celle  de  M.  de 
Servien , qui  n’étoh  ni  fi  riche  ni  fi  libéral.  Comme  • 
les  femmes  font  ordinairement  plus  lènfibles  à ces 
fortes  de  comparailbns  , Madame  de  Servien  qui 
avoir  fui  vi  Ion  mari  àMunfter,  ne  contribua  pas  peu  • 
à l’aigrir'lùr  ce  point  ; & il  paroît  bien  par  les  repro- 
ches que  M.  de  Servien  fait  dans  une  de  fes  lettres 
au  Comte  d’Avaux , qu’il  étoit  en  effet  jaloux  de  ce 
petit  avantage.  D’ailleurs  le  Comte  d’Avaux  étant 
le  premier  de  l’AmbalTade , recevoir  auffi  les  pre- 
mières viCtes  & les  premières  propofitions.  C’écoit 
chez  lui  que  fe  tenoient  les  Alfemblées,  Il  avoiten- 
core  un  autre  avantage  perlbnnel  ; c'en  qu’il  par- 
loic  Allemand  avec  les  Allemands , & toutes  le*' 
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langues  avec  toutes  les  nations.il  étoit  enfin  fi  connu 
&fiuniverrellementeftiméenAlleinagne,oùilavoit 
fi  long  temps  négocié  avectant  d’éclat  & de  luccès, 
que  M.  de  Servien  paroiflToit  prefque  oublié.  De-là 
une  attention  extrême  dans  celui-ci  à le  faire  con- 
noître  & remarquer  dans  le  monde  & à la  Cour  , 
quelquefois  aux  dépens  de  fon  Collègue , comme  il 
fit  à l’occafion  de  la  harangue  du  Comté  d’Avaux 
en  faveur  des  Catholiques  des  Provinces-Unies  , & 
de  la  première  lettre  circulaire  qu’il  défavoua  pa- 
reillement , perfuadé  qu’elle  feroit  blâmée  à la 
Cour , ce  qui  ne  lut  pourtant  pas.  De-là  ce  foin  af- 
feéfé  qu’il  eut  toujours  de  'faire  connoître  aux  Mi- 
niftres  étrangers  fon  égalité  avec  le  Comte  d’A- 
vaux , & le  chagrin  qu’il  témoignoit  dès  qu’on 
manquoit  à fon  égard  à la  moindre  formalité  , ainll 
qu’il  arriva  dans  la  vifite  que  lui  rendirent  les  Dé- 
putés des  villes  Anféatiques.  Comme  il  étoit  dif- 
ficile que  ces  lèntimens  fccrets  dans  un  homme 
auflî  vif  que  M.  de  Servien  n’éclataflènt  pas  quel- 
quefois d’une  maniéré  délàgréable  pour  le  Comte 
d’Avaux  , celui-ci  ne  fut  pas  noa  plus  toujours  aflêz 
inaître  de  lui-même  pour  n’en  témoigner  aucun 
rellèntiment.  M.  de  Servien  avoir  plus  de  feu  & de 
ce  qu’on  appelle  de  l’efprit.  Il  avoir  une  pénétra- 
tion fupérieure  dans  les  affaires.  Il  écrivoit  d’un  fty- 
le  plus  vif,  plus  net  & plus  ferme.  Le  Comte  d’A- 
vaux s’en  crut  méprifé , & c’eft  une  offenlè  qui  ne 
fe  pardonne  point , fur-tout  quand  on  a un  peu 
bonne  opinion  de  foi-même , comme  on  en  accu- 
Ibit  le  Comte  d’Avaux.  La  choie  alla  fi  loin que 
ces  deux  Plénipotentiaires  que  leur  devoir  obligeoit 
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d’être  toujours  unis  enfemble  pour  agir  de  concert, 
ne  voulurent  plus  fe  voir,  & prirent  le  parti  d’écrire 
chacun  à part  leurs  dépêches  particulières.  Il  eftaifé 
de  juger  combien  une  conduite  fi  extraordinai* 
déplut  à la  Reine  & aux  Miniftres.  Toute  la  Cour 
s’entremit  pour  faire  la  réconciliation  ; mais  le  mal 
paroilToit  fans  remede.  Au  lieu  de  travailler  en- 
fèmble  à des  dépêches  communes  & au  fervice  du 
Roi , on  vit  ces  deux  Miniftres  de  la  paix , fur-tout 
M.  de  Servien  qui  gardoic  moins  de  mefures , em- 
ployer leur  loifir  à publier  l’un  contre  l’autre  des 
Mémoires  peu  dignes  de  leur  caraélère.  Le  dernier 
queM.  de  Servien  écrivit  eft  véritablement,  com- 
me l’appella  M.  d’ A vaux,  un  libelle  diffamatoire , 
où  le  fiel  le  plus  amer  coule  de  la  plume  de  l’Auteur. 
Lerelfentiment  de  la  Reine  contre  ces  deux  Minif- 
tres fut  tel  qu’elle  auxoit  infailliblement  révoqué 
l’un  ou  l’autre , fi  le  Comte  d’ Avaux  n’avoit  pas 
été  auffi  néceftaire  qu’il  l’étoic  à Munfter  , & fi 
M.  de  Servien  n’avoit  pas  eu  à la  Cour  autant  de 
proteélion  qu’il  en  avoir  par  le  crédit  de  M.  de 
Lyonne  fon  gendre. 

Cependant  après  plufieurs  ordres  réitérés , ils  fu-. 
rencenfin  obligés  l’un  & l’autre  de  fe  réconcilier  , 
ou  d’en  faire  le  femblant.  C’étoit  naturellement 
à M.  de  Servien. à faire  la  première  démarche,  d’au- 
tant plus  que  le  Comte  d’ Avaux  étoit  alors  malade 
& alité  ; mais  le  Comte  le  prévint  & alla  chez  lui 
fans  fuite,  quoique  M.  de  Servien  eût  écrit  quel- 
que temps  auparavant  à la  Reine  qu’il  n’ofoit  aller 
chez  le  Comte  d’ Avaux  fans  fes  domeftiques  & des 
Gardes.  La  paix  étant  ainfi  faite  on  fongeaà  écartes 
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les  occafions  qui  pouvoient  réveiller  l’animofité. 
Le  meilleur  moyen  que  le  Cardinal  Mazarin  put 
Lture  i,  M.  it  imaginer , fut  de  leur  envoyer  un  Secrétaire  d’Am- 
imT  fa»lfade  qui  feroit  uniquement  chargé  d’écrire  les 
dépêches  furies  Mémoires  communs  ou  dilférens 
des  deux  Ambaflàdeurs.  Le  Comte  d’Avaux  n’eut 
pas  de  peine  à accepter  cette  propofition  , parce 
qu’elle  étoit  à fon  avantage  ; mais  M.  de  Servien 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à le  défaifir  de  la  plume  , 
fit  fi  bien  en  refufant  tantôt  M.  Braflet  , tantôt 
M.  de  Saint  Romain  qu’on  lui  propofoitpour  Se- 
. ' crétaires,  que  les  chofès demeurèrent  comme  elles 

étoient  auparavant , les  deux  Plénipotentiaires  dif- 
fimulant  leur  relTentiment  fous  les  dehors  d’une  ré  - 
. conciliation  forcée.  Le  Comte  d’Avaux  fè  contenta 
de  s’obfèrver  plus  que  jamais;  mais  M.  de  Servien 
qui  fè'fèntoit  foutenu  à la  Cour,  n’en  parut  que 
plus  attentif  à profiter  des  occafions  qui  fe  préfèn- 
leroient  de  faire  de  nouveaux  éclats, 
i-xiv.  - Il  y avoit  déjà  fix  fèmaines  que  pour  mortifier 

Us  fe  brouillent  , ^ j.  . lui  j o ^ ^ l . L l-  • > 

denoureau.  Ic  Comtc  d Avaux , M,  de  Servien  1 obligeoit  a 
venir  chez  lui  tenir  les  conférences  , fous  prétexte 
• ’ ■ qu’il  étoit  indifpofé , quoiqu’il  fortît  aflez  fouvent 

d’ifvw  i"  pour  aller  prendre  l’air  à la  campagne.  Ce  fut  ce  qui 

ftfUmnt,  14  donna  occafion  à une  nouvelle  querelle  au  fujet  de 
cet  Aéle  commun  dont  je  viens  de  parler,  & que 
les  Plénipotentiaires  des  deux  Partis  étoient  conve- 
nus de  remettre  aux  Médiateurs.  Ceux-ci  ayant  reçu 
, l’écrit  de  la  part  des  Impériaux,  envoyèrent  deman- 

der au  Comte  d’Avaux  une  heure  pour  s’afTembler 
chez  M.  de  Servien.  Mais  le  Comte  ayant  appris  que 
M.  de  Servien  étoit  fbrti , s’excufa  fur  i’abfbnce  de 

fon 
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fon  Collègue.  Lorfque  M.  deServien  futderetour, 
il  s’excufa  iui-mcme  fur  fon  indifpofition  qui  ne  lui 
-permettoit  pas  de  parler  d’affaires.  Les  Médiateurs 
fans  fe  rebuter  le  mirent  en  chemin  pour  fe  rendra 
.chez  lui  ; mais  le  Comte  d’ Avaux  appréhendant 
quelque  fcene  délàgréahle  les  prévint,  les  engagea 
à s’en  retourner  & les  fui  vit.  Alors  les  Médiateurs 
,lui  communiquerentl’écritqui  commençoit  ainfi  ; 
EJfendoJi  aggiujlate  de  P lenipoten:^e  tanto  dell’ 
Imper atore  quant o del  Rè  CathoUco , e delRèChrif- 
tianiJffîmoNofîroSignore,Noi  P lenipoientiari  difua 
Nîaejlà  ChrijîianiJljima  ci  obblighiamo  6’e.Selon  l’i- 
dée des  Impériaux  & des  Elpaçnols,les  François  de- 
, voient  ligner  lèuls  cet  écrit  ou  l’Empereur  & le  Roi 
Catholique  étoient  nommés  avant  le  Roi  de  Fran- 
ce , & les  Ælpagnols  dévoient  à leur  tour  ligner  une 
autre  copie  où  le  Roi  de  France  feroit  nommé  le 
premier,  mauvais  projet  que  le  Comte  d’ Avaux  ne 
Voulut  feulement  pas  écouter.  Les  Médiateurs  lui 
^flfripent  défaire  changer  la  phrafe  de  cette  maniéré: 
4tlV Imperatore  cdelU  due  CoroneXk.  Comte  répon- 
dît Recette  lèconde  façon  valoit  mieux , fans  ce- 
j)en(hmcl’accepter , parce  qu’ilne  pouvoitle  faire 
fâftsl^uvis  de  fonCoMégue  : fur  quoi  comme  ilétoic 
déjà  tard  ^ les  Médiateurs  1è  tmemit^eh  conférer 
àvecM.  de  Servieri  ^ &<lé^^^^t^na4éponfe  le 
lendimain  à dix  heures , parce  que  c’étoit  l’heure 
marquée  pour  faire  leur  rapport  aux  Impériaux  & 
aux  Efpagnols.  Le  Comte  d’ Avaux  montra  en  eflet 
,dès  le  foir  même  les  deux  formules  à M.  de  Servien, 
lui  difant  qu’il  avoit  rejetté  la  première,  qu’on  pou- 
yoit  accepter  la  fécondé, & qu’il  y falloir  pen  fer  tpus 
J'orne  II.  F 
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deux  pendant  la  nuicpouren  trouver  une  meilleure, 
Celle  que  le  Comte  im.agina , pour  éviter  toutes  les 
conteftations , fut  de  mettre  : eUendoJi  aggiujîate  U 
JPlenipoieiii^e  d’ambe  le  parti.  Mais  M.  de  Servien 
n’ayant  pas  été  vifible  tout  le  matin, &lesMédiateurs 
ne  recevant  point  de  réponfe,  ceux-ci  ne  laifl'erenc 
pas  de  porter  aux  Impériaux  la  fécondé  formule, 
l'Imperatore  e délit  due  Corone^Ôc  de  laleur  faire  ap- 
prouver, ce  qu’ils  firent  volontiers.  Ce  fut  un  nou- 
veau lujetde  querelle  entre  les  deux  Plénipotentiai- 
res François.  M.  de  Servien  en  prit  oçcafion  d’accu* 
fer  le  Comte  d’ Avaux  d’avoir  accepté  la  première 
formule  oùleRqi  d’Efpagne  étoit  nommé  avant  I0 
Roi  de  France  , ou  du  moins  la  fécondé  où  la  préé-; 
minence  de  la  Couronne  de  France  fur  celle  d’Ef-i 
pagne  n’étoit  pas  confervée.  Le  Comte  d’Avanx  nia 
avec  raifon  le  premier  chef  d’accufation , & répon- 
dit fur  l’autre  que  quand  il  auroit  accepté  la  fecon-r 
de  formule , ce  qui  n’étoit  pas , il  n’ auroit  fait  que 
fuivre  l’exemple  de  M.  de  Servien  lui-même  qui 
l’avoit  employée  dans  le  Traité  de  Querafque , ou 
on  lit  : la  Corona  Impériale  e le  due  Coroae  , & les 
ordres  de  la  Reine  qui  défendoient  de  pointiller 
avec  les  ennemis.  Les  deux  Plénipotentiaires  en  écri-* 
virent  à la  Cour , & M.  de  Servien  traita  l’apologie 
de  Ion  Collègue  d’ attentat  & d'aJJ'aJlînat.lu.t  Comte 
d’ A vaux  rebuté  d’une  perfécution  fi  opiniâtr«i&  Q 
déclarée,  & voyant  d’ailleurs  que  cette  diflenfion 
nuifoit  déjà  beaucoup  & nuiroit  encore  plus  dans 
la  fuite  au  fèrvice  du  Roi , demanda  inftamment  à 
la  Reine  la  permifllon  de  s’en  retourner.  Il  s’étoic 
^éjà  acquis  aifez  de  gloire  dans  fes  négociation^  : 
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•paffees  , pour  ne  point  envier  îl  d’autres  Miniftres  ^ 1644.' 

celle  du  Traité  de  Munfter , on  du  moins  il  avoit  de 

quoi  s’en  dédommager  par  l’exercice  de  l’emploi 

diftingué  qu’il  avoit  à la  Cour.  Mais  toutes  Tes  inf- 

tances  furent  inutiles.  La  Reine  qui  ne  voyoit  per- 

fonne  capable  de  remplir  à Munfter  la  place  qu’il 

vouloir  quitter,  lui  ordonna  de  facrifier  fon  rellen- 

fentiment  & fonrepos  au  fervice  du  Roi  & au  bien 

du  Royaume.  D’ailleurs  le  Cardinal  Mazarin  qui  ne 

l’aimoit  pas , quoiqu’il  lui  fit  beaucoup  de  protefta-  ^ 

dons  du  contraire  , n’auroit  pas  vu  volontiers  à la 

Cour  de  dans  le  Conlèil  du  Roi  un  homme  dont  le 

mérite  pouvoit  lui  faire  ombrage  ; de  forte  que  le 

jComte  d’ Avaux  prit  encore  le  parti  de  difllmuler. 

Cependant  les  Médiateurs  étoient  de  leur  côté  i.xy; 
feffenfés  de  la  conduite  de  M.  de  Servien  qui , par  fa 
négligence  à leur  répondre  , les  avoit  laiffé  faire  Servien. 
une  fauflè  démarche  auprès  des  Impériaux  & des  Ef^ 
pagnols.  Le  Nonce  s’en  plaignit  avec  aigreur,  & la 
chofe  devenoit  encore  plus  fâcheufè  par  les  plain- 
tes que  les  ennemis  de  la  France  faifoient  de  leur 
côté , accufànt  les  François  de  rétraéler  leurs  paro- 
les & de  retarder  la  négociation.  Mais  ceux-ci  n’en 
perfifterent  pas  moins  à refufèr  la  formule  qu’on  leur 
propofoic , dell' Imper atore  e delle  due  Corone , par 
ce  qu’elle  préjudicioit  à la  dignité  du  Roi  de  Fran- 
ce. Car  en  nommant  l’Empereur  fèul  & les  deux 
Couronnes  enfèmblejelle  donnoit  à l’Empereur  tout 
çe  qu’il  pouvoit  defirer,&  ôtoitàlaFrancecequ’el-  ■ 

le  avoit  droit  d’exiger, fçavoir  d’être  nommée  avant 
ÜEfpagne.  Il  fembloit  qu’après  avoir  établi  la  fupé- 
yiorité  de  rEmpereur.fur  toute? les  Couronnes , on 

Pij 
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réduifoit  celles-ci  à difputer  etitr’elles  de  l’égalité  ; :• 
c’étoit  accorder  à l’Empereur  ce  qui  lui  écoit  con- 
tefté  , & refufer  à la  F rance  ce  qui  lui  étoit  dû.  C’é- 
toit établir  entre  la  France  & l’Efpagne  une  trop  ' 
grande  égalité , & entre  le  Roi  de  France  & l’Em- 
pereur une  trop  grande  différence.  L’Empereur  & 
rEfpagne  y gagnoient , tandis  que  la  France  feule  ' 
y perdoit.  Ce  n’eft  pas  que  laFrance  ne  puiflè,en 
traitant  avec  l’Efpagne  feule,  admettre  l’expreflion 
lès  deux  Couronnes  ; elle  l’a  mêmefouvent  admife; 
mais  c’eft  qu’alors  rien  ne  délîgne  quelles  foienc 
inférieures  à quelqu’autre,  ni  même  égales  entr’ el- 
les, parce  qu’il  n’y  aaucun  terme  de  comparaifbn 
au  lieu  que  dans  la  formule  dont  il  s’agit  il  femble 
qu’on  établiffe  ï Empereur  comme  un  genre  lîipé- 
rieur,&enfuite  les  deux  Couronnes CQmmt.  une  mê- 
me efpece  fans  inégalité.  Quand  la  France  traitanc 
avec  l’Efpagne  feule  reçoit  l’expreflîon  à&sdeux' 
Couronnes  , elle  ne  prétend  pas  plus  s’égaler  avec 
l’Efjjagne  , que  l’Empereur  prétend  s’égaler  avec 
la  France  lorfqu’on  dit  des  deux  leurs  deux  MajeJ^ 
tés  ; & de-là  il  s’enfuit  que  M.  de  Servien  dans  le 
Traité  de  Querafque,  où  il  avoit  d’ailleurs  fi  bien 
ménagé  la  dignité  du  Roi  de  France,  avoit  véritaH 
blement  fait  une  faute  en  admettant  la  claufè  : la. 
Corona  Impériale  e le  due  Corone. 

Mais  comme  les  Plénipotentiaires  François  n’a- 
voient  point  d’ordre  de  difputer  à l’Empereur  fa  fu- 
périorité  prétendue,  ils  craignirent  d’entamer  avec 
leurs  ennemis  uneconteftation  dangereufèqui  pou- 
voir faire  échouer  toute  la  négociation  ; & dont  le  ’ 
fuccès  demeureroit  toujours  incertain.  Us  prirenç- 
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donc  le  parti  d’expofer  fimplement  aux  Médiateurs 
les  raifons  qu’ils  avoientde  ne  pasaccepterl  écrit, 
comme  pour  les  en  inftruire  feulement  fans  préten- 
dre les  obliger  à les  rapporter  aux  Plénipotentiaires 
de  l’autre  parti.  Ils  ajoutèrent  que  dans  un  aéle  qui 
n’étoit  point  un  Traité  , mais  une  fimple  promelîe 
particulière  que  chacun  faifoit  de  fon  côté , ce  n’é- 
toic  point  l’ufag^que  les  Sujets  d’un  Roi  fouverain' 
nommaflênt  avant  lui  quelqu’autre  Prince  que  ce  ' 
fût,  lur  quoi  ils  alléguèrent  l’exemple  des  Suédois 
qui , dans  la  copie  du  Traité  préliminaire  qu’ils 
avoientfignéefeuls&remifeauxImpériaux,avoient 
nommé  leur  Reine  avant  l’Empereur , fans  que  les 
Miniftres  de  ce  Prince  enflent  réclamé. Que  IcsFran- 
çois  étoient  obligés  de  prendre  d’autant  plus  de  pré- 
cautions fur  cette  matière, qu’ils  s’appercevoient  de- 
puis long-temps  que  les  Impériaux  &les  Efpagnols 
cherchoient  à les  furprendre  dans  ces  aéles  publics 
pour  en  tirer  avantage  en  faveur  de  leurs  Maîtres. 
Que  fi  dans  un  écrit  particulier  figné  d’eux  feuls  ils 
nommoient  l’Empereur  avant  le  Roi  de  France , les  - 
Impériaux  ne  manqueroient  pas  de  regarder  cet  Aéle  ' 
comme  une  reconnoiflTance  de  la  fupériorité  de  ' 
l’Empereur  fur  le  Roi  de  France.  Qu’il  n’étoit  pas 
befoin  de  préface  pour  compofer  l'écrit  dont  il  s’a- 
gifToit  : que  fi  on  s’obftinoitàenfaire  une,  il  falloir 
y employer  des  termes  généraux  comme  ambe  le  ’ 
parti  ou  tune  le  parti  ; mais  que  pour  terminerTanr' 
d’inutiles  conteftarions, ils  leur  remettoient  en  main  ' 
leur  pr-omelTe  particulière , dans  laquelle  ils  avoient 
évité  tout  ce  qui  pbuvoitdonnerlieu  à de  nouvelles 
dilputes  J & qu’il  netiendroit  qu’aux  ennemis  delà  ^ 

P iij  ’i 
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fiirner,  à moins  qu’ils  n’aimaiïent  mieux  en  donner 
Rufîi  une  femblable  de  leur  côté  (*). 

A peine  les  Mcdiaw^urs  eurent  - ils  propofé  cec 
écrit  aux  Plénipotentiaires  Impériaux  &Efpagnols, 
que  ceuX'  ci  l’accepterent  avec  joie.  Les  Efpagnols 
le  voy  oient  par-là  délivrés  de  l’appréhenfion  que  les 
François  ne  vouluflent  les  obliger  à reconnoître 
formellement  la  fupérioritéde  laÿrance  fur  l’EIpar 
gne , & les  Impériaux  ne  craignoient  pas  moins  de 
voir  renouveller  les  anciennes  conteftations  avec 
l’Empereur  fur  une  prééminence  qu’il  eft  en  effet 
affez  étonnant  que  laFrancen’aitpas  toujours  main- 
tenue, & ait  laiffé  tomber  en  controverle.  Chacun 
donna  un  écrit  femblable  aux  Médiateurs , & l’af-: 
faire  fut  ainfi  terminée  avec  une  égale  làtisfaélion 
de  toutes  les  Parties.  Mais  les  Médiateurs  ayant  té- 
moigné défirer  que  dans  la  promeffe  dont  on  vient 
de  parler  > il  fût  lait  mention  de  leur  entremife,  les 
ï'rançois  convinrent  avec  les  Impériaux  de  faire  un 
Aéle  commun  dont  lafubftance  feroitlamême  que 
celle  du  précédent , & où  les  Médiateurs  feroient 
nommés.  Comme  cet  aéle  devoit  être  lîgnépar  le? 
Impériaux  Si.  les  François , l’Empereur  y eft  nommé 
'avant  le  Roi  de  France  ; & dans  les  AeSes  particu- 
liers tous  femblables  que  firent  les  Efpagnols  & les 
François  par  rapport  à l’Efpagne , on  employa  la 
ïoxxxwAq  delU  dite Coronc.  Voici  le  premier. 

Les  pleins  pouvoirs  tant  de  V Empereur  que  du  Jloi 
Très-Chréuen  venant  d’être  ajujîés par  un  con fente-’ 
ment  S’  avec  une  faùsfaclion  unanime  par  L' entre’ 
jnife  de  Monfeigneur  le  Nonce  ApoJloUque  ^ du, 

{*)  On  trouvera  (et  tVril  4 la  Jîn  de  ce  Volume^ 
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Seigneur  Ambajfadcur  de  Venife , apres  en  avoir 
laijjc  une  copie Jignée  de  chacune  des  Parties  entre 
les  mains  des  deux J'ufdixs  Seigneurs  Médiateurs , 
ajin  qu'ils  la  puijfeni  collationner  avec  celle  qu'on 
fera  venir  Jignée  de  nouveau  , Péous  P lénipotemiai-  • 

res  de  leurs  Majejlés  , promettons  que  lefdits pleins 
pouvoirs  en  forme  autentique  & écrite  de  mot  à mot 
comme  ladite  copie fgnée , fer  ont  ici  dans  le  terme  de 
deux  mois  de  la  date  de  la  préfente.  Et  afin  que  le  pro- 
grès de  la  négociation  pour  le  bien  commun  de  la  paix 
ne  fait  point  retardéfi pour  gagner  du  tans  qui  cjl  fi 
précieux  dans  cette  afiaire^nous Jommes  convenus  en- 
femble  que  ce  qui  pourra  être  traité  & arrêté  entre  les 
Parties fieravaltde  en  vertu  des  premiers  pleins  pou- 
voirs qui furent  pré fentés  dans  le  mois  d’ Avril  paffé 
entre  les  mains  des  Médiateurs  Je  tout  devant  demeu- 
rer valide  dans  la fuite  en  vertu  des  autres  pleins  pou- 
-voirs  qui  viendront  desCours  dans  le  terme  fufdit.En 
foi  de  quoiNous  avons fait  la  pré  fente  & fignée  de  no- 
tre propre  main  à Munjler  le  20  Novembre  1644. 

Najfau  & Volmar.  D’Avaux  & Servien. 

Dès  que  cette  conteftation  fut  ainfi  finie, les  Efpa-' 
gnolsdépêcherefttun  courier  à Madrid  pour  en  inf' 
truire  leur  Maître,  & les  François  de  leur  côté  en 
inftrüifirentla  Gourde  France  , & en  publièrent  la 
nouvelle  avec  éclat,  pour  ne  pas  paroître  prendre' 
moins  de  part  que  leurs  ennemis  à là  joie  publique. 

Ilnercftoitplus  rienàdéfireraux  Plénipotentiai-  Lxvmr- 
res  François , finon  que  l’Empereur  & le  Roid’Ef-  fe„^t*qur"crpi?ntl* 
pagne  donnafièntà  leurs  Plénipotentiaires  la  quali-  potenimrci  Efpa-^ 
té  à’ Amba fadeurs.  Mais  ni  les  inftanccs  des  Fran* 
çois  , ni  les  follicitations  des  Médiateurs , ne  pu-, 
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rcnt  vaincre  fur  ce  point  l’obftination  des  Imp^- 
riaux  & des  Efpagnols , qui  difoientpour  toute  rai- 
fon  que  c’étoit  leur  ufage  de  tout  temps , & qu’ils 
n’écoient  pas  obligés  d’avoir  pour  les  François  la 
,compla!fance  de  le  changer.  Il  étoit  ake  à ceux-ci 
de  lever  la  difficulté  en  quittant  la  qualité  d’ Ambaf' 
fadeurs  pour  ne  prendre  comme  leurs  ennemis  que 
celle  de  Députés  ou  Commiflaires  Plénipotentiai- 
res; mais  outre  que  ce  n’étoit  pas  non  plus  Tufage 
de  la  France  dans  ces  fortes  de  Traités  folemnels, 
pluficurs  autres  raifons  engagèrent  la  Reine  à tailler 
àfes  Plénipotentiaires  le  titre  d’ Ambafladeurs , Sc 
entr’autres , parce  que  fi  la  paix  ne  fe  faifoit  pas , les 
Plénipotentiaires  feroient  incontinent  en  état  de 
négocier  avec  les  Princes  d’Allemagne  che2  qui  la 
Cour  de  France  voudroit  les  envoyer,  fans  crain- 
dre qu’on  infultât  leurs  perfonnes  revêtues  d’un  tel 
caraclère. D’ailleurs  c’étoit  un  nouveau  lcrupule  au- 
quel perfonne  n’avoit  penfé  avant  la  négociation 
de  Munller.  Car  fans  remonter  plus  haut,  le  Comte 
,d’Avaux  avoit  fait  le  Traité  préliminaire  , & le 
Comte  de  Servien  celui  de  Querafque  , tous  deux 
avec  le  titre  d’Ambalîâdeur,  quoique  les  Miniftres 
Impériaux  n’eufient  que  celui  de  CommilTaires  Plé- 
nipotentiaires ; &le  Maréchal  de  Toiras  qui  étoit 
AmbalTadeur  avec  M.  de  Servien  au  Traité  de  Que- 
rafque l’avoit  ligné  aulîi-bien  que  Ibn Collègue  vis- 
à-vis  le  Baron  de  Gallas  fimple  Plénipotentiaire. Les 
Suédois  , quoiqu’ils  n’eulTe.ntque  le  titre  de  Pléni- 
potentiaires, nelailToient  pas  de  prétendre  l’égalité 
avec  les  François-  Enfin  on  confidera  que  fi  le  Roi 
d'Elpagne  donnoit  dans  la  fuite  le  titre  d’AmbalTa- 
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tre  la  dernierc  main  au  Traité  , il  leroit  fort  dé/a- 
gréable  aux  François  4e  s'être  dépouillés  eux-mê- 
mes d'un  titre  qui , de  leur  aveu.,  donneroit  la  fu- 
périorité  fur  eux  au  Miniflre  Efpagnol.  Il  efl:  vrai 
que  le  Duc  de  Bavière  avoit  témoigné  qu’il  trou- 
voit  indécent  que  le  Doéleur  V olmar  prétendît  par- 
tager avec  le  Comte  de  NafTau  les  honneurs  de  la 
Commilhon Impériale,  & l'on  difoit  que  l’Empe- 
reur lui-même  en  avoit  paru  furpris.  Mais  le  prin-  • 

cipede  ce  raifonnement  efl:  faux;  car  il  efl  certain 
que  la  nailTànce  Sc  la  dignité  perfonnelle  décorent 
le  caraélère  d’un  Député  ; mais  comme  c'eft  au  ca- 
raélère  feul  & non  à la  dignité  perfonnelle  que  les 
honneurs  font  rendus  , lorfque  le  caraélère  efl: 
égal , les  honneurs  doivent  être  égaux.  Quoi  qu’il 
en  foit , s’il  étoit  vrai  auparavant  que  le  titre  d’Am- 
balTadeur  fût  fupérieur  à celui  de  Plénipotentiaire, 
cette  maxime  celfa  d’être  vraie  dans  cette  occafion, 
puifque  laCour  de  France  confentit  que  lès  Am- 
baffadeurs  rendilîentà  de  Amples  Plénipotentiaires 
les  mêmes  honneurs  qu’ils  en  recevoient  ; ou  peut- 
être  la  France  fit-elle  en  cette  occafion  une  faute 
de  fe  relâcher  fi  aifément  fur  un  pointfi  important. 


Fin  du  premier  Livre. 
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La  négociation  des  pleins  pouvoirs  avoit  été  fi  A n. 

longue  & fi  épineule , que  les  Médiateurs  en  , , 

regardèrent  laconclufion  comme  une  grande  vic- 
toire ) fans  cependant  qu’ils  pufient  encore  fe  flater 
d’un  pareil  fuccès  dans  le  relie  du  Traité  qu’ils 
avoient  à ménager.  Car  fi  ce  préliminaire  qui  dans 
les  autres  négociations  eft  ordinairement  réglé  dès 
la  première  entrevue,  avoit  dans  celle-ci  coûté  plus 
de  fixmois  de  travail;  à quelles  difficultés  ne  de- 
voient-ils  pas  s’attendre  dans  la  dilcuflion  de  cette 
multitude  d’articles  importans  qui  dévoient  fonder 
la  paix  de  l’Europe  î C’étoit  cependant  avoir  beau- 
coup gagné  que  d’avoir  enfin  rapproché  les  Partis 
oppofés , de  les  avoir  pour  ainfi  dire  amenés  en 
préfence  les  uns  des  autres , & dans  la  néceflîté 
d’entrer  déformais  en  matière.  Ce  point  étoit  pro- 
prement le  fruit  de  tous  les  mouvemens  qu’on  fe 
donnoit  depuis  près  de  dix  ans  : c’étoit  depuis  le . ^ 
commencement  de  la  guerre  l’objet  des  follicita- 
tions  des  Papes , de  la  politique  des  Miniftres  & 
des  vœux  des  peuples.  Il  ne  s’agUToit  plus  que  de 
commencer. 

Les  Médiateurs  avoient  d’un  commun  confente-  Projet  general 
ment  afligné  le  4 Décembre  pour  faire  de  part  & pofifions.'"'' 
d’autre  la  première  propofition.  Les  Secrétaires 
des  deux  Partis  dévoient  da  porter  aux  Médiateurs 
iignée  ^ cachetée  ; & ceux-ci  après  l’avoir  lue , de- 
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, leur,  premjerfi  propofition  ne  devoir  pas 
^ftPfhi.c.^.  ' leur  coûfcr- beaucoup  à faire.  Il  ne  s’agilTcHt  pour 
„ ^ eux  que  de  demander  la  reftitution  de  ce  qu’on  leur 

rnljcnA.  rriim  • \ t ■ i i il  o ^ r 

fçftivj,-,  i.  XVI.  avoir  enlcye  dans  le  cours  de  la  guerre  j oc  ces  lor- 
tes  de -demandes  onr  roujours  un  air  d’équiré-qui 
les  aurorife.  Mais  il  n’en  éroir  pas  ainfidesFrançois 
ni  des  Suédois.  Comme  il?  Nwuloienf  rerenir  tous 
los-avanrages-dont  ilséroienr  en  pofleflion,  & que 
I fccs  demandes  Ibnr  toujours  odieufes  par  «Ues-mê- 
mes,  ils  avoient  des  ménagemens  à gardet  poujc 
donner  à leurs  prétentions  quelque  couleur  de  jul^ 
tice  & <le  modération.  Ils  ne  pouvoient  s’expli- 
quer d’abord  qu’en  mots  couverts,  ni  amener  leurs 
ennemis  à ce  terme  que  par  de  longs  circuits.  La 
condition  des  François  & des  Suédois  étant  lamême 
fur  ce  point , ils  réfolurent  de  conférer  enlèmblQ 
afin  d’agir  enfuite  de  concert. 

te  Fr!n.;o!5r™-  difficulté  qu’il  y avoir  à ménager  des  entre- 
•jioiçnt .1UX suejois  vues  à moitié  cliemin  des  deux  Villes,  les  avoir 
desctabiiraMunf-  ©bligés  de  cbanget  leur  premier  projet,  & de  le 

contenter  de  le  rendre  vifite  tour  à tour  & incog^ 
nito ^ félon  que  les  affaires  le  demanderoient.  Les 
François  propofèrent  même  aux  Suédois  de  venir 
s établir  tout-à-fait  à Munfter.  Outre  l’avantage 
commun  d’être  plus  à portée  de  fe  voir  & de  con-; 
f.  ^ .i.xvi.i  ferer  enlèmble,  les  Françoisy  auroient  gagné  d’ê- 
tre plus  allurés  de  la  fidélité  des  Suédois  qui  au- 
roient ainfi  négocié  fous  leurs  yeux,  & ils  n’pu- 
blierent  rien  pour  le  leur  perfuader,en  reprélemanc 
ùSolvius  qu’ils  s’épargneroientparcemoyenlapei- 


A N i6  la  communiquer  aux  Intéreffés.  Dans  l’état 

-H’  - ' U pnerre  avoir  réduit  les  Imoeriaux  Sc  les  EfDa- 
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ne  d’écrire-,  (i’envoyer  des  couriers,  de  {c  rendre 
des  vifites,  «St  d’îivoir  un  Rendent  les  uns  auprès 
des  jsutres.  Que  rAnit>a(Tade  Suedoife  auroic  beau- 
coup» plus  d’éclat  à Munfter  oùies  Députés  de  tous 
les  Princes  dévoient  lêrendre,&  où  l’on  comptoit 
déjà,plus  de  cent  carrofles  à fix  chevaux,  au  lieu 
qu’ils  étoieiit  prefque  les  fçuls  qui  filî'ent  quelque 
ligure  à Ofnabfug.  Qu’ils  ache.veroient  d’ôter.par-  , 
là  au  Roi  de  Dannemarck  toute  elpérance  de  re-'. 
prendre  la  médiation  , qufli  bien  qu’au  Roi  dePor 
logne  que  l’Empereur  auroit  peut-être  envie  dé’ 
leur  propolèr.  Qu’ils  pourroient  alors  employer  la 
médiation  de  Venile , &que  par  rapport -au  rang 
& au  cérémonial  il  feroit  aifé  de  trouver  des  expé- 
diens  pour  éviter  toutes  les  conteftations.  Les 
Suédois  lèntoient  alTez  la  force  de  ces  raifons  ; 
mais  il  n’étoit  plus  temps  pour  eux  de  changer  leur 
première  réfolution,  la  chofe  ayant  été  ainfi  ré- 
glée par  un  Traité  formel.  Ils  répondirent'  qu’joqr 
en  prendroit  occallon  de  les  aeeufer  de  retarder  1^’ 
négociation.  Que  dans  la  failbn  où. l’on  éroic  il  ' 
falloit  beaucoup  de  temps  pour  recevoir  leSiordrea- 
deleurRejne  ; qu’il  faudroit  encore  après  cela  ob- 
tenir le  confentement  de  l’Empereur , lui  déman-. 
der  de, nouveaux  laufcondvûcs.  » fwre  rentrer  dans 
Olnabrugla  garnifon  Suedoife  quiéndtoit  fortie,' 
& que  tout. iÇ.éla  demandoit  temps  trop  confi- 
dérable.,'l,es  François-  n’eurerit  rien  à répliquer  à 
des  raifons  fi  folides.  M.  de  Servien  avoit  rendu  la 
dernier£;yifi«e  auK  Suédois  ; ainfi  Salvius  vint  ^ fon ' 
tour  à Munfter  conférer  avec  les  François^  , 
JLe  principal  fruit  de  cette  conférence  fut  de" 
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^ ^ 16^^  s’affermir  de  plus  en  plus  de  part  & d’autre  dans  la 

réfolution  de  fe  tenir  toujours  étroitement  unis  , 
LeiVfjn.;o!s  & & dc  faire  toutes  les  démarches  de  concert.  Les 
îrnff'rembu^^^^^  Sucdois  promirent  aux  Françoisde  ne  faire  à Ofna- 
premie  rc  propofi-  brug  l'échange  des  pleins  pouvoirs , quoiqu’ils  euf- 
fent  déjà  approuvé  ceux  de  leurs  ennemis , que 
lorfqu’ilfe  feroità  Munfter.  Mais  il  falloir  lur-touc 
concerter  la  première  propofition  qu’on  devoir  fai- 
re, & ce  fut  le  principal  objet  dc  cette  conférence. 
Les  uns  & les  autres  avoient  établi  pbur  fondement 
de  leur  politique  de  fouftraire  les  Etats  de  l’Empi- 
re à l’autorité  defpotique  des  Empereurs,  de  les 
attirer  au  Congrès  pour  y traiter  par  eux-mêmes 
& en  liberté,  & de  les  rendre  favorables  à leurs 
prétentions  par  la  vue  des  avantages  qu’on  leur 
ménageroit  dans  le  Traité.  Cependant  malgré  les 
invitations  réitérées  qu’on  leur  avoit  faites  , & les 
efpérances  que  la  plupart  des  Etats  avoient  don- 
nées , leurs  Députés  n’arri voient  point,  &les  Plé- 
nipotentiaires Alliés  ne  pouvoient  ouvrir  la  négo- 
ciation ayant  leur  arrivée,  fans  perdre  tout  l’avan- 
tage qu’ils  s’étoient  promis,  d’autant  plus  que  dans 
leurs  lettres  circulaires  ils  les  avoient  alfurés  qu’on 
attendroit  leur  préfence  pour  entrer  en  matière.  Il 
fut  donc  réfolu  qu’on  écriroit  encore  à tous  les 
Princes  & les  Etats  d’Allemagne  une  troifiéme  let- 
tre circulaire,  courte,  modérée  &fans  éclat , (*) 
pour  les  avertir  que  la  négociation  alloit  commen- 
uur,j.,vic,,ipct.  ccr , & preffer  le  départ  de  leurs  Députés;  & que 
i pour  juftifier  ce  que  les  Alliés  avoient  avancé  fur 

cela  dans  leurs  lettres  circulaires,  iis  fe  borneroient 

(*)  (ettt  Itttrt  À U fin  de  ce  Velumtt 
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dans  la  première  propofition  qu’ils ‘dévoient  faire  An.  • 1544, 

• à demander  la  venue  des  Etats  de  l’Empire , comr  • . 

me  un  f)réliminaire  péceffaire  pour  commencer,  la 
négociation.  A cette  demande-commune  & géné- 
rale les  EYançois  dévoient  en  ajouter  une  particuliè- 
re , qui  étoit  la  liberté  de  l’Eleéleur  dè  Treves,  , • 

comme  un  des 'principaux  membres  de  l’Empire, 

dont  le  fuffrage  étoit  néceflaire  dans  une  négocia- 
tion où  il  s’agiflbit  de  régler  les  intérêts  les  plus 
importans  de  l’Allemagne.  Ils  auroient  encore  vou- 
lu , fuivant  l’idée  du  Cardinal  Mazarin  , propofer 
pour  la  garantie  du  Traité  deux  ligue*s , l’une  entre 
tous  les  Princes  d’Allemagne , l’autre  entre  tous  les  * 

princes  d’Italie  ; mais  le^  Suédois , foit  par  raifort 
poliûqut  i foit  par  efprit  de  f^on  Protejlanu.y  • ‘ . 

commeles  François  le»en  foupçonnerenc,  ne goû-  ■ 

toient  point  ce  projet  qui  étoit  plus  Ipécieux  que 
folide , & que  le  Cardind  fut  en  effet  obligé  d’a-^ 
bandonner  dans  la  lùite.^Au  lieu  de  cette  ligue, 
dont  l’exécution  étoit  difficile  & le'  lùccès  encore  . 
plus  incertain , les  Suédois  vouloient  qu’on  s’atta^- 
chât  à faite  venir  les  Députés  des  Princes  & des 
Etats  , que  dès  en  auroit  un  noml^re  luf- 

filàpiè  Ijflunfter  db  ji,0(<iabrug , on  proposât  Par-  , 
ticle  du  di^  de^  gpea^^o’eft^èr-dire  , de  faire 
déclarer  par  le  conlèncemenauaanime  des  Etats  de 
l’Empire,  qu’il  ne  feroit  plus  permis  a l’Empereur 
de  déclarer  la  guerre  à aucxm  Prince  Vqilln  de  iTErn- 

• pire  , làns  un  confèntement  & fans  une  rélblutioçi 

, précédente  d’une  Diète  générale  & libre.  C’étoit,  - 
difoient-ils,  ^e  défaut  d’une  fifage  précaution  qui 
avoit  allumé  la  guerre  entre  l’Empereur  & les  Rbil  * 

Tome  //.  ♦ R 
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Âli  1644.  Alliés.  Cet  article, en  affbibliflant  l’autorité  de  l’Em- 
* pereur,  devoir  faire  la  fureté  de  tous  les  Prihces  voi-  ‘ 
fins;&  Salvius  étoit  mêméperfuadé  que  fi  on  en  pou- 
voit  faire  une  conftitution  de  l’empire  , cette  loi 
. feule  feroitune  garantie  fuffifante  du  Traité,  & ré- 
* • duiroit  à de  juftcs  bornes  la  puilfance  de  la  Maifôn 

d’Autrfche.  Ce  fut  fur  ce  plan  que  les  Plénipoten- 
tiaires Alliés  drefierentleurs  propofitions  chacun  de 
ion  d^té  telles  que  je  vais  les  i-apportér'i  en  com- 
mençant par  celles  du  parti  contraire. 

f 

^ Propojition  des  Plénipotentiaires  Impériaux,  (*) 

.îv.  - » Depuis  qu^e  très#Augufte  Empereyr  notre 
fitions  pi^lcnrées  '*  très^Clement  Seigneur  a été  par  la  grâce  Divine 
» légitimement  élevé  à la*Dignité  Impériale  , il  . 

» s’eft  propofé  pour  unique  objet  de  fes  foins  & 

» de  fes  défirs , de  trouer  les  voies  & les  moyens 
TP  de  procurer  la  paix  au  Saint  Empire  Romain,  aüx 
» Elééfeufs , aux  Princes  & aux  Etats,  avec  les  Cou-  . 

» rônn'es  étrangères,  dont  les  Armées  font  entrées 
\ . » dans  les  Terres  du-  Saint  Empire, 'de  faire  revivre 

' » l’ancienne  dmitié  avec  tous  les  devoirs  que  l’hu- 

’ < manité  a établis  entre  des  voifins  pacifiques , de 
- " ».  rétablir  la  liberté  réciproque  du  comtherce , l’àn- 

» cienne  communication , fa  fociété  & la  confian- 
» cç  mutuelle.  Ce  fut  pour  fatisfaire  à ce  defir  que  • 
» Sa  Majefté  impériale  fignala  le  commencement 
'»  de  Ton  gouvernement  par  le  foin  qu’elle  prit  de  * 

■ » rappellei;tout  ce  qui  avoit  été  fait  & commencé  . 

* (*)  VcftK  ta  difftmttt  Jatu  letir  Umpu  i /•  fi»  Je  et 

JttJmme, 
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par  le  feu  Empereur  fon  pere  pour  parvenir  à la  « 
paix  J & d’envoyer  des  AmtaiTadeurs  & des  Plé-  « 
nipotentiaires  aux  lieux  dont  on  étoit  convenu , « 
étant  perfudée  que  fi  départ  & d'autre bn  voulok  « 
fùivre  l^s  réglés  de  juftice  & de  1% droite  rai-  « 
fbn,  &,fe  réfoudre  à reftituer  réciproqijement  « 
ce  que  chacun  occupe  par  la  force  des  armes  plu-  « 
tôt  que  par  le  droit  des  gens,  ontrouveroit  ai-  « 
fémént  les  moyens  d’aflbupir  les  querelles  &de  «. 
' faire  celîer  les  hoftilités.  Or  elle  croit  qu’on  pour-  « 
roit  faire  ■ lerv'ir  comme  de  fondement  à cedef-  « 
fèin  la  paix*  qui  fut  conclue  à R^tifbonne  l’an  « 
«1Ô30  entre  ledit  feu  Empereur.Fferdinand  II.  & « 
le  Roi  de  France  Louis  XIII.* de  l’avis  & du  con-.«. 
lentement  bes  ^érénilfimes  Eledleurs  du€aint  <c 
Empire,  laquelle  ayaot  été  mife à exécution  par  « 
le  feu  Empereur,  Sa  Majefté  Impériale  a auffi.ob-  « 
fervée  tVès-exa6Iement,&ell  réfolue  d’obferver  « 
dans  la  fuite  fidèlement  & de  bonne  foi , pourvu  « 
que  le  Séréniffime  Roi  de  France  faffe  la  même  « 
chofe  de  fon  côté  ,&  qu’en  conféquence  tout  « 
ce  quia  été  depuis  ce  temps-  là  enlevé  à Sa  Ma-  « 
jefté  Impériale  , au  Saint  Empire  Romain , à la  « 
Séréniffime .Maifon  d’Autriche  ,.à  fès  Alliés  & « 
•^onfédérçs,  principalement  au  Duc  de  f.orraine , « 
^ contre  les  claufes-de  ce  Traité, leur  foit rendu  & « 

• reftitué  en  entier  avec  toutes  les  dépendances.  «’ 
Ce  fondement  général  une  fois  établi , le  détail  « 
fera  facile  à ragler  ; & files  AmbalTadeurs  & Plé-  « 
nipotentiaires  du  Roi  très- Chrétien  agréent  cet-  «e 
te  voie  d’accommodement,  ceux  du  très- Augufio  « 
Seigneur  Emp&reur  n’appofteront aucun  retarde-  « 

Rij 
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A M.  1 544  " à ce  que  tous  ^es  articles  particuliers  qui. 

» s’enfuivent  foient  réglés  cie  part  & d’autre  avec 
. » équité , en  réfervant  néanmoins  tous  & chacuns 
» droits , aélions , ^ fupériorités  qui  peuvent  lui 
» appartenir  oc  qui  feront  trouvés  lui  appartenir  de 
» quelque  maniéré  que  de  (bit  4^05  ce  qui  étoit 
' » autrefois  de  l’Empire , & que  la  Couronne  dc 
» France  retient  jufqu’à  cette  heure.  FaitàMunfter 
» en  Weftphalie  le  4 Décembre  1544.  * • 

’ Propojîtion  des  Plénipotentiaires  'déEfpagne',,  ' 

• # • 

» Le‘ cours  delà  gue/re  & des  hoftilités  entre  les  • 
» deux  Couronnes  ayant  continué,  non  fans  un 
* » déplaffir  extrême  du  Roi  notre  Seigneur, jufqu’au 

» temps  du  Roi  de  France  à prélènt  régnant  fon 
» neveu , & de  la  Reine  Régente  fa  fœur , fans  que 
» leurs  Majeftésayenteu'aucune  part  aux  commen- 
» cemens-de  cette  guerre  , cette  confidération  a • 

» augmenté  dans  Sa  Majefté  Catholique,  le  defir 
» d’affermir  de  Ci  puilfans  liens  du  (àng,  & enfem- 
» ble  une  bonne  & fincere  correfjjondançe&ami- 
» tié  par  le  moyen  d’une  paix  honnête , ferme  & 

» durable,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , le 
» bien  de  l’Eglifè  & le  bonheur  de  (es  Royaumes  , 

V fans  que  le  defir  de  retenir  ce  que  l’on  a envahi  ^ 
» puilfe  (èrvir  dé  rai/bn  pour  continuer  la  guerre 
»'&  faire  de  nouvelles  conquêtes,  ou  quelacefîîon 
. » de  ce  qu’on  a perdu  ait  d’autre  motif  que  de  cher- 

» cher  des  occafions  & des  prétextes  rompre 
s>  lê  Traité  pour  (è'remettre  par  la  force  en  poifef- 
» (ion  de  ce  que  l’on  ptJlfédoit  auparavant.  A ces 
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Caufes,  les  Seigneurs  Médiateurs  ayant  réglé  d’un  « 
commun  accord  que  le  4 du  mois  de  Décembre  « 
de  la  préfente  année  i<^44  chacun  des  Plénipo-  « 
tentiaires  préfenteroit  lès  propofitions  pour  la  « 
paix  , la  propolltion  qm  le  fait  de  la  part  de  Sa  « 
Majefté  Catholique,  eft  qu’elle  confeptira  à faire  « 
la  paix  avec  la  Couronne  de  Frahce^moyennant  la  «' 
reftitution  réciproque  dë  tout  ce  qui  aura  été  eh-  « 
vahi  durant  la  guerre,  cette  forme  de  traiter  étant  « 
la  plus  conforma  au  droit  des  gens  dcàl’ufàge  « 
ordinaire  entre  les  Princes  Catholiques  , âlnfi  «t 
qu’il  a été  obfervé  dans  lesfTraités  de  Cateau-  « 
Cambrefis , & Vervins , & qu’il  â été  pareille-  or 
ment  oblèrvé  depuis  dam  tous  ceux  qui  ont  été  « 
faits  en  Europe  ; bien  entendu  que  dans  lefdites  «r 
reftitutions  on  indemnilera  les  pertes  & lesdtwn-  « 
mages  reçus,  i;pmettant  les  chofes  en  leur  pre- «' 
mier  état , & en  la  force  & vigueur  tout  le  con*-  « 
tenu  des  Traités,  capitulations  & conventions  « 
entre  les  deux  Couronnes,  & en  particulier  de  « 

* ceux  de  Canfbrai,  Crelpi , Cateau-Cambrefis , 
Vervins  ,'lClouzon  , &'  Ratilbonne,  làns’préjudice  « ' 
d’aucun  autre  Traité  queSeMajellé  aurâ  fait  avec  «r- 
‘queiqu’autre  Prince  ou  République  ; qu’on  re-  «c 
. nouvellera  la  neutralité  entre  le  Comté  de  Bour-  «e 
gogne  & les  Terres  y enclavées  j & le  Duché  de  « • 
Bourgogne  & le  pays  deBalîîgny  en  la  forme  qui  <»  ■ 
a été  reçue  ci-devant,  & les  termes  qui  feront  « 
convenus  : qu’on  remettra  en  leur  anefen  état  « 
foutes  les  choies  appartenantes  à l’Empereur  & à « 
l'Empire,  à la  très- Augufte  Maifon  d’Autriche , « 
'au  Duc  de  Lorraine , Si,  aux-  autrès'confédérés, 
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» Alliés  &- Adhérents,  qui  auront  été  envahies  & 

» ufurpées  depuis  la 'paix  de  Ratilbonne.  Et  quant 
» aux  reprélàilles  & confilcations  des  Vartàux  de 
«l’une  & l’autre  ‘ Couronne  , le  Commerce  j 
» l’union  & amitié  réciproqueentr’elles  contre  leurs 
».  ennemis , & autres  choies  femblables  y on  em- 
» ployera  les  claufes  ordinaires , & aufli  celles  de  la 
«garantie  & fureté  de  tout  ce  qui  fera  convenu, 

» en  la  forme  ufitée  dans  les  fulditsTraicés  de  Paix  ; 

» & comme  les  malheurs  de  la  guerre  que  la  Chré- 
» tiemé  foulfre  dans  toutes  fes  parties  depuis  tant 
» d’années,  avec  un  «otable  préjudice  de  la  Reli- 
» gion  Catholique,  demandent  un  prompt  remé- 
» de,  lequel  feroit  retardé  ou  empêché , fi  dans  ce 
» Congrès  Sa  Majefté  propofoit  tout  ce  qu’elle -a 
« droit  de  prétendre  de  la  Couronne  de  France,  & 

» s’ils’agilToitid’en  traiter  & d’en  convenir  défini- 
» siveméntj.on  n’en  fait  pas  mention  dans  cette 
« propofition,  fauf  néanmoins  les  droits  deSaMa- 
» jefté,  fans  qu’ils  puilTem  recevoir  aucun  préjudi- 
».  ce  du  Traité  qui  fe  fer^.  A Mun^r  le4çle  Pé-  • 
» çembre  1Î544.  • ' . * ' 


Propofition  des  Plénipotentiaires  Suédois.  • 

m • ^ - 

» Très-illuftres  Seigneurs  , après  avoir  achevé 
« par  la.grace  de  Dieu  tout  ce  qui  regardoit  les 
» préliminaires, de  la  paix,.&  fait  l’échange  des 
» pleins  pbuvoirs  de  part. & d’autre , comme  il  s’agic 
» enfin  de  commencer  la  négociation  , après  avoir* 
«.invoqué  l’^nillanoe  Divine  pour  l’heureui.fuocès 
?*.de  toutes  choies  ; ce  qui  nousparQÎt.le,plus.né- 
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celTaire  , tant  pour  mettre  la  derniere  main  aux  * 
préliminaires,  que  pour  fonder  roIidemenc&-ac-  «f 
celerer  avec  plus  de  facilité  l’aéliôh  principale,  « 
c’eft  que  les  Etats  de  l’Empire  , les  Eleélfturs  « 
les  Princes &Villesaflîftentàl’Afle^iblée  par  eux-  ce 
mêmes  ou  par  leurs  Députés.  Car  C pour  conlèr- « 
ver  ce  droit  des  Etats  de  l’Empira,  il  aété  nécef:  «e 
faire  de  foutenir  jufqu’à  préfent  le  poids  d’une  fi  « 
longue  guerre,  &d’efiuyer  les  dégoûts  que  nous  <x 
a donnés  la  lenteur  des  préliminaires,  il  eft  vrai  « 
aufii  que  fans  eux.onne'peut  , ni  traiter  légitime-  « 
ment  de  la  paix  , ni  en  afiurcr  l’exécutton; "Or,  « 
quoique  Sa  Majefté  Impériale  par  le  làufconduit  « 
général  qu’elle  a accordé  à tous  & chacun  des  « 

^ Etats , ait  depuis  long-temps  confenti  qu’ils  vinfi-  «• 
lent  ou  qu’ils  députalTent  à l’Aflemblée  avec  fii-  « 
reté  & liberté,  comme  nonobftantce  confente-  « 
ment*  Il  n’en  a encore  paru  que  deux  , il  eft  né-  «c 
ceifaire  que  Sa  Majefté  s’explique  plus  ouverte  « 
ment , ou  même  les  preftè',  afin  qu’ils  le  hâtenr  « 
d’arriver  plutôt  & aveoiplus  de  confiance.  Ainfi  «• 

* avant  toutes  chofes  nous  demandons,  & c’eft  no-  « 
tre  ptemiere  propofition,  que  tant  vos  Elccellen-  « 
ces  que  Sa  Majefté  Impériale  les  avertiflent  effi-  « 
cacement,  & les  exhortent  à le  rendre  irtceflàm-V 
• • ment , afin  que  leur  retardement  ne  mette  point  «• 

■ * <f  obftacle  au  rétablilTement  de  la  tranquillité  pu-  » • 
blique.  Que  s’il  plaît  aufli  a vos  Excellences  de  «• 
nous  donner  par  écrit  ce  qu’elles  nous  ont  fait  «: 
dire  par  M*.ltf Doyen,  fçavoirj  ftnous  l’avons  «• 
bien  compris  , ’ qu’elles  jugeroient  à propos  de<r  . 
».  reprendre  les  articles  de ^la  négociation  qui  - 


A N.  1Ô44. 


Digitized  by  Google 


A N.  1544. 


13^  . HISTOT  R E DU  T R A IT'é 

» rent  agités  l’an  16  3 y encre  le  Chancelier  de  Sue- 
t de  & l’Elééleurde  Sa^e  , nous  leur  expliquerons 
^ plus  amplement  nos  lèntimens  fur  la  matière  que 
» nous  avons  à traiter  ; & dès  que  les  Etats  feront 
» arrivés,  nous  ftrons  prêts  à entier  en  matière,  & 
» iKMis  nous  rendrons  fi  faciles  dans  toute  la  négo- 
dation,  qu’il -demeurera  pour  conftanc*  que  nous 
» n’aurons  rien  négligé  de  tout  ce  qui  peut  pro- 
* curer  au  plutôt  à tout  l’Empire  une  paix  équitable 
» de  toutes  maniérés,  fure  & honorable  : Nous  pfo- 
» mettant  la  même  choie  de  vos.  Excellences  que- 
» nous"  recommandons  à Dieu  par  ces  préfentes. 
A Ofnabrugle  i^^iS— 


PropoJîtioH  des  P lénijtotentiaires  Françoise  ^ 

» Le  Roi  ayant  toujours  eftimé  que  c’eftune  cbo- 
» Ce  beaucoup' plus  néceÛàire  de  pourvoir  à 11  du- 
» rée  & à la  fureté  delà  paix  générale , lorfqu’elle 
» aura  été  une  fois  conclue,  que  de  penfer  fèule- 
j»  ment  aux  moyens  de  quitter  les  armes  pour  un 
» temf»  ; afin  qu’on  ne  retombe  pas  fi  facilement  ‘ 

» dans  les  înifères  préfentes  , lorfqu’il  aura  plu  à 
» Dieu  de  les  faire  cefler  : les  Plénipotentiaires  dc'^ 

» Majefté  rrès-Chréticnne  demandent  pouroetef-  ’ 

» fec  qu  avant  toutes  choies  on  faffe  inftance  d’une 
j>  & d’autre  parc  aux  Seigneurs  Eleéleurs,  aux  Prir^ 

^ » ces  & Etats  de  l’Empire , pour  hâter  leur,  venue 
» en  cette  Ville  , ou  envoyer  leurs  Députés  fiiffi- 
» fammenc  autorilés  , dont  la  plupart:  font  déjà  en 
» «chemin  ; & ce  afin  que  leurs  intérêts  puiflènt  être 
* confiderés  & développéjs  comme  il  convient  ; & 

' » qu’on 
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qu’on  puifle  fè  trouver  avec  eux  , traitant  de  Ia  '«  ^ 1644, 

paix  générale , 3c  des  moyens  convenables  pour  « 
obvier  aux  maux  & aux  préjudices  que  les  délbr-  « 
dres  de  la  guerre  leur  ont  fait  fouffrir , & afin  « 
que  leur  prélènce  & leur  intervention  rende  le  « 

Traité  durable  & légitime.  Et  pour  faire  voir  que  «« 
l’intention  defdits  Plénipotentiaires  n’ett  pas  de  « 
retarder  la  négociation  , mais  plutôt  de  la  bâter,  « 
ils  déclarent  que  fi-tôt  que  l’Aifemblée  fera  en-  « 
tiere  par  l’arrivée  de  ceux  qui  ont  droit  d’y  alTif-  « 
ter , ils  feront  des  ouvertures  fi  juftes  3c  fi  raifon-  « 
nables  pour  la  conclufion  de  la  paix , qu’il  ne  fe  « 
rencontrera  pas,  du  moins  de  leur  part,  tant  de  « 
difficultés  à furmonter  dans  la  décifion  des  plus  « 
importantes  matières,  qu’il  s’en  eft  trouvé  d’autre  « 
part,  & qu’il  s’en  trouve  encore  aujourd’hui  pour  « 
donner  la  forme  3c  l’autorité  nécelTaire  à ladite  « 

Aflêmblée.  « ' ' 

Ils  demandent  encore  avant  toute  chofe,  que  « 
le  Seigneur  Eleéleurde  Treves  foit  mis  entière-  « 
ment  en  liberté  3c  rétabli  dans  la  polTelTion  de  « 
tous  lès  Etats,  biens  3c  dignités,  afin  qu’il  foit  en  « 
fon  pouvoir  de  fe  trouver  à ladite  AlTemblée , s’il  « 
le  juge  à propos,  lèlon  le  pafieport  accordé  à tous  « 
les  Princes  & Etats  de  l’Em  pii  ç confédérés  ou  ad-  « 
hérents  de  la  France , ou, d’y  envoyer  fes  Dépu-  « 
tés , en  vertu  du  palTeport  particulier  quUl  en  a,  « 
après  qu’il  aura  été  mis  en  état  3c  enlieu  qu’on  « 
ne  puilfe  pas  croire  qu’il  eût  été  contraint  de  leur  « ' 

donner  des  inftruéUons  plutôt  félon  la  volonté  « 
d’autrui , que  fuivant  la  fienne  propre , & afin  « 
qu’il  puilfe  avoir  une  libre  cqmmunication  & 0017  ft 
Tome  II.  ’ ‘ S 


Digitized  by  Google 


An.  1^44. 


V, 

NooTclle  diffi- 
culte  formée  paries 
Eipagnols. 


Vil  fric  Siri , Mtr- 
cmr.  Yct.Jtfuri.  i. 


KégccigticHt  fl- 
mut  dt  MMnfliT  i 
icm,  t.f.  JOÿ. 


Pmffmd.  rtnm 
Smiicii,  Lt  XVI. 


Adtim  Adam!  nia- 
ticHif,  r.  4. 


138  Histoire  du  Traité 

» refpondance  avec  l’AlTerablée.  Le  rétabli (Temenc 
» dudit  Seigneur  Eleéleur  tient  fi  fort  à cœur  à Sa 
» Majefté  par  un  intérêt  d’honneur,  & eft  en  mê- 
» me  temps  de  telle  importance  pour  tous  les Prin- 
» ces,  & eft  d'ailleurs  jî  néceflaire  pour  rendre, 
» comme  il  a été  dit , T Afiembiée  légitime  & com- 
» plette , que  lelÜits  Plénipotentiaires  de  France  dé- 
I»  clarenc  ne  pouvoir  pafler  plus  outre  , fi  ledit 
» Seigneur  Eleéleur  & Archevêque  de  Trêves  n’eft 
» remis  en  une  entière  liberté.  Fait  àMunfter  le  4 
» Décembre  1^44. 

Avant  que  ces  propofitions  euflènt  été  confi- 
gnées  entre  les  rrvains  des  Médiateurs  de  la  manié- 
ré dont  on  étoit  convenu*,  lesEfpagnols  craignant 
ou  affeélant  de  craindre  que  les  François  pour  pro- 
longer la  négociation,  ne  filfent  que  des  propofi- 
tions vagues  ou  indéterminées , prirent  la  précau- 
tion de  Taire  dire  aux  Médiateurs  que  fi  la  chofè 
arrivoit , comme  ils  l’appréhendoient , ils  ne  vou- 
loient  point  qu’ils  communiquaflênt  leurs  propofi- 
tions aüx  François.  Cette  déclaration  obligea  les 
Médiateurs  le  jour  même  qu’ils  avoient  reçu  lespro- 
pofitions  de  fe  tranfporter  chez  les  Impériaux , où 
ils  avoient  fait  prier  les  Eipagnols  de  fe  rendre , & 
là  ils  leur  repréfenterent  qu’il  n’appartenoit  pas  à 
des  Médiateurs  de  prononcer  fur  la  nature  & la  te- 
neur des  propofitions  , & que  leur  devoir  fe  bor- 
noit  à les  rapporter  fidèlement  fans  y rien  ajouter 
du  leur  que  de  fimplesexhortations  à la  paix.  Cet- 
te conteftation  fut  vive  dura  affèz  long-temps. 
Enfin  les  Eipagnols  le  rendirent  aux  raifons  des 
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'"Médiateurs,  & les  propoficions  ayant  été  remifes 
à toutes  les  Parties  incéreflees  furent  lues  de  part  & 
d’autre  avec  une  égale  avidité. 

Les  Impériaux  & les  E/pagnoIs  crurent  avoir 
trouvé  l’occafion  de  fe  venger  de  tous  les  repro- 
ches que  les  François  leur  laifoient  de  retarder  la 
paix.  Jls  éclatèrent  en  plaintes  ameres  contre 
eux , & les  aceuferent  de  vive  voix  & par  écrit  de 
les  avoir  trompés , & d’avoir  dignement  abufé  de 
leur  droiture  &.  de  leur  bonne  foi.  Les  Médiateurs 
eux-mêmes  ne  furent  pas  épargnés , comme  s'ils 
avoient  été  complices  de  la  prétendue  lùperchcrie 
des  François.  Ces  plaintes  étoient  fondées  fur  ce 
qu’ils  prétendoient  que  les  François , au  lieu  de  fai- 
re une  propoftion  fixe  & déterminée  fur  ce  qui 
devoit  être  la  matière  du  Traité,  ne  propolbient 
qu’un  préliminaire  : qu’eux  cependant  comptant  fur 
la  bonne  foi  de  leurs  adverfaires , avoient  décou- 
vert leurs  penfées  & leurs  prétentions.  Que  les  Fran- 
çois n’en  ufoientainC  quepour  prolonger  la  négo- 
ciation & découvrir  par  cet  artifice  les  Æntimens  de 
leurs  adverfaires.  Qu’ils  eulîènt  mieux  aimé  qu’ils 
euflênt  demandé  l’Empire  & le  Royaume  d’Efpa- 
gne  , ou  quel  qu’autre  choie  encore  plus  déraifon- 
nable , parce  qu’ils  parditroient  du  moins  votdoir 
entrer  en  négociation.  Que  les  Friace»i&  les  Etats 
de  l’Empire  avoient  la  liberté  de  le  rendre  au  Con- 
grès^ mais  que  ni  l’Empereur  ni  le  Roi  d’Elpagne 
n’étoient  obligés  de  contraindre  ceux  qui  refule- 
roient  de  s’y  rendre.,  ni  d’attendre  ceux  qui  tarde- 
roient  à le  faire.  Qu’on  ne  fongeoit  à la  fureté  d’un 
Traité  que  lorlqdan  itok  for  le  point  de  le  con- 
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” dure  , & non  pas  lorfqu’Ü  n’écoit  pas  encore  com-* 
mencé.Que  le  meilleur  moyen  d’enaflurer  l’exécu- 
tion feroic  de  le  faire  approuver  & ratifier  dans  une 
Diete  générale  de  l’Empire,  comme  on  l’avoit  fou- 
vent  pratiqué.  Que  fi  la  France  s’obftinoit  à deman- 
der les  fuffrages  de  tous  les  Ordres  de  l’Empire  , 
l’Empereur  demanderoit  pareillement  à la  France, 
la  con  vocation  des  Etats  généraux  &des  Parlemens 
du  Royaume  pour  garantir  le  Traité.  Qu’enfin  il 
n’étoit  fait  aucune  mention  de  ce  préliminaire  dans 
le  Traité  de  Hambourg.  Quant  à la  demande  par- 
ticulière en  faveur  de  l’Ëleéleur  de  Treves,  ils  ajou- 
tèrent que  fi  les  Françoisleregardoientcoramepri- 
fonnier , la  raifon  vouloit  qu’il  ne  fût  délivré  qu’a- 
près  la  conclufionde  la  paix.  Que  ce  Prince  n’étoic 
pasau  pouvoir  fèul  de  l’Empereur,  mais  encore  du 
Pape , & à la  garde  du  Nonce  Apoftolique  qui  réfi- 
doit  à Vienne.  Que  les  François  le  trompoient , s’ils 
CToyoient,  comme  ils  le  publioient,que  l’Eleéleur 
n’eût  été  arrêté  que  pour  s’être  mis  fous  la  protec- 
tion de  la  France.  Qu’il  étoit  convaincu  de  plu- 
fieurs  contre  les  conftitutions  de  l’Empire  & 
l’union  du  College  Electoral , pour  leiquels  il  en 
avoit  été  juftement  exclus,  fans  que  cette  exclufion 
diminuât  en  rien  l’autorité  du  Corps  des  Eieéleurs 
qui  pouvoient  juger &donner  leurs  fuffrages  com-- 
me  auparavant.  Que  fi  le  Roi  de  France  rcp;ardoit> 
comme  un  point  d’honneur  de  remettre  l’Eleéteur 
en  liberté,  il  n’étoit  pas  moins  de  l’honneur  de 
l’Empereur  de  ne  pas  fe  laiffer  arracher  fon  prifon— 
nier. 

Toutes  ces  raifbns  & plufieur»  autres  furent  ex- 
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pofées  fort  au  long  &avec.beaucoup  d’aigreur  dans 
des  écrits  qu’on  préfenta au  Nonce  &àM.  Contari-' 
ni,  en  les  priant  de  ne  point  admettreTccric  des 
François  fous  le  nom  de  propofition  , mais  de  le 
refufer  & de  le  leur  renvoyer  comme  une  piece 
frauduleufe.  qui  ne  tendoic  qu’à  retarder  la  négo- 
ciation. Mais  les  Médiateurs.,  fuivant  les  réglés 
qu’ils  s’étoient  làgement  prcfcrites  dans  l’exercice 
■ de  leur  emploi , refufcrent  l’un  & l’autre  point.  Ils 
ne  voulurent  ni  recevoir  les  écrits  qu’on  leur  pré- 
•fèntoit,  pour  ne  point  paroître  approuver  les  plain- 
tes qu’on  y faifoit  des  François , ni  renvoyer  à ceux- 
ci  leur  propofition  pour  ne  point  paroître  la  blâ- 
mer : fur  quoi  les  Impériaux  & les  Efpagnols  leur 
■ protefterent  qu’ils  ne  palferoient  plus  outre  , 8ç 
qu’ils  n’écouteroientrien , jufqu’à  ce  que  lesFrait* 
çois  euflent  fait  une  autre  propofition  femblable  à 
la  leur.  Quelque  modération  que  les  Médiateurs  af- 
feélalfent  à l’égard  des  François  , ils'nè  laiifoicnc 
pas  d’être  en  eti'et  très-méconteris  de  leur  propofi- 
tion, & comme  la  conduite  équitable  qu’ils  avoient 
tenue  dans  le  cours  de  cette  atfairç  , fembloit  leur 
donner  droit  de  parler  aux  François  avec  plus  de 
franchife  , ils  leur  repréfenterent  en  particulier 
qu’on  perdroit  un  temps  infini  à attendre  l’arrivée 
de  tous  les  Députés.  Que  cependant  le  fort  des  ar- 
rre?  pouvoit  changer  , ^ que  le  France  perdroit 
alors  l’avantage  que  fa  profpérité  prélënte  lui  don- 
noit  dans  la  négociation:  Qu’il  ialloit  confiderer 
pour  quelle  fin  ils  demandoient  l’arrivée  des  Dépu- 
tés. Que  fi  ce  n’étoit  qu’en  vue  de  faire  partager  en- 
jtre  l’Empereur  & les  Etats  de  l’Empire  le  droit  de  la 

Sii) 
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paix  & de  la  guerre,  la  prélènce  des  Députés  n*é- 
toic  null^enc  néceflâire  , puilqu  on  pouvoic  ob- 
tenir ce  point  en  exigeant  après  la  conclufion  du 
Traité,  qu’il  fût  ratifié  dans  une  Diete  générale  de 
l’Empif  e.  Que  s’ils  fe  flattoient  d’amener  à leur  par- 
ti le  plus  grand  nombre  des  Députés , ils  fè  trom- 
poient  manifeftement , parce  que  ceux  d’entr’eux 
qui  étoient  depuis  long-temps  affervis  à la  Maifon 
d’Autriche,  ne  feroient  nullement  touchés  de  la 
confidération  de  leurs  droits  & de  leurs  privilèges. 
Que  leur  préftnce  ne  ferviroit  ainfi  qu^’à  fortifier  le 
parti  de  l’Empereur.  Qu’ils  devoienten  bonne  poli- 
tique fongeràdivifer  le  Corps  Germanique  piûtôt 
qu’à  l’unir.  Que  pour  y entretenir  la  divifion  il  fuf- 
fifoit  qu’ils  fiflènt  venir  à Munfter  les  Partifans  dt 
la  France , & tâcher  d’en  faire  fecretement  de  nou- 
veaux. Que  s’ils  s’obftinoient  àdemander  que  tous 
les  Députés  y vinflènt , comme  la  chofe  étoit  im- 
poflible  à la  rigueur,  il  falloir  du  moins  en  déter- 
miner le  nombre , le  temps  jufqu’auquel  on  les  at- 
tendroit,  les  matières  que  l'on  traiteroit  avec  eux, 
& la  forme  dans  laquelle  on  traiteroit,  parce  que  , 
fans  ces  précautions , ce  ferçit  une  fource  perpé- 
tuelle de  chicannes. 

Ces  raifons  paroiiToient  folides,& firent  imprel^ 
fion  fur  les  Plénipotentiaires.  Le  Baron  d’Oxenf- 
tiern  vint  dans  ce  temps-là  fort  à propos  à Munfter 
pendant  IcsFêtes  de  Noël,  fous  prétexte  de  voir  les 
cérémonies  de  l’Eglife  Romaine  ; mais  en  effet , 
pour  ne  pas  céder  à Salvius  tout  l'honneur  des  né- 
gociations particulières  avec  les  François.  Après 
plufieurs conférences,  ceux-ci convmreat avec  lui 
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qu’il  (èroit  honteux  de  le  défifter  fi-tôt  d’une  pro- 
pofjcion  qu’ils  avoient  foutenue  avec  tant  de  cha- 
leur : qu’il  leroic  même  dangereux  de  le  faire  , par- 
ce qu’on  ofïènferoit  les  Etats  de  l’Empire,  &.  qu’on 
perdroit  ainfi  en  un  moment  le  fruit  de  tous  les 
mouvemens  qu’on  s’étoit  donnés  jufqu’alors  pour 
fêles  rendre  favorables.  Qu’il  falloir  cependant  met-  • 
tre  des  bornes  à une propofition  qui,  comme re- 
marquoient  fagement  les  Médiateurs  , paroiffoit 
trop  générale  élctrop  indéterminée. Qu’on  pouvoir 
fixer  le  temps  jufqu’auquel  on  attehdroit  les  Dépu- 
tés, à celui  où  les  pleins  pouvoirs  feroient  entière- 
ment réformés , rendus  à Munfter  & échangés  am 
• gré  de  toutes  les  Parties.  Que  fi  avant  ce  temps-là 
les  Députés  des  Etats  de  l’Empire  fè  rendoient  au 
Congrès,  on  ne  laifleroic  pas  d’entrer  en  négocia- 
tion fur  tous  les  articles  dont  les  Médiateurs  de^ 
mandoient  la  décifion.  Mais  fi  les  Suédois  étoient 
d'accord  avec  les  François  fur  le  premier  point  de 
leur  propofition , il  n’en  étoit  pas  de  même  du  fe- 
eon  d , où  ils  demandoient  la  liberté  del’Eleéleur  de 
Trêves.  Ce  n’étoit  cependant  pas  la  demande  mê- 
me qu’ils  condamnoient;  Sal  vius  l’avoit  approuvée, 
mais  la  claufè  où  les  François  déclaroient  qu’ils  ne 
feroient  aucune  propofition  jufqu’à  ce  que  l’Elec- 
teur eût  été  rétabli.  Les  Etats  de  l’Empire  en  furent 
eux-mêmes  offenfés.  On  neconcevoit  pas , difoit- 
on  , pourquoi  les  François  établilToient  la  liberté 
de  l’Eleéleur  deTreves , & fur  tout  fon  rétabliffe- 
ment  dans  fes  Etats , comme  un  préliminaire  du 
Traité  : la  raifon  & l’ufage  voulant  que  la  répara- 
tion des  griefs  fut  la  matieae  des  négociations  & 
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An.  1644.  préliminaire.  Pourquoi  d’ailleurs  commen- 

cer par  le  rétablilTemenc  de  l’Eleéleur  de  Treves 
préférablement  à tant  d’autres  qui  étoient  lézés 
comme  lui  dans  leur  perfonne  ou  dans  leurs  biens  l 
- Les  Suédois  ajoutoient  que  cette  claufe  étoit  capa- 

ble d’arrêter  les  Députés  des  Etats  de  l’Empire,  lef- 
0 quels  ne  dévoient  pas  naturellement  fe  prelPer  de 
le  rendre  au  Congrès  avant  qu’on  eût  éclairci  cette 
nouvelle  difficulté.  Mais  ils  fe  trompèrent  dans 
leurs  conjeétures , quoiqu’alTez  bien  fondées  ; car 
plufieurs  Députés  arrivèrent  dans  ce  temps-là  mê- 
me à Munfter.  Le  Duc  de  Neubourg  travailloit  à 
engager  le  Cercle  de  Weftphalie  à nommer  les 
fiens.  Le  Cercle  de  Franconie  prit  la  même  réfolu-  ■ 
don , & les  Impériaux  perdant  enfin  toute  efpérance 
de  parer  ce  coup  qu’ils  avoient  toujours  tantrèdou- 
té,commencerent  à paroître  approuver  eux-mêmes 
la  rélblution  des  Princes  & des  Etats  de  l’Empire. 

IX.  Comme  c’étojt  pour  avoir  le  temps  de  gagner 

çoilaux^pillnfe^de  ce  point  quc  Ics  Plénipotentiaires  François  avoient 
iux”aiibn"  Met  ^relfé  Icur  pf  opofition  telle  qu’on  l’a  vue , ils  fe  mi- 
diateurs.  fcnt  pcu  en  peine  des  plaintes  & des  murmures  de 

leurs  ennemis.  Ils  ne  demeurèrent  cependant  pas 
• làns  répliqué.  Après  s’être  plaints  aux  Médiateurs 
delà  liberté' que  les  Impériaux  & Ies  Efpagnolsfe 
donnoient  de  mêler  la  latyrc  ôc  l’invedlive  à une 
négociation  fi  importante , ce  quiprouvoit , di- 
foieritHli , que  le.  plein  pouvoir  de  ces  Meffieurs  le 
bornoic , comme  ils  le  fôupçonnoient  depuislong- 
temps,d’compôfer  des  libelles  Sc  à faire  des  déclama- 
tions injurieufès  , ils 'ajoutèrent  qu’ils  vouloienc 
faire  paroître  autant  de  modération  que  leurs  en- 

*nemis 


Digitized  by  Google 


DE  WeSTPHALIE.  LiV.  II.  I4J 
Demis  avoienc  témoigné  d’aigreur.  Que  fi  la  de- 
mande que  la  France  faifoit  de  l’Aflemblée  des 
Députés  des  Etats  & des  Princes  de  l'Empire  recu- 
loit  en  effet  la  négociation , il  ne  falloit  s’en  pren- 
dre qu’aux  ennemis , qui  après  avoir  laiffé  perdre 
cinq  mois  entiers  fous  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient 
traiter  fans  le  Roi  de  Dannemarck , faifoient  encore 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  la  venue  des  Dé- 
putés. Qu’ils  n’ignoroient  cependant  pas  que  l’Em- 
pereur n’avoit  pas  droit  de  décider  les  affaires  qui 
intéreffoient  tout  l’Empire  fans  le  confentemene 
des  Députés.  Que  la  France  parconféquent  ne  de- 
mandoit  en  cela  rien  d’étrange  ni  d’inoui , comme 
on  le  publioit.  Qu’il  étoit  d’ailleurs  raifonnable  de 
regler  la  forme  de  l’Aflèmblée  avant  que  d’enta- 
mer les  matières  qu’on  y devoir  traiter.  Que  la  paix  , 
terme  vague  & fpécieux , femblable  à l’aurore,  qui 
n’eft  réellement  que  le  retour  de  la  lumière,  n’é- 
toit  auflî  que  le  retour  de  la  fureté  publique.  Qu’il 
falloit  avant  toutes  choies  établir  cette  fureté , ce 
qui  ne  le  pouvoir  faire  qu’en  réuniifant  les  fuffra- 
ges  de  tout  l’Empire.  Que  la  France  donnoit  en 
cela  une  preuve  bien  convaincante  de  la  réfolution 
fincere  où  elle  étoit  d’exécuter  fidèlement  le  Trai- 
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té , tandis  que  fes  ennemis  fongeoient  beaucoup 
moins  à traiter  férieulèment  qu’à  divilèrles  Alliés. 
Qu’il  ne  s’agiffoit  plus  de  propofer  une  Dicte  gé- 
nérale pour  ratifier  le  Traité  après  fa  conclufion  ; 
parce  qu’outre  que  cet  expédient  ne  donneroit  pas 
aux  Princes  & aux  États  d’Allemagne  toute  la  li- 
berté néceflaire  pour  faire  valoir  par  eux-mêmes 


leurs  intérêts  & leurs  droits  dans  la  négociation  , ■ 
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^ . l’Empereur  n’avoit  plus  droit  de  propofer  cette  voie, 

depuis  que  par  le  Traité  préliminaire  il  avoit  acçor- 
* dé  des  paflêports  à tous  les  Alliés  Sc  Adhérents  de 

la  France , de  la  Suede , de  l’Empereur  même  & du 
Roi  Catholique.  Car  il  étoit  évident,  difoient-ils  r 
que  toute  l’Allemagne  étoit  comprife  dans  ce  nom- 
bre , & que  la  concefllon  des  pàflTeports  n’auroic 
été  qu’une  conceflîon  frivole  & illufoire , fi  l’in- 
tention de  l’Empereur  n’avoit  été  que  tous  les  Dé- 
putés intervinlTent  réellement  au  Traité.  Que  fi  la 
France  n’avoit  en  vûe  que  d’impofer  au  monde  par 
de  faufies  apparences  de  zélé  pour  la  paix  , il  ldi 
auroit  été  aifé  de  faire  comme  les  ennemis  une  pro- 
pofition  vague  & générale , & à leur  exemple  de- 
mander tout  fans  rien  offrir.  Qu’il  étoit  étrange  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus , que  les  Autrichiens  dans 
le  déclin  de  leur  Puifiance,  & fans  efpérance  de 
réparer  leurs  pertes  récentes , ofaOént  faire  une  de- 
mande telle  qu’ils  oferoient  à peine  la  faire  fi  la 
France  étoit  aux  abois.  Que  n’ayant  avancé  de  leur 
côté  qu’une  propofition  infoutenablede.toutes  ma- 
niérés , ils  avoient  mauvaife  grâce  de  fe  plaindre 
avec  tant  d’aigreur  de  celle  des  François.  Que  les 
Impériaux  en  appelloient  en  vain  au  Traité  de  Ra- 
tifbonne,  tandis  qu’ils  ne  faifoient  aucune  men- 
tion de  celui  de  Querafque  qui  le  détruifoit.  (*y 
D’ailleurs  ce  Traité  fait  par  des  Miniftres  fans  pou- 
voir, n’avoit  jamais  été  ratifié  par  la  Cour  de  Fran-’ 
ce,  & avoit  été  enfuite  défapprouvédans  une  Diète 

(■)  Jcftrm  Ttmsr^ntf  ici  en  faffnnt  /fme  et  fut  nfit  adrtjfe  dtt  Cardinal  Maxarim 
dams  ItTr^tt  dt  QiterafifUf  yi*y  avtir  ftùt  f«mvent  mtntitmdu  TrtUté  de  KatiÛfcnae  ^ 
aft»  di  paraître  le'twfirmer  ^ comme  le  prétetidoit  le  Baron  Me  Gallai^tOMeÙs 
êfn  il  ta  anéamiffeit  h-  articles  par  le  mottvtam  Tfoité^ 
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des  Princes  & des  Etats  de  l’Empire.  Que  fi  lesEf- 
pagnols  avoient  cru  être  autrefois  en  droit  d’^u- 
fèr  de  leur  bonne  fortune  & des  malheurs  de  la 
France pouren vahir injuftement  fes Provinces , par 
la  force  des  armes  ou  par  des  concevons  extor- 
quées, ils  avoient  tort  d’exiger  aujourd'hui  que  la 
France  plus  modérée  dans  lès  Viéloires , abandon- 
nât des  conquêtes  qui  la  dédommageoient  de  fes 
anciennes  pertes.  Que  s’ils  prétendoient  y obliger 
la  France,  illalloicque  l’Elpagne  comptât  pour  ainfî 
dire  tout  de  nouveau  avec  elle , & reftituât  de  Ibn 
côté  tout  ce  qu’elle  retenoit  injuftement  à la  France 
depuis  un  fiécle.  Que  les  Efpagnols  citoienc  adroi- 
tement les  Traités  de  Cambrai , de  Crefpy  & les 
autres;  mais  qu’ils  n’avoient  eu  garde  de  citer  celui 
de  Madrit,  pour  ne  pas  rappeller  le  fouvenirdes 
violences  & des  injuftices  énormes  qu’ils  firent  à un 
Roi  que  fa  bravoure  avoit  rendu  leur  prifonnier. 
Qu’enfin  dans  les  Traités  mêmes  cités  par  les  Efpa- 
gnols , on  avoit  fait  à la  France  beaucoup  de  gran- 
des promefles  qu’on  n’avoit  jamais  exécutées  ; & 
que  fl  on  fouffroit  que  l’Efpagne  profitât  toujours 
de  la  profperité  de  fès  armes  pour  s’agrandir  , fans 
qu’il  fût  permis  aux  autres  Etats  d’imiter  fon  exem- 
ple , la  Chrétienté  fèroit  éternellément  expoféc  à 
de  nouvelles  guerres  de  la  part  de  cette  Monarchie  " 
ambitieufe. 

Quant  à l’Eleéleur  de  Treves , ils  repréfêntereoc 
que  s’il  n’étoit  pas  en  effet  prifonnier , comme  les 
Impériaux  le  publioient , rien  n’étoit  plus  jufte  .que 
la  demande  de  laFrance.  Que  c’étoit  l’intérêt  com- 
jnün  des  Princes  d’Allemagne  & de  toute  la  Chré- 

Tij 
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■ tienté.  Que  l’autorité  du  Pape  y étoit  intére(î?c 
pv  le  caraélère  d’Archevêque  que  l’Eleéleur  por- 
toic , & parla  fentence  prononcée  par  le  feu  Pape 
en  faveur  de  ce  Prince  , duconfentement  de  l’Em- 
pereur même.  Que  fi  i’Eleéleur  avoit  pris  les  armes 
contre  l'Empereur  ou  contre  l’Empire  , on  auroic 
raifon  de  remettre  fa  liberté  à iaconclufion  du  Trai- 
té. Mais  qu’il  falloir  remarquer  que  ce  Prince  n’a- 
voit  fait  aucune  hoftilité  : qu’on  l’ avoit  arrêté  par 
furprife  & par  une  violence  inouie  dans  fa  Capita- 
le avant  qu’il  y eût  encore  aucune  rupture  entre  la  • 
France  & la  Maifon  d’Autriche.  Qu’après  l’avoir 
mené  par  toute  la  Flandre  comme  un  captif  à la  fui- 
te d’un  triomphe , on  l’avoit  conduit  à Vienne,  où 
on  lui  faifoit  éprouver  depuis  dix  ans  toutes  les 
rigueurs  d’une  dure  prifon,  fans  égard  à là  dignité 
d’Eleéleur , ni  aux  befoins  de  fon  Eglife  privée  de- 
puis fi  long-tems  de  fon  Pafteur.  Que  cependant 
tout  fon  crime  étoit  d’avoir  , fuivant  l’ufage  & le 
droit  que  lui  donnoient  les  Conftitutions  de  l’Em- 
pire, fait  alliance  avec  la  France  pour  conferver 
fès  Etats , & détourner  la  ruine  de  la  Religion  Ca- 
' tholique.  Que  fi  on  demandoit  aujourd’hui  fa  li- 
berté , ce  n’étoit  pas  feulement  pour  réparer  l’in- 
jure faite  au  Roi  très-Chrétien  par  la  détention  de 
fon  Allié,  mais  encore  pour  exécuter  le  Traité  pré- 
liminaire qui  accordoit  un  paflêport  aux  Députés 
del’Elleéleur.  Qu’il  falloir  par  conféquent  que  ce 
Prince  fût  en  lieu  d’où  il  pût  librement  inftruire  , 
envoyer  lès  Députés , & entretenir  avec  eux  un  li- 
bre commerce. 

Mais  pour  donner  quelque  {àcisfaélîon  aux  Mé- 
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diateurs  furies  queftions  aufquelles  ils  avoientprié 
les  Plénipotentiaires  François  de  répondre,  ceux-ci 
• leur  déclarèrent , conformément  à ce  qu’ils  avoient 
réglé  avec  les  Suédois , qu’ils  confentoiencà  en- 
trer en  matière  dès  qu’il  y auroit  un  nombre  fuffi- 
fànt  de  Députés  ; ou  que  fi  les  Députés  tardoient  à 
fe  rendre  dans  l’efpace  de  temps  qu’il  falloit  pour 
recevoir  les  nouveaux  pleins  pouvoirs , ou  même 
pour  recevoir  la  réponfe  des  Princes  d’Allemagne 
à la  nouvelle  invitation  qu’on  alloit  leur  faire  , ils 
ne  laifTeroient  pas  de  commencer  la  négociation 
avec  ceux  des  Députés  qui  fe  trouveroient  fur  les 
lieux.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  cependant  pas  en- 
core les  Médiateurs,  ce  qui  chagrinoit  extrême- 
ment les  François.  Car  tandis  que  d’un  côté  ils  fouf- 
froient  de  » la  lenteur  des  Députés  d’Allemagne  « 
& de  Hollande  qui  fe  remuoient difficilement,  « 
de  la  fermeté  des  Suédois  qui  ne  fe  départoient  « 
qu’avec  peine  de  leurs  maximes , & enfin  des  ar-  « 
tifices  & de  l’impatience  de  leurs  adverfàires,  » ils 
fe  voyoient  encore , pom  ainfidire , perfecutés  par 
les  Médiateurs  mêmelH|bi  » ennuyés  de  ne  rien  « 
faire  , les  fatiguoient  13ns  ceffe , & ne  s’en  pre-  « 
noient  qu’à  eux  du  retardement  de  la  négocia-  « 
tion , . . . plus  touchés  des  plaintes  des  ennemis , « 
que  difpofés  à fè  laillèr  perfuader  par  leurs  rai-  « 
fons.  Ils  ont  fait  fèmblant , difent-ils , de  pren-  « 
dre  nos  difcours  &nos  alTurances  pour  de  nouvel-  « 
les  défaites.  Contarini  particulièrement  en  divers  « « 
endroits  de  la  conférence  , a fait  paroître  une  k 
chaleur  accompagnée  quelquefois  d’un  peu  d’ai-  « 
greur  que  ncus  voulons  plutôt  imputer  à fàfran-  • 
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Les  Frjn^ois  font 
nul  fatisfaits  des 
Médiateurs  . Tur- 
tout  de  M.  Corn»- 
rini. 


Letlrt  du  Plinifot, 
i M,  dt  Britnnt  , y 
Janvier  I<4{. 


Oigitized  by  Google 


•An.  1544. 


lyo  Histoire  du  Traité 
» chife  &au  zele  qu’il  a pour  l’avancement  des  af- 
» faires,  qu’à  aucune  autre caufe.  » Il  s’efforça  fur- 
tout  de  leurperfuader  quec’étoit  inutilement  qu’ils 
attendoienc  les  Députés  d’Allemagne  : Que  le  Cer- 
cle de  Franconie  avoit  quitté  la  penfée  d’envoyer 
lesfiens  pour  ne  point  caufer  de  jaloufie  entre  di- 
vers Prétendants  : Que  le  Duc  de  Bavière  n’y  Ibu- 
geoit  plus , & que  la  France  fuivant  le  proverbe 
chivuoLmegUa guajla  lltutto  f perdroitl’occafionla 
plus  favorable  qu’elle  eût  jamais  eue  de  traiter  avec 
avantage  : Qu’au  lieu  d’acquérir  de  nouveaux  Al- 
liés , elle  fe  verroit  abandonnée  des  anciens  ; & 
que  c’étoit  une  trop  grande  entreprifè  de  vouloir 
ajoutant  pour  juftifier  la  vivacité 
avec  laquelle  il  parloir,  qu’rVeWf^/’/ii/meur //ère  <& 
dans  uneRépublique  libre  : qu  'il ne préiendoit  rien  de 
perforine , & qu'il  n 'avait  d autre  intérêt  que  celui  du 
bien  public.  Les  François  eurent  aflèz  de  modération 
pour  ne  pas  offenfèr  Contarini  ; mais  ils  lui  témoi- 
gnèrent auflî  affezde  fenfibilité  pour  lui  faire  apper- 
cevoir  qu’il  avoit  tort  d^e  laifîer  ainfi  emporter 
par  fa  vivacité  natureUé|H  Cardinal  Mazarin  en 
marqua  encore  plus  de  renentiment,  & on  écrivit 
aux  Plénipotentiaires  de  ne  point  permettre  à M. 
Contarini  de  pareilles  faillies.  » Les  Vénitiens , dit- 
» on , font  fort  avantageux  en  leur  maniéré  de  né- 
*>  gocier , quand  on  les  fouffre  ; & il  n’y  en  a peut- 
» être  pas  un  qui  s’emportât  plus  que  M.  Contarini, 
» fi  on  le  laiîTe  faire.  Il  pouvoir  bien  avoir  raifon 
» en  quelque  chofè  de  ce  qu’il  difoit»  mais  ce  n’eft 
» pas  aux  Médiateurs  de  décider , & il  n’y  a point 
• de  qualité  moins  propre  pour  eux  que  celle  de 
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s’emporter  & porter  trop  violemment  les  rai-  « 
fons  des  Parties.  Ils  doivent  être  le  fymbole  de  « 
la  patience.  Cependant  il  femble  que  celui  -ci  fe  « 
plaigne  & s’inquiète  de  ce  que  tout  n’eft  pas  déjà  « 
conclu.  Les  conditions  qui  leur  conviennent  da-  « 
vantage  , font  celles  d’étre  fouplcs,  plians , ac-  « 
commodans , faire  valoir  à chacune  des  Parties  « 
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les  railbns  de  l’autre,  non  comme  fiennes  pro-  « 
près,  mais  comme  leur  ayant  été  dites  , fi  bien  « 
que  quand  ils  fortent  de  ces  termes,  ils  ruinent  « 
l’eïïence  de  la  médiation , & donnent  juûe  fujet  « 
de  fe  plaindre  d’eux  ». 

Cependant  la  Cour  en  blâmant  la-  vivacité  du 
ü/lédrateur  Vénitien,  ne  laififapasde  délapprouver 
aulTi  la  propofition  de  les  Plénipotentiaires,  1°. 
Parce  qu’ils  l’avoient  donnée  par  écrit;  car  on  pré- 
tendoit  que  cette  maniéré  de  traiter , outre  qu’elle 
n’étoit  point  ufitéeen  France , donneroit  aux  enne- 
mis un  moyen  facile  de  rendre  la  France  odieufe, 
en  répandant  dans  le  public  des  copies  de  fes  pro- 
pofitions  avec  des  notes  ôc  des  interprétations  mali- 
gnes pour  en  e^agerer  l’injuftice  : Qu’onneconclu^* 
roit  jamais  rien  de  folide  par  cette  voie,  parce  que 
toute  la  négociation  le  réduiroit  infenliblement  à 
des  écrits  quelesdeux  Partis  entalTeroient  les  uns 
fur  les  autres,  au  hazard  de  caulèrquelquerupture 
ouverte  par  des  termes  offenlàns  : Qu’enfinon  s’ex- 
pofoit  au  danger  de  mécontenter  les  Alliés , fi  dans 
ces  écrits  onn’infiftoit  pas  aflêz  à leur  gré  fur  leurs 
intérêts,  ou  d’aliéner  les  Médiateurs  & tout  le  pu- 
blic, fi  on  foutenoit  avec  trop  de  chaleur  les  pré- 
tentions exorbitantes  de  tant  d’interelTés  ; d’où  la 
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La  Cour  deFraa» 
ce  n’approuve  pa> 
la  propofition  de  fea 
Plcnipstentiairei. 
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R^ponfê  deî  Plc- 
BÎpoteiitiaire, 


IJ’a  H I s T O I R E D U Tr  A I T É 
Cour  de  France  concluoit  que  pour  prévenir  ces  in-, 
conveniens  il  falloir  faire  agréer  aux  Médiateurs' 
qu’on  leur  déclarât  de  vive  voix  les  demandes  qu’on  ■ 
auroit  à faire, afin  qu’ils  les  communiquaflent  au  Par- 
ti contraire,  & qu’à  mefure  que  chaque  article  feroit 
arrêté , on  le  remettroit  par  écrit  entre  les  mains 
des  Médiateurs , figné  par  les  Sécretaires  des  deux  ' 
Partis  , pour  être  enfuite  inféré  dans  le  Traité  gé- 
néral. a°.  On  trouva  à redire  que  les  Plénipoten- 
tiaires eulTent  avancé  que  la  convocation  de  tous 
les  Députés  des  Etats  de  l’Empire  fût  un  article  ne- 
ceflaire  pour  rendre  l’Aflemblée  légitime.  Car  il 
étoh  bien  vrai  que  laCour  de  France  fouhaitoit  cet- 
te convocation, & que  c’étoitde  Ibnconfentement 
que  les  Plénipotentiaires  l’avoient  demandée  ; mais  ' 
elle  n’avoit  jamais  prétendu  que  l’ablènce  de  quel- 
ques Députés  dût  rendre  l’Alïèmblée  illégitime. 

3“.  Elle  avoit  pareillement  ordonné  aux  Plénipo- 
tentiaires de  demander  la  liberté  de  l’Eleéleur  de 
Trêves  & la  reftitution  de  fes  Etats  ; mais  elle  les 
blama  d’avoir  demandé  ce  dernier  article  comme 
un  préliminaire  néceflâire  pour  commencer  la  né-,  ' 
gociation , & elle  prétendit  qu’ils  avoient  en  cela 
palTé  leurs  ordres  : ce  qui  faitvoir  avec  quellcrupu-- 
le  & quelle  circonfpe(Aion  un  Ambalïadeur  doit  pe- 
ler dans  un  écrit  les  termes  qui  paroilîènt  les  plus 
indifférens. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  raifons  dont  les 
Plénipotentiaires  fe  Servirent  pour  fe  juftifier  à la 
Cour , parce  qu’elles  furent  à peu  près  les  mêmes 
que  j’ai  d^a  expofées.  Quant  au  reproche  qu’on 
leur  faifoitd'avoir  donné  leur  propofition  par  écrit. 
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ils  s’exculerenc  fur  la  néceflîté  où  ils  avoient  été 
d’en  ulèr  ainfi  pour  ne  pas  offènfer  les  Médiateurs 
qui  les  y avoient  forcés,  ni  donner  lieu  aux  enne- 
mis de  leur  faire  dans  le  public  un  crime  de  leur 
refus.  En  effet  la  première  propofition  devant  être 
comme  la  bafe  & le  fondement  de  tout  le  Traité  , 
ou  du  moins  comme  une  déclaration  que  la  négo- 
ciation étoit  commencée , il  eût  été  dangereux  de 
ne  pas  donner  aux  Peuples  & aux  Alliés  cette  dé- 
monftration  publique  de  ladifpofition  de  la  France 
à la  paix.  On  verra  même  dans  la  fuite  que  les  Plé- 
nipotentiaires forent  Ibuvent  obligés  de  condef- 
cendre  en  cela  aux  défirs  des  Médiateurs,  quoiqu’ils 
eulîent  protefté  en  donnant  cette  première  pro- 
pofition, que  ce  lèroit  le  dernier  écrit  qui  fortiroit 
de  leurs  mains.  Au  refte  on  peut  foupçonner  que  la 
France  ne  délàpprouva  dans  cette  occafion  la  con- 
duite de  Tes  Plénipotentiaires,  que  parce  qu’elle  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  reconnoître  en  fecret  que 
la  propofition  n’étoit  pas  de  nature  à lui  faire 
honneur  dans  le  public.  Car  la  méthode  de  né- 
gocier par  écrit  non-feulement  n’a  aucun  incon- 
vénient lorfqu’on  borne  les  écritures  aux  propofi- 
tions  & aux  déclarations  néceffaires  de  part  & d’au- 
tre, mais  elle  eft  même  avantageufe  pour  ceux  qui 
traitent  de  bonne  foi,  en  ce  qu  elle  eft  une  preu- 
ve publique  de  l’équité  de  leurs  demandes  & de 
la  droiture  de  leurs  intentions.  Mais  comme  la 
France  ne  jugeoit  point  qu’il  fût  tems  encore  d’ex- 
pliquer nettement  fes  prétentions,  & que  l’écrit 
des  Plénipotentiaires  étoit  en  effet  moins  une  pro- 
pofition qu’une  elpece  de  préface,  la  Cour  crai- 
, Tottii  ih  y ^ 


1644. 


Digitized  by  Google 


An.  1644. 


XI  TI. 

Ea  négociation 
bngtik. 


XIV. 

Hirtoire  du  céré- 
monial qui  fut  ré- 
glé i Munfler , en- 
tre les  diverfrs 
Puiflances  de  l'Eu- 
lojte. 


1^4  Histoire  du  Traité 
gnoit  que  les  ennemis  ne  s’en  prévalu (Tent pour  la 
rendre  feule  coupable  du  retardement  de  la  paix. 
Elle  avoir  cependant  d’autant  moins  de  fujet  de 
l’appréhender,  que  la  propoEtion  des  ennemis  y 
fur-tout  celle  des  Elpagnols , n’étoit  ni  plus  dé- 
taillée, ni  plus  raifonnable.  Car  c’étoit  une  choie 
aflêz  finguliere  que  les  Efpagnols,dans  le  défordre 
où  étoient  leurs  affaires  , offriffent  la  paix  à la  Fran- 
ce comme  une  grâce,  &promiIfentdefecontenter 
de  la  reftitution  de  tout  ce  qu’on  leur  avoir  pris , er» 
eonfidération  de  ce  que  le  jeune  Roi  Louis  XIV  n’a- 
voit  eu  aucune  part  à la  guerre.  C’était  faire  entendre 
que  fl  Louis  XIII  avoit  vécu , ils  euffent  encore  de- 
mandé des  dédomraagemens  pour  les  frais  de  la' 
guerre. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  première  propofitioo) 
mit  les  Plénipotentiaires  de  part  & d’autre  daris  la: 
néceffité  d’eacompofer  une  faconde  plus  étendue 
& plus  détaillée..  Ce  tra^'ail  dura  plufieurs  mois,  Sc 
cet  intervalle  fut  rempli  par  diverfes  négociationss- 
particulières  que  je  vais  raconter,  en  commençanD 
par  celles  qui  fe  firent  au  fujet  du  rang&  des  titres: 
des  divers  Ambaflàdeurs  & Députés  qui  fe  ren- 
doient  en  foule  à Munftec  depuis  qu’ils  avoient  ap- 
pris qu’on  alloit  commencer  à traiter, 

La  prééminence  des  Princes  & des  Etats  les  uns-- 
fur  les  autres,. a été  de  tout  temps  entre  les  Peu- 
ples un  fujet  de  conteftations , & quelquefois  de- 
démêlés  fànglans,  parce  qu’on  ne  veut  convenir 
d’aucun  principe  fixe  pour  décider  ces  différends. 
Un  Prince  qui  veut  s’élever  n’admet  aucune  des  ré- 
glés que  l’ulàge&l’équiténaturelle  ont  établies  en- 
tre les  hommes,  & ne  fonde  les  droits  que  firr  fes. 
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farces  , fon  ambition  & fa  jaloufie.  Un  AmbafTadeur 
•donc  la  fortune  dépend  [du  zélé  qu’il  fait  paroître 
pour  foutenir  de  prétendus  droits , contefte  avec 
•chaleur  les  faits  les  mieux  établis,  ou  les  réfute  par 
de  vains  raifonnemens.  C’eft  ainfi  qu’on  vit,  dans  le 
quinziéme  Hécle  & les  fui  vans,  difputer  aux  Rois 
de  France  une  prérogative  dont  ils  étoient  en  pof- 
feflîon  immémoriale  ; & dans  la  fuite  des  temps  la 
contellation  la  plus  injufte  tient  lieu  de  titre  pour 
abroger  des  ufages  confacrés  par  urre  longue  fuite 
de  fjécles.  Le  Traité  de  Munfter  paroilToic  une  con- 
jonélure  favorable  pour  décider  folemnellement  de 
pareils  différends,  fixer  les  rangs  & les  préféan- 
ces  entre  les  Ambalîàdeurs  des  Princes  de  l’Euro- 
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pe.  Outre  qu’ils  étoient  tous  préfèns  pour  défen- 
dre leur  caufè  avec  deux  Médiateurs  capables  de 
concilier  les  efprits,  la  nécefîité  de  fè  voir  fouvent 
les  uns  les  autres , & de  fe  ménager  réciproque- 
ment, fembloit  les  obliger  à convenir  entr’eux 
de  leurs  droits,  & à régler  leursprétentions  avec  une 
déférence  mutuelle;  mais  l’intérêt  feul  en  décida. 
Les  petits,  fi  j’ofe  parler  ainfi,  fçurent  profiter  ha- 
bilement du  befbin  qu'on  avoit  d’eux  pour  obte- 
nir des  diftinélions  qui  ne  leur  étoient  pas  dues. 
Les  grands  ne  purent  fe  rapprocher  les  uns  des  au- 
tres , & les  Médiateurs  même  devinrent  Parties. 


Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  xv. 
du  cérémonial  que  les  François  obfèrverenc  avec  vin^é^L'ies"  «t 
les  Impériaux  & les  Efpagnols,  & qui  continua  g« hon- 
toujours  fur  le  meme  pied  jufqu  a.  la  nn  de  la  né- 
gociation. On  a vû  aulîi,fur  la  fin  de  l’hifloire  pré- 
cédente, ce  que  le  Médiateur  Vénitien  avoit  ob: 
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1^6  Histoire  du  Traité 
tenu  du  Comte  d’ Avaux.  Cette  première  complaî- 
fànce  fut  la  fource  de  toutes  les  nouveautés  qui  fu- 
rent introduites  en  ce  genre.  Comme  les  Provin- 
ces-Unies  perfiftoient  opiniâtrément  à demander 
les  mêmes  honneurs  que  l’on  rend  aux  Têtes  cou- 
ronnées, la  France  crut  devoir  fe  relâcher  de  la  fer- 
meté quelle  avoit  jufqu’alors  témoignée  fur  ce 
point.  Le  principal  motif  de  fon  changement  fut 
la  crainte  qu’elle  eut  que  la  République  ne  prît  le 
parti  de  traiter  féparément  avec  l’Efpagne  à Bos- 
îe-duc  ouàOrlby , comme  elle  en  menaçoit  depuis 
long-temps.  Cependant  la  France  ne  pouvant  en- 
core fe  réfoudre  à accorder  aux  Provinces  - Unies 
tout  ce  qu’elles  demandoient , à caufe  des  confé- 
quences  que  cette  démarche  auroit  par  rapport  aux 
Eleéleurs  de  l’Empire  & aux  autres  Princes  qui  pré- 
tendoient  aller  de  pair  avec  cette  République;  elle 
elTaya  de  fàtisfaire  les  Hollandois  par  une  efpéce 
de  tempérament  qu’elle  prit.  Ce  fut  d’ordonner  à 
M.  de  la  Thuillerie,  qui  faifoit  conjointement  avec 
les  Députés  de  Hollande  l’Office  de  Médiateur  en- 
tre la  Suede  & le  Dannemarck,  de  rendre  à ceux-ci 
tous  les  honneurs  qu’on  rend  aux  Ambaffiadeurs 
des  Têtes  couronnées,  cfpérant  perfuader  en  mê- 
me-temps aux  Etats  de  ne  pas  exiger  la  même  diF- 
tinélion  àMunfteràcaufedes  fuites  qu’on  appré- 
hendoit.  Mais  cette  condefcendance  eut  un  effet 
tout  contraire  à celui  qu’on  efpéroit  ; car  les  Etats, 
au  lieu  d’entrer  dans  les  fentimens  de  la  France  , 
tirèrent  de  la  conduite  une  conféquence  toute  op- 
pofée , concluant  qu’il  falloit  leur  accorder  par- 
tout les  mêmes  honneurs  ^ & tournant  contre  I9 
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France  > même  les  grâces  qu’ils  en  recevoient.  La 
Cour  de  France  irritée  de  le  voir  ainfi  prefqu’aller- 
vie  aux  caprices  d’une  République  nailTance  , fut 
quelquefois  tentée  de  méprifèrfes  clameurs , & de 
lui  faire  fentir  quelle  ne craignoitj  ni  fes  menaces, 
ni  là  réparation;  mais  dans  une  Cour  fage  & poli- 
tique ces  fortes  de  mouvemens  font  toujours  fub- 
ordonnés  & facrifiés  àl’intérêt  de  l’Etat.  On  cher- 
cha encorelles  tempéramens  , & on  s’emprelfa 
d’autant  plus  de  fatisfaire  les  Hollandois,  qu’on  fut 
averti  que  les  EfpagnoIs,pour  les  attirer  à un  Traité 
particulier,  offroient  de  leur  accorder  tout  ce  que 
la  France  leur  refufoit.  H écoit  contre  toutes  lei 
Idix  de  la  bienféance,  qua  les  Elpagnpls  s’offrilfent 
ainfi  les  premiers  de  tous  à reconnoître  la  fouve- 
raineté  d’un  Peuple  qu’ils  traitoient  depuis  fi  long- 
temps de  rebelle  ; mais  l’extrémité  où  l’Efpagne 
étoit  réduite , & la  pallion  qu’elle  avoit  de  divilèr 
lès  ennemis,  lèmbloient  la  jullifîerde  ce  reproche  , 
ou  l’y  rendoient  moins  lènfible. 

Cependant  comme  il  ne  paroilibit  pas  raifonna- 
ble  que  les  Députés  d’une  République  qui  ne  fai- 
Ibit,  pour  ainfi  dire  , que  d’éclorre  dans  l’Europe  , 
parurent  marcher  de  pair  avec  les  Ambaflàdeurs  du 
premier  Roi  de  la  Chrétienté , la  France  voulut 
mettre  quelque  adoucilfement  à la  démarche  qu’el- 
le étoit  obligée  de  faire.  Elle  donna  ordre  à fes 
Plénipotentiaires  d’olFrir  aux  Hollandois  le  titre 
^Excellence  feulement  fans  la  main.  Mais  ceux-ci 
refuferentla  condition,  & parurent  même  plus  ja- 
loux de  la  main  que  du  titre.  On  imagina  encore 
un  autre  expédient , qui  étoit  de  donner  la  main 
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la  France  tiche 
inuiilemem  de  mo- 
dérer les  propofi- 
tions  de  la  Républi* 
que  . de  de  diveri 
autres  Etats. 
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tj8  Histoire  du  Traité 
au  premier  de  la  Députation , & de  la  prendre  fur 
les  fix  autres  ; ou  de  l’accorder  à tous  avec  le 
titre  à’ Excellence  condition  qu’ils  rendroient  la 

première  vifite  à leur  arrivée  à Munfter.  Peut-être 
même  les  Plénipotentiaires  François  les  y euflent- 
ils  fait  conlèntir , fi  l’ordre  que  le  Comte  d’Avaux 
reçut  en  ce  temps-là  de  rendre  à M.  Contarini  tous 
les  honneurs  qu’on  rend  aux  Couronnes,  n’avoit 
rompu  toutes  leurs  mefures.  Cette  prefniere  démar- 
che lèrvit  de  réglé,  & tint  lieu  de  titre  à toutes  les 
Parties  intérefiees.  Dès  qu’on  vit  la  République  de 
Venife  traitée  comme  les  Rois , quoique  dans  le 
fond  on  ne  lui  accordât  rien  de  nouveau  , la  Ré- 
publique des  Provinces-Unies  s’obftina  plus  que  ja- 
mais à vouloir  être  traitée  comme  celle  de  Venife. 
La  Sa voye  prétendit  devoir  l’être  comme  la  Hollan- 
de ; les  ^Elecleurs  , la  Republique  de  Genes  , le 
Grand  Duc  de  Tofcane  demandèrent  les  mêmes 
honneurs  que  le  Duc  de  Savoye.  Ainfi  les  plus  pe- 
tits Princes  s’égaloient  comme  par  dégrés  aux  pre- 
miers Rois  de  l’Europe,  &l’on  vit  naître  une  étran- 
ge confufion  dans  le  cérémonial  ufité  jufqu’alors. 

Dans  cet  embarras  les  Plénipotentiaires  François 
ne  purent  s’empêcher  de  blâmer  la  condefcendance 
que  la  Cour  avoit  eue  pour  l’AmbalTadeurdeVenilè. 
Carlorfque  l’ordre  arriva,  celui-ci  commençoit  à 
écouter  leurs  raifons,  au  lieu  que  les  Hollandois 
devinrent  intraitables.  Ils  firent  courir  publique- 
ment une  lettre  imprimée  qu’on  attribua  à M. 
Mufch  , Greffier  des  Etats , où  ils  ne  donnoient 
aucunes  bornes  à leur  aigreur  & à leur  fierté.  Lorf- 
qu’on leur citoit l’exemple  de  la  CourdeRome,  ils 
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répondoient  par  celui  de  la  Cour  de  Conftantino- 

Î)le , où  ils  prétendoient  efFeélivement  avoir  reçu 
es  mêmes  honneurs  que  les  Rois  : procédant  d’ail- 
leurs que  fans  cette  condition  ils  ne  vouloient  avoir 
aucune  communication  avec  les  François,  & que 
la  République  feroic  fon  Traite  féparément,  com- 
me il  lui  étoit  en  effet  fort  aifë  de  le  faire.  D’un 
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autre  côté,  la  France  avoir  promis  au  Duc  de  Sa- 
voye  de  donner  à fon  Miniftre  le  titre  à’ Excellenccf 
& elle  vouloir  lui  tenir  parole.  L’Empereur,  pour 
le  rendre  le  College  Electoral  plus  favorable,  étofc 
auffi  réfolu  de  faire  rendre  aux  Députés  des  Elec- 
teurs les  mêmes  honneurs  qu’à  l’Ambaffadeur  de 
Venile^ 


Après  cet  exemple  la  France  ne  pouvoir  refuler  

de  s’y  conformer  lans  offenfer  les  Ele<5leurs,  & elle  ^ ^^4^* 

ne  pouvoir  contenter  l’ambition  de  ceux  -ci,  tandis  xvn. 
qu’elle  refuferoic  de  facisfaire  celle  de  la  Républi-  a (àtisfaire  la  Rc- 
que  de  Hollande.  AinG  prévoyant  qu’elle  ne  feroic  rncertml" 
pas  la  maîtrelfe  d’amener  les  chofes  au  point  où 
elle  les  défiroic , ni  de  pofer  les  bornes  à fon  gré  , 
elle  prit  enGn  le  parti  d’accorder  aux  Provinces- 
Unies  ce  qu’elles  demandoienc  depuis 
avec  tant  d’importunité  ; & les  Plé 
François  ne  fbngeant  plus  qu’à  tirer  quelque  avan- 
tage de  cette  réfolution , mandèrent  promptement  * 
à M.  d’Eftrades  de  déclarer  inceffammenc  aux  Etats, 
conformément  à l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  la  Cour, 
que  la|  France  leur  accordoit  tous  les  memes  hon- 
neurs qu’à  la  République  de  Venife,  & que  riea 
par  canféquenc  ne  devoir  plus  retarder  le  départ 
de  leurs  Plénipotentiaires  pour  Munfter,  Un  autre 


G long-temps  retire  Je,riMfot. 

• - . ^ 'V.  Je  Brienne^  > 
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Cérémonial  avec 
TEvcquc  d’Orn.i* 
brue  » D 'puté  du 
College  Electoral. 
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motif  obligea  les  François  de  fe  prefTcr  de  fairêaux 
Etats  cette  déclaration.  Ce  fur  la  crainte  qu’ils  eu- 
rent que  quelques-uns  des  Députés  des  Eleéleurs 
arrivant  à Munftcr  dans  cet  intervalle,  Sc  recevant 
des  Impériaux  les  honneurs  qu’on  leur  avoir  fait 
elpércr , la  Hollande  ne  regardât  ceux  qu’on  lui 
accorderoit  enfuite  comme  une  grâce  forcée  de  là 
part  de  la  France  une  fuite  de  l’obligation  où 
elle  auroit  été  d’aeborder  la  même  faveur  aux  Elec- 
teurs. La  France  auroit  ainfi  perdu  le  mérite  de 
cette  démarche  : au  lieu  qu’en  prévenant  cette  né- 
ceffité , elle  fe  flattoit  de  perfuader  aux  Provinces- 
Unies  que  c’étoit  en  leur  feule  confidération  qu’el- 
le fe  relâchoit  fur  un  point  qui  devoir  avoir  de  fi 
grandes  conféquenccs.  L’hiftoire  ne  nous  apprend 
pas  fi  dans  cette  occafion  la  France  acquit  en  effet 
un  nouveau  mérite  auprès  des  Etats;  mais  il  eft  du 
moins  certain  qu’il  ne  lui  fut  d’aucun  ufage , & 
que  ce  ne  fut  pas  le  feul  mérite  qu’elle  perdit  avec 
des  Alliés  du  caraélére  des  Provinces-Unies. 

L’Evêque  d’Ofnabrug,  Député  du  Collège  Elec- 
toral, étoit  déjà  arrivé  à Munfler , lorfque  cette 
conteftation  duroit  encore  entre  la  France  & la 
Hollande.  Son  entrée  fut  une  des  plus  magnifiques , 
la  plupart  des  Gentilshommes  les  vaffaux  s’étant 
fait  un  honneur  de  l’accompagner  dans  cette  cé- 
rémonie, couverts  de  riches  habits,  & fuivis  de 
plufieurs  chevaux.  Comme  ce  Prélat  étoit  Député, 
non  pas  d’un  feul  Eleéleur,  mais  de  tout  le  Col- 
lège Eleéloral , qu’il  étoit  coufin  germain  du  Duc 
de  Bavière  & Prince  de  l’Empire  par  les  Efêchés 
d’Ofnabrug , de  Minden  Sc  de  Verden , les  Fran- 
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çqÎs  n’héfiterenc  pointà  lui  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs qu’à  la  République  de  Venife.  Ils  conûdé- 
rerenc  que  dans  le  College  Eleéloral  qu’il  repjçé- 
{entok,  on  comptoir  un  Roi,  Içavoir,  celui  de 
Bohême:  qu’un  Prince  en  prenant  la  qualité  d’Am-r 
balTadeur,  ne  perdoic  point  ce  qui  étoit  dû  à fa 
çaillànce  & à fa  dignité;  Si  enfin  que  leur  refus 
irriteroit  le  Corps  des  Eleéleurs  qui  venoit  de  per- 
ler un  Decret  abfolu  de  ne  céder  ni  à la  Républi-r 
que  de  Venilè,  ni  à celle  de  Hollande.  Eondés  fur 
ees  principes,  ils  le  déterminèrent  d’autant  plus 
lifément  à rendre  au  Prélat  la  première  vifite  Si  à lui 
donner  la  main , qu’ils  crurent  que  cette  démarche 
ne  tire  roit  point  à conléquence  pour  lesHollandois, 
parce  que  ces  honneurs  paroltroient  avoir  été  défér 
rés  moins  à un  Ambafiàdeur  qu’à  la  perfonne  d’un 
Prince  de  l’Empire.  Les  Suédois  au  contraire  trou-r 
verent  mauvais  que  ce*  Prince  parût  dans  l’AlTem-r 
blée,  prétendant  que  tous  fes  Etats  étant  aéluelle- 
ment  alFujettis  à la  Couronne  de  Suede , il  devoit 
être  exclus  des  Dietes  & des  délibérations  où  l’on 
traitoitdes  affaires  de  l’Empire;  mais  les  Etats  de 
l’Empire  ayant  unanimement  rejetté  une  û frivole 
prétention, les  Ambaffadeurs  deSuede  furent  obligés 
dans  la  fuite  de  fe  conformer  à l’exemple  des  autres, 
L’Ambaffadeur  deVenilèeut  avec  l’Evêque d’Of- 
nabrug  une  conteftation  mieux  fondée.  Comme  le 
Prélat  prétendoit  que  les  Eleéleurs  dévoient  précé 
der  la  République  de  Venife  , & follicitoit  |e  fut- 
fragedes  Plénipotentiaires , M.  Contarini  enporia 
fes  plaintes  aux  Impériaux , alléguant,  pour  défen- 
dre fa  caufe  X Tantiquité , la  grandeur,  la  parfaite 
Tome  II,  X 
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Conteflation  en- 
tre l'AmbafTadeur 
de  Venife  & l’Evé- 
que  d’OIhabrug. 
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i5i  • Histoire  du  Traité  ’ 
indépendance  de  fa  République  l’ufage  de  tou- 
tes les  Cours  de  l’Europe  où  les  AmbalTadeurs  de 
Venife  marchoient  immédiatement  après  ceux  des 
Rois.  Il  n’oublia  pas  la  déclaration  que  l’Empereur 
avoûc  faite  tout  récemment , par  laquelle  il  accor- 
doit  aux  Miniftres  de  Venife  les  mêmes  honneurs 
qu’à  ceux  des  Rois:  déclaration  qu’on  foupçonna 
l'Empereur  d’avoir  vendue  à laRépublique , & qui 
n’étoit  peut-être  qu’un  effet  de  fa  politique  pour 
empêcher  les  Elecleurs  d’envoyer  leurs  Députés  à 
Munfter.  Les  Impériaux  ayant  rapporté  à l’Evêque 
d’Ofnabrug  les  plaintes  de  M.  Contarini,  le  Prélat 
répondit  que  ces  fortes  de  démêlés  ne  devant  être 
décidés  que  par  l’ufage,  il  étoit  inutile  d’alléguer 
des  raifons  pour  établir  un  prétendu  droit  : Que 
non-feulement  les  Eleéleurs , mais  plufieurs  Prin- 
ces qui  cédoient  fans  difficulté  aux  Eleéleurs  » 
étoient  en  polTeflion  de  précéder  la  République  : 
Que  les  Eleéleius  fe  mettroient  peu  en  peine  du 
rang  que  les  Miniftres  de  Venife  tiendroient  en 
leur  abfence  ; mais  qu’ils  ne  confentiroient  jamais 
qu’on  introduisît  en  leur  préfènce  une  nouveauté 
contraire  à leurs  droits  & à l’ancien  ufage.  Que  fî 
M.  Contarini  perCftant  dans  fes  prétentions , fe 
retiroit  deMunfter,  comme  il  en  menaçoit,  on  ne 
pourroit  point  imputer  aux  Eleéleurs  les  fuites  de 
cette  démarche,  puifqu’ils  ne  faifoient  tort  à per- 
fonne  en  foutenant  leurs  droits  & leurs  préroga- 
tives; & enfui  que  s’ils  cédoient  fur  ce  point  aux 
Vénitiens,  inceifamment  la  Hollande  qui  préten- 
doit  aller  de  pair  avec  Venife,  &bien-tôt  les  SuiE- 
iès , Geneve  plufieurs  autres  Euts  ;donderoienc 
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fur  cet  exemple  un  titre  pour  difpiiter  le  pas  aux  1645. 

Ele(5Ieurs , ce  qui  reculeroic  ceux-ci  beaucoup  au- 
delà  du  rang  qui  leur  étoit  du. 

La  décifion  de  cette  affaire  prefToir  d’autant  plus, 
que  quelques  Députés  des  Eleéleurs  étoient  déjà  en  * 

chemin  pour  Te  rendre  au  Congrès , & fur-tout 
ceux  de  Bavière  qui  s’étoient  arrêtés  à quelques  ! 

lieues  de  Murtfter  pour  attendre  la  réfolution  des 
Plénipotentiaires.  Ceux  de  France  attendoient  de  ^ 
leur  côté  les  ordres  de  la  Cour,  & ils  les  reçurent 
affez  à temps  pour  faire  valoir  auprès  des  Electeurs  * 
la  confidération  que  la  Cour  leurmarquoit  en  cet- 
te occafion  , en  même  temps  qu’ils  faiîbient  la  mê- 
me chofe  à l’égard  de  la  Hollande.  Ils  déclarèrent  x x. 
à l’Evêque  d’Ofnabrug  que  la  France  étoit  déjà  de-  Fran^ou  Tvei 
puis  long-temps  réfolue  de  traiter  les  Députés  des 
Eleéleurs  de  la  même  maniéré  que  ceux  de  la  Ré- 

Fublique  de  Venife  , pour  la  première  vifite , pour 
accompagnement  & pour  la  main;  mais  que  pour 
les  titres  on  ne  fè  fêrviroit  que  de  ceux  qui  étoicnt 
ufités  dans  les  Diètes  de  l’Empire.  Ils  ajoutèrent 
que  les  EUéteurs  deyoient  en  avoir  toute  l’obliga- 
tion à la  France parce  que  ce  n’étoit  qu’à  fon  - 
exemple  que  la  Cour  de  Vienne  a, voit  pris  une  fem- 
blable  réfolution.  Les  Députés  de  Bavière  Cç  mirent 
aufli-tôt  en  chemin  pour  faire  leur  entrée  publi- 
que. L’Evêque  d’Ofnabrug  alla  lui-même  les  rece- 
voir hors  de  la  Ville , & les  y fit  entrer  comme  en 
triomphe  avec  tout  l’appareil  d’une  fête  magnifi- 
que. C’étoient  le  Baron  de  Hazeland  & M.  Krebs. 

L#  François, fuivant  l’ordre  qu’ils avoient  reçu  de 
leur  Cour,  ne  manquèrent  pas  de  faire  obferver 
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Lft  Franijois  rf- 
fulen;  au  Dépuiéde 
i'KIcâeur  de  Bran- 
debourg les  mêmes 
honneurs  qu’aux 
amres  Députes  des 
£lccicun. 


1^4  Histoire  du  Traité 
foigneufemertt  la  maniéré  dgftic  les  ïmpérianx'traî- 
teroient  les  Bavarois,  afin  de  s’y  conformer.  En 
"effet , comme  le  Comte  de  Naftau  , pour  évieet 
de  donner  au  Baron  de  Hazelang-,  af- 

fetfla  de l’appeller  toujours  en  tierce  perfonne.M.  U 
Baron  ; le  Comte  d’Avaux  en  fitautantdans  la  vi- 
fite  qu’il  lui  rendit,  & le  Baron  lui  répondit  tle’Ia 
•même  maniéré , en  difant  M.  le  Comte ^ ainfi  qu’M 
en  avoit  eféjà  ufé  avec  le  'Comte  de  Naffau.  Mais 
M,  Krebs,  fécond  Plénipotentiaire ’de‘  Bavière  , 
traita  lesFrançois  à'Excillenceièt.nt pritpa?mêfme 
la  main  chez  eux.  iHe  pafîà  encore  en  cette  o‘CcU‘- 
fion  un  fait  affez  remarquable  ; c’eft  que  les  Bava- 
rois, immédiatement  après  avoir  vifité  les  Impé- 
riaux, rendirent  leur  vi fite  aux  deux  Tlénipoten- 
tiairesFrançois,  d’abord  conjointement, &enfuite à 
M . de'Servien  en  particulier , avant  que  de  vifiter'ies 
Efpagnols.  Prefquetous  les  autres  Plénipotentiaires 
qui  vinrent  enfiite  à Munfter  , fuivirent  cet  exem- 
ple , & les  Efpagnols  furent  obligés  de  diffimuler, 
pour  ne  pas  rompre  avec  tous  les  Députés. 

Les’Suédois témoignèrent  quelque  mécontcnce- 
ment'des  honneurs  nouveaux  qu’on  accordoit  aux 
Eleéleurs  ; cependant  ils 'les  a voient  eux-mêmes 
rendus  dès  auparavant  au  Comte  de  Witgenftein  , 
Député  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg.  M.  Kratz  , 
Député  de  l’Eleéleur  de  Mayence,  avoit  aufll  déjà 
reçu  les  mêmes  honneurs  à Ôfnabrug , & on  avoit 
fait  encore  moins  de  difficulté  de  les  lui  rendre  , 
parce  que  la  qualit(^  de  Direéleur  des  affaires  de 
l’Empire  eft  attachée  à cet  Eleélorat.  Après  tous  ies 
exemples,  les  Plénipotentiaires  François  n’auroknt 
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.pas  manqué  de  traicerauflî  à Munfter  les  Députés 
■de  l’Eleéieur  de  Brandebourg  comme  on  trairoic 
tous  les  autres  ; fi  cet  Eledleur  avoit  rendu  au  Roi 
de  France  ce  qu’il  devoir,  c’eft-à- dire , fi  fuivant 
l’exemple  des  quatre  Eleébeurs  .Catholiques , -qui 
;écoient  ceux  de  Mayence,  Cologne,  Treves  & 
Bavière,  il  avoir  donné  au  Roi  le  titre  de  Majejlé, 
au  lieu  de  dé\\3xà.t  Dignité  Royale , à rexetnple  de 
l’Eleéleurde  Saxe.  Le  ComcedeWicgenftein  ayant 
^crit  aux  François  pour  fçavoir  comment  il  en  fè- 
roit  traité , ceux-  ci  lui  propolèrent  ce  point  pour 
première  condition , & pour  féconde^  qu’il  n'exi- 
geroittien  au-delà  de  ce  que  les  Impériaux  lui  ac- 
cocderoient.  Le  Comte  donna  d’.abord  de rbonnes 
elpéranoes,,imais  il.mit.cnfijtte  l’affaire  ennégoctt> 
tton , & demanda  que  le  Boi  donnât  à l’Ëleéleuf 
le  z\ixe.Àt.Sérénité ^ comme faifoit  le  Roi  de  Polo- 
gne, & que  les  Ambadadeurs  de  ÜEledleur  fuflènt 
couverts  aux  Audiences  du  Roi.  On  lui  tépondtt 
quela.langue  Françoife  ne  connoifibit  paslemoc 
de  'Sérénité , Sc  que  le  Roi  ne  le  donnoic  à aucun 
Prince.  Que  le  Roi  ne  lè  gouvernoit  pas  par  des 
exemples , & que  c’étoit  plutôt  àl’Eleéleur  à fùivre 
celui  du  Roi  de  Pologne  & de  la  République  de 
Venifè  qui  donnoient  au  Roi  la  Majeflé^  quoi- 
qu’ils n’en  reçufTent  que  le  Vous.  Peu  de  temps 
après  le  Comte  de  Witgenftein  étant  venu  à MunE 
ter , reçut  la  vifite  des  Efpagnols  avant  celle  des 
François  , ce  qui  acheva  de  le  brouiller  avec  les 
Plénipotentiaires  de  France , fans  cependant  qu’il 
parût  d’aigreur  de  part  ni  d’autre  , parce  qu’on  le 
ménageoit  téciproquement.LesFiançois  firent  mê* 
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i66  Histoire  bu  Traité 
me  afTurer  le  Comte  qu’ils  ne  laiiïèroicnt  pas  d’être 
favçrables  à fon  maître  dans  le  cours  de  la  négo- 
ciation , pourvu  qu’il  fît  de  fon  côté  paroître  les 
mêmes  lentimens  pour  la  France. 

On  vit  ainfi  commencer  à Munfterun  nouveau 
cérémonial,  qui  rendoit  les  Eleéleurs  & quelques 
autres  Princes,  comme  les  Ducs  de  Savoye  & de 
Mantoue , prefqu’ égaux  aux  Rois.  Mais  dès  ce 
temps-là  même  les  Rois , & en  particulier  celui  de 
France  , firent  a(Tez  entendre  que  ce  qui  fe  faifoit 
à Munfter  ne  feroit  point  une  réglé  pour  l’avenir  , 
& en  effet  le  cérémonial  a changé  depuis  fur  plu- 
fieurs  points.  Pour  ce  qui  eft  de  Munfter , la  diffé- 
rence qui  diftingua  les  Ambaffadeurs  confifta  prin- 
cipalement dans  le  titre  ài  Excellence  que  ceux  des 
Rois  recevoient  de  tous  les  autres , & qu’ils  n’ac- 
corderent  pas  à tous.  Ce  titre  né  en  Italie  & in- 
connu jufqu’à  la  fin  du  quinziéme  fiécle  , fut  d’a- 
bord adopté  par  les  François  & les  Efpagnols.  Les 
Angl  ois  & les  Suédois  voulurent  en  être  honorés  à 
leur  tour.  Enfin  les  Impériaux  fè  conformant  àl’u- 
làge,  le  demandèrent  les  derniers  de  tous.  A peine 
ce  titre  eût-il  été  ainfi  établi  entre  les  Ambaffa- 
deurs  des  têtes  couronnées , qu’il  devint  un  objet 
d’ambitionpourtousles  Etats  fouverains.  La  Répu- 
blique de  Venife  fut  la  première  qui  l’obtint.  Cel- 
le de  Hollande  l’exigea  enfuite  , comme  je  viens 
de  dire.  Dès  ce  moment , tous  les  Princes  Souve- 
rains voyant  pour  ainfi  dire  la  barrière  levée  en- 
tr’eux  & les  Rois  , afpirerent  au  même  hon- 
neur. Ce  fut  une  fource  de  conteftations  entre  les 
Ambaffadeurs  qui  fè  donnèrent  ou  fe  refufèrçnc  ce 
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titre  félon  la  nécefltté,  l’intérêt  ou  leurtnclination. 
Les  François  après  l’avoir  accordé  aux  Députés  des 
Provinces-Unies,le  donnèrent  au  Marquis  de  Saint- 
Maurice  , Ambafladeur  du  Duc  de  Savoye  , quoi- 
que le  Nonce , les  Impériaux  & les  Efpagnols  le  lui 
refufaffent.  IlsJ’accorderenc pareillement  au  Com- 
te de  Nerli , AmbalTadeur  du  Duc  de  Mantoue  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’à  condition  qu’il  l’obtiendroic 
aufîi  du  Nonce  & des  Impériaux , de  forte  que 
ceux-ci  lê’lui  ayant  refufé , les  François  celTerent 
de  le  lui  donner.  Comme  les  Impériaux  avoient  or- 
droderefuferle  titre  à! Excellences.  l’Evêque  d’Of 
nabrug,  les  François  ne  lui  donnèrent  auffi  d’abord 
que  celui  deGV/ice  ou  Dignité  principale  ren- 

dre l’expreflîon  Allemande/irry?/icAeG;îû^/^ou^r/r- 
de.  Ils  lui  donnèrent  encore  dans  la  fuite  le  titre 
à'AlteJfe , parce  que  ce  Prélat  le  donna  au  Duc  de 
Longueville  ; mais  enfin  les  Impériaux  s’étant  re- 
lâchés à fon  égard  & pour  tous  les  Ambaifadeurs 
des  Eleéleurs  , les  François  fe  relâcheront  à leur 
exemple , avec  cette  réferve  qu’ils  ne  donneront  le 
titre  à' Excellencec^* swx  premiers  des  Ambafiadeurs 
des  Eleéleurs  , ce  qui  mettoit  quelque  différence 
entr’eux  & ceux  des  Rois.  Le  feul  Eleéleur  de  Saxe 
le  fit  une  efpece  de  gloire  de  réfifter  au  torrent , 
& fe  diftingua  parla  défenfe  qu'il  fit  à les  Plénipo- 
tentiaires de  recevoir  un  titre  qui,  félon  lui , n’étoit 
pas  encore  devenu  refpeélable  par  un  aifez  long 
ufàge.  Il  auroit  peut-être  penfé  plys  jufte  s’il  l’a- 
voit  méprifé , parce  qu’il  devenoit  trop  commun  ; 
car  en  effet  ce  titre  devint  fifort  en  ufage  dans  la  fuite 
de  la  négociation  ; qu’il  ceffa  d’être  une  diftin(5bion. 
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1^8  Histoire  du  Traité 
Une  autre  différence  que  les  Ambaffadeurs  desRois 
établirent  entr’eux  & ceux  des  Eleéleurs,  c’eft  qu’ils 
ne  donnèrent  la  main  chez  eux  qu’au  premier  des 
Ambaffadeurs  d’un  Eleéleur , & la  prirent  fur  tous 
les  autres  : Au  lieu  que  le  fécond , le  troiûéme  , & 
généralement  tous  ceux  qui  compofoient  l’ Ambaf^ 
fade  d’une  Couronne , prenoient  par-tout  la  main 
fur  les  premiers  des  Ambafl'adeurs  des  Eleéleurs  , 
foit  chez  ceux-ci , foiten  lieu  tiers.  Cette  inégali- 
té fut  fort  fenfible  aux  Députés  des  Elefteurs  qui 
n’y  confentirenr  jamais , Sc  qui  cherchèrent  tou- 
jours  des  expédiens  pour  éviter  ces  rencontres. 
Ainfi  le  Comte  deKratz  , premier  Plénipotentiai- 
re de  l’Eleéfeur  de  Mayence  à O fn^ug,  allantes 
perfonne  dans  fon  carrolle  au-devant  du  Comte  de 
Witgeftein  , & ayant  appris  qu’il  auroit  au  retour 
un  affaut  à foutenir  pour  le  pas  de  la  parc  des  gens 
de  M.  Salvius  , prit  le  parti  de  fc  jetter  dans  le 
carrofïe  du  Comte  de  Witgeftein  même,  Sc  de  ren- 
voyer fon  carrofle  à toute  bride , afin  que  celui  de 
M.  Salvius  ne  pût  pas  l’atteindre  pour  le  précéder. 
Les  Ambaffadeurs  des  Eleéleurs  voulurent  en  vain 
le  dédommager  de  ce  défàvantage  aux  dépens  des 
Princes  & des  Etats  de  l’Empire  , en  prenant  fur 
leurs  Dépotés  la  même  fupériorité  que  les  Ambaf- 
fàdeurs  des  Rois  prenoient  fur  eux.  Les  premiers 
Députés  des  Princes  refuferent  conftammenc  de 
céder  la  place  d’honneur  aux  féconds  des  Eledleurs, 
&COUS  les  Etats  fc  joignirent  aux  Princes  pour  refu- 
fer  aux  Dépotés  desEleéleurs  le  titre  Excellence^ 
comme  un  terme  nouveau  & inufité  dans  l’Empi- 
re , par  lequel  les  Elcâeurs  fembloicnc  aâcéler  une 
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trop  grande  lupériorité  (ùr  les  deux  autres  Colle- 
ges. Cette  conceftatîon  caufa  une  efpece  de  ruptu- 
re entre  les  Députés  des  uns  & des  autres.  Ils  évi- 
toient  avec  foin  de  le  rencontrer  : ils  refulbient 
de  s’aboucher  pour  conférer  enfemble  de  leurs 
intérêts  communs , & formoient  ainfi  un  nouvel 
obllacle  à la  négociation;  ou  fi  quelquefois  le  ha- 
zard  ou  la  néceflîté  les  joignoit  enlemble  , on 
ufoit  de  part  & d’autre  d’artifice  & d’induftrie  pour 
remporter  l’avantage , ou  pour  ne  pas  paroître  le 
ceder.  Ainfi  dans  une  Eglilè  les  Députés  qui  étoient 
Eccléfiaftiques  fè  revêtoient  des  Ornemens  facrés 
pour  s’aflurer  en  qualité  de  Miniftres  de  l’Autel 
une  place  plus  honorable  qu’on  ne  pouvoir  plus 
leur  dilputer.  Les  Laïques , foie  dans  une  Eglife 
fbit  ailleurs , aflfeéloient  de  fè  mettre  hors  de  rang, 
ou  imaginoient  quelque  prétexte  pour  fe  retirer. 

Les  Suédois  de  leur  côté  voulurent  inutilement 
qu’on  mît  de  la  différence  entre  les  Eleéleurs  nés 
qui  font  les  Eleéleurs  féculiers,  & les  Eleéleurs 
élus  qui  font  les  Eccléfiaftiques.  On  n’écouta  pas  • 
leurs  remontrances. 

Mais  comme  le  détail  de  tout  le  cérémonial  qui 
fe  pratiqua  à Munfter  & à Ofnabrug  entre  tant  de 
Plénipotentiaires  de  qualité  differente  demande- 
roit  un  volume  entier , & n’eft  pas  d’ailleurs  effen- 
tiel  àd’objet  principal  de  cette  Hiftoire , je  m’en 
abftiendrai  d’autant  plus  volontiers  que  lesAuteurs 
qui  en  ont  le  plus  parlé , l’ont  fait  avec  fi  peu  d’or- 
dre ÔC  de  jufteffe , qu’on  ne  peut  prefque  pas  tra- 
vailler d’après  eux  ; de  forte  que  je  me  bornerai  à 
ne  raconter  que  les  traits  les  plus  remarquables.  Tel 
Tome  JI,  Y 
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A • ✓ ^ fut  le  démêlé  que  le  Corme  de  Servien  eut  avec 
les  Députés  des  Villes  An féatiqües,  & qui  fit  beau- 
coup de  bruit,  à Munfter. 

M Au  commencement  de  la  négociation  les  deux 
de  Servien  avec  Amballaaeurs  de  Ffancc  recevoient  les  vîntes  de 
viiie?'^''AnftaiV  céfémonic  chacun  féparément  dans  fon  Hôtel. Les 
Impériaux&lesEfpagnols  fuivoient  la  même  métho- 
de, & c’étoit  en  effet,  la  plusufitée.  Mais  le  Cardinal 
Mazarin  fondé  fur  un  cérémonial  qu’il  prétendoic 
être  en  ufage  à la  Cour  de  Rome,  & croyant  donner 
par  là  plus  d’éclat  à l’Ambaffade  de  France,  ordon- 
na à M.  de  Servien  de  le  trouver  chez  le  Comte 
d’ Avaux  qui  étoit  le  premier  de  l’ Ambaflàde , pour 
y recevoir  enfemble  la  première  vifite  des  Pléni- 
potentiaires étrangers , fans  que  cela  dépensât  ce- 
lui qui  auroit  fait  cette  vifite  commune  aux  déux 
Ambaffadeurs  François  d’en  faire  une  particulière 
à M.  de  Servien,  ou  le  jour  même,  ou  du  moins 
avant  que  de  vifiter  aucun  autreArabaffadeur.  M.  de 
Servien  repréfènta  en  vain  à la  Cour  que  ce  céré- 
• monial  auroit  de  fâcheux  inconvéniens.  Il  fallut 
obéir  y & ce  ne  fut  pas  , dit  un  Auteur , une  petite 
mortification  pour  S ervienle  plus fier  de  tous  les  hom- 
mes. Quoi  qu’il  en  foit,  ce  cérémonial  inconnu  en 
Allemagne  ne  pouvoir  guéres  s’établir  ni  acquérir 
une  cectaine  notoriété  qu’en  occafionnant  quelque 
démêlé  éclatant , & ce  furent  les  Députés  des  Vil- 
les Anféatiques  qui  en  firent  pour  ainfi  dire  les 
frais.  Les  François  leur  avoient  donné  un  jour  pour 
recevoir  enfemble  leur  vifite,  & leur  avoient  fait 
dire  en  même  temps  qu’au  fortir  de  cette  vifi- 
te ou  le  lendemain  ils  pourroienc  aller  voir  aufft 
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M.  de  Servien  chez  lui.  Ils  furent  reçus  chez  le 
Comte  d’Avaux  par  les  Domeftiques  qui  rempli!^ 
{oient  le  veftibule  & l’elcalier.  On  les  con- 
duifit  à la  falle  d’audience  où  M.  de  Servien  étoit 
avec  le  Comte  d’Avaux.  Là  on  les  fît  aflèoir  fur  des 
lîeges  à dos  : & après  qu’ils  eurent  fait  leur  com- 
pliment, M.  d’Avaux  déféra  à M.  de  Servien  l’hon- 
neur de  faire  la  réponfe.  Celui-ci  ayant  refufé  de 
l’accepter,  le  Comte  d’Avaux  répondit,  & les  con- 
duifîtieui  jufqu’au  bas  de  l’efcalier.  Les  Députés  des 
Villes  Anféatiques  qui  agifj^ient  de  la  meilleure 
foi  du  monde,  & qui  entendoient  apparemment 
mieux  les  intérêts  de  leurs  Villes  que  le  cérémonial, 
fortirent  fort  contents  d’eux-mêmes , & croyant 
avoir  rempli  tous  leurs  devoirs  à l’égard  des  Fran- 
çois. Ils  fe  relTouvinrent  cependant  qu’on  leur  avoir 
dit  qu’ils  dévoient  rendre  tout  de  fuite  une  vifite 
à M.  de  Servien  ; mais , dirent- ils  enfuite  dans  leur 
apologie,  ils  craignirent  de  l’importuner , parce 
qu’ils  Içavoient  qu’il  étoit  occupé  à faire  des  Dépê- 
ches. Ainfi  ils  ne  furent  pas  plutôt  rendus  chez  eux 
qu’ils  envoyèrent  demander  audience  auxEfpagnols 
qui  la  leur  donnèrent  le  lendemain . S’ils  s’en  étoi  ent 
tenus  là , & que  les  François  leur  en  euffent  fait 
des  reproches  , il  leur  eût  été  aifé  de  s’excufèr  fur 
la  nouveauté  du  cérémonial qu’on^exigeoit  d’eux; 
mais  après  avoir  rendu  vifite  aux  Efpagnols*,  ils 
voulurent  revenir  voir  M.  de  Servien  chez  lui , &• 
par-là  s’expoferent  à recevoir  un  affront  que  M.  de 
Servien  voulut  même  aflâifonner  des  circonftances 
les  plus  humiliantes  ; car  au  lieu  de  >fe  contenter 
de  leur  rcfufer  audience,  comme  il  en  .étoit  con- 
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venu  avec  fon  Collègue,  il  leur  donna  jour  &heu- 
■^''re  pour  le  venir  voir.  Il  les  fit  recevoir  chez  lui 
avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires,  & conduire 
jufqu’à  la  porte  de  fon  appartement;  & là  après 
les  avoir  fait  attendre  quelque  temps , il  leur  fit 
dire  qu’il  ne  pouvoir  pas  recevoir  leur  vifite , parce 
qu’il  étoit  occupé.  Il  eft  aifé  de  juger  quel  fut  l’é- 
tonnement & l’embarras  des  Députés.  Ils  eurent 
encore  le  chagrin  d’infifter  A;  de  fè  plaindre 
inutilement.  Tout  ce  qu’ils  remportèrent  fut  un 
avis~  défagréable  qjj’on  leur  donna  , qui  étoit 
qu’ils  n’avoient  pas  dû  rendre  vifite  aux  Efpagnols 
avant  que  d’avoir  rendu  ce  devoir  à M.  de  Servien. 
L’affront  étoit  trop  fenfible  pour  être  diflimulé  : 
les  Députés  compoferent  un  écrit  plein  de  relTen- 
timent  pour  ft  plaindre  & fe  juftifier.  Ils  furent 
même  fiir  le  point  de  le  publier  ; mais  les  Dépu- 
tés de  HelTe  leur  perfuaderent  de  le  fupprimer,  Sl 
• quelque  temps  après  M.  de  Servien  fe  raccommoda 

avec  eux  dans  un  voyage  d’Ofnabrug. 

Les  Députés  de  He/Iè  auroient  apparemment  re- 
. çu  eux-mêmes  de  la  part  des  Impériaux  un  affront 
pareil  à celui  des  Députés  des  villes  Anféatique^ 
ifttr,  dn  riinif.  s’üs  n’avoieiK  eu  la  précaution  de  fe  faire  aflurer 
^ auparavant  de  la  maniéré  dont  on  les  recevroit.  Les 
Impériaux, aprè*  avoir  pris  quelques  jours  pour  dé- 
* libérer,  leur  firent  une  réponfè  équivoque,  fur 
quoi  les  Hefliens  ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’ex- 
pofer  à être  mal  reçus.  Enfin  Madame  de  Servien 
eut  aufli  un  démêlé  tout  femblable  à celui  de  fon 
mari.  La  Comtefle  de  Sannazar,  Ambaffàdrice  de 
Mantouë , ayant  voulu  venir  la  voir  après  avoi^ 
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déjà  rendu  vifite  à Madame  Brun,  Ambafladrice  ^ 164^, 

d’Éfpagne,  Madame  de  Servien  refufa  (à  vifite. 

Mais  de  tous  les  Ambafladeurs  ceux  de  Portu-  xxvr. 

I r • I I J 1 • \ On  refufe  de  ré- 

gal iurenc  ceux  qm  eurent  le  plus  de  chagrins  à connôltre  lei  Am- 

efluyer  j^ndanc  tout  le  temps  de  l’ AiTemblée.  Quel-  *** 

que  envie  que  les  François  eulTent  d’obliger  les  Por- 
tugais, ils  les  avoient  fortement  diiïuadés  de  fe 
rendre  fi-tôt  à Munfter,  perfuadés  que  leur  préfen- 
ce  ne  ferviroit  qu’à  irriter  les  Efpagnols.  Ceux-ci 
étoient  en  effet  fi  animés  contr’eux,  qu’ils  auraient 
fouvent  attenté  fur  leurs  perfonnes,  s’ils  avoient  ofé 
paroître  fans  une  efpece  d’efcorte  de  François.  Dom 
Rodrigue  Botello,  Ambafladeur  du  Roi  de  Portu- 
gal àOfnabrug,  étant  mort  dans  cette  Ville,  com- 
me on  portoit  fon  corps  à Minden , pour  être  delà 
tranfpdVté  en  Portugal,  le  convoi  funebre  fut  pillé 
par  les  Allemands , le.  corps  inhurrtainément  traité , 

& un  Suédois  même  qui  l’accompagnoit  arrêté  pri- 
foiinier.LesPortugais  n’en  témoignoientpas  moins 
de  hauteur  & de  confiance:  & fi  les  Plénipoten-  g 

tiaires  de  France  ne  s’y  étoient  oppofés , ils  f«  fè- 
roient  préfentés  à Munfter  avec  le  caraélere  & tout 
l’éclat  d’Ambaflàdeurs.  Cependant  quelque  inftan- 
ce  qu’ils  fiflent  pour  fe  faire  reconnoître  en  cette 
qualité,  le  Nonce  refufa  conftamment  de  le  faire, 
par  la  raifon  que  le  Pape  n’avoit  pas  encore  voulu 
recevoir  le  Roi  de  Portugal  à l’obédience,  ni  re- 
connoître fes  Ambad'adeurs  à Rome.  M.  Contarini 
fùivit  l’exemple  .du  Nonce.  Les  Elpagnols  déclarè- 
rent qu’ils  romproient  l’Affemblée,  fi  on  y admet- 
, toit  les  Portugais  comme  Ambaffadeurs.  Les  Im- 
périaux prétendirent  qu’ils  ij’étoienc  pas  mêmq 

Yiij  , 


.gilized  by  Google 


174  Histoire  du  Traité 
” compris  dans  le  Traicé  préliminaire , & qu’ils  n’a- 
voient  pas  de  faufconduits  en  qualité  d’Ambafla- 
deurs.  C’étoic  menacer  leurs  perlonnes, s’ils  ofoienc 
prendre  cette  qualité  ; de  forte  que  les  Portugais 
lurent  réduits  à ne  paroître  publiquement^  Munf- 
ter  que  comme  de  fimples  Gentilshommes  des  Am- 
balTadeurs  de  France.  Enfin  les  Plénipotentiaires 
François  cedant  à leur  importunité , & pour  les  dé- 
dommager du  moins  dans  le  particulier  du  refus 
qu’o^i  faifoit  de  lei  reconnoîtré  publiquement, 
confentirent  à leur  donner  la  main  & le  titre 
à’ Excellence.'Ws  folliciterentmême  le  Nonce  de  les 
recevoir  à fon  audience  ,11  non  comme  Amballà- 
• deurs , du  moins  comme  perfonnes  privées  ; mais 
ce  Prélat  répondit  fagement  que  dès  qu’il  ne  les 
reconnoiflbit  point  pour  Miniftres  publics, *lbn  ca- 
raélere  de  Médiateur  ne  lui  permettoit  pas  d’avoir 
avec  eux  aucun  commerce  d’affaires. 

XXVII.  Les  deux  Médiateurs  pendant  tout  le  temps' de 
Mcdiarcurs  & négociation  portèrent  julqu  au  lcrupule  1 atten- 
piempoientiai-  (jonà  toutcs  les  bicnféanccs  extérieures  de  leur  em- 
ploi , jufques-là  qu’ils  fe  firent  une  réglé  de  ne  ja- 
mais manger  chez  aucun  des  Plénipotentiaires,  & 
de  n’en  inviter  aucun  à leur  table.  S’ils  mangeoient 
quelquefois  l’un  chez  l’autre,  ils  étoient  toujours 
lèuls  ou  avec  très-peu  deperlbnnes,  dont  aucune 
ne  pouvoit  être  fulpeéle.  Une  autre  remarque  qui 
fait  également  honneur  à tous  les  Plénipotentiaires 
qui  compofoient  l’Aifemblée  de  Munfter,  c’eftque 
malgré  les  fréquents  démêlés  qu’ils  eurent  enfem- 
ble  pour  le  cérémonial , dans  cette  grande  mul- 
titude d’Etrangers  dp  toutes  les  nations  qui  rem- 
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pliflbient  la  Ville,  on  ne  vie  prefqu’aucune  que-  164^ 
relie,  par  un  effet  du  foin  que  les  Ambaffadeurs  & ’ 

les  Magiftrats  eurent  de  faire  ob/erver  une  police 
' exacte,  & de  châtier  ceux  qui  failbientle  moindre 
défordre.  Ainfi  tandis  que  toute  l’Allemagne  étoit 
en  alarme,Munfter & Oûiabrug,  comme  le  tem- 
ple ou  le  berceau  de  la  paix , jouiifoient  d’une  par- 
faite tranquillité,  & voyoient  avec  plaifir  dans  leur 
lèin  les  nations  ennemies  travailler  à leur  réconci- 
liation mutuelle. Les FrançoisTur-tout  qui  y étoient 
entrés  avec  la  réputation  de  gens  fiers  & querel- 
leurs , s’y  acquirent  bientôt  celle  du  peuple  le  plus 
poli  & le  plus  galant  par  les  ballets  ingénieux  qu’ils 
repréfènterent , & les  fêtes  qu’il?  donnèrent  aux 
Dames  ; mêlant  ainfi,  félon  le  génie  de  la'nation, 
les  plus  agréables  divertiffèmens  aux  occupations 
les  plus  férieufes. 

Il  s’éleva  entre  les  trois  Collèges  des  Eleéleurs, . ^ 
des  Princes  & des  Etats  de  l’Empire  une  conteffa-  tre  les  trois  Col- 
tion  d’un  autre  genre  & fort  intéreffànte  pour  l’Al-  ru?'ia‘'fome"'’dCT 
lemagne;  mais  j’en  épargnerai  aux  Leéfeurs  la  Ion-  dciîtération», 
gueur  du  détail,  & je  me  contenterai  d’en  donner 
un  abrégé  en  anticipant  le  temps  où  l’affaire  fut 
décidée.  La  première  intention  de  l’Empereur, 
comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver  plufieurs  fois , 
avoit  toujours  été  d’exclure  de  la  négociation  tou» 
les  Etats  de  l’Empire,  fans  en  excepter  les  Eiec- 
teurs,&  il  n’y  avoit  point  d’artifice  qu’il  n’eût  mis  en 
ufage  pour  réuffir  dans  ce  deffein.  Forcé  d’admettre 
les  Eleéleurs,  il  avoit  du  moins  voulu- reflreindre 
à eux  feuls  le  droit  d’aflifter  au  Traité.  MaS  bien- 
tôt la  plupart  des  Princes  & des  F^ats  de  l’Empire 
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,7  7 animés  par  les  François  & les  Suédois  à ne  pas  lai(^ 

/VN.  1045*  abolir  ur»  droit  qu’ils  prétendoient  leur  être 
commun  avec  les  Eleéleurs , parurent  réfolus  d’en- 
’ voyeraulîi  leurs  Députés  au  Congrès;& Ferdinand,  • 

ne  pouvant  réfifter  au  torrent , fut  obligé  de  cé- 
der. Tout  ce  qu’il  put  imaginer  pour  tirer  quelque 
avantage  d’une  réfolution  li  contraire  à lès  inté- 
rêts, fut  de  décider  que  les  Députés  qui  iroient  à 
Munfter  feroient  les  mêmes  qui  étoient  déjà  aflèni- 
blés  depuis  long-temps  à Francfort  ; & il  pré/era 
ce  parti  à tous  les  autres , parce  que  la  plupart  de 
ceux'  qui  compofoient  la  députation  étant  dans  les 
intérêts,  il  efpéroit  accabler  les  autres  par  le  nom- 
bre des  fulfrages.  Il*  reftoit  de  faire  agréer  cet  ex- 
pédient aux  Etats , en  cas  qu’ils  l’approuvallcnt,’ 

il  falloit  convenir  avec  eux  comment  on  commu- 
niqueroit  les  affaires  d’Ofnabrug  à la  Députation 
qui  feroit  établie  àMunfter  ; ou  en  cas  que  quel- 
ques Députés  voulplTent  demeurer  à Olhabrug, 
comment  on  partageroit  la  Députation , & dans 
quel  lieu  entre  les  deux  Villes  le  reroient  les  Afièm* 
blées  communes  ; ou  même  on  deyoit  délibérer  Ci 
pour  éviter  les  longueurs  il  ne  feroit  pas  plus  à pro- 
pos d'abandonner  aux  Eleéleurs  le  foin  de  toute  la 
négociation,  ou  de  compolèr  un  lèul  College  des 
trois.  * 

XXIX.  Mais  comme  plufieurs  Députés  s’étoient  déjà 
Prhce?&cXid«  rcndus  à Munfter  & à Ofnabrug  fans  attendre  l’a- 
viiies  «’oppofent  à ygu  Je  l’Empereur , ils  ne  jugèrent  pas  plus  à 
celui deiEieôeurs.  d’attendre  qu’il  leur  prefcrivît  la  forme  de 

hiirtinviMftt.  leurs  délibérations.  Les  deux  Colleges  des  Princes 
& des  Villes  étoient  fur-tout  réfolus  de  ne  ceder 
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fur  ce 'point  aucune  prérogative  à celui  des  Elec-^^^^^J  164^ 

Ceurs.  Ils  (è  plaignoient  de  ce  College  , qui  » lèlon  ’ ’ 

cuxVn’avoit  déjà  ufurpé  que  trop  d’autorité.  Ils 
étoient  irrités  des  nouveaux  honneurs  qu’on  lui 
avoit  accordés , & qui  mettoient  entr’eùx  trop  de  ' 

différence.  Les  Suecfois  eux-mêmes  perfuadés  que 
tous  les  Eleâeurs  > excepté  celui  de  Brandebourg, 
étoient  ennemis  Tecrets  ou  déclarés  des  Couronnes 
alliées , & que  leur  trop  grande  autorité  n’étoit  pas 
moins  préjiidiciaRe  à l’Empire  que  celle  de  l’Empe- 
reur même , vouloient  qu’on  rétablît  l'équilibre  en- 
tre les  trois  Colleges.  Ils  prétendoient  que  les  Em- 
pereurs n’avoient  lailïé  prendre  tant  de  fupériorité 
à celui  des  Eleéleurs , que  pour  faire  naître  de  la 
divillon  entre  les  trois  Colleges , & les  affujettir 
enluite  plus  aifément  ,*  après  qu’ils  le  feroient  dé- 
truits eux-mêmes.  Dans  cette  penfée  ils  animoient  « 

lècretement  les  Princes  & les  Etats  à maintenir, 
leurs  privilèges  dans  une  occaHon  H importante. 

Les  François  leur  rebattoient  làns  celTe  la  même 
chofe..  La  jalouffe  & la  haine  s’étant  ainfi  emparé 
de  tout  le  Corps  Germanique  , on  ne  vit  jamais 
tant  d’animofité  dans  les  eJprits , tant  d’oppofition 
dans  les  fèntimens , tant  de  confuGon  dans  les  dé- 
libérations. 

Il  y avoit  dans  l’Empire  , comme  encore  aujour- 
d’hui,  trois  formes  de  Délibérations  ou  d’Aflem-  h forme  & le  lie* 
blées , la  Diete  générale , l’Aflemblée  circulaire  ^*"**^*** 
la  Députation.  Cette  derniere  forme  n’étoit  établie 
que  poux  regler  la  police  ou  Padminiftration  de 
la  juftice  dans  l’Empire , & ne  pouvoir  obliger  par 
iès  Decrets  les  membres  de  l’Empire  qui  n’y  étoient 
Tême  II,  ‘ Z 
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point  admis.  L'AlTemblée  circulaire  étoit  encore 
* moins  propre  à regler  les  affaires  dont  il  s’agiffoit  y 
d’autant  plus  qu’excepté  les  Cercles  de  Franconie 
& de  Suabe,  les  autres  Cercles  n’avoient  point  dé- 

Î)uté  formellement  en  leur  nom.  Il  reftoit  donc  de 
ailler  à tous  les  Etats  de  l’Empire  qui  avoient  droit 
de  luffrage  dans  les  Dictes,  la  liberté  d’envoyer 
leurs  Députés  au  Traité  , pour  y faire  une  Alîem- 
blée  qui  autoit  la  même  autorité  qu’une  Diète  gé- 
nérale, &où  les  délibérations  feroient  parles 
trois  Colleges  en  la  maniéré  accoutumée.  Cette 
forme  d’Alfèmblée  paroiffoit  la  plus  propre  à re- 
prélènter  tout  le  Corps  de  l’Empire  , & elle  de- 
voir avoir  fbn  autorité  indépendamment  de  la  con- 
vocation de  l’Empereur , parce  que  cette  convo- 
cation ne  donne  pas  le  droit  de  fuffrage,  mais  le 
lîippofèdans  ceûx  qui  font  convoqués.  Ce  futauffi 
le  parti  que  les  Députés  préférèrent  aux  deux  au- 
tres. Il  falloir  après  cela  fixer  le  lieu  de  l’Affemblée, 
& ce  point  étoit  d’autant  plus  difficile  àregler,  que' 
les  fèmimens  étoient  partagés  entre  les  Députés  du 
même  College.  Les  uns  vouloient  que  les  deux 
moindres  Colleges  s’établiffent  dans  l’une  des  deux 
"Villes  de  Munfter  8l  d’Ofnabrug , & le  plus  grand 
dans  l’autre.  Les  autres  propoîerent  de  partager, 
chacun  des  trois  Colleges  dans  les  deux  Villes  & 
d’autres  aimoient  mieux  tranlporter  les  trois  Col- 
leges à Cologne , ou  dans  quelqfie  Ville  voifine  , 
afin  que  l’Affemblée  repréfentât  mieux  une  Dicte. 
Chacun  de  ces  Paftis  ayant  fes  avantages  & les  in- 
convéniens , avoh  aufli  fes  partilàns  & fes  adver- 
lâires,  de  forte  que  les  Députésdes  Villes,  loin  de 
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pouvoient  pas  même  convenir  entr’eux  , ce  q^ui  * 
caufoic  dans  leur  AlFemblée  une  écrange  confu-  • 

Con.  ^ 

Cependant  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur 
& des  Eleéleurs  profitant  de  la  divifion  des  Dépu-  font  un  Décret  pour 
tés,  s’aflèmblercnt  à Lengerik,  entre  Munfter  & rejUr m 
Ofiiabrug , & firent  un  Decret  pour  former  à 
Munfier  une  véritable  Diputarion  , quoiqu’ils  en 
ilipprimaflent  le  nom.  Ce  Decret  qui  devoir  être  “ 
enfuite  confirmé  par  Sa  Majefté  Impériale  , portoic 
que  l’Empereur  convoqueroit  expreflement  tous 
les  Etats  de  l’Empire  à Munller  & à Ofijabrug , 
pour  y délibérer  avec  fes  Miniftres  & ceux  des 
Eleéleuxs  fur  1^  affaires  de  la  paix  & de  la  guerre. 

Que  quand  IJ^lu part  des  Députés  feroient  arrivés , 
les  trois  Colleges  aoroient  droit  de  fuft'rage  comme 
auxDietes  ; mais  qu’en  attendant  pour  ne  pas  perdre 
de’temps , les  Eleéloraux  & quelques-uns  des  Dé- 
putés qui  étoient  déjà  préfens  , décideroient  à 
Munfter  toutes  les  affaires.  Ce  Décret  étant  venu  à 
la  connoiiTancedes  Députés  des  Princes  & des  Vil- 
les , fit  l’effet  qu’il  devoit  naturellement  produire  : 
ce  fut  d’«xciter  des  plaintes  ameres  contre  les  Im- 
périaux & les  Eleéloraux , dont  ce  Decret  n’étoic, 
difoit-on  , qu’un  artifice  pour  exclure  les  Députés  • * 

du  Traité , parce  que  l’Empereur  différant , comme 
il  le  pouvoit  aifément  fous  quelque  prétejfte  affèélé, 
de  con^mer  ce  Decret , la  plupart  des  aâFaires  fe 
trouveroient  déjà  terminées  avant  que  les  Députés 
fulfent  admis  aux  Délibérations.  ^ 

Les  Suédois  qui  jufgues4à  av oient  affeiSlé  .de  pa- 
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roître  nentres  dans  ce  démêlé , ne  purent  enfin 
s’empêcher  de  faire  éclater  leur  jaloufie  contre  les 
François.  Ils  ne  purent  voir  fans  un  extrême  cha- 
grin qu’on  voulût  rendre  Munfter  comme  le  cen- 
tre des  plus  importantes  négociations,  ce  qui  don- 
neroit  un  nouveau  mérite  à la  France,. & feroit  re- 
garder Tes  Ambafîàdeurs  comme  les  arbitres  de  la 
paix  & les  feuls  défenfeurs  de  la  liberté  Germani- 
que , tandis  qu’on  verroit  les  Suédois  abandonnés, 
& Ofnabrug  defert.  Il  eft  vrai  que  les  Impériaux 
& lesEleéleurs  prévoyant  leur  mécontentement , 
avoient  conlbnti  que  les  Députés  des  Eleéleurs  de 
Mayence  & de  Brandebourg  demeuralTent  à Ofha- 
brug  avec  quatre  Adjoints , dont  deux  feroient  ti- 
rés du  College  des  Princes , & les  deux  autres,  de 
celui  des  Villes.  Mais  ce  tempérament  ne  fatisfai- 
foit  pas  les  Suédois  ; car  outre  l’honneur  qui  en  de- 
voir revenir  à laSuede  fila  plupart  des  Députés  de 
l’Empire  fe  rendoient  à Ofnabrug  pour  y traiter  à 
l’ombre  de  cette  Couronne , ils  fe  flattoient  encore 
de  fe  prévaloir  de  la  conformité  de  Religion  pour 
former  dans  le  Corps  des  Députés  Proteftans  une 
puiifante  brigue  en  faveur  de  la  Suede  ,'  Sc  par  ce 
moyen  donner  la  loi  à tout  l’Empire.  Animés ainfi 
par  l’intérêt , l’ambition  & leur  jaloufie  fecrete  , 
ils  folliciterent  vivement  les  Députés  de  fè  reflen- 
tir  du  Decret  de  Lengerik  comme  d’un  attentat 
commis  contre  la  liberté  & les  droits  les  plus  fa- 
crés  des  Etats  de  l’Empire.  Dans  le  doute  «lêmedu 
fùccès  de  leurs  fbllicitations , ils  propoferent  aux 
Etats  de  faire^diquer  une  Diete  générale  à laquel- 
le on  communiqueroit  dedMunfter  & d’Üihabrug 
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les  points  fur  lefquels  il  faudroit  délibérer , aimant  ïô”* 
mieux  éloigner  ainfi  les  Députés  que  de  les  voir  * 
s’établir  à Munller  avec  plus  d’avantage  pour  la 
France  que  pour  la  Suede.  Mais  les  Protellans  ne 
goûtèrent  point  cet  expédient,  craignant  avec  rai- 
Ibn  que  l’Empereur  ne  fût  le  maître  de  cette  Diete , 

& parce  qu’il  eût  fallu  d’ailleurs  trop  de  temps  pour 
l’allembler. 

Les  Princes  proposèrent  d’autres  expédients  qui  xxxm.  . 
ne  furent  pas  mieux  reçus.  On  revint  au  lèntiment 
de  partager  chacun  des  trois  Colleges  y en  lailfant 
à chaque  particulier  la  liberté  de  s’établir  où  il 
voudroit.  Les  Villes  opinèrent  à le  partager  par 
Colleges  entiers,  ceux  des  Eleéleurs  & des  Villes  à 
Munfter , celui  des  Princes  à Olhabrtig.  Cette  pro- 
pofition  étoit  fondée  fur  ce  que  s’il  étoit  permis  à 
chacun  de  demeurer  où  il  voudroit , tous  les  Ca- 
tholiques s’établiroient  à Munfter  & tous  les  Pro-  ^ 
teftans  à Ofnabrug , ce  qui  cauferoitinfailliblement 
une  efpece  defchifme  dans  le  Corps  Germanique  , 
où  l’on  verroit  pour  ainfi  dire  élever  Autel  con-  • 

tre  Autel.  Enfin  les  Députés  qui  étoient  à Munfter 
voulurent  perfuader  à ceux  d’Ofnabrug  de  fe  réunir 
du  ntoinspour  quelques  jours  à Munfter,  où  étoit  * 
le  Direéfoire  de  Mayence  & d’Autriche , afin  ^e 
ne  pas  retarder  la  né^gocîation  fans  préjudice  de 
l’avenir.  Les  Députés  d’Ofnabrug  y confèntiront  ; 

•mais  les  Suédois  leur  firent  changer  de  réfblution  , 
dans  la  crainte  qu’on  ne  les  y retînt  pour  toujours, 
comme  c’étoit  en  èffetle  deflêin  des  Impériaux.  La 
queftion  fut  ainfi  agitée  à plufieurs  reprifès , tou- 
jours fans  fuccès.  On  ne  voyoit  parmi  les  Députés 
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^ ^ que  cabales  & brigues  fecreces  encre  les  Partinms 

* de.la  France  & de  la  Suede  , dont  les  uns  s’elFor- 
çoient  d’entraîner  les  autres  à Munfter  ou  à Ofna- 
brug;  Sc  cependant  il  étoic  à craindre  que  l’Em- 
pereur ne  profirât  de  cesdivifions  pour  convoquer 
une  Diete  générale  , & rompre  par-là  toutes  les 
mefures  des  Alliés  donc  les  Partifans  auroient  peut- 
être  eu  de  la  peine  à détourner  ce  coup. 

Lé^c^u  <i’A-  Comme  la  France  ne  pon,voit  que  perdre  dans 
Vaux  çropofe  un  changement  qu’on  vouloic  faire,  parce  que  le 
s qui  temuacie  Lengcrik  lui  étoic  favorable  , le  Comte 

d’Avaux  en  fit  aux  Suédois  quelques  plaintes  mo- 
•derées,  en  leur  faifant  entendre  que  ce  Decret  ne 
leur  déplaifoitque  parce  qu’il  tranfportoit  à Mun^ 
ter  le  Corps  qui  devoh  repréfenter  l’Empire  ; à ce- 
la les  Suédois  répondirent  par  de  faufies  protefta- 
tions  de  défintéreflêment  ; & il  fallut  s’en  conten- 
ter | mais  enfin  les  François  voyant  que  le  Decret 
de  Lengerik  ne  pourroit  fiibfifter,  ouvrirent  un 
avis  qui  fixa  toutes  les  irréfolutions , & fit  le  dé- 
nouement d’une  feene  fi  difficile  à terminer.  Ils 
firent  donc  comprendre  à quelqifes-uns  des  Dépu- 
tés , que  pour  éviter  la  contrariété  de  fentimens 
que  l’oppofition  d’intérêts  & de  Religion  ferotf  naî- 
tre, fi  tous  les  Catlioliques  fè  rangeoienc  d’un  côté 
•Sc  cous  les  Proteftans  de  l’autre  , il  étoit  néceifaire 
qu’en  faifant  deux  Aflèmblées  il  y eût  dans  cha- 
cune un  égal  nombre  de  Députés  des  deux  Reli-^ 
gions , 8c  même  plus  de  Proteftans  à Munfter  qu’à 
Ofnabrug , parce  que  les  Suédois  étant  Proteftans  , 
auroient  toute  liberté  de  parler  en  faveur  de  leur 
Religion  , au  lieu  que  la  bienféance  ne  le  permet- 
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toit  pas  aux  François.  Qu’il  falloir  par  conféquenc 
que  lesProteftans  vinlTent  àMunfter  pour  y foute- 
nir  eux-mêmes  leurs  prétentions.  Que  les  François 
feroient  goûter  leurs  raifons  aux  Médiateurs  plutôt  « 
comme  entremetteurSjquecomVnePafties  intéref^  « 
fées.  Que  l’envie  que  la  France  avoit  de  rendre  les  « 
Proteftans  témoins  de  là  conduite, étoit  une  preuve» 
de  la  droiture  de  lès  intentions. Qu’elleconfideroit» 
les  Proteftan^  d’Allemagne  comme  fcs  frères , fé-  « 
parés  à la  vérité  de  croyance , mais  unis  d’alfec-  « 
tion  & d’intérêt  : au  lieu  que  les  Catholiques , « 
quoique  la  charité  & la  Communion  d’une  me-  « 
me  Eglile  les  rendît  tous  freres  , étoient  à fon  « 
grand  regret  fès  ennemis  les  plus  déclarés.  Qu’ain-  « 
fi  la  France  étoit  bien  obligée  de  marclier  avec  « 
retenue  dans  tous  les  points  ou  la  Religion  étoit  « 
intérelTée,  mais  qu’on  ne  devoit  pas  douter  que  » 
dans  tous  les  autres  elle  n’afTillât  fes  amis.  » 

Ce  dilcours  ayant  été  rapporté  à l’Aflèmblée , 
fit  beaucoup  d’honneur  aux  Frairçois,  & eut  tout 
l’effet  qu’ils  poùvoient  defirer.  Car  les  Députéss’ao- 
cordant  enfin  fur  un  point  qui  lés  divifbit  depuis  fi 
long-temps , firent  un  Decret  par  lequel  il  fut  ré- 
glé que  chacun  des  trois  Cglleges  feroit  partagé 
dans  les  deux  Villes  ; & afin  que  tous  les  Catholi- 
ques n’allaflènt  point  à Munfter  , ni  tous  les  Pro- 
tellans  à Ofhabrug,  il  fut  réfolu  que  les  uns  & les 
autres  s’établiroient  en  égal  nombre  dans  les  deux 
Villes,  & qu’ils  fe  communiqueroient  leurs  déli- 
bérations pour  terminer  les  affaires  d’un  commun 
accord , avec  la  liberté  de  palier  quelquefois  de 
l’une  à l'autre  Ville  lèlon  le  beibin.  Ce  Pecret  dé* 
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pluraux  Impériaux,  aux  Eleéleurs  & aux  Média- 
teurs mêmes;  mais  après  plufieurs  oppofitions inu- 
tiles il  fut  enfin  accepté  , & les  trois  Colleges  le 
partagèrent  de  la  maniéré  qu’on  peut  voir  à la  fin 
de  ce  Volume  darfs  la  lifte  des  Plénipotentiaires 
qui  compofoient  les  deux  Aflèmblées. 

Mais  à peine  cette  querelle  eut -elle  été  termi- 
née , qu’il  s’en  éleva  une  autre  qui  ne  fut  guéres 
moins  vive  par  l’animofité  des  Partifes , ni  moins 
dangereule  par  les  fuites  qu’on  en  appréhenda.  Les 
Impériaux  fécondés  des  Députés  Catholiques  qui 
étoient  à Munfter , prétendirent  exclure  des  Déli- 
bérations lesDéputés  de  l’ Adminiftrateur  de  Magde- 
bourg,  du  Comte  de  Naflau  Sarbruck , du  Marquis 
de  Bade-Durlach  & de  la  Lantgrave  de  Hefle-Caflel. 
Le  relTort  lècret  de  cette  cabale , dilènt  les  Auteurs 
contraires  à la  Maifon  d’Autriche , étoit  que  les 
Impériaux  vouloient  gagner  du  temps  pour  concer- 
ter leurs  réponfes  aux  propofitions  des  François  & 
des  Suédois  ; Sc  iesraifons  qu’ils  en  apportèrent  fu- 
rent que  le  Duc  de  Saxe  qui  polTédcfît  l’Archevêché 
de  Magdebourg  Ibus  le  nom  d’ Adminiftrateur  , 
avoit  droit  tout  au  plus  d’aftlfter  aux  AlTemblées  de 
Ion  Cercle nullement  aux  Dictes  où  les  grin- 
ces Proteftans  qui  polTédoient  des  Evêchés  n’a- 
voient  ni  rang  ni  voix  délibérative.  Aux  autres  , 
fur-tout  à la  Lantgrave  de  HelTe  , ils  objecfloienc 
qu’ils  étoient  Alliés  des  Ennemis  de  l’Empereur  & 
de  l’Empire,  ennemis  eux-mêmes  qui  avoient  les 
armes  à la  main  , & qui  par  conféquent  ne  pou- 
voient  être  admis  aux  Délibérations.  Cette  quel^ 
ûon  partagea  denouveau  tous  les  Députés.  Ceux  de 
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TVIunfter  s’obftinerenc  pour  l’exclufion  , ceux  d’Ot  An,  1^45. 
nab'rug  fe  déclarèrent  pour  l’admiffion.  Ceux-ci 
écoienc  fécondés  par  les  Suédois  qui  faifilToienc 
avec  ardeur  toutes  les  occafions  de  favorifer  les 
Proteftans , & par  les  François  même  qui  s’intéref-  ' 
foienc  en  particulier  pour  la  Lantgrave  de  Heife 
leur fidelle  Alliée.  Onrepréfentaauximpériauxque 
le  droit  de  cette  Princefle  étoit  avoué  par  eux-  mê- 
mes dans  les  faufconduits  qu’on  lui  avoit  accor- 
dés , d’autant  plus  que  ni  elleni  le  Prince  Ton  époux 
n’avoient  jamais  été  mis  au  ban  .de  l’Empire.  On 
ne  manqua  pas  non  plus  de  raifons  pour  appuyer 
Je  droit  des  autres  exclus , & les  Etats  ou  Députés 
d’Olhabrug  firent  une  Députation  à ceux  de  Munf- 
ter  pour  c-bercher  enfemble  quelque  voie  d’accom- 
modement. Mais  leurs  repréfentacions  ayant  été 
inutiles,  on  s’aigrit  de  part  & d’autre.  LesDéputés 
d’Olhabrug  menacèrent  d’abandonner  la  négocia- 
tion ,•  G on  s’obftinoit  à exclure  le^ Etapes  qu’ils 
vouloient  faire  admettre.  Ceux  de  Munfter  répon- 
dirent qu’ils  romproient  les  premiers  l’Alîêmblée, 
fi  on  les  adniettoit  ; & les  François  de  leur  côté  pro- 
tefterent  qu’ils  ne  parleroient  plus  de  paix  ni  de 
négociation  jufqu’à  ce  qu’on  eût  terminé  cette  af- 
faire d’une  maniéré  qui  fatisfît  les  exclus,  fur-tout 
k Lantgrave  de  Hefle. 

On  étoit  ainfi  fur  le  point  de  voir  rompre  la  xxxvn. 

f . . ♦ • I • • rr  • r diffrrend  c» 

négociation  pour  un  incident  qui  paroilioit  rçrc  accommodé, 
indifférent  pour  le  bien  de  l’Europe.  Mais  il  eû 
.ordinaire  dans  les  Conlèils  où  préfide  la  fa- 
geffe  , & lorfqn’on  rifque  trop  de  part  & d’autre , 
de  voir  des  fentimens  plus  modérés  fuccéder  aux 
Tome  II.  A a 
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An,  i^45-  premières  faillies,. On  chercha  à fe  rapprocher  pair 
des  tempéramens , & chacun  céda  quelque  choie  ■ 
du  lien  pour  ne  pas  tout  perdre.  On  convint  que' 
les  Députés  de  Naflau-Sarbruck  & de  Bade  Dour- 
lack  feroient  admis  aux  Délibérations,  à condition ^ 
qq’ils  diclareroient  aux  Ambafladeurs  Impériaux. 

• qu’ils  reconnoilToient  l’Empereur  pour  leur  Chef, 
légitime , ce  qui  fut  aufli-tôt  exécuté.  Que  l’Admi- 
niftrateurde  Magdebourg  auroit  féance  fur  un  banc  ' 
de  travers  entre  celui  des  Princes  Eccléfiaftiques  & - 
celui  des  féculiers , & qu’il  donneroit  fon  fuffrage, 
après  les  Députés  d’Autriche  , de  Bavière  & de  * 
Bourgogne,  fans  que  cet  exemple  pût  tirer  à con-- 
féquence  pour  les  autres  Princes  Proteftans  polTef- 
feurs  d’Evêchés  ou  d’autres  Bénéfices  Eccléfiafti-:- 
ques  ; & pour  leLantgravedeHeire-Cafleloncon** 
fentit  aulîi  que  Ces  Dé^putés  euflènt  droit  de  fuffra- 
ge, mais  feulement  dans  les  délibérations  qui  re- 
gardertÿent^e  bien  commun  de  l’Empire  , & non' 
dans  les  autres  où  il  s’agiroit  de  la  guerre  & dés- 
intérêts de  laPrincelfe;  C’étoit  le  tempérament  que  ■ 
les  François  avoient  eux-mémes  propofé. 

Comme  ces  différends  particuliers  retardoierrt  la  ’ 
négociation  par  les  divers  incidens  qu’ils  faifoient 
naître  , ils  auroient  aufli  interrompu  la  fuite  de  cet- 
te Hiftoire , fi  je  n’ayois  prévenu  cet  inconvénient  : 
par  la  précaution  que  j’ai  prife  de  les  raconter  d’a- 
vance , afin  que  rien  ne  m’arrête  dans  le  détail  deS- 
négociations  où  je  v-ais  rentrer. 

Le  grand  objet  qui  occupoitles  Plénipotentiai-- 
res  de  France  étoit  de  compofer  une  fécondé  pro-  - 
pofition  plus  détaillée  que  celle  qu’ils  ayoient  déjà 
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'préfentée  : Objet  important  qui  devoit  faire  le  fon- 
dement du  Traité  , Sc  qu’il  falloit  ménager  avec 
beaucoup  d’adreffe  & de  précautions , pour  plu- 
-fieurs  raifbns  particulières  dont  l’expofition  va  dé- 
velopper de  plus  en  plus  toute  la  politique  de  la 
Gourde  France.  On  a pu  remarquer  dans  l’extrait 
que  j’ai  fait  de  l’inftrui^ion  des  AmbalTadeurs  de 
France , que  le  Roi , pour  faire  connoître  fon  défin- 
térelTement , vouloir  qu’on  commençât  la  négocia- 
tion par  les  intérêts  de  fès  Alliés.  On  en  exceptoit 
Cependant  ceux  de  Catalogne  & de  Portugal.  Ge 
n’eft  pas  que  la  France  ne  fût  perfuadée  qu’il  lui 
étoit  extrêmement  avantageux  <îe  protéger  despeu- 
ples, fur  tout  les  Portugais , dont  le  foulevement 
affoiblifToit  fi  conûdérablement  la  Monarchie  Ef- 
pagnole.  Après  la  perte  des  Pays-Bas  & du  Portu- 
gal , il  ne  reftoit  plus  à l’Efpagne  de  tous  ces  vaftes 
Domaines  qu’elle  avoir  engloutis,  que  l’Italie  feule 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  même  efpérer  conferver 
long-temps,  deftituée  des  lècours  qu’elle trouvoit 
auparavant  dans  les  Provinces  qu’elle  avoir  perdues. 
Par-là  l’équilibre  le  trouvoit  rétabli  dans  l’Europe  , 
& la  France  commençoit  à balancer  cette PuilTance 
autrefois  fi  formidable  de  la  Maifon  d’Autriche. 
Mais  il  étoit  dangereux  de  commencer  la  négocia- 
tion par  un  affaire  fi  délicate.  La  France , en  exi- 
geant des  Efpagnols  qu’ils  approuvaffent  dans  les 
pleins  pouvoirs  la  claufe  générale  <ï  Aillés  &d’  Adhé- 
rents , avoir  bien  en  vue  d’y  faire  comprendre 
dans  la  fuite  les  Portugais  ; mais  elle  gardoit  fur 
cela  un  profond  filencc  par  lesraifons  que  j’ai  di- 
tes ailleurs  , perfuadée  qu’il  falloir  du  moins  attea* 
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An  164.^  dre  que  le  Roi  d’Efpagne  eût  envoyé  Tes  pleins  pou- 
^ voirs  , de  peur  qu’il  ne  refufât  ahrolument  de  les 
donner  dans  la  forme  donc  on  étoit  convenu  , Ci 
par  un  zélé  précipité  on  réveilloit  la  haine  & la  ja— 
loufie  de  la  nation  Efpagnole,  en  faifant  fi  - toc 
mention  des  Portugais.  Gette  affaire  avoir  outre 
cela  des  difficultés  fi  infurmontables , que  c’eût  été. 
donner  occafion  aux  ennemis  de  la  France  de  l’ac- 
euferdene  vouloirpas  la  paix.  C’eût  été  découra- 
ger les  Princes  & les  Etats  de  l’Empire  qui  auroienc- 
vu-avec  chagrin  commencer  la  négociation  par  un. 
intérêt  qui  leur  étoit  touc-à-fait  étranger.  Ils  en- 
auroient  conçu  un  mauvais  augure  de  l’Alfemblée. 
de  Munfler  & du  zélé  de  la  France  pour-leurs  in- 
térêts. Ils  auroient  fongé  à faire  leur  accommode- 
^ment  particulier.  Enfin , il  étoit  de  l’avantage  même.^ 
des  Portugais  d’attendre  pour  le  fuccès  de  leur  né- 
gociation l’arrivée  des  Députés  des  Provinces- 
Unies,  donc  les  inftances  dévoient  donner  un  nou- 
veau poids  aux  follicitations  des  François.  On  avoir 
même  lieu  d’efpérer  qu’après  qu’on  auroit  réglé  les- 
difïérends  de  l’Allemagne,  de  l’Italie  & des  autres 
parties  de  l’Europe,  on  engageroit  aifément  tous.' 
les  Princes  & le  Pape  à leur  tête , comme  le  Pere- 
commun  de  la  Chrétienté , à employer  leurs  bons" 
offices  pour  éteindre  la feule  étincelle  qui  refteroic. 
de  l’embrafement  général , afin  que  la  paix  fût  vé- 
ritablement univerfelle,  commeelle  en  devoiepor— 
ter  le  nom; 

L’exclufion  étant  ainfi  donnée  aux  Portugais , il. 
reftoic  à délibérer  fi  on  commenceroit  par  les  af- 
faires d’Italie  ou  par  celles  d’Allemagne.  L’inftruc-^- 
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tion  des  AmbalTadeurs  François  portoic  qu’il  falloit 
commencer  par  les  affaires  d’Italie.  Comme  c’écoic 
la  première  fource  de  la  guerre  , il  paroiffoic  jufle 
d’en  faire  le  premier  objet  de  la  négociation , d’au- 
tantplus  qu’il  étoit  à craindre  qu’après  qu’on  auroic 
réglé  les  affaires  d’Allemagne,  les  Princes  de  l’Em- 
pire & les  Alliés  de  la  France  ne  négligeaffent  cel- 
les de  l’Italie  , & que  la  France  ne  fë  vît  ainfi  obli- 
gée de  les  terminer  avec  peu  d’avantage  , ou  mê- 
me avec  perte.  Enfin,  comme  il  importoit  beau- 
coup à la  France  de  ménager  l’affeélion  des  Princes 
d’Italie  , ceux-ci  dévoient  toujours  lui  fçavoir  gré 
du  zélé  qu’elle  témoigneroit  pqm|leur  procurer 
la  paix , quand  même  la  négocia^n  ne  réuffirdic 
pas. 

Ces  raifons  paroiffoient  folidesau  Cardinal  Ma- 
zarin  lorfqu’il  raifonnoit  dans  fon  cabinet  & qu’il 
envifageoit  le  Traité  de  Munfter  en  fpéculation. 
Mais  lorfque  les  Plénipotentiaires  arrivés  fur  les 
lieux  virent  par  eux-mêmes  l’état  des  affaires  & la 
difpofltion  des  efprits,  ils  en  jugèrent  tout  autre- 
ment.» Je  fuis  d’avis,  dit  le  Comte  d’ A vaux  pref-  « 
qu’auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Munfter  , qu’on  en-  « 
tame  la  négociation  par  les  affaires  d’Allemagne , « 
parce  que  l’Empereurne  pourra  pas  refuferd’écou-  « 
ter  les  propofitions  qu’on  lui  fera  fur  cette  ma-  « 
tiere  , fans  faire  beaucoup  de  tore  à fon  parti  : » 
au  lieu  que  fi  la  négociation  vient  à fë  rompre  <*- 
pour  les  intérêts  de  la  France  en  Italie  ,.la  France  « 
fë  décréditera  entièrement  dans  l’efprit  des  Aile-  «• 
mands.  » Les  Allemands , difent  ailleurs  les  Pléni- 
potentiaires , feront  peu  touchés  du  zélé  de  la 
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» France  pour  la  paix  de  Tltalie.  Ils  Ce  plaindront  St 
» ils  feront  crus.  » Une  confidération  encore  plus 
importante  obligea  la  Cour  de  France  de  changer 
fon  premier  projet.  C’étoit  la  paillon  extrême  Sp 
refpérance  qu’elle  avoir  de  gagner  le  Duc  de  Ba- 
vière, de  le  faire  entrer  dans  lès  vues  fecrettes,  &de 
l’engager  à appuyer  fes  prétentions  dans  le  Traité. 
Or , pourréullîr  dans  ce  deiïèin , il  falloir  extrême- 
ment ménager  l’efprit  de  ce  Prince.  On  ne  pou- 
voir pas  manquer  de  l’aliéner  en  préférant  dès  le 
commencement  de  la  négociation  les  intérêts  de 
l’Italie  à ceux  d’Allemagne.  Les  Suédois  & tous  les 
autres  Alliés  eiHliroient  aulïi  pris  de  l’ombrage  , de 
forte  qu’il  fut  enfin  réfolu  de  commencer  par  les  af- 
faires d’Allemagne. 

Les  François  avoit  déjà  eu  fur  ce  fujet  plu- 
fieurs  conférences  avec  les  Suédois  & les  autres  Al- 
liés, pour  concerter  enlèmble  leur  conduite  fur  un 
même  plan,  afin  de  ne  rien  demander  de  plus  ou 
<Je  moinsles  uns  que  les  autres , & de  marcher , pour 
ainfi  dire , toujours  lèrrés  pour  être  mieux  en  état  de 
{e  Ibutenir  mutuelftment.  Il  falloit  d’ailleurs  don- 
ner à la  propofition  un  air  de  modération  qui  la 
xendît  plaufible,  & la  revêtir  de  toutes  les  apparen- 
ces d’un  zélé  fincere  pour  les  intérêts  des  Alle- 
mands, afin  que  ceux-ci , par  un  jufte retour,  s’in-r 
térelfaffent  aulîî  pour  la  fatisfaélion  de  la  France. 
Pour  cela  les  Plénipotentiaires  de  France  imaginè- 
rent avec  beaucoup  d’eljjrit  un  expédient  qui  fem- 
bloit  promettre  tout  l’effet  qu’on  defiroit , mais  qui 
ne  lailTa  pas  d’être  le  fujet  d’un  combat  de  politi- 
que entr’eux  de  le  Cardinal  Minillre.  Voici  quel-* 
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lè  étoit  la  penfée  des  Plénipotentiaires. 

Ils  propoferent  à la  Cour  de  France  de  déclarer 
que  le  Roi , pour  prouver  tout  à la  fois  & le  dcfir  fin- 
cere  qu’il  avoit  de  faire  la  paix , & le  défintérefle- 
ment  avec  lequel  il  faifoit  la  guerre  , étoit  prêt  de 
retirer  toutes  fes  troupes  de  l’Allemagne , & de  ren- 
dre toutes  fes  conquêtes  qu’il  y avoit  faites , pourvu 
que  l’Empereur  accordât  une  amniftie  générale  à 
tous  les  Etats  de  l’Empire,  & conlèntît  de  fon  côté 
à rétablir  toutes  choies  en  l’état  où  elles  étoienten 
i5i8.  Cette  déclaration  , difoient-ils,  dévoie  tou- 
cher le  cœur  de  tous  les  Allemands.  Elledevoit  con- 
vaincre toute  l’Europe  que  le  Roi  de  France  ne  defî- 
roit.en  effet  que  la  liberté  & la  paix  de  l’Empire.  Elle 
devoir  en  même  temps  détruiiŸles  impreffîons  défa* 
vantageufes  que  la  Maifon  d’Autriche  s’effbrçoitde 
donner  de  la  négociation  de  Munfter;  de  enfin 
rien  n’étoit  plus  conforme  auxproteftations  que  les 
François  avoient  fi  fouvent  faites  de  bouche  & par 
écrit  ,>de  n’avoir  d’autre  vue  dans  cette  guerre  que' 
le  rétabliflement  de  la  liberté  Germanique,  &l’ab- 
baiflèraent  de  cette  grande  puiflànce  dont  les  Em- 
pereurs abulbient  pour  l’opprimer.  Au  relie , ajou-' 
toient  les  Plénipotentiaires,  pour  prévenir  l’objec- 
tion qu’on  pouvoir  leur  faire , que  c’étoit  acheter 
bien  cher  un  peu  de  réputation , il  n’étoit  point 
à craindre  que  l’Empereur  les  prît  au  mot , parce 
qu’il  ne  confentiroit  jamais  à rendre  le  Royaume 
de  Bohême éleélif  comme  il  étoit  en  idi8,  & que 
le  Duc  de  Bavière  ne  pourroit  jamais  fe  rélbudre 
à reftituer  le  haut  Palatinat  ni  la  dignité  Eleélo- 
rale  ; de  forte  que  la  France  auroic  ainfi  tout  le  mé- 
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An.  lÔA^.  propofition  fans  en  courir  les  rifqiies. 

Une  feule  chofe  embarralToit  les  Plénipotentiai- 
res ; c’eft  qu’ils  doutoient  fi  les  Suédois  approuve- 
roieni  leur  propofition  & confentiroient  à en  faire 
une  pareille  de  leur  côté.  Car  en  cas  qu’ils  ne  le 
fillênt  pas,  la  déclaration  des  François  ne  pouvoic 
, être  regardée  que  » comme  une  forfanterie.  » Or 
les  Suédois,  difoient-ils , » font  fi  attachés  en  toutes 
« occafions  à leurs  intérêts  particuliers, qu’on  ne  peut 
» pas  fe  répondre  de  les  engager  feulement  à faire  ' 
» femblant  quelque  temps  de  les  abandonner  pour 
» l’intérêt  public.  » En  effet  lorfqu’on  confulta 
quelque  temps  après  les  Suédois,  ils  répondirent 
qu’ils  confentoient  à la  demande  de  1’Amnifti.e  & 
du  rétabliifcment  de  toutes  chofes  comme  en  i6i8; 
mais  qu’ils  n’approuvoient  pas  la  propofition  d’a- 
bandonner l’Allemagne.  Le  Cardinal  Mazarin  fut 
auffi  de  leur  avis.  Quelque  fpécieufè  que  parût  la 
propofition  imaginée  par  les  Plénipotentiaires  , 
quandon  ne  l’envifageoit  que  par  lÜdée  qu’elle  de- 
voir donner  du  défintéreffement  de  la  France , le 
Cardinal  y trouva  des  inconvéniens  confidéxables 
par  cet  endroit  là  même  & par  plufieurs  autres. 

Le  cardinal  Ma-  Premièrement  il  ne  jugea  pas  qu’il  fût  de  la  bon- 
prin  y trouve  des  politique  de  paroîtrc  fi  difpolés  à renoncer  à 
toutes  les  conquêtes.  C etoit  autorifer  les  ennemis 
ru«ff  demander  la  reftitution , & affoiblir  en  quelque 

idNoi/.  1É44.  façon  les  droits  de  la  France,  lorfqu’on  viendroit 
dans  la  fuite  à en  faire  la  demande.  Par-là  onolfen- 
foit  les  Suédois  aux  droits  defquels  cette  prop.ofi- 
11  pîlw.  ne  nuifoitpas  moins  qu’à  ceux  de  la  F'rance. 
/“'•  'pDtVrm.  i<î44.  Commc  ils  refufoient  de  laire  de  leur  côté  une  feirir 
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blable  déclaration , leur  filence  devoir  les  rendre 
odieux  en  les  failànt  paroître  plus  intérefles  que  les 
François;  ou  s’ils  le  déterminoienc  à la  faire,  pour 
fuivre  malgré  eux  l’exemple  de  leurs  Alliés , il 
leroit  toujours' vrai  de  dire  que  les  François  les 
auroient  engagés  à faire  une  démarche  qui  tendoic 
direélement  à leur  ruine,  & à la  perte  de  tous  les 
avantages  qu’ils  avoient  acquis  en  Allemagne,  tan- 
dis que  l’Empereur  lui-même,  plus  favorable  à leurs 
prétentions,  leur  avoir  Ibuvent  foie  elpérer  qu’il 
leur  abandonneroit  la  Poméranie.  C'étoit  enfin 
réduire  au  défefpoir  tous  les  Alliés,  &les  mettre 
dans  la  néceflité  de  faire  avec  l’Empereur  des  ac- 
commpdemens  particuliers,  pour  conferver  du 
moins  une  partie  de  leurs  avantages  & pour  mettre 
leurs  intérêts  à couvert.  Secondement,  fi,  par  une 
contre-rule,  comme  il  arrive  fouvent,  les  Impé- 
riaux acceptoient  la  propofition les  François  le 
trouvoient  obligés  ou  de  manquer  à leur  parole , 
, ce  qui  feroic  honteux  à la  France,  ou  de  la  tenir, 
ce  qui  lui  feroit  préjudiciable.  Or  il  étoit  à crain- 
dre que  les  Impériaux  ne  fiflent  en  effet  fèmblanç 
d’accepter  la  propofition,  parce  qu’ils  en  apperce- 
vroient  aifément  l’artifice , perlbnne  ne  pouvant  le 
perfuader  que  la  France  fit  fincerement  une  propo- 
fition fi  contraire  à les  intérêts.  Troifiémement , 
elle  faifoit  perdre  en  un  moment  tout  le  fruit  de^ 
négociations  fecrettes  qu’on  faifoit  avec  le  Duc  de 
Bavière,  en  déconcertant  toute  fa  politique.  Car 
ce  Prince  ne  pouvoit  efpérer  d’être  fécondé  de  la 
France  pour  obtenir  par  le  Traité  les  avantages  qu’il 
fpuhaitoit,  qu’autant  qu’il  feconderoit  lui-même 
Jçnie  lU  B b 


An.  id4J. 


Digitized  by  Google 


An.  i<Î45. 


XLII. 

K^ponfe  des  Pld- 
ftipotcatôtrcf* 


ïp4  Histoirk  DU  Traité 
la  France  pour  lui  faire  accorder  des  conditions 
avantageufes.  C’étoic-là  le  noeud  de  la  bonne  intel- 
ligence qui  commençoit  à Ce  former  entre  lui  & la 
France.  Or  unepropofltion  fi  défintéreflee  de  la  parc 
<les  François  rompoit  toutes  Tes  mefures,  & faifoit 
évanouir  fes  efpérances.  Le  Roi  ne  demandant  rien 
en  Allemagne,  leDucn’avoit  plus  rien  à demander 
au  Roi,  & on  le  mettoit  dans  la  néceflité  détourner 
fes  vues  d’un  autre  côté.  Il  eft  vrai  qu’on  pouvoir 
faire  entendre  fecrétement  à ce  Prince  & aux  Alliés 
que  la  propoficion  ne  feferoit  que  pour  embarralTer 
les  ennemis,  fans  deffein  d’en  pourfuivre  l’exécu- 
tion. Mais  outre  qu’on  pouvoir  aifément  trahir  le 
fecret,  il  étoit  à craindre  qu’une  telle  conduite  ne 
fit  naître  dans  leurs  efprics  de  fâcheux  foupçons. 
Quatrièmement  enfin,  la  propofition  devoit  cho- 
quer tous  les  Allemands  qu’on  abandonnoit  par-là 
au  pouvoir  abfolu  de  la  Maifon  d’Autriche , après 
tant  de  proteftations  qu’on  avoir  faites  d’un  fi  grand 
zele  pour  leur  liberté.  Car  fi  les  Princes  d’Italie 
étoient  bien  aifes  de  voir  les  François  maîtres  de 
Pignerol,  & à portée  de  lesMéfendre  contre  l’am- 
bition de  la  Mailbn  d’Autriche,  les  Allemands  ne 
dévoient  pas  moins  Ibuhaiter  de  les  voir  établis 
dans  quelques  poftes  avantageux  qui  leur  don- 
naflènt  la  facilité  de  courir  à leur  défenfe , lorf- 
qu’on  entreprendroit  de  les  opprimer. 

Telles  furent  les  raifons  que  le  Cardinal  Maza- 
rin  oppofa  au  projet  des  Plénipotentiaires;  & quoi- 
qu’elles ne  foientpas  toutes  également  (blides,  oa 
^ voit  des  traits  de  cette  politique  profonde  & 
droite  qui  caraélérifoit  cet  habile  miniftre.  Mais 
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provenus  en  faveur  de  leur  opinion , les  Plénipo- 
tentiaires ne  crurent  pas  devoir  fe  rendre.  Pour  fe 
juftifier  de  l’elpece  de  reproche  qu’on  leur  faifoit 
de  paroître  trop  faciles  à céder  les  conquêtes  d’Al- 
lemagne, ils  répondirent  que,  loin  d’avoir  jamais 
eu  la  penfée  de  les  abandonner,  ils  imiteroient  plu- 
tôt la  fermeté  du  Chancelier  Olivier,  qui , voyant 
qu’on  vouloir  propolèr  dans  le  Confeil  la  reftitu- 
tion  des  trois  Evêchés,  dit  hautement  que  Ton  avis 
étoit  qu’on  fit  trancher  la  tête  au  premier  François 
qui  feroit  une  ftmblable  propofition.  Ils  ajoutè- 
rent que  s’ils  avoient  propofé  d’offrir  à l’Empereur 
la  reftitution  des  conquêtes,  ce  n’étoit  que  dans  la 
fuppofition  que  l’Empereur  ne  l’accepteroit  pas  aux 
conditions  auxquelles  on  la  lui  offriroit,  n’étant 
pas  en  effet  yraifemblable  que  Ferdinand  voulût 
conlèntir  à rendre  le  Royaume  de  Bohême  éleélif , 
& le  Duc  de  Bavière  à reflituer  le  haut  Palatinat , 
ni  même  qu’on  pût  entreprendre , après  tant  de 
changemens  furvenus,  de  rétablirleschofes  comme 
en  i6i8.  Qu’en  tout  cas  fi  l’on  craignoit  que  l’Em- 
pereur par  une  extrême  paillon  de  recouvrer  les 
Places  n’acceptât  la  propofition , il  étoit  aifé  d’y 
mettre  tant  de  conditions  & de  limitations,  & de 
la  revêtir  de  tant  de  formalités,  que  l’exécution  en 
fèroit  impolfible  : qu’on  poûrroit,  par  exemple,  y 
ajouter  plufieurs  demandes  fur  la  forme  de  l’élec- 
tion du  Roi  de  Bohême,  où  pour  la  rendre  plus 
libre,  ou  pour  empêcher  que  la  Couronne  ne  pût 
fe  perpétuer  dans  la  même  Maifon  : Qu’on  pour- 
roit  encore  ajouter  que  la  France  demeureroit  en 
polfelfion  des  Places  qu’elle  avoit  conquifes,  juf- 
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T , qu’à  ce  que  les  Seigneurs  & les  Barons  de  Bolienié 
^45’  ^(fent  en  pleine  liberté.  Que  le  refus  que  l’Empe- 


reur feroit  d’accepter  la  propofition  le  rendroiC 
feul  coupable  aux  yeux  de  toute  l’Allemagne  du 
retardement  de  la  paix  , juftifieroit  les  arnies  de  là 
France  3c  lui  donneroit  droit  après  l’offre  généreufe 
qu’elle  auroit  faite  pouf  le  bien  de  l’Empire,  de  re- 
tenir toutes  feS  conquêtes  pour  fa  fûreté  particu- 
lière. Que  cette  propofition , loin  d’aliéner  le  Duc 
de  Bavière,  l’obligeroit  à le  rapprocher  de  la  Fran- 
ce, & à la  fervir  dans  lès  prétentions  fecrettés  pôur 
l’engager  à fe  défifter  d’une  propofition  fi  préjudi- 
ciable à fes  intérêts.  Qu’après  tout,  quoiqu’ils  ful^ 
fent  perfuadés  qu’il  ne  falloit  pas  négliger  le  Dud 
de  Bavière , ils  àvôient  de  la  peine  à croire  qu’il 
pût  jamais  fe  lier  lîncerement  avec  la  France  , par- 
I64Î.  ’ ce  que  fa  naiffance,  la  fituation  de  lès  Etats,  & lâ 
confidération  de  fes  enfans  prêts  à tomber  fous  la 
tutelle  de  l’Empereur,  étoient  autant  de  liens  qui 
l’attachoient  tellement  à la  Maifon  d’Autriche  , 
que  la  force  lèule  pouvoir  l’en  détacher  ; & qué 
peut-être  ce  Prince  fouhaitoit  lui-mêrne  qu’on  prît 
cette  voie , parce  qu’étant  Prince  de  l’Empire  & 
beau-frere  de  l’Emperaur,  il  ne  pouvoir  avec  hon- 
neur changer  de  parti  làns  un  prétexte  plaufible. 
Que  par  rapport  aux  Allemands  qu’on  craignoit 
d’offenfer,  il  falloit  mettre  beaucoup  de  différen- 
ce entre  les  Princes  d’Allemagne  & ceux  d’Italie  : 
Que  ceux-ci  plus  politiques , & plus  éclairés  fur 
leurs  véritables  intérêts,  étoient  bien  ailés  de  voir 
les  François  s’établir  dans  leur  voifinage  par  l’elpé- 
rance  d’en  tirer  du  fecours  dans  le  befoin  ; mais  que 
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les  Grinces  Allemands  ne  fouffroient  qu’avec  une  pei- 
be  extrême  que  desÉtrangers  démembraiïènt  l’Empi- 
re, préféraht  par  un  zélé  de  nation  la  confervation  du 
Corps  dont  ils  étoient  membres  à tous  les  avanta- 
ges particuliers  qu’ils  pouvoient  retirer  de  fa  divi- 
Êon  : d’où  les  Plénipotentiaires  concluoient  que 
la  proportion  de  rendre  toutes  les  conquêtes  d’Al* 
lemagne,  loin  de  choquer  les  Princes  Allemands  > 
feroit  reçue  de  la  plupart  avec  applaudilfement. 

Cependant  par  déférence  pour  le  lèntiment  dü 
Cardinal  Miniftre,  & pour  donner  en  effetàla  pro- 
pofition  plus  d’apparence  de  fincérité , ils  propole- 
rent  d’y  ajouter  uiie  claufè  pour  ne  pas  paroître  aban- 
donner les  intérêts  de  la  France  & de  fes  Alliés.  C’é- 
toit  de  demander  avec  le  rétablilfement  de  toutes 
choies  comme  en  1618,  une  fatisfacfUon  honnête 
pour  les  deux  Couronnes- alliées,  & une  garantie 
fuffifante  de  l’exécution  du  Traité.  Ce  tempérament 
plut  aux  Suédois,  & le  Baron  Oxenlliern  étant  en- 
core à Munfter,  témoigna  qu’il  l’agréoit.  Car  com- 
me la  propolltion  n’avoit  d’abord  déplû  aux  Suédois 
<}ufe  parce  qu’on  n’y  faifdit  aucune  mention  de  la 
fatisfaéirdn des  Couronnes,  dès  qu’on, leur  propolà 
d’y  ajouter  Cette  claulè,  ils  l’adopterent  fans  diffi- 
culté , & réfblurent  d’en  faire  une  femblable  de 
leur  côté,  convenant  pourtant  ^qu’il  fàudroit  dani 
le  cours  de  la  négociation  le  relâcher  lùr  le  réta* 
bliflement  de  toutes  choies  comme  en  1618,  à 
proportion  que  leurs  ennemis  le  rendroient  faciles 
fur  la  fatisfaftion  des  deux  Couronnes , parce  qu’eri 
effet  ce  dernier  point  étoit  l’objet  principal,  & que 
l’autre  n’étoit  qu’un  moyen  d’y  parvenir  plus  aifé- 
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ip8  Histoire  du  Traité 
menr.  La  Cour  de  France  & le  Cardinal  luî-mêmC^ 
approuva  aulTi  dans  la  fuite  ce  projet,  & ce  fut  fur 
ce  forvdement  que  les  Plénipotentiaires  François 
concertèrent  en  général  avec  le  Baron  Oxenftiern 
les  points  qui  dévoient  faire  la  principale  matière 
de  la  propofition.  Ils  fe  réduifbienc  à quatre  arti- 
cles fondamentaux  , par  lefquels  les  deux  Couron- 
nes dévoient  demander  une  Amniftie  générale  êc 
non  limitée  : le  rétabliflement  de  toutes  chofes  en 
Allemagne  comme  en  i6i8,une  garantie  fuffifan- 
te  pour  la  ftreté  du  Traité,  & une  fàtirfaélion  pour 
les  deux  Couronnes  proportionnée  à leurs  progrès 
& aux  dépenfes  quelles  avoient  faites.  C’étoit-là  , 
comme  on  diCoiz,  la'pîerre  quadrangulaire  de  toute 
la  négociation , qui  roula  en  effet  toujours  fur  ces 
quatre  points , comme  on  verra  dans  la  fuite.. 

Ce  projet  ainfi  arrêté,  entre  les  François  & les 
Suédois  fut  fuivi  d’une  autre  réfolution  qu’ils  pri- 
rent de  concert.  Ce  fut  d’inviter  encore  par  une 
troifiéme  lettre  circulaire  les  Princes  & les  Etats  de 
l’Empire  à fe  rendre  au  Congrès.  (*  ) 

Mais  à peine  le  Baron  Oxenftiern  étoit-il  parti 
de  Munfter , que  le  Cardinal  Mazarin  ignorant  ap- 
paremment ce  qui  s’étoit  palTé  entre  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  & celui  de  Suede,envoya  aux  Com- 
tes d’Avaux  & de  Servien  une  propofition  ou  écrit 
qu’il  avoir  fait  drelfer  dans  le  Conftil  du  Roi  avec 
beaucoup  de  foin  & d’attention,  pour  commencer, 
difbit-il , la  négociation , pour  faire  celTer  les  plain- 
tes des  Médiateurs , & juftifier  la  première  propo- 
Ction,  en  expliquant  avec  quelque  adouciflèment 

( * ) Ttji't  ftttt  Lillrt  i lajm  dt  u Vilrnnt. 
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les  termes  qui  avoient  déplu  aux  ennemis.  L’écrit 
écoit  accompagné  de  remarques  qui  en  juftifioienc 
tous  les  anicles , & d’un  ordre  exprès  aux  Plénipo- 
tentiaires de  le  communiquer  au  plutôt  aux  Média- 
teurs après  en  avoir  conféré  avec  les  Suédois.  ( a ) 
Cet  écrit  ou  efpece  de  propofition  qui  étoit  aulîî 
vague  que  la  première,  & qui  par  conféquent  ne 
devoit  rien  produire  de  plus  folide , furprit  les  Plé- 
nipotentiaires François  ; & ils  n’eurent  pas  de  peine 
à prévoir  qu’elle  ne  feroit  pas  du  goût  des  Suédois; 
car  outre  qu’ils  (èmbloient  alors  avoir  aflez  peu 
d’envie  d’avancer  le  Traité,  parce  que  leurs  armes 
étoient  triomphantes,  ils  étoient  dans  l’impoffibi- 
lité  de  faire  de  leur  côté  une  fèmblable  propofi- 
tion , leur  négociation  étant  arrêtée  par  un  diffé- 
rend particulier  qu’ils  avoient  avec  les  Impériaux. 
Il  s’agi ffoit  d’un  faufeonduit  pour  la  Ville  de  Stral- 
fund.  Les  Impériaux  le  refufoient,  parce  que  cette 
Ville  n’étant  que  Ville  médiate  àt  l’Empire, elle  n’é- 
toit  point,  difoient-ils , comprife  dans  le  Traité 
préliminaire  ; à quoi  ils  ajoutoient  que  fi  on  rece- 
voir dans  r Affemblée  les  Députés  de  toutes  lesVilles 
tant  médiates  immédiates , ce  ne  feroit  plus  une 
Affemblée  réglée , mais  une  cohue  : j'adoucis  enco- 
re leur  expremon.  (Ij)  Les  Suédois  au  contraire  ibu- 
tenoient  que  le  Traité  préliminaire  ne  faifant  point 
une  diftinélion  expreffe  des  Etats  médiats  & immé- 
diats de  l’Empire , tous  les  Alliés  des  Couronnes  y 
étoient  compris.  On  s’obfiina  de  part  & d’autre  , 
& les  Suédois  qui  n’étoient  pas  fâchés  d’avoir  un 

(«)  O*  trtuvtr»  ttt  Ecrit  i la  fia  ir  et  Vtlmmt. 
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prétexte  pour  attendre  un  plus  grand  nombre  do 
Députés  des  Etats  de  l’Empire , refufoient  d’entrer 
en  matiçre  iufqu’à  ce  qu’on  les  eût  fatisfait  fur  ce 
point. 

Mais  le  Comte  d’ Avaux  pre/Té  par  les  ordres  de 
la  Cour  ne  laifTa  pas  de  faire  le  voyage  d’Ofna- 
brug  pour  communiquer  aux  Suédois  le  nouvel 
écrit , .&  pour  s’éclaircir  en  même  temps  avec  eux 
fur  quelques  matières  importantes.  C’étoient  la  li-, 
gue  d’Allemagne  projettée  par  Ip  Cardinal  Maza- 
rin,  une  prétendue  négociation  (ecrette  des  Suédois 
en  Angleterre,  le  rnariage  du  Roi  de  Pologne  avec 
la  Reine  de  Suede , & les  demandes  que  les  deux 
Couronnes  Alliées  dévoient  faire  dans  le  Traité. 
Les  Suédois  voulurent  d’abord  que  le  Comte  d’A- 
vaux  leur  laifsât  l’écrit  pour  l’exarniqer  ; rqais  il  leur 
perfuada  de  fe  contenter  qu’il  leur  en  fît  la  leélure. 
Dès  que  les  Suédois  l’eurent  entendu,  ils  repréfen- 
tent  au  Comte  que  la  propofition  ne  contenoit  que 
des  complimens  qui  ne prodairoient  aucun  bon  effet- 
Qu’il  étoit  inutile  de  faire  une  propofition  fi  va- 
gue, dt  qu’ü  f^Hoit  propoler  quelques  conditions 
du  moins  en  termes  généraux  ; mais  qu’il  feroit  per- 
nicieux dp  le  faire  dans  les  conjohélures  prélèntes , 
avant  l’arrivée  des  Députés  qu’on  attendoit,  parce 
qu’ils  en  fèroient  infailliblement  offenfés.  Le  Com- 
te d’Avaux  avoir  prévu  l’objeélion,  & répliqua 
qu’il  s’agilToit  moins  d’entrer  en  matière , que  dc 
donner,  quelque  fàtisfaélion  aux  Médiateurs,  dç 
d’éviter  le  reproche  qu’on  faifoit  aux  Alliés  de  vou- 
loir retarder  la  paix.  Qu’après  tant  d’invitations  les 
grinces  & les  États  ne  dévoient  pas  trouver  mau- 
vais . 
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V*is  qu’on  commençât  enfin  la  négociation  fans 
eux.  Que  les  ennemis  le  prévaloieet  de  ces  longs 
retardemens;  & que  piufieurs  croy oient  même 

3u’il  feroit  plus  honorable  & plus  avantageux  aux 
eux  Couronnes  de  traiter  par  elles-mêmes  des 
intérêts  des  Etats  de  l’Empire , d’autant  plus  que 
cet  expédient  abrégeroit  les  longueurs  inévitables 
dans  une  fi  grande  multitude  de  Déput^ 

Rien  n’étoit  dans  le  fond  plus  contrlrc  aux  vé- 
ritables (èntimens  du  Comte  d’ Avaux  ; fon  o^jet 
étoit  de  perlùader  les  Suédois , conformément  aux 
ordres  de  la  Cour.  Il  le  prévalut  habilement  d’un 
faux  avis  qu’on  avoir  donné  à Salvius , que  le  Pape 
formoit  avec  le  Prince  Thomas  & d’autres  Princes 
d'Italie  une  ligue  contre  la  France  ; mais  toutes  fes 
ïjemontrances  furent  inutiles , & le  Comte  eut  be- 
fbin  de  toute  foa  adrelTê  pour  réfifter  non-lèule- 
ment  aux  raifbns , mais  encore  au  nombre  de  les 
Adverfaires.  Car  il  n’étoit  foutenu  que  par  le  fèul 
Baron  de  Rorté,  au  lieu  que  les  deux  Ambaflàdeurs 
de  Suede  étoient  fécondés  des  Dépotés  de  Heflè  , 
de  Lunebourg  & de  quelques  autres  qui  étoient  tous’ 
dans  les  mêmes  fèntimens.  Ce  fut  fur  eux  que  les 
Suédois  le  déchargèrent  adroitement  de  l’embarras 
où  ils  étoient  de  répondre  aux  vives  inftances  du 
Comte  d’Avaux , difànt  qu’à  toute  extrémité  il  fal- 
loir leur  demander  leur  confentement.  Alors  tous 
ces  Députés , comme  de  concert  Sc  préparés  fans 
doute  par  les  Suédois,  redoubleront  leurs  inftances 
pour  perfuader  au  Comte  de  ne  faire  aucune  pro- 
pofition  avant  l’arrivée  des  Députés  des  Eleéleurs 
âc  des  Villes  qu’on  attendoit.  Les  Suédois,  qui  Iça-; 
Tome  //,  Ce 
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voient  qu’outre  les  Députés  de  HeflTe,  de  Mekelr 
bourg,  de  Lun^bourg  & des  Villes  Anféatiquesi 
qui  étoient  déjà  arrivés,  la  plupart  des  autres  fô 
préparoient  à venir  au  Congrès , & même  quel- 
ques Princes  en  perfonne , comme  le  Duc  Guil- 
laume de  Veymar  & un  Prince  d’Anhalt,  infifterenc 
d’autant  plus  fur  la  nécelfité  de  ce  délai , qu’ils 
efpéroien^e  prévaloir  encore  mieux  que  les  Fran- 
çois de  l™réfence  des  Députés.  Tant  de  réfif'  • 
tance  triompha  du  moins  en  partie  de  la  fermeté 
& ^es  raifons  du  Comte  d’ Avaux.  Tout  ce  qu’il 
put  obtenir  fut  qu’on  n’attendroit  l’arrivée  que  des 
Députés  de  Mayence,  de  Brandebourg  & du  Cercle 
deFranconie  : les  deux  premiers  parce  qu’ils  étoienc 
exprelfément  nommés  dans  le  Traité  préliminaire , 
les  autres  parce  que  leur  préfence  feroit  fort  utile 
aux  deux  Couronnes  ; & pour  leur  donner  le  temps 
de  Ce  rendre,  le  Comte  d’ Avaux  promit  de  ne  faire 
la  nouvelle  propolltion  qu’après  trois  ou  quatre 
femaines. 

Après  cette  première  conteftation  le  Comte 
d’ A vaux  entama  d’autres  matières.  Il  s’appliqua  fur- 
tout  à pénétrer,  s’il  étoit  poflible,  les  demandes 
que  la  Suede  vouloir  faire  dans  le  Traité.  Car  les 
François  & les  Suédois  étoient  aulîl  réfervés  fur  ce 
point  les  uns  avec  les  autres,  qu’avec  les  ennemis 
mêmes.  Cette  conduite,  qui  paroît  fi  contraire  à la 
confiance  mutuelle  que  des  Alliés  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres,  ne  laiflê  pas  d’être  fondée 
en  raifon , parce  qu’on  peut  de  part  & d’autre  abu- 
fer  d’une  telle  connoilfance  pour  faire  de  nouvel- 
les demandes  auxquelles  on  n’auroit  pas  fongé»  & 
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rendre  par-là  la  négociation  plus  difficile;  ou  même 
pour  le  fufcicer  des  obftacles  les  uns  aux  autres,  ce 
qui  arrive  quelquefois  entre  ceux  du  même  parti , 
parce  qu’il  eft  difficile  qu’ils  Ibient  parfaitement 
exempts  de  jaloufie.  Quelques  rulès  que  le  Comte 
d’Avaux  employât  pour  arracher  aux  Suédois  quel- 
que partie  de  leur  lècret , il  ne  put  rien  découvrir: 
Il  leur  laillà  quelquefois  comme  entrevoir  des  mo- 
dèles de  conditions  que  la  France  pourroit,  difoit- 
ii  f propofer  aux  Impériaux  & aux  Efpagnols.  Il 
xefuïbic  avec  affedlation  de  les  leur  montrer  écri- 
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tes  : il  le  contentoit  d’en  jetter  dans  la  conyerfa-' 
tion  quelques  mots  équivoques  en  apparence.  Il 
feignoit  de  craindre  d’en  avoir  trop  dit.  Il  faifoic 
lèmblant  de  laillèr  échapper  fon  lecret  pour  dé- 
couvrir celui  des  Suédois  ; mais  ce  fut  inutilement. 
Ceux-ci  fe  tinrent  toujours  fur  leurs  gardes,  fur- 
tout  avec  un  homme  dont  Salvius  connoiffioit  l’a- 


dre(îe&  la  pénétration  dangereufe  dans  cette  elpece 
de  combat. 


■ La  lèule  choie  que  le  Comte  d’ Avaux  découvrit  , t. 

1 i r • t f>  f i • r • Zele  des  Sucdoif 

dans  les  lentimens  des  Suédois  9 ce  tut  une  partia-  pour  la  Religior 
lité  fans  bornes  poqj  leur  Religion,  jufqu’à  avan- 
cer  que  Téquilibre  des  deux  Religions  en  Allema- 
gne pouvoir  feul  rendre  la  paix  fâre  & durable: 

Qu’il  falloir  introduire  cet  équilibre  dans  le  Col-  ««•»  *' 

lége  Eleéloral , dans  la  Chamlire  Impériale  de  Spire 
& dans  le  Conlèil  Aulique , parce  que  fans  cela 
l’Empereur  conlerveroit  toujours  une  trop  grande  u.  j, 

autorité.  M.  Polelme , Réfident  de  Helîè  à la  Cour 
de  France,  prélènta  peu  de  temps  après  à M.  de 
Srienne  un  Mémoire  qui  tendoit  à la  même  fn , 

Ce  ij 
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An.  1645.  & lequel  il  faifoic  connoître  que  le  deflein  des 
Proteftans  étoit  d’unir  dans  le  Traité  les  intérêts 
des  deux  Religions  Proteftante  & Calvinifte,  pour 
leur  ménager  les  mêmes  avantages  aux  dépens  de 
la  Religion  Catholique.  Au  lieu  d’un  expédient  fi 
peu  certain  pour  aflurer  l’exécution  du  Traité , âc 
fi  préjudiciable  à la  Religion  Catholique , lé  Car- 
dinal Mazarin  avoit  imaginé,  comme  j’ai  dit  ail- 
leurs , de  faire  entre  les  Princes  d'Allemagne  Ca- 
tholiques & Proteftans  , une  ligue  par  laquelle  ils 
s’engageroient  à garantir  le  Traité , & à (è  déclarer 
contre  ceux  qui  refufèroient  d'en  obfèiver  les  con- 
ditions. Mais  quand  le  Comte  d’Avaux  en  fit  la 
propofition  aux  Suédois,  il  ne  trouva  dans  eux  que 
de  l’indifférence  Sc  de  la  froideur.  Ils  convinrent 
que  cette  ligue  feroit  utile;  mais  ils  trouvoient  des 
difficultés  dans  l’exécution , parce  que  » difbient- 
ils,  les  Partiians  de  l’Empereur  n’y  voudroient  pas 
entrer.  Ils  prétendoient  d’ailleurs  que  la  principale 
fureté  du  Traité  devoir  être  fondée  fiir  l’alliance 
des  deux  Couronnes  Sc  la  confèrvation  des  Places 
fortes  qu’elle  avoit  conquifes  fur  le  Rhin  & dans 
la  Poméranie.  Comme  la  chgfè  ne  preflbit  pas 
encore,  le  Comte  d’Avaux  ne  jugea  pas  à propos 
d’infifter;  mais  il  découvrit  aifénîent  la  vraie fburcc 
de  l’éloignement  que  les  Suédois  témoignoienc 
■ pour  cette  ligue.  C’éioit  la  crainte  qu’ils  avoienc 

Pue  la  France  ne  pût  fe  paffer  trî>p  aifément  de 
alliance  delaSuede,  fi  elle  fe  voyoit  aflurée  de 
l’exécution  du  Traité  par  une  ligue  générale  de  tous 
les  Princes  d’Allemagne. 

Dans  la  même  cpnférence  le  Comte  d’Ayavx 
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jioar  exécuter  un  ordre  qu’il  avoir  reçu  du  CardI-  i6d<. 

nal  JMazarin  , {è  plaignit  aux  Suédois  de  ce  que  fans  ’ ^ 

la  participation  de  la  France,  ils  emretenoienc  en  li. 
Angleterre  une  négociation  fecrette  avec  le  Parle-  d^unV“"i^^ocuti^ 
ment.  Cétoit  un  avis  qu’on  avoir  donné  au  Cardi-  ^ 

, & qui  l’inquiétoic  extrêmement.  Les  Suédois,  ^ 
delàvouerent  d’abord  cette  négociation , & préten- 
dirent que  l’avis  étoit  faux  ; mais  prelTés  par  le 
Comte , ils  répondirent  que  fi  on  avoir  fait  quel* 
ques  propoficions  au  Parlement , elles  ne  devoienc 
caufer  aucune  inquiétude  à la  France  , parce 
que  ce  n^étoienc  que  des  complimens  , pour 
entretenir  la  bonne  intelligence  entle  la  Suède  8c. 
le  Parlement  d’Angleterre , dans  le.  defiein  d’em- 
pêcher que  le  Roi  Charles  n’envoyât  des  VailTeaux 
au  Roi  de  Dannemarck.  Le  Comte  fit  fèmblanc 
d’être  fatisfait  de  leur  réponfè  ; mais  il  ne  laifià 
d’écrire  à M.  de  Sabran  , Ambafikdeur  en  Angl^ 
terre,  pour  l’avertir  d’avoir  l’œil  à ce  qui  s’y  paflè- 
roit.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  Cour  de  France  ap;- 
préhendoit  aflèz  peu*  l’union  du  Parlement  d’An- 
gleterre avec  la  Suede;  8c  la  Suede  de  Ton  côté 
ne  devoit  pas  beaucoup  redouter  les  liaifons  du 
Roi  Charles  avec  le  Danois.  Ce  Prince  n’avoit  pas 
de  Vaiflèaux  à leur  envoyer , & le  Parlement  n’é- 
toit  pas  en  état  d’affifter  la  Suede  ; mais  on  crai- 
gnoit  que  ce  grand  zélé  que  les  Suédois  témoi- 
gnoient  pour  leur  Religion  ne  fiât  le  véritable 
nœud  de  cette  ligue  avec  l’Angleterre,  8c  qu’ils 
n’eullènt  entrepris  de  faire  avec  tous  les  Etats  Pro- 
tefians  une  confpiration  générale  pour  opprimer  la 
Religion  Quholique. 
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LII. 

Le  Roi  de  Polo- 


timens  des  Suédois  fur  une  affaire  délicate  qui  re- 
gardoit  le  Roi  de  Pologne.  Ce  Prince  depuis  la 
*ne  veurdemlndH  moit  de  la  Reine  fon  époufe  avoir  fongé  à deman- 
H^ne^chrifline  jg  Re“me  Chriftine  en  mariage , afin  de  termi- 
ner les  différends  des  deux  nations , & de  remojj- 
ter  fiir  un  Thrône  qu’il  prétendoit  lui  appartenir. 
Il  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  un  rival  dans  la  per- 
fonne  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg;  mais  il  redou- 
toit  moins  cet  obftacle  que  celui  que  l’antipathie 
des  nations  & la  différence  de  Religion  oppofoienc 
à fbn  deffein.  Il  étoit  même  perfuadé  que  l’affaire  ne 
réufliroit  pas, dtils’attendoità  un  refus.  Cependant  ce 
Prince,  par  un  caprice  bifàrre  ou  une  raifon  incon- 
nue àtoutle  monde,  s’ot^inoit  dans  fon  deflein , Sc 
foUicitoit  fans  celle  la  Cour  de  France  d’en  faire  la 
nropofition  àlaCourde  Suede.  Les  Plénipotentiai- 
* s François  ne  pouvant  pénétrer  le  motif  qui  faifbit 
perfifter  le  Roi  de  Pologne  dans  une  entreprifè  fi 
chimérique,  s’imaginèrent  d’abord  qu’il  cherchoit 
un  refus  de  la  part  des  Suédois  pour  avoir  un  pré- 
texte de  rompre  avec  eux.  Ils  écrivirent  leur  pen- 
fée  à la  Cour  de  France , qui  par  cette  raifon  diffé- 
ra quelque  temps  de  s’engager  dans  cette  affaire 
& fit  fècretement  folliciter  Ladiflas  de  fonger  plu- 
tôt à époufcr  quelque  Princeflè  Françoifè.  Mais  ce 
Prince  dilfipa  lui-même  tous  les  foupçons  par 
les  affurances  qu’il  donna  qu’il  ne  s’offenferoit  point 
du  refus  de  la  Suede , Sç  que  fi  ce  premier  deflein 
ne  réuflifToit  pas,  il  recevroit  volontiers  de  la  main 
du  Roi  de  France  une  Princeffe Françoifè.  La  Cour 
ralTurée  par  ces  promeffes  chargea  le  Comte  d'Ar 
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taux  de  propofèr  l’afFaire  aux  Plénipotentiaires  de  164t. 
Suede.  Il  le  fit  avec  les  mé«agemens  polfibles,  ^ 

& il  reçut  des  SuecMft  la  réponlè  qu’il  avoit  pré- 
vûe  : qu’ils  ne  croyoient  point  que  ce  mariage  fe 
pût  faire  : Que  fi  le  Roi  de  France  par  complaifance 
pour  Ladiflas  en  vouloir  faire  la  propofition , il 
falloir  quelle  fe  fît  fans  éclat,  pour  ne  pas  inté- 
relTer  l’honneur  de  l’un  & de  l’autre.  Que  la  Suede 
.ne  s’en  offenfèroit  point;  mais  qu’il  vaudroit  mieux 
n’en  f oint  parler.  C’eft  en  effet  le  parti  que  prit  enfin 
le  Roi  de  Pologne. 

Après  ces  divers  étlaircilTamens , 4e  Comte  d’ A-  ‘ 

* . s n Nouveaux  d-rfaut, 

vaux  revint  a Munlter,  oc  y trouva  un  nouveau  dan*  le  oieinpou- 
fùjet  de  cpnteftation  avec  les  Elpagnols.  Ceux-ci, 
par  un  accord  coccerté  avec  les  François , avoient 
promis  de  conligner  entre  les  mains  des  Médiateurs, 
le  20  Janvier  de  l’année  i^4j,leur*plein  pouvoir 
réformé.  Quoique  jce  terme  fût  expiré , ils  refufe- 
rent  d’abord  de  montrer  leur  plein  pouvoir , Ibus 
prétexte  que  les  François  n’ayant  point  fait  une 
propofition  telle  qu’on  avoit  droit  d’attendre  d eux,  . 
ils  étoient  en  droit  de  refuler  l’échange  des  pleins 
pouvoirs.  Mais  les  Médiateurs  ayant  réfuté  ce  mau- 
vais raifonnement , par  la  raifon  que  l’obligation 
de  fnontrer  les  pleins  pouvoirs  eft  antérieure  à celle 
de  faire  des  propofitigns , ils  confentirent  enfin  à 
faire  l’échange  qu’on  demandoic,  & décelcrent 
eux-mêmes  en  cette  occafion  le  peu  de  zélé  qu’ils 
avoient  pour  l’avancement  de  la  paix.  Car  quelque  • • 
fujet  qu’on  eût  d’attendre  d’eux  un  plein  pouvoir  en 
bonne  forme  après  tant  de  conteftations , & la  pro- 
-mellè  folemneile  qu’ils  en  avoient  fait^’ en  repré^ 
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An.  i6a.<  parfaitemenc  femblable  à la  minute  qui 

en  avoit  été  droiTé^à  Munft^d’un  commun  con- 
lèntement)  le  plein  pouvoir  ^IRlspréfenterent  étolc 
encore’aufîî  défeélueux  que  le  premier. 

Liv.  Après  tout  les  François  auroient  moins  inflSé 

ftofit'eK”Mrdi«  défauts,  fi  leurs  adverfaires  avoient  agi  de 

nriaaég^'ûoii.'  meilleure  foi.  Mais  comme  les  Ëfpagnols  lèm» 
bloient  ne  chercher  qu'à  furprendre  les  François 
ceux-ci  crurent  devoir  en  cette  occafion  ulèr  de 
tous  leurs  droits.  Ils  n’étoient  pas  fâchés  d’ailleurs 
d’avoir  un  fi  jufte  prétexte  de  différer  la  négocia- 
tion, du  moins  avec  les  Efpagnols.  Ainfi  profitant 
de  leur  avanta^ , ils  déclarèrent  aux  Médiateurs 
que  vû  lès  défauts  du  nouveau  plein  pouvoir , ils 
ne  pouvoient  pas  traiter  avec  les  Efpagnols , jufi> 
qu’à  ce  qu’ils  l’euflent  fait  réformer  coniorméraenc 
à la  minute;  mais  qu’ils  ne  laifièroient  pas  de  trai- 
ter avec  les  Impériaux , dont  le  plein  pouvoir  étoie 
en  bonne  forme.  Cette  conduite  donna  aux  Fran- 
çois deux  avantages:  le  premier,  de  rendre  inutile 
l’artifice  des  Efpagnols , qu’on  croyoit  n’avoir  en 
Vûe  que  de  retarder  l’arrivée  des  Députés  d’Allema- 
gne, comme  il  feroit  arrivé , fi  les  François,  en  re- 
fufant  de  traiter  avec  les  E^agnols , avoient  aufîi 
, refufë  de  le  faire  avec  les  Impériaux;  le  fécond  • 
que  la  Cour  de  France  avoit  extrêmement  à cœur  p 
fut  de  faire  naître  entre  les  Impériaux  & les  Efpa- 
gnols  des  fèmences  de  divifion  & de  )aloufie , en 
divifant  leur  négociation.  Car  la  France  fè  fiattoic 
que  la  crainte  que  les  Efpagnols  auroient  que  les 
Impériaux  ne  fè  déterminafient  à traiter  fans  eux  , 
lêsrendroit||usfbuples&  moins  difiiciles;  3c.  ell«  - 

vouloic 
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Vosloit  du  moins'fe  venger  ainfi  des  inquiétudes 
continuelles  que  les  Efpagnols  lui  caufoienc  par 
leurs  follicitations  & leurs  intrigues  auprès  des 
Alliés  pour  les  détacher  de  fes  intérêts. 

Il  s’agilToit  après  cela  d’entrer  en  matière  avec 
les  Impériaux  , comme  on  l’avoit  promis  aux 
Médiateurs;  mais  comme  les  François  n’avoient 
point  encore  drelle  leur  propofition  , & que  les 
Suedoisétoient  déterm  inés  à différer  quelque  temps, 
toute  la  négociation  devoit  fe  réduire  à l’écrit  en- 
voyé parle  Cardinal  Mazarin  aux  Plénipotentiaires 
François.  Sans  doute  il  eût  mieux  vallu  le  fupprimer 
tout-à-faitjpuifqu’iln’ajoutoit  rienàce  qui  avoit  déjà 
été  propofé  ; mais  c’étoit  l’ouvrage  du  Cardinal, 
& les  Plénipotentiaires  avoient  ordre  de  le  prélen- 
ter.  Il  n’étoit  queftion  que  de  le  faire  un  peu  plutôt 
ou  plus  tard,  & ce  fut  un  nouveau  fujet  de  querelle 
entre  les  Comtes  d’Avaux  & de  Servien,par  une 
fuite  de  la  méfintelligence  qui  duroit  toujours 
entr’eux  malgré  leur  réconciliation  apparente.  Il 
cft  Vrai  que  la  Cour  de  France  avoit  ordonné  de 
prélenter  l’écrit  inceffamment;mais  on  a vû  que  le 
. Comte  d’Avaux  dans  fon  voyage  d’Ofiiabrug  avoit 
été  forcé  de  promettre  aux  Suédois  un  délai  de  trois 
ou  quatre  femaines.  Cette  condefcendance  pour 
des  Alliés  qu’il  falloir  ménager  paroiffoit  fort  rai- 
fonnable  en  elle-même;  & depuis  qu’on  s’y  étoit 
engagé  par  une  promeflê  formelle , elle  fèmbloit 
néceffaire;  cependant  le  Comte  de  Servien  déclara 
que  fon  avis  étoit  qu’on  donnât  inceffamment  aux 
Médiateurs  la  propofition  envoyée  de  la  Cour, 
afin , difoit-il , d’obéir  aux  ordres  du  Roi , Sc  de  dé-. 
Tome  II,  D d, 
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Démêlé  entre 
Ici  deux  Plénipou 
François  i l’occ»- 
lion  de  l’écrit  du 
Cardinal  Maaaiin. 


Digitized  by  Google 


Am.  1^45’. 


• . 

tvr. 

t’écrit  efl  pré- 
ftaté  aux  Média- 


210  Histotre  Du  Traité 
truire  les  calomnies  des  ennemis:  à quoi  il  ajou^ 
toit  qu’il  ne  falloir  pas  rendre  ainfi  les  Suédois" 
maîtres  des  réfolutions  de  la  France,  & que  fi  on 
leur  communiquoit  les  ordres  de  la  Cour,  ce  n’etoic 
point  pour  prendre  leur  avis.  Le  Comte  d’Avaux 
foutint  de  fon  côté  fon  fentiment  avec  beaucoup 
de  chaleur.  Il  répondit  que  M.  de  Servien  lui-mcme 
avoit  pris  fur  cela  des  engagemens  avec  les  Suédois: 
Que  puifqu’il  avoit  déjà  confenti  qu’on  différât  de 
quinze  jours  l’exécution  des  ordres  du  Roi,  il  pou- 
voir bien  accorder  encore  un  pareil  délai  aux  prières 
de  tous  les  Alliés, d’autant  plus  qu’on  étoità  laveille* 
de  recevoir  de  la  Cour  de  nouveaux  ordres  qu’il 
étoic  à propos  d’attendre  avant  d’exécuter  les  der- 
niers. Qu’il  luffifoic  de  déclarer  aux  Médiateurs  ' 
que  les  défauts  du  plein  pouvoir  des  Efpagnols 
n’empêcheroient  pas  de  traiter  avec  les  Impériaux^ 

& que  cette  déclaration  auroit  le  même  effet  fans 
avoir  le  même  inconvénient;  au  lieu  qu’une  pro- 
pofition  donnée  par  écrit  autoriferoit  tous  les  Alliés 
ou  à traiter  de  leur  côté  fans  confulter  la  France, 
ou  à lui  faire  de  juftes  reproches  de  lui  avoir  man^- 
qué  de  parole. 

M.  de  Servien  fèntoit  apparemment  toute  la 
force  de  ces  raifons,  & ne  laifîa  pas  de  perfifter 
dans  fon  fentiment,  & d’en  écrire  même  à la  Cour 
d’une  maniéré  peu  favorable  au  Comte  d’Avaux.  Il 
fit  plus  ; car  ne  pouvant  obliger  fon  Collègue  de 
céder  à fa  feule  autorité , & n’ofànt  point  agir  feul, 
il  s’unit  contre  lui  avec  les  Médiateurs*.  Ceux-ci  f& 
voyant  fécondés  par  un  des  Plénipotentiaires  re- 
vinrent à la  charge  avec  une  nouvelle  ardeur,  Sc 
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firent  de  fi  vives  inftances  pour  arracher  au  Comte  ^ lôdi. 
<!’ Avaux  fon  confentement,  que  ce  Miniftref  n’o- 
fant  à fon  tour  {è  rendre  fêul  rofponfable  des  fuî- 
tes que  pouvoir  avoir  fa  première  réfolution,  céda 
malgré  lui  à l’opiniâtreté  de  fon  Collègue  & à l’im- 
portunité des  Médiateurs.  M.  de  Scrvien  confentit 
feulement  qu’on  ne  donnât  à la  propofition  que  le 
fiom  d’écrit,  croyant  ôter  par-là  aux  Alliés  tout 
lieu  de  fe  plaindre , & pour  fe  réfèrver  le  droit  de 
faire  dans  la  fuite  une  propofition  plus  ample  & 
plus  détaillée , parce  qu’en  effet  celle  qu’on  don- 
noit  étoit  trop  vague.  L’écrit  fut  ainfi  remis  aux  i"»" 
Alédiateurs  pour  être  communiqué  aux  Impériaux  ^ Britnnt  , } Mart 
Sc  outre  cet  écrit  les  François  en  donnèrent  un  fe- 
cond  pour  les  Efpagnols,  mais  cacheté,  & avec  pro- 
mefîè  de  la  part  des  Médiateurs  qu’ils  ne  le  leur 
communiqueroient  qu’ après  qu’ils  auroient  fatisfaic 
à ce  qu’on  demandoit  d’eux  pour  leurs  pleins  pou- 
voirs; & cette  condition  fut  même  écrite  fur  le 
deffis  du  pacquet.  Cet  écrit  étoit  fèmblable  à celui 
qu’on  communiquoit  aux  Impériaux  , excepté 
qu’on  y propofoit  aux  Efpagnols , ou  de  céder  à 
la  France  toutes  fes  conquêtes,  ou  de  lui  refti- 
tuer  toutes  leurs  anciennes  ufurpations. 

L’écrit  donné  aux  Impériaux  caufa  de  grands  ivn. 
murmures  à Munfter  & à Ofnabrug.  M.  de  Rofen-  piîignfnttIv'M.  ^ 
ban,  Réfident  de  Suède  à Munller  , en  fit  des  CmuS 

plaintes  fort  aigres  ; les  Plénipotentiaires  d’Ofna-  d’Avaux. 
brug  prétendirent  que  c’étoit  une  contravention  • 
formelle  aux  Traités  d’alliance,  & ne  s’appaiferent 
que  lorfqu’ils  furent  affurés  que  l’écrit  n’avoit  été 
donné  que  par  un  efifet  de  la  méfintelligence  des 
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an  Histoire  du  TRAtré 
deux  Miniftres  François,  & qu’il  n’auroit  aucune 
fuire*.  M.  de  Servien  fie  pour  cela  un  voyage  exprès 
à Ofnabrug.  Mais  apres  avoir  calnaé  la  mauvaife 
Fumeur  des  Suédois,  lorfqu’il  fut  de  retour  à Munf- 
ter,  il  déchargea  la  fienne  far  le  Comte  d’ A vaux, 
fe  prévalant  des  conférences  qu’il  avoit  eues  avec 
les  Suédois  pour  aceufer  le  Comte  d’ Avaux  à la 
Cour  , & le  rendre  coupable  de  tout  le  bruis  qui 
s’étoit  fait.  Il  l’accufa  d’avoir  aigri  l’efprit  de  M.  de 
Rofènhan , pour  fe  venger  de  la  violence  qu’on  lui 
avoit  faite  en  l’obligeançde  conlentir  à donner  l’ér 
crit  aux  Impériaux.  Il  prétendit  que  fi  les  Suédois 
s’étoient  oppo^fés  à la  propofition  envoyée  par  la 
Cour,  c’étoit  uniquement  la  faute  du  Comte  d’A- 
vaux  , qui,  au  lieu  de  leur  parler  avec  la  fermeté 
néceflâire,  ne  leur  avoit  propoféla  chofe  que  mol- 
lement , & étoit  convenu  avec  eux  de  ne  point  fai- 
re la  propofition  avant  même  que  de  la  leur  mon*- 
trer.  Il  avançoit  dans  fa  lettre  cette  aceufarion  avec 
tant  de  confiance , qu’il  prioic  qu’on  en  envoyât 
l’extrait  aux  Suédois,  promettant  qti’ils  confirme- 
soient  fa  relation.  Il  étoit  apparemment  bien  per- 
lùadé  que  la  Cour  n’en  feroit  rien , pour  ne  pas 
donner  une  feene  ridicule  aux  Alliés;  mais  il  arriva 
que  le  Baron  Oxenftiern  étant  venu  dans  ces  cir- 
conftances  à Munfter,  & étant  prié  par  M.  d’A- 
vaux  de  dire  avec  liberté  tout  ce  qu’il  en  fçavoir, 
non- feulement  délavoua  en  pleine  conférence  Mv 
de  Servien  qui  en  fortit  en  colere  ; mais  fe  plai- 
gnit encore  afiez  publiquement  de  ce  que  M.  de 
Servien  imputoit  aux  Suédois  ce  qu’ils  n’avoienc 
jamais  dit  x ni  même  penfé.  Malgré  celaM.  de 
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"Vlen  craignant  que  le  défaveu  de  M.  Oxenftiern 
fie  lui  fit  tort  à la  Cour,  envoya  quelques  jours 
après  à Ofiiabrugun  homme  de  confiance  nommé 
du  Ponceau,  pour  préfenter  aux  Suédois  une  rela^ 
tion  de  fon  voyage  qu’il  avoit  un  peu  adoucie,  & 
les  prier  de  la  ligner.  Mais  l’Envoyé  fut  mal  reçu 
des  Suédois , qui  reconnurent  encore  dans  la  nou- 
velle relation  divers  traits  peu  conformes  à la 
vérité,  & dont  quelques-uns  leup  parurent  même 
offenlans. 

C’en  étoit  pl^  qu'il  ne  falloit  pour  juftifier  le 
Comte  d’Avaux , pour  peu  que  le  Cardinal  Maza- 
rin  eût  eu  de  difpofition  à le  croire  innocent. 
Mais  fouvent  il  fuffit  d’avoir  une  fois  commencé  à 
paroître  coupable  pour  l’être  toujours.  M.  de  Ser- 
vien  avoit  fait  d’alTez  grandes  fautes;  il  avoit  fait 
làns  néceflîté  un  affront  aux  Députés  des  Villes 
Anféatiques;  il  avoir  écrit  feul  à la  Dicte  de  Franc- 
fort, & mérité  par-là  que  la  Diete  méprilàt  fa  let- 
tre fanslui  faire  de  réponiè.  Il  avoit  encore  récem- 
ment prévenu  l’avis  & le  conrentemenc.de  fon  Col- 
lègue, en  écrivant  feul  aux  Etats  de  la  Haye  pour 
leur  apprendre  les  honneurs  que  le  Roi  aecordoit 
à leurs  Ambalfadeuts.  Dans  cette  derniere  occafion 
la  Reine  le  blâma  encore  de  s’être  joint  aux  Mé- 
diateurs contre  le  Comte  d’Avaux  ;.tout  cela  ce- 
pendant fut  incontinent  oublié.  Les  fautes  ne  font 
à la  Cour  que  ce  qu’on  y veut  qu’elles  fbient.^M.  de 
Lyonne , gendre  de  M.  de  Servien , avoit  gagné 
la  confiance  du  premier  Miniftre,  & avoit  l’art  de 
le  perfuader.  Le  Comte  d’Avaux  avoit  auffi  à la 
jCoui  dans  la  perfonne  de  M.  de  Brienne  un  ami 

Dd  iij  * 
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^ ^ ✓ puHiant , mais  trop  ménager  de  fa  faveur.  Le  Car- 

dinal  foupçônnoit  peut-être  le  Comte  de  vues  am- 
bitieulès  que  quelques-uns  lui  împutoient , qui 
êtoientde  devenir  lui-même  Cardinal  pour  fupplan- 
ter  le  premier  Miniftre, ou  pour  partager  avec  lui 
l’autorité  du  Miniftere.  Il  eft  du  moins  certain  que 
le  Cardinal  Mazarin  le  baïiïbit,  & que  la  feule  né- 
ceflité  des  affaires  l’obligea  de  l’employer  dans  la 
négociation  du  Traité  de  Paix.  Ce  fut  par  la  même 
raifon  qu’il  lui  refufk  pendant  près  d'un  an  le  con- 
gé qu’il  demandoit  pour  abandyiner  la  négocia- 
tion ; mais  dans  cette  occafion  le  Comte  d’ Avaux 
ayant  rcnouvellé  fes  inftances , le  Cardinal  per- 
fuadé  que  M.  de  Servien  étoit  déformais  afiez  aa 
fait  des  affaires  pour  pouvoir  fè  palier  des  lumières 
de  fon  Collègue,  confèntic  à fbn  retour,  & le 
Comte  fe  difpofa  à partir. 

iix.  Au  premier  bruit  de  ce  changement  les  Sué- 

refle  a Muni-  témoignèrent  du  chagrin  , & écrivirent  à 

M.  de  Cerifàntes,  Rélîdent  de  Suède  à Paris , que 
la  Suède  s'en  tiendroit  ôffenfée.  La  Lantgrave  de 
Hefîè  réfolut  auffi  d’envoyer  un  Gentilhomme  à la 
trure  in  Cout  doFrance  pout  faite  chauger  cctte  réfolutiou. 

mouvemens  auroient  apparemment 
' été  inutiles,  fi  le  Duc  de  Longueville  ne  s’ étoit  in- 
téreffé  pour  faire  refter  le  Comte  d’Avaux  à Munf- 
ter.  Comme  ce  Prince  devoir  bien-tôt  s’y  rendre,  la 
Cour  efpéra  qu’il  calmeroit  par  fbn  autorité  tous  les 
différends  des  deux  Plénipotentiaires.  C’étoit  un 
témoin  dont  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pouvoir  récufèr  le 
témoignage , ^ un  arbitre  au  jugement  duquel  ils 
oe  pouvoienc  fe  difpenfer  de  fe  foumettre.  En 
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effet  dès  que  le  Duc  de  Longueville  fut  arrivé  à ^ 

Munfter,  le  Comte  d’Avaux  le  trouva  tout  à coup 
dans  une fituation  beaucoup  plus  tranquille,  parce 
qu’il  étoit  fort  eftimé  de  ce  Prince,  & que  M.  de 
Servien  n’ofa  plus  faire  éclater  fon  animofué  de- 
vant un  témoin  qui  ne  lui  auroit  pas  été  favorable. 

Je  reviens  aux  affaires  générales. 

Les  Suédois, après  s’être  plaints  de  l’écrit  dont  je 
viens  de  parler,  fèlaifferent  enfin  perfuader  par  les  périaux  & des 
raifons  des  Plénipotentiaires  de  France;  mais  il  n’en 
fut  pas  ainfi  des  Impériaux.  Comme  ils  croyoient 
que  cet  écrit  leur  donnoit  un  moyen  fur  de  défà- 
bafer  les  Princes  &les  Etats  d’Allemagne  de  la  bon- 
ne opinion  qu’ils  avoient  des  difpolitions  de  la 
France  pour  la  paix,  ils  Ce  récrièrent  avec  affeéla- 
tion  contre  le  procédé  de  la  France,  & ils  curent 
grand  foin  de  répandre  par-tout  l’écrit  qu’ils  donne- 
* rent  quinze  jours  après  aux  Médiateurs  pour  répon- 
dre à'relui  des  François.  (*}  Les  Efpagnols  firent 
de  leur  côté  quelque  temps  après  une  réponfe  à 
peu  près  femblable  ; & on  vit  par  ces  differens 
écrits  que  l’un  & l’autre  parti  fçavoit  également 
' employer  les  apparences  du  zélé  & de  l’équité  pour 
fe  juftifier  aux  dépens  de  Ces  adverfaires. 

Les  Impériaux  avoient  d’abord  fait  une  réponfe  . 

• * I I . fl  ^ 

beaucoup  plus  longue;  mais  comme  elle  concenoïc  roiHdtent  pour 
d’ailleurs  beaucoup  de  chofes  qui  pouvoient  offen-  point 
fer  les  François , les  Médiateurs  les  obligèrent  de 
la  réformer  & de  l’abreger.  Ils  déclarèrent  de  plus 
aux  uns  & aux  autres  qu’ils  n’approuvoient  nulle- 
ment ces  fortes  d’écritures,  qui  fembloient  réduire: 

(*)  ut  ittit  » la  fa  it  u Vtlumtf 
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/ear  médiation  a de\  enir  de fimples  porteurs  d’écrttsi 
C’écoic  aulîi  le  lèntimenc  de  la  Cour  de  France  qui 
fe  plaignoit  depuis  long-temps  de  ce  qu’on  paroiF- 
(bit  vouloir  faire  du  Congrès  de  Munfter  une 
ademblée  d’ Avocats  &de  Juri{’con(ultes;&  en  effet 
les  Plénipotentiaires  François,  pour  obéir  aux  or- 
dres réitérés  de  la  Cour , firent  trouver  bon  aux 
Alliés  & aux  ennemis  qu’ils  ne  traitaffent  plus  par 
écrit,  mais  feulement  de  vive  Voix,  avec  permif- 
fion  aux  Médiateurs,  lorfqu’on  leur  feroit  des  pro- 
pofitions,  d’en  écrire  fur  leurs  tablettes  les  points 
les  plus  importans  pour  foulager  leur  mémoire. 
Cette  méthode  ne  fut  cependant  pas  dans  la  fuite 
obfervée  avec  rigueur,  & les  François  furent  bien- 
tôt après  obligés  de  donner  encore  par  écrit  leur 
fécondé  propofition , parce  quelle  devoit  êtie  la 
bafè  de  tout  le  Traité. 

Cette  propofition  étoit  toujours  le  principal  obr  ^ 
jet  qui  occupoit  les  Médiateurs  & tous  les  Plénipor 
tentiairesàMunfter  & à Ofhabrug.Le  délai  que  les 
François  gagnèrent  par  leur  écrit  fut  court;  & com- 
me cet  écrit  ne  parut  pas  fuffifant  pour  entrer  en 
matière , les  Médiateurs  commencèrent  tout  de  - 
nouveau  à les  prelTer  de  donner  leur  propofition. 
Les  Impériaux  publioient  par-tout  que  la  France  ne 
cherchoit  qu’à  gagner  du  temps,  & qu’il  falloir,  ou 
qu’elle  exprimât  clairement  ce  qu’elle  demandoit  à 
l’Empereur,  ou  qu’elle  déclarât  qu’elle  ne  préten- 
doit  rien.  Le  nombre  des  Députés  croiffoit  tous  les 
jours  à Munfter  & à Ofnabrug;  & comme  leur  ab- 
fence  avoir  jufqu’alors  fervi  de  prétexte  pour  diffé- 
rer la  négociation,  il  fembloit  que  depuis  leur  ar- 
rivé© 
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wvëeon  nepouvoit  plus  fe  dirpenferde  la  corn-  i54J. 

niencer.  Les  Suédois  eux-mêmes , qui , peu  de  jours 
auparavant,  prioientles  François  de  fufpendre  la 
Communication  de  leur  écrit , commencèrent  alors 


à les  prefîer  d’entrer  férieulement  en  négociation. 
La  bataille  de  Jannwitz  que  le  Général  Torftenlbn 
gagna  en  ce  temps-là  fur  les  Impériaux  fut  la  caulè 
de  ce  changement.  Enflés  de  leur  viéloire,  les  Sué- 
<lois  crurent  apparemment  que  dans  une  conjonc- 
. ture  fl  avantageulè  pour  eux , les  Impériaux  n’ofc- 
roient  leur  rien  refufer;  ou  peut-être  ne  vouloient- 
ils  que  faire  parade  de  leur  zele  pour  la  paix  au  mi- 
lieu même  de  leurs  triomphes , & rendre  les  Fran- 
çois lèuls  coupablesde  la  lenteur  de  la  négociation. 

Un  événement  imprévu  contribua  à mettre  de 
plus  en  plus  les  François  dans  la  néceflîté  de  com- 
mencer inceflàmment  leTraité.  Ilsavoientdeman- 


Lxra. 

L’Empereur  re«d 
la  liberté  à l’Elec- 
teur deTteret. 


d^  qu’avant  toutes  choies  l’Empereur  rendît  la  li- 
berté à l’Eleéleur  de  Treves , & ils  apprirent,  con-  • 
tre  leur  elpérance , que  l’Empereur  la  lui  avoir  en 
effet  rendue  avec  la  permifllon  d’aller  même  à 
Munfter,s’il  le  vouloir.  Les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois n’étant  pas  d’abord  bien  informés  dy  détail  de 
cette  affaire,  s’en  firent  beaucoup  d’honneur,  oL-  unnJftTUmifu. 
Ià,d  irent-ils , ies  deux  premiers  points  demandé^ar  ’ ** 

le  Roi  p^rieufement  emportés  , la  liberté  de  l'Élec-  . 
leur  dii  rêves , & l’ intervention  de$  Députés  au  Con- 
gres. Ils  en  attribuèrent  aufli  une  partie  de  la  gloire  à 
la  derniere  viiSloire  de  Torftenfon , beaucoup  plus 
qu’aux  follicitations  du  Pape,  qui  s’étoit  contenté  • 
de  propofer  des  tempéramens , au  lieu  que  l’Empe- 
reur avoir  tout  accordé.  Enfii) , ils  étoient  d’avis  ■ 

Tome  IL  ‘ %c 
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que  le  Roi  fit  à l’Elefteur  quelque  gratifîcatiort 
confidérable  pour  le  dédomoiager  de  fes  pertes, 
récompenfer  fa  fidélité.  Ils  vouloient  de  plus  que 
les  Gouverneurs  de  Spire  & de  Philifbourg  le  re- 
çuflènt  comme  le  Souverain  de  ces  Places,  en  pre- 
nant cependant  les  précautions  néceflàires  pour  de- 
meurer toujours  les  maîtres.  Ce  dernier  article  fiic 
exécuté  ; & la  France  croyoit  avoir  lieu  de  s’en  ap- 
plaudir , lorfqu’elle  apprit  quelque  temps  après  le 
Traité  lècret  que  l’Ele<Teur  avoit  fait  avec  l’Empe- 
reur, par  lequel  il  acceptoit  le  Traité  de  Prague  , 
lailîànt  les  Elpagnols  en  poiTelîion  de  ce  qu’ils  lui 
avoient  pris , & promettant  de  retirer  ce  que  les 
François  pccupoient. 

Ce  Traité  furprit  d’autant  plus  les  François,  que 
quelques  mois  auparavant  l’Eleéleur  leur  avoit  écrit 
pour  les  avertir  qu’on  lui  faifoit  diverfes  propofi- 
tions  pour  le  furprendre , & les  prier  de  ne  pas 
•croire  les  bruits  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  répan- 
dre au  préjudice  de  fa  réputation , parce  qu’il  étoit 
déterminé  à demeurer  fidele  à la  France  ; mais  il 
parut  bien  dans  la  fuite  qu’il  n’ avoit  figné  ce  Trai- 
té que  par  violence , pour  (è  délivrer  d’une  injufte 
captivité  & de  l’ennuyeulè  prifon  où  il  languiflbit 
depuis  dix  ans  dans  un  âge  déjà  avancé.  Il  eft  vrai 
qu’il  lemble  qu’il  auroit  du  en  conféquence , lorf- 
qu’il  lè  vit  en  liberté,  protefter  contre  la  violence 
qu’on  lui  avoit  faite  la  Cour  de  France  l’elpéra 
en  eflfet  pendant-quelque temps;  mais  il  crut  ap- 
paremment qu’il  étoit  inutile  de  faire  cet  éclat  , 
parce  que  lans  faire  de  [proteftation  il  lèroit  le 
maître  d’agir- comme  il  jugeroit  à propos.  H éc^-:^  - 
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vit  à la  Reine  Régence  une  lettre  fort  relpeélueu-  ^ ^ 1645  « 

le  , pour  excufer  la  démarche  qu’il  avoit  été  obli- 
gé de  faire , & lui  demander  la  continuation  de  fes 
oonAffices  dans  le  Traité  de  Paix  : à quoi  la  Reine 
répondit  que  fes  Ambaflâdeurs  à Munfter  appuye- 
roienc  toujours  lès  intérêts  à proportion  de  l’atta- 
.chement  qu’il  marqueroit  à la  France.  Les  choies  le  • . 

paflèrenc  ainfi  avec  douceur^  beaucoup  de  bonté 
du  côt^deja  Reine  , de  forte  que  la  confiance  fut  , 
bieri-tôc  de  parc  & d’autre  parfaitement  rétablie. 

Tant  de  circonllances  réunies  contribuoiem  à Le  Prince  Ragott- 
embarralTer  extrêmement  les  Plénipotentiaires  de 
France.  Car  fi  d’un  côté  ils  le  voyoienc  prelTés  de 
commencer  la  négociation  , ils  étoient  arrêtés  de 
l’autre  par  plufieurs  confidérations  importantes  que 
je  vais  expofer  après  que  j’aurai  raconté  le  Traité 
d’alliance  que  la  France  conclut  alors  avec  le  Prin- 
ce Ragotski.  La  France , comme  j’ai  dit  ailleurs , 
fondoic  de  grandes  efpérances  fur  ce  Traité , & le 
deliroit  depuis  long-temps.  Cependant  la  négli- 
gence des  Suédois,  ou  plutôt  rimpuilTancc  où  ds 
étoient  de  partager  avec  la  France  lès  frais  de  cette 
• alliance  , la  crainte  des  armes  Impériales  , & les 
mouvemens  que  l’Empereur  le  donna  de  fon  côté 
pour  rompre  fa  négociation , en  fulpendirent  long^ 
temps  le  fuccès.  Enfin  l’approcbedu  Général  Torl^ 
tenfon.avec  une  Armée  viélorieufe  encouragea  le 
Prince  Tranfylvain  ; & le  Comte  de  Croifly  , En- 
voyé de  la  Cour  de  France,  profita  habilement  de 
cette  conjonélure  pour  achever  fon  ouvrage.  Ce 
ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine.  Depuis  peu 
l’Empereur  avoit  fait  promettre  aux  Etats  de  Hon* 

. . Eeij 
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An.  1 6a<  aflemblés  à Thyrne , une  entière  fatisfacflion 
lur  tous  les  fujets  de  plainte  qu’ils  prétendoient 
avoir  de  lui , & il  avoir  en  mémetemps  fak  faire 
au  Prince  Ragotski  des  offres  très  - avant  *eufes 
pour  récabliffement  de  fa  Maifon.  Ces  propofitiorts 
Lmrr  U M.  i,  avoient  tout  à coup  fait  tourner  tous  lès  efprits  du 
côté  de  la  Maifon  d’Autriche.  On  fit  dans  la  Hongrie 
des  fêtes  & des  feftiin  comme  pour  une  affaire  con- 
, due.  On  y but  publiquement  à la  lancé  de  l’Em- 
pereur & du  Roi  d’Efpagne , Sc  pour  la  profp^rité  de 
leurs  armes.  Le  Prince  lui-même  parut  ébranlé  paç 
les  avantages  qu’on  lui  propofoit  ; mais  le  Comte  de 
CroilTy  prévint  parfon  adrefle  les  fuites  de  ces  pre- 
miers mouvemens.  Il  repréfenta  vivement  au  Prince 
le  danger  où  il  s’expofoit  en  abandonnant  les  Alliés 
pour  fe  mettre  à ladiferétion  de  fes  ennemis , & que 
l’Empereur  n’exécuteroit  peut-être  aucune  de* fes 
promelfes  ; de  forte  qu’après  quelques  délibérations 
. ce  Prince  fe  déclara  enfin  pour  la  France.  Le  Traité 

fut  figné  le  aa  Avril  1545.  Le  Comte  de  CroilTy  ne 
manqua  pas  de  ménager  encore  dans  ce  Traité , fui- 
vant  les  intentions  de  la  Cour  & les  inftrudions  qu’il 
recevoir  du  Comte  d’ Avaux , un  article  particulier 
en  faveur  des  Catholiques.  Les  autres  conditions  du 
Traité  furent  à peu  près  les  mêmes  que  celles  qui 
avoient  été  déjà  proposes  & arrêtées  par  les  Sué- 
dois , avec  cette  différence  que  le  premier  Traité 
comprenoit  également  la  France  & la  Suede  , au 
lieu  que  la  France  feule  étoitdireétementcomprifè 
dans  celui-ci. 

Comme  les  choies  éloignées  paroillènt  toujours 
plus  confidérables  quelles  i\e  font  en  effet , on  fe 
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r^joiiit  beaucoup  en  France  du  fuccès  de  cette  négo- 
ciation , comme  ce  nouveau  Traité  eût  dû  por- 
ter le  dernier  coup  à la  M.aifon  d’Autriche.  Cepen- 
dant le  Prince  Ragotski  prelTé  par  le  Comte.de 
CroilFy  de  rejoindre  à l’Armée  Suédoife  , & ne  pou- 
vant encore  y aller  en  perfonne , y envcîya  le  Géné- 
ral Bacos  avec  une  grande  partie  de  fon  Armée.  A 
l’arrivée  de  ces  nouvelles  troupes , on  vit  les  Suédois 
prefqu’auflî  curieux  d’examiner  leur  contenance  & 
leur  maniéré  de  faire  la  guerre  ,*  que  fi  elles  étoient 
venues  du  fond  des  Indes.  On  leur  fournit  exprès  des 
occafions  de  le  fignaler  & de  donner  des  preuves  de 
leur  valeur  ; mais  elles  en  profitèrent  aflez  mal  ; & 
ce  qui  acheva  de  les  rendre  méprifables  aux  Sué- 
dois , ce  fut  le  peu  de  difcipline  qu’elles  obfer- 
voient.  Les  Officiers  ne  fçavoientpas  commander, 
& les  Soldats  encore  moins  obéir.  Il  le  faifoit  tous 
les  jours  quelque  fédition  dans  leur  camp.  Ils  ne 
gardoient  aucun  ordre  ni  dans  les  marchés  ni  dans 
les  aélions  , & ils  étoient  par  leur  indocilité  beau- 
coup plus  redoutables  à leurs  propres -Chefs  qu’à 
leurs  ennemis.  Auffi  ne  furent-ils  pas  d’un  grand 
fecours  aux  Confédérés , & cette  déclaration  du 
Prince  Ragotski  n’aboutit  qu’à  faire  obtenir  à ce 
Prince  artificieux  des  conditions  plus  avaqtageu- 
fès  dans  le  Traité  qu’il  fit  peu  de  temps  après  avec 
l’Empereur.  Il  eft  même  fort  vraifemblable  que 
c’étoit  là  tout  ce  qu’il  defiroit. 

Cependant  les  Plénipotentiaires  de  France  occu- 
pés, comme  j’ai  dit , de  la  propofition  qu’il  falloit 
préfenter  aux  Médiateurs,  attendoient  ^r  cela  les 
ordres  de  la  Cour,  fur-tout  par  rapport  à trois  ol> 

£ e ii) 
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2ta  Histoire  DU  Traité 
’ jets.  Le  nouvel  accroifîementde  puiflànce  que  les 
Suédois  venoient  d’acquérir  par  leur  viéloire,  don- 
noit  dé  l’inquietude  à la  France.  Dès  le  commen- 
cement de  cette  année  le  Général  Tprftenfon  n’ef- 
pérant  rien  faire -de  confidérable  dans  le  Jutland  ni 
dans  le  Holflein  , & ne  voulant  pas  d’ailleurs  don- 
ner le  temps  à l’Empereur  de  remettre  fes  troupes 
furpied , étoit  entré  dans  la  Bohême  à la  tête  d’une 
Armée  de  quinze  oufeize  mille  hommes , tandis 
que  Konigfmarck  .&  Wrangel  entretenoient  la 
guerre  dans  la  Saxe , la  Mifnie  & la  Weftphalie.  A 
cette  nouvelle  l’Empereur  avoit  fait  hâter  fes  le- 
vées. Il  rappella  de  Hongrie  Goez  avec  les  trou- 
pes qu’il  y commandoit.  Il  reçut  un  fecours  con- 
lîdérable  du  Duc  de  Bavière , & après  avoir  décla- 
ré Hatsfeld  Général  de  l’Armée  Impériale,  il  s’avan- 
ça lui-même  avec  Léopold  fon  frere  jufqu’à  Pra- 
gue , pour  encourager  l’Armée  par  fapréfence,  & 
donner  fes  ordres  de  plus  près.  En  même  temps 
pour  animer  les  troupes  qui  lèmbloient  avoit  ou- 
blié leur  ancienne  valeur , on  répandit  dans  le  pu- 
blic le  bruitjque  la  lainte  Vierge  avoit  promis  à l’Em- 
pereur dans  un  fonge  une  viéloire  complette  fur 
les  Suédois.  Soit  que  ce  Prince  ajoutât  foi  à cette 
prétendue  révélation  , foit  que  ce  ne  fût  qu’une  ru- 
fe  pour  infpirer  de  la  confiance  aux  Soldats , le  Gé- 
néral Hatsfeld  eut  ordre  de  donner  bataille , & s’y 
difpofa. 

Mais  Torftenfon  le  prévint  ; car  ce  Général  fa- 
tigué des  incommodités  qu’il  recevoir  dans  fes  di- 
verfes  marches  du voifinagedel’Ârmée  Impériale, 
l’attaqua  brufquemcnt  auprès  deTabor,  & dans  ce 
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premier  choc  les  Suédois  mirent  en  fuite  la  Cava-  1(54.  r. 
lerie  Allemande , & firent  un  affez  grand  carnage 
de  l’Infanterie.  Le  lendemain  la  bataille  ayant  re- 
commencé, l’Armée  Impériale , après  un  combat 
fort  opiniâtre,  céda  enfin  aux  Suédois  upe  viéloi- 
re  complette } prefqu’à  la  vue  de  Ferdinand.  Conf- 
cerné  de  cette  nouvelle  perte  , il  fe  retira  promp- 
tement à Ratisbonne , &de-là  à Vienne,  laflTant  à 
l’Archiduc  Léopold  le  foin  de  défendre  la  Haute 
Autriche.  Cette  viéloire  ouvrant  aux  Suédois  l’ei>- 
trée  dans  tous  les  pays  héréditaires  de  l’Empereur , 
la  terreur  y fut  fi  grande , que  plu^eurs  fongerent 
à ïè  réfugier  dans  quelque  lieu  de  fureté.  L’Impé- 
ratrice lè  retira  dans  la  Stirie  avec  les  enfans.  D’au- 
tres vouloient  aller  chercher  un  azile  jufqu’à  Salz-» 
bourg , ou  mêmeà Venife  , frl’Empereûr  ne  l'avoif 
défendu  par  un  Edit  févere.  En  effet  Torftenibn 
traverlà  îàns  oppofition  toute  la  Bohême , Sc 
après  avoir  pris  plufieurs  petites  Places , afliégea  • 

Brinn.  Mais  l ePrince  Ragotski  qui  le  vint  joindre  à 
vce  fiege,  rayantprefqu’aufli-tôt  abandonné,  comme 
je  le  dirai  bien-tôt , il  fut  obligé  d’abandonner  lui- 
même  fon  entreprilè , & de  fè  retirer  vers  l’Elbe. 

Tel  étoit  alors  l’état  florillànt  des  armes  Suedoi- 
lès.  Or  il  fembloit  à la  France  qu’avancer  le  Traité  Vuet  oppo«M  ie 
dans  de  pareilles  drconftances , c’étoit  avancer  la  Surde!*"  « <î«  i» 
ruine  de  la  Religion , & donner  trop  d'avantage 
aux  Suédois  ; car  ceux-ci  fe  prévalant  de  leur  fiipé- 
riorité,  & fécondés  de  tous  les  Princes  Proteftans, 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  porter  des  coups 
mortels  à la  Religion  Catholique , & de  fe  procurer 
peut-êtie  un  éijablifTement  trop  puiffant  en  Alle- 
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Ü24  Histoire  du  Traité 
magne,  au  préjudice  des  prétentions  de  la  France.’ 
Les  deux  Couronnes  alliées  étoienc  d’accord  fur  la 
fin  qu’elles  fè  propofoient , qui  étoit  d’afFoibür  la 
trop  grande  puiflance  de  la  Maifon  d’Autriche  , & 
de  rétablir  l’ancienne  liberté  des  Princes  de  l’Empi- 
re ; mais  elles  ne  conveneient  pas  des  moyens.  Les 
Suédois  vouloient  y parvenir  en  élevant  les  Protef- 
tans  8C  en  afFoiblilïànt  les  Catholiques , dans  l’opi- 
nion où  ils  éioient  que  ceux-ci  leroient  toujours 
trop  attachés  à la  Mailbn  d’Autriche.  La  France  au 
contraire  croyoit  devoir  foutenir  également  les  Ca- 
tholiques’ Sç  les  Proteftans  fans  diftinélion  de  Reli- 
gion. Car  outre  qu’illui  convenoit  de  favorifèr  plu- 
tôt les  Catholiques , comme  elle  le  fît  en  effet  tou- 
jours autant  que  l’intérêt  de  l’Etat  le  lui  permit , 
elle  étoit  perfuadée  que  la  différence  de  Religion 
n’entroit  pour  rien  dans  le  fyftême  de  fà  politique 
par  rapport  à rAllemagne,&  que  la  liberté  des  Prin-  • 
ces  & des  Etats  de  l’Empire  une  fois  bien  établie  , 
fèroit  un  contrepoids  fuffifànt  à l’autorité  des  Em- 

{)ereurs.  Les  François  confidéroient  d’aiHçurs  que 
a propofition  qu’ils  avoient  à faire  contenoit  des 
demandes  fi  délicates  & fi  importantes,  qu’il  fallotc 
avant  de  la  publier  en  examiner  mûrement*tous  les 
termes , en  concerter  tous  les  articles  avec  les  Al- 
liés , & preflentir  même , s’il  étoi»poffible,  la  difpo- 
fition  du  public.  Tout  cela  demandoit  beaucoup 
de  temps. 

Un  autre  confidération  d’une  importance  extrê- 
me n’inquiétoit  pas  moins  les  Plénipotentiaires  de 
France.  C’étoit  l’incertitude  où  ils  étoient  du  fuccès 
des  négociations  fecrettes  que  la  France  faifoit  de- 
puis 
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puis  long-temps  avec  le  Duc  de  Bavière.  Les  Dé- 
putes  de  ce  Prince  ne  failbient  que  d’arriver  àMunf- 
ter,  & les  François,  avant  que  de  s’expliquer , au- 
roient  bien  voulu  s’éclaircir  avec  eux  des  inten- 
tions de  leur  maître.  Ce  reflbrt  de  politique  eut  un 
fj  grand  effet  dans  toute  la  fuite  de  la  négociation, 
que  je  ne  puis  me  difpenferde  le  développer  ici  & 
de  le  faire  connoître  aux  Leéleurs.  J’ai  raconté  dans 
l’hifloire  préliminaire,  que  dès  avant  que  Guftave, 

Roi  de  Suede,  portât  les  Armes  en  Allemagne,  la 
France  fongeant  dès-lors  à oppofer  une  barrière 
aux  projets  ambitieux  de  la  Âlaifon  d’Autriche  , 
ménageoit  avec  les  Princes  d’Allemagne  une  ligue 
fecrette,  fur-tout  avec  le  Duc  de  Bavière  , qui  étoit 
le  plus  puiilànc  des  Princes  Catholiques  , & donc 
l’alliance  auroit  été  infiniment  utile  aux  vues  de 
la  France.  De-là  le  Traité fecret  que  Louis  XIII.  fit 
avec  ce  Prince  en  1(^3 1 , & le  zélé  que  la  France  té- 
^inoigna  pour  fes  intérêts  contre  les  Suédois  memes 
fes  Alliés  ; car  le  défir  de  conferver  la  Religion  ne 
fut  pas  en  cette  occafion  le  feul  motif  delà  condui- 
te du  Cardinal  de  Richelieu.  Mais  la  plupart  des 
Princes  d'Allemagne , fur-tout  le  Duc  de  Bavière, 
répondant  mai  aux  deffeins  de  la  France , & ne  pou- 
Viyit  ou  n’olànt  fe  réfoudre  à fe  détacher  du  parti 
de  la  Maifon  d’Autriche  , le  Roi  fe  vit  obligé  de 
s’unir  étroitement.avecla  Suede  ;de  forte  que  fi  les 
Princes  d’Allemagne  avoient  alors  écouté  les  pro- 
pofitions  de  la  France , il  eft  certain  qu’elle  ne  fè  . 
feroit  point  alliée  avec  les  Suédois  ; & combien  de 
malheurs  n’euffent-ils  pas  épargné  à l’Empire  ! Ce- 
pendant malgré  la  guerre  que  la  France  fut  obligée 

Tomç  //.  Ff  * ' 
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de  faire  à l’Empereur  & au  Duc  de  Bavière  mê- 
’ me,  elle  ménagea  toujours  autant  qu’il  lui  fut  pof- 
l’efprit  de  ce  Duc,  & ne  ceiïa  de  le  follici- 
9 Avril  (çj.  fecrettement  de  changer  de  parti.  Le  Traité  de 

Paix  qu’on  devoir  négociera  Munfter  , écoic  une 
conjon(51:ure  importante  où  l’alfeélion  du  Duc  de 
Bavière  pouvoir  être  extrêmement  utile  aux  inté- 
rêts de  la  Couronne.  Le  Cardinal  Mazarin  mettoic 


LXXI. 

Divers  inié.'its  de 
cc  Prince. 


Irfirt  du  PU'nif. 
»"  C.irJia.  Maxar, 
Avril 


tout  en  oeuvre  pour  le  gagner , & il  commençoic 
enfin  à concevoir  de  bonnes  efpérances. 

Le  Duc  de  Bavière  étoit  déjà  vieux  , & fes  en- 
fans  jeunes.  Il  confidéroit  qu’à  fa  mort  l’Empereur 
pourroit  aifcraent  s’emparer  de  fes  Troupes , & ac- 
quérir feul  tout  le  crédit  que  le  Duc  partageoit 
avec  lui  dans  la  Ligue  Catholique  dont  il  étoit  le 
Chef.  Par  cette  rai  ion  le  Duc  fouhaitoit  un  prompt 
accommodement , craignant  de  mourir  avant  la  fin 
du  Traité  dont  il  prévoyoit  les  longueurs.  Il  ap- 
préhendoit  cependant  d’être  obligé  par  le  Trai- 
té de  Paix  à rendre  une  grande  partie  de  la  dépouil- 
le des  Princes  Palatins  donc  il  étoit  en  pofiTefiion  , 
& cette  crainte  lui  faifoit  fouhaicer  une  trêve  pré- 
férablement à la  paix.  Il  n’étoic  pas  même  fi  atta- 
ché à la  Maifon  d’Autriche , qu’il  ne  fouhaitât  fon 
abbailTement , la  propre  Maifon  ne  pouvant  s’éle- 
ver ni  même  fe  Ibutenir  dans  la  fplendeur  où  elle 
étoit,  qu’autanc  que  celle  d’Autriche  perdroit  de 
là  trop  grande  fupériorité.  Mais  d’un  autre  côté  s’il 
fouhaitoit  de  voir  la  Maifon  d’Autriche  abbaiifée  , 


il  ne redoutoitpas  moins  lapailTance  de  la  France, 
fur-tout  en  Allemagne.  Il  Îbufîroit  impatiemment 
qu’elle  voulût  s’étsiblir  dans  les  Provinces  de  TEm- 
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pire , Sc  il  vouloir  qu’elle  refticuâc  toutes  les  con- 
quêtes. D’où  il  eft  aifé  de-juger  que  toute  l’adrellè 
'&  l’habileté  du  Cardinal  Mazarin  auroit  échoué  » 
dans  le  deflein  de  gagner  ce  Prince,  li  l’intérêt  ne 
s’en  étok  mêlé  ; car  c’eft-là  le  grand  reflbrt  des 
négociations.  Toute  l’habileté  confifte  à le  mettre 
en  œuvre,  &c’eftce  que  la  Cour  de  France  fit  en 
cette  occafion.  , 

Il  falloit  faire  entendre  au  Duc  de  Bavière  que 
s’il  vouloir  entrer  dans  les  vues  de  la  France  , la 
France  à fon  tour  foutiendroit  lès  prétentions.  Que 
s’il  vouloir  l’aider  dans  le  deflein  qu’elle  avoir  de 
retenir  fes  conquêtes,  elle  le  fcconderoit  dans  la 
réfolution  où  il  étoit  de  conferver  la  dignité  Elec- 
torale & le  Haut  Palatinat , dont  Ferdinand  II.  l’a- 
voitinvefti  lorfqu’ilen  dépouilla  Frideric  V.  Elec- 
teur Palatin.  Que  s’il  prétendoit  obliger  tous  les 
Etrangers  à fortir  de  l’Empire , comme  il  le  di- 
foit , afin  de  rétablir  les  chofes  dans  leur  ancien 
état , on  l’obligeroit  tout  le  premier  à reftituer  ce 
qu’il  polTédoit.  Que  s’il  s’obftinoit  à foutenir  les  in- 
térêts de  la  Maifon  d’Autriche , la  France  foutien- 
droit aulfi  vivement  ceux  du  Prince  Palatin  fils  de 
Frideric  ; au  lieu  que  s’il  Ce  relâchoit  en  faveur  de 
la  France , il  latrouveroit  auflî  plus  favorable  à fes 
defirs.  Mais  Maximilien  qui  étoit  habile  & péné- 
trant , ayant  lui-même. entrevu  toutes  les  confé- 
quences  de  ces  principes , épargna  à la  France  la 
peine  qu’elle  auroit  eue  à faire  les  premières  ou- 
vertures de  ce  projet.  Ce  Prince  s’ étoit  flatté  juf- 
qualorç  qu’on  ne  traiteroit  à Munfter  & à Ofna- 
brugqueles  différends  de  l’Empereur  avec  lesPrin- 
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~ ces  Etrangers , & que  les  interets  des  Princes  & des 
Etats  de  l’Empire  feroient  traités  dans  quelque  D iete 

• de  l’Empire  meme,  où  ilefpéroit  avec  le  fecours 
de  l’Empereur  faire  régler  toutes  les  thoÆs  à fon 
avantage.  Il  s'étoit  fur-tout  obftiné  à vouloir  faire 
renvoyer  à la  Cour  de  Vienne  la  caufe  du  Prince 

• ^ Palatin  Sc  de  fes  freres , malgré  l’oppofition  de  ces 

Princes  ; & pour  juftifier  cette  demande  qui  auroit 
paru  extraordinaire  , fi  toutes  les  autres  caufes 
avoient  été  portées  à Munfter  , il  s’étoit  oppofé  de 
tout  fon  pouvoir  à ce  que  les  Princes  & les  Villes 
de  l’Empire  y envoyalTent  leurs  Députés,  fous  pré- 
texte que  c’étoit  une  prérogative  qui  n’appartenoit 
qu’à  la  dignité  Eleéiorale.  Il  craignoit  d’ailleurs 
avec  raifon  que  le  plus  grand  nombre  des  Députés 
ne  fût  pas  favorable  à fes  prétentions.  Mais  il  voyoic 
enfin  que  tous  fes  efforts  fur  ce  point  feroient  inu- 
tiles ; que  les  Princes  & les  Villes  Impériales  fon- 
geoient  férieufement  à envoyer  leurs  Députés  à 
Munfter  : Que  par  leur* arrivée  le  parti  de  la  France 
alloit  devenir  puiftant,  Sc  que  celui  de  l’Empereur 
en  fèroit  plus  foible  à proportion  : Que  la  France, 
donc  les  Armes  venoient  de  pénétrer  avec  tant 
de  fuccès  jufqu’à  fes  frontières  , pouvoir  dans  une 
campagne  rétablir  le  Prince  Palatin  dans  fes  Etats , 
& lui  enlever  peut  être  une  partie  des  fiens  ; & ces 
confidérations  l’obligerentà  fe  tourner  du  côté  de 

• la  France,  pour  chercher  dans  fa  bienveillance  & 
fa  proteélion  une  relfource  qu’il  ne  trouvoit  plus 
dans  fès  propres  forces , ni  dans  celles  de  l’Empe- 
reur. On  le  vit'  ainfi  tout  à coup  changer  de  fenti- 
mens , ou  du  moins  de  conduite  , & témoigner 


An. 
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les  difpoficions  les  plus  favorables.  Il  écrivit  deux 
lettres  confécutives  au  Cardinal  Grimaldi , qui  ve- 
noit  de  quitter  la  Nonciature  de  France  , pour  le 
prier  » de  témoigner  à la  Cour  la  dirpoficion  Un-  « 
cere  où  il  étoit  de  contribuer  à la  paix  , & d’en-  « 
gager  le  Cardinal  Mazarin  à lui  découvrir  fince-  « 
rement  les  obftacles  qui  l’avoient  arrêtée  jufqu’a-  « 
lors , & à lui  dire  librement  ce  qu’il  devoit  faire  « 
pour  les  fùrmonter.  « 

Cette  première  démarche  du  Duc  de  Bavière  fit 
un  extrême  plaifir  à la  Cour.  Le  Cardinal  Mazarin 
fit  aufll-tôt  infinuer  au  Duc  par  le  Cardinal  Gri- 
maldi , que  s’il  vouloir  traiter  fincerement  avec  la 
Cour  de  France , il  falloit  qu’il  y envoyât  un  hom- 
me de  confiance.  Mais  le  Duc  n’ofoit  encore  con- 
fier à perfbnne  un  fecrec  fl  important.  Cependant 
la  Cour  s’appliqua  plus  que  jamais  à ménager  cc 
Prince.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’elle'refufa  au  Prin- 
ce Palatin  de  l’emploi  qu’il  demandoit  dans  quel- 
qu’une des  Armées.  Elle  luirefulà  pareillement  le 
titre  d’Eleéleur , que  Ton  Age|ÿ  à Paris  demandoit 
pour  lui.  Ce  Prince  voyant  les  François  maî- 
tres, d’une  grande  partie  de  lès  Etats  , avoir  en- 
core prié  le  Roi  de  l’y  rétablir , & de  lui  permettre 
d’y  faire  adminiftrer  la  juftice  en  fon  nom.  Rien 
ne  paroilToit  plus  jufte  ni  plus  conforme  au  zélé  & 
au  défintérelfement  dont  la  France  faifoit  profef- 
fion  dans  tous  fes  Manifeftes.  Mais  on  crut  qu’il 
ne  falloit  rien  précipiter.  La  Cour  ne  voulut  du 
moins  rien  regler  fur  ce  point  > fans  confulter  les 
Plénipotentiaires , & leur  réponfe  fut  conforme  à 
iès  vûes.  Car  outre  l’intérêt  qu'on  avoir  de  ne  point 
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2^0  Histoirs  du  Traité 
An.  164.Ç.  Bavière,  à qui  ce  rétabliflemettt 

^ de  l’Eledleur  Palatin  auroiccaufé  un  extrême  cha-* 
grin  ,ils  alléguèrent  l’exemple  du  Roi  de  Suede.  Ce 
Prince  s’étoit  en  effet  repenti  d’avoir  trop  tôt  rendu 
une  partie  de  les  Etats  à Frideric  , qui  peu  de  jours 
Ltttr,  Jes  Tlini-  ^près  fut  aflcz  ingrat  pourcontefter  avec  lui  fur  des 
foumitirn  i M.  it  coutributions  & des  logemens.  Guftave  ne  vouloit 

Bticnnt  t 16  Oaob.  a i f i_f*  ^ r i> 

U44.  meme  le  récablir  que  moyennant  une  lomme  a ar- 

genc , & il  ne  voulut  jamais  que  Frideric  prît  le  titre 
de  Souverain.  Or  on  ne  pouvoir  pas  efpérer  d’argent 
de  Charles-Louis.  Si  on  fe  prefle  de  le  rétablir , ajou- 
, toient-ils , il  fe  perfuadera  que  c’eft  moins  une  gra- 
* ce  qu’on  lui  fait,  qu’une  juftice  qu’on  lui  rend.  En- 
fin fi  on  fe  déterminoit  à le  faire , ils  conleilloienc 
du  moins  de  reftreindre  fon  autorité , d’autant  plus 
que  fes  fentimens  pour  la  France  dévoient  être  fuf- 
* peéls  depuis  fa  prifon.  On  pouvoir , difoient-ils,, 
lui  promettre  feulement  de  le  rétablir  dans  fes  Etats, 
lorfqu’il  feroit  en  état  de  les  conferver , & en  at- 
tendant y faire  exercer  la  juftice  par  les  Officiers 
du  Roi  au  nom  de  Sa  Majefté.  Rien  n’étoic  plus 
fage  que  cet  avis?&  ce  fut  le  parti  que  prit  la 
Cour. 

Lxxiv.  Il  eft  cependant  vrai  qu’au  défaut  du  Duc  de 
Bran.Itbourg  fait  Bavière  elle  auroit peut- être  pû  s’attacher  l’Eleéleur 
ronU^'aF^ncef  de  Brandebourg , qui  lui  faifoit  dans  ce  temps-là 
des  propofîtions  pour  une  étroite  alliance.  J’en  ai 
déjà  parlé  dans  l’hiftoire  précédente.  Ce  Prince 
avoir  en  vûe  de  s’établir  dans  les  Duchés  de  Cleves 
irti  di,  TUn-f  & Ji^^iers,  fur  lefquels  il  avoir  de  grandes  pré- 
; M.  de  tcntions.  Il  offroit  de  fe  déclarer  pour  la  France  en 

l’Elmpereur  alTiftât  le  Duc  de  Neubourg 
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dans  la  pourfuire  des  droits  que  ce  Prince  îivoit 
aufli  fur  cet  Etat.  Il  demandoic  feulement  que  la 
Lantgrave  de  Helfe  lui  cédât  Calcar , Place  forte 
dans  le  Pays  de  Qeves,  ce  quelle  pouvoic  faire  , 

• félon  lui , d’autant  plus  aifément  que  les  contribu- 
tions qu’elle  en  tiroit  ne  fuffifoient  qu’à  peine  pour 
entretenir  la  garnifon.  Il  ajoutoit  que  ni  les  Etats 
ni  le  Prince  d’Orange  ne  lui  feroient  pas  contrai- 
res. Mais  ce  dernier  article  fit  foupçonner  à la  France 
qu’il  ^ avait  du  huguenoiifme  dans  cette  affaire. 

On  vouloir  bien  cultiver  le  penchant  que  l’Eleéleur  „ '''* 

, . . 1 • Brtenne  mux  P/fw//, 

de  Brandebourg  cemoignoïc  pour  la  trance  ; mais  itfNop.i«s44- 
on  nç  jugeoit  pas  à propos  de  l’aflifter  contre  le 
Duc  de  Neubourg , parce  que  le  Calvinifme  y au- 
roit  trop  gagné.  La  Lantgrave  ne  paroilToic  pas 
difpofée  à céder  Calcar.  D’ailleuriquelqu’avanta- 
. geux  qu’il  fût  pour  la  France  d’avoir  l’Eleéleur  de 
Brandebourg  dans  fon  parti , elle  préléroit  à fon  . 
alliance  celle  du  Duc  de  Bavière,  qui  étoit  beau- 
coup plus  puilTant&  plus  accrédité eo  Allemagne, 

& que  l’alliance  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  au-  • 
toit  infailliblement  ofFenfé  , parce  que  ce  Duc  & 
l’Eleéleur  de  Cologne  fon  frere  avoient  d’étroites 
liaifons  avec  le  Duc  de  Neubourg.  Enfin  les  elpé- 
rances  que  donnoit  l’Eleéleur  de  Brandebourg 
étoient  encore  fort  incertaines  ; au  lieu  qu’on 
voyoit  déjà  quelques  effets  des  promeflés  du  Duc  de 
Bavière. 


Quelque  temps  après  qu’il  eut  reçu  réponfè  aux 
lettres  dont  j’ai  parlé , ce  Prince  écrivit  au  Nonce 
à Munfter , qu’il  n’avoit  différé  d’envoyer  lès  Dé- 
putés que  dans  l’incertitude  où  U ecoit  fi  la  négo- 


LXXV. 
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HiSTo«ïRe  du  Traité 
ciauon  commenceroit  par  les  affaires  d’Allemagne; 
& qu’ayant  appris  qu’on  étoic  enfin  d’accord  fur 
les  pleins  pouvoirs , il  le  prioit  de  l’informer  fi  les 
intérêts  de  l'Empire  feroient  les  premiers  traités 
dans  la  négociation , & d’y  exhorter  les  Plénipo*; 
tentiaircs , promcttanten  ce  cas  là  d’envoyer  au  plu- 
tôt Tes  Députés.  Peu  de  jours  après  décrivit  la  mê- 
me cliofe  aux  Plénipotentiaires  François , les  re- 
merciant de  la  lettre  qu’ils  lui  avoient  écrite  y & 
témoignai^  beaucoup  de  reconnoiffancé  de  ce  que 
le  Roi  leur  avoit  ordonné  d’avoir  de  la  confidéra- 
tion  pour  fès  Députés.  L’Eleéleur  de  Cologne  écri-, 
vit  en  même  temps  au  Roi , & promit  aufll-d’en- 
voyerinceiîàmment  fesDéputés  au  Congrès.  Mais 
le  Duc  de  Bavière  ne  fe  contentant  pas  d’avoir  des 
Miniftres  à Munfter , vouloir  encore  avoir  un  hom- 
me de  confiance^àla  Cour  de  France.  Il  donna  la 
liberté  aix  Marquis  de  Noirmoutier  fon  prifonnier 
de  guerre  y pour  aller  à la  Cour  négocier  cette  per- 
million.  Les  Plénipotentiaires  de  France  fondèrent 
fiir  cela  les  Suédois , à qui  ces  négociations  fecret- 
tes  commençoient  à donner  de  l’ombrage  ; & après 
qu’on  eut  dillipé  leurs  défiances,  le  Duc  deBaviere 
envoya  à Paris  le  pere  Vervaux , Jéfuite , fon  Con- 
feiïèur.  Ces  démarches  furent  d’autant  plus  agréables 
à la  Cour  de  France  , qu’elles  paroiffoient  fince- 
res  ; parce  qu’on  fçavoit  qu’il  y avoit  entre  l’Em- 
pereur & ce  Prince  des  fèmences  de  divifion  pour 
quelques  démêlés  qu’il  eft  inutile  de  rapporter  ici , 
& fur-tout  à caufe  d’un  Decret  porté  depuis  peu 
par  l’Empereur  p qui  donnoit  aux  Ambaffadeurs  de 
la  République  de  Venilè  la  préféancefur  ceux  des 

Eleéleurs^ 
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Eleéleurs.  La  Fra'nce  fe  flattoit  encore  qu’un  -fi 
grand  exemple  attireroic  à Ton  parti  l’Eleéieur  de 
Mayence,  dont  le  neveu  faifoit  faire  depuis  quel- 
que temps  à Paris  des  propofitions  d’alliance.  Les 
ancêtres  de  cet  Eledleur  avoient  été  autrefois  pen- 
llonnaires  de  la  Couronne,  & on  Ibngeoit  à re- 
nouer l’ancienne  union.  Enfin  elle  elpéroit  que 
l’attachement  du  Duc  de  Bavière  à la  France  ren.- 
droit  les  Efpagnols  plus  traitables;  ou  même  que 
fon  autorité  engageroit  l’Empereur  à faire  un  Tria- 
té  particulier  avec  la  France  làns  les  Elpagnols;  & t»x 
voilà,  difoit  le  Cardinal  Mazarin,  quels  étoienc  »*>'••» 
les  fondemens  de  ce  grand  édifice  qu’on  voulait  bâtir. 

Mais  la  défiance  mutuelle  que  le  Cardinal  Ma-  ^ R.t 
zarin  & lé  Duc  de  Bavière  avoient  l’un  de  l’autre  vîcTC  envoyé  Ton 
retarda  long-temps  l’exécution  du  projet.  Cepen-  F«nct 

dant  le  Pere  Vervaux  fe  rendit  fecretement  à Paris, 

& y demeura  quelques  jours  déguifé  & inconnu  à 
tout  le  monde.  C’étoit  un  homme,  qui,  félon  le 
témoignage  du  CardinalMazarin&  deM.de Brien  - de  Brientie  aux  Vlt~ 

ne,  joignoit  à une  grande  habileté  beaucoup  de  fran- ”é4°î‘,  ^ 
chilè  & de  droiture.  Ayant  enfin  obtenu  audience 
des  Miniftres,  ceux-cr  après  avoir  écouté  fes  pro- 
pofitions , & les  trouvant  apparemment  trop  gé- 
nérales & trop  éloignées  de. leurs  projets,  ne  lui 
répondirent  qu’en  lui  brdonnant  de  s’err  retourner, 
parce  que  c’étoit  à Munfter  & non  à Paris  qu’il  fal- 
loir traiter,  ppu»  ne  pas  donner  lieu  aux  ennemis 
de  publier  des  bruits  défavantageux  à la  France. 

Le  Pere  Vervaux  mortifié  cîe  cette  réponlè  trouva 
• l’occafion  de  faire  une  nouvelle  tentative.  Ce  fut 
en*  venant  prendre  congé  des  Miniftres  pour  s’en 
Tome  TI.  Gg 


Oigitized  by  Google 


234*  Histoire  du  Traité 
■retourner.  Dans  cette  fecoiide .audience  il  expli- 
’ qua  plus  en  détail,  les  demandes  & les  dirpofitidns 
du  Duc  de  Bavière.  C’étoit  que  ce  Prince  prioit  le 
Roi  de  le  recevoir  fous  fa  proceélion  avec  toute 
fa  Maifon  & fes  États , demandant  la  même  grâce  - 
pour  l’Eleéleur  de  Cologne  (on  frere,  promettant 
dè  ne  donner  aucune  alTiftance  d’hommes  ou  d’ar- 
gent contre  la  France  & fes  Alliés,  & enfin  priant 
Sa  Majefté  de  défendre  pendant  le  temps  de  la  né- 
ociation  au  Vicomte  dé  Turenne  de  fâire  aucune 
oftilité  contre  la  Bavière.  Que  les  Cercles  deFran- 
conie , de  Süabe  & de  Bavière  recevroient  avec 
plaifir  la  même  grâce,  à condition  que  Sa  Majefté 
promît  de  les  protéger , de  leur  conferver  tous  leurs 
droits  & leurs  privilèges , fans  rien  exiger  d’eux 
• qui  fût  direélement  contre  le  lèrvice  de  l’Empe- 
reur & leur  ferment  de  fidélité , & fans  déroger  à 
leur  fujétion  immédiate  au  Saint  Empire  Romain; 
ce  qui  devoir  être  formellement  inféré  dans  les 
Aéles  du  Traité.  Enfin  que  le  Duc  de  Bavière  re- 
tiendroit  dans  fès Etats  toutes  fès Troupes,  & de- 
meureroit  toujours  armé  pour  fa  défenle , èc  pour 
n’être  pas  expofé  à la  vengeance  des  Impériaux.  Le 
Pere  Vervaux  ajouta  à ces  propofitions  un  Mémoi- 
re qu’il  préfënta  à M.  de  Brienne , & dans  lequel 
il  infiftoic  beaucoup  fur  l’Intérêt  de  la  Religion 
Catholique.  (*) 

Lxxvn.  La  Cour  de  France  auroit  été  fans  doute  beaucoup 

plus  aife  de  traiter  cettf  affaire  a Paris  par  elle-même, 
cûtion  i Afunfler.  Tcnvoyer  à Munfter;  mais-  outre  qu’elle 

n’étoit  pas  encore  aflèz  affiirée  de  la  fincérité  du 

) Ç«  Mtmnrt  tfi  i U fa  dm  Volaau, 
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Duc  de  Bavière,  elle  craignit  que  les  Suédois  pre- 
nanc'l’alarme  à cette  nouvelle,  ne  fongeaflent  à ’ 
traiter’aulfi  féparément  avec  l’Empereur.  En*  vain 
les  Plénipotentiaires  auroienc  tâché  de  leur  perfua- 
Her  que  la  France  ne  faifoit  riewen  cela  que  pour 
le  bien  commun  ; les  Suédois  étoient  intraitables 
fur  ce  point,  & l’ombre  de  là  moindre  intelligence 
avec  quelqu’un  des  ennemis  les  effarouchoit  juf- 
qu’à  les  porter  aux  plus  extrêmes  réfolutions.  Les 
Efpagnols  & les  Impériaux  avoient  grand  foin  d’en- 
tretenir cette  défiance  par  mille  faux  avis  qu’ils  fai- 
foient  donner  aux  Suédois;  fur-tout  dans  cette  oc- 
cafion  ils  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  la  paix 
alloit  fe  faite  à Paris  par  l’entremilè  du  Duc  de 
Bavière  qui  y avoit  envoyé  dans  ce  deflein  l’hom-  • 
me  du  monde  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance.  • 
Ces  confidérations  obligeoient  la  Cour  de  France 
d’être  extrêmement  réfervée;  & c’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’elle  répondit  conftamment  au  Pere  Vervaux 
• qu’il  falloir  porter  fes  propofitions  à Munfter,  pour 
les  communiquer  aux  Alliés  : Que  cependant  il  ne 
feroit  pas  de  la  prudence  de  donner  au  Vicomte  de 
Turenne  avant  la  fin  du  Traité  l’ordre  que  le  Duc  de 
Bavière  demandoit , à moins  que  ce  Prince  ne  con- 
fentît  à donner  d’avance  quelque  fureté  ; & que 
quand  même  les  Suédois  confentiroient  à cette  né- 
gociation, la  France  ne  pouvoir  pas  prudemment 
s’engager  à conferver  au  Duc  de  Bavière  la  digni- 
té d’Eleéleur,  mais  quelle  prendroit  fes  réfolu- 
tions fuivant  la  conduite  que  ce  Prince  obferve- 
roit  à fon  égard.  Le  Père  Vervaux  fit  encore  beau- 
coup d’inftances  pour  perfuader  aux  Mini  (1res  de 

Gg  ij 


Dr 


A N.  I545. 


Lxxvni. 

Srnrimens  de  la 
France  par  rapport 
c ceue  ncgociatioo. 


Lettre  du  R0/  /uex 
Tténtpot,  IJ  Altfi 


0.^6  Histoire  du  Traité 
continuer  la  négociation  à Paris , apportant  pour 
raifbn  que  par-tout  ailleurs  elle  feroit  bientôt  dé- 
couverte , & que  l’Empereur  en  feroit  irrité  con- 
tre le  Duc  de  Bavière.  Il  demanda  en  fuite  comme 
en  grâce  qu’on  kii  permît  du  moins  de  relier  à 
Paris,  offrant  de  s’en  éloigner  pour  n’y  venir  que 
quand  les  Miniftres  Voudroient  lui  parler  ; mais 
toutes  fes  inftances  furent  inutiles,  & la  négociât 
tion  n’eut  point  alors  d’autre  fuccès. 

Cependant  quoique  la  Cour  de  France  Ce  dé- 
fiât beaucoub  de  la  fincérité  du  Duc  de  Baviè- 
re, & qu’elle,  eût  même  de  la  peine  à Ce  per- 
fuader  qu’il  eût  envoyé  le  Pere  Vervaux  à- Paris 
fans  la  participation  de  la  Cour  de  Vienne , elle 
commençoit  néanmoins  à croire  que  ce  Prince 
avoir  de  bonnes  intentions.  Elle  confidéroit  que 
le  Duc  de  Bavière  pouvoir  communiquer  à l’Em- 
pereur toutes  les  démarches,  qu’il  le  devoir  même 
pour  fauver  les  apparences  & mieux  cacher  fes  def 
feins  fècrets  ; Sc  cependant  être  en  effet  difpofé  à 
conclure  avec  la  France  fon  accommodement  par- 
ticulier , s’il  y trouvoit  de  la  fureté  & fon  avan- 
tage. La  Cour  avoir  fur  cela  l’exemple  du  Duc 
Cnarles-Emmanuel  de  Savoye,  qui  étant  allié  des 
Efpagnols , avoir  fouvent  envoyé  des  Miniftres  en 
France  du  confentement  des  Efpagnols  mêmes, 
pour  y traiter  en  apparence  des  intérêts  communs, 
mais  en  effet  pour  y ménager  fecrétement  fès  in- 
térêts particuliers,  s’il  s’en  préfentoit  une  occafion 
favorable.  La  comparaifon  étoit  d’autant  plus  juf- 
te,  que  ces  deux  Princes  ont  été  dans  leurs  temps, 
l’un  en  Italie , l’autre  en  Allemagne,  les  deux  hom- 
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mes  les  plus  rufës  de  l’Éurope«Il  e.ût  été  d’ailleurs 
infiniment  glorieux  à la  France  d’avoir  fous  là  pro- 
teélion  trois  Cercles  de  l’Empire  & deux  Eleéteurs, 
ou  meme  trois , fans  compter  celui  de  Trêves  , 
parce  qu’on  avoit  lieu  d’efperer  que  l’Eleéleur  de 
Mayenceduivroit  l’exemple  de  ceux  de  Bavière  & 
de  Cologne.  C’étoit  encore  un  avantage  très-con- 
fdérable  de  priver  l’Empereur  des  fecours  qu’il 
tiroit  de  tous  ces  Etats.  Enfin  Torftenfon  avoit  ré- 
cemment fait  tous  fes  efforts  pour  engager  le  Duc 
de  Saxe  à faire  avec  la  Suède  un  pareil  Traité;  de 
forte  qu’il  n’y  avoit  qu’une  averfion  déraifpnna- 
ble  pour  le  Duc  de  Bavière , ou  un  zélé  outré  pour 
leur  Religion , qui  pût  leur  faire  défapprouver  le 
Traité  que  trois  grands  Cercles  Sc  un  Prince  plus 
puiflant  que  l’Eleéleur  de  Saxe  propofoient  à la 
France. 

Toutes  ces  raifons  faifolent  beaucoup  pencher 
la  Cour  à accorder  quelque  chofe  au  Duc  de  Ba- 
vière pour  entamer  une  négociation  qui  donnoit 
de  fi  belles  efpérances  ; mais  le  Cardinal  Mazarin 
allant  toujours  au  plus  fiàr  > vouloit  ayant  toutes 
choies  avoir  quelques  furetés  de  la  part  d un  Prin- 
• ce  dbtit  il  connoilToit  l’adreffe  & la  dilfimulation. 
Ces  furetés  étoient  où  un  défarmement , ou  la  con- 
*fignationde  quelques  Places  importantes',  ou  la 
liberté  d’établir  des  quartiers  dans  le  Pays  que  ce 
Prince  occupoit  hors  de  les  Etats.  Le  Cardinal  con- 
sulta fur  cela  les  Plénipotentiaires  qui  applaudirent 
à fa  penfée  ; & pour  ôter  en  même  temps  aux 
Suédois  tout  lieu  de  fe  plaindre , il  voulut  que  les 
plénipotentiaires  leur  filfent  part  de  tout  ce  qui 
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s’étoit  pa(Té,  en  Iffur  faifant;  valoir  la  fincérité  de 
la  Frahce  qui  ne  leur  diflîmuloit  rien,  quoique  le 
Général  Torllenfon  eût  fait  un  myftere  de  fa ‘né- 
gociation avec  l’Eleéleur  de  Saxe.  Cette  .affaire 
n’eut  point  alors  d’autres  fuites , & les  François 
jugèrent  que  le  fuccès  en  écoit  encore  trop  éloigné 
pouf  l’attendre  avant  que  de  donner  la  propofition 
que  les  Médiateurs  .&  leurs  ennemis  leur  deman- 
doient  avec  tant  d’empreflement. 

Mais  l’Italie  étoit  un  troifiéme  objet  dont  la 
décifion  retardoit  encore  leurs  réfolutions  , & 
fur  lequel  la  Cour  de  France  avoit  elle-même  beau- 
coup de  peine  à fe  réfoudre.  Ce  n’eft  pas  quelle 
fe  flattât  d’y  faire  jamais  de  grands  progrès  ; car 
elle  avoit  appris  par  plufieurs  expériences  des  fié- 
cles  paffés , que  des  conquêtes  fi  éloignées  lui  de- 
venoient  bientôt  aulTi  funeftes  qu’elles  avoient  été 
d’abord  éclatantes.  Mais  il  lui  étoit  important  d’y 
affbiblir  les  Efpagnols  qui  en  tiroient  de  grands 
fccours  d’hommes  & d’argent,  & qui  tenoient  preF 
que  tous  les  Princes  du  Pays  dans  leur  dépendance. 
C’eft  dans  cette  vue  que  la  France  avoit  toujours 
continué  d’y  pouffer  vigoureufement  la  guerre;  & 
après  s’être  affurée  de  Cafàl  comme  d’une  î*lace 
d’Armej,  & de  Pign.erol  comme  d’un  paffage  né-, 
ceffaire,  elle  s’étoit  étroitement  liée  avec  Ta  Du- 
cheffe  de  Savoye , pour  faire  tête  à la  Puiflânce 
Efpagnole.  Les"  Armes  Françoifes  y étoient  florif- 
fantes  & en  état  de  faire  encore  de  plus  grands 
progrès.  Cependant  la  Cour  fatiguée  de  la  dépen- 
fe  extrême  que  cette  guerre  exigeoit  néceffaire- 
ment,  avoir  quelque  penchant  à la  terminer  par. 
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un  accommodement  particulier,  ou  du  moins  à ^ ~ 

faire  de' ce  côté-là  une  trêve  avec  les  Efpagnols. 

Cette  queftion  , après  avoir  été  agitée  dans  le 
Confèil , fut  propofée  aux  deux  Plénipotentiaires 
fous  ces  deux  points  de  vue.  1°.  S’il  étoit  du  bien 
de  la  France  de  terminer  les  affaires  d’Italie  par  une 
trêve  avant  la  paix.  2°.  Sides  Alliés  n’en  feroient 
pas  mécontens. 

Mais  les  Plénipotentiaires , loin  de  fuivre  le  pen- 
cbanC  des  Miniftres,  repréfentérent  pour  répondre  tîaires  Fratn^ois 
à la  première  queftion  , .que  la  continuation  de 
la  guerre  dans  tous  les  lieux  où  les  Efpagnols 
étoieni  établis , les  incommodôit  beaucoup  plus 
que  la  France , parce  que  ce  Royaume  étant  fltué  M«t.iirin,i4  jMvitr 
comme  au  milieu  des  Etats  d’Efpagne,  envoyoit 
beaucoup  plus  commodément  fes  troupes  & fès 
munitions  par-tout  où  il  étoit  néceffaire  fur  terre 
& fur  mer.  Que  cette  facilité  que  la  France  avoit 
d’attaquer  l’Efpagne  de  tous  côtés  obligeoit  celle- 
ci  à tenir  toujours  fès  forces  divifées.  Que  les  Ef-  • 
pagnols  délivrés  de  cet  embarras  rempliroient 
toute  la  Flandre  de  leurs  Troupes.  Que  les  Princes 
d’Italie  délivrés  auflî  de  l’appréhenfion  de  la  guerre 
afiifteroient  peut-être  l’Empereur  & l’Efpagne, 
foit  par  un  faux  zélé  de  Religion , foit  par  le  pen- 
chant fecret  qu’ils  avoient  depuis  long-temps  pour 
la  Maifon  d’Autriche;  au  lieu  qu’ils  n’ofoient  dégar- 
nir leurs  États,  tandis  qu’ils  voy  oient  les  Armées  de 
deux  puiffans  Monarques  dans  le  fein  de  leur 
Patrie.  Que  par  la  treve  la  France  épargneroit  tout 
au  plus  quelque  dépenfe  ; mais  que  cette  corifidé- 
ration  ne  devoir  jamais  faire  obftacle  à l’exécu- 
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“ tion  d’un  grand  deflein , d’autant  plu% qu’on  met- 
’ toit  l’ennemi  dans  la  néceflîté  d’en  faire 'autant 
ou  meme  plus.  Que,  l'expérience  ayant  été  fa- 
vorable jufqu-’alors , il  n’en  t^lloit  pas  faire  une 
douteufè.  Que  puifque  dans  *la  guerre  préfente  les 
deux  Puiflànces  étoient  obligées  de  combattre  avec 
toutes  leurs  forces,  il  étoit  indifférent  qu’elles  fuf- 
fent  employées  dans  un  lieu  ou  dans  un  autre. 
Qu’enfin  les  Troupes  Françoifès  qui  étoient  en 
Italie,  fortifiées  de  celles  de  Savoye,  reviendroient 
feules  en  Flandre , & qu’ainfi  les  Efpagnols  y ga- 
gneroient  plus  que  les  François.  A la  fécondé  quef- 
tion  les  Plénipotentiaires  répondirent  qu’ajîrès  la 
réfolution  qu’on  avoit  prife  de  ne  rien  faire  que 
du  confèntement  des  Alliés,  il  ne  falloir  rien 
conclure  pour  l’Italie  fans  les  confulter.Que  quand 
même  on  obtiendroit  leur  conlèntement  , 11  la 
chofe  avoit  quelque  fuite  fâcheule  pour  le  parti, 
ils  ne  manqueroient  pas  d’en  faire  un  crime  à la 
France,  & d’attribuer  à cette  réfolution  tous  les 
mauvais  fuccès.  Qu’il  n’étoit  cependant  pas  vrai- 
lèmblable  qu’après  avoir  fait  autrefois  de  fi  gran- 
des plaintes  d’une  treve  de  quelque  femaines 
qu’on  méditoit  en  Italie , ils  y conlèntiffent  au- 
jourd’hui , & que  par  conféquent  il  n’étoit  pas  à 
• propos  de  leur  en  faire  l’ouverture,  de  peur  que 
s’imaginant  qu’on  eût  deffein  de  terminer  ainfi 
toutes  les  affaires  l’une  après  l’autre , ils  ne  Ibn- 

fjeaffent  à prévenir  la  France.  Qu’en  tout  cas  fi. 
a Cour  perfiftoit  dans  la  réfolution  de  faite  la 
treve , il  falloir  qu’elle  fût  conditionnelle  , pour 
ne  durer  qu’au  cas  que  là  paix  fe  fît  ; parce  que 
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les  Efpagnols  fe  voyant  une  fois  en  fûreté  de  ce 
côté  - là,  fè  rendroient  plus  difficiles  fur  les  con- 
ditions de  la  paix,  Sc  ‘ne  craindroient  peut  - être 
pas  meme  de  rompre  tout  - à - fait  la  négocia- 
tion. 

Telle  fut  la  réponfè  des  Plénipotentiaires  à une 
qiieftion  fi  délicate  ; & leurs  raifons  parurent  fi 
folides  à la  Cour,  qu’on  y quitta  la  penfée  de  la 
trêve  pour  ne  plus  fonger  qu’à  continuer  la  guer- 
re comme  on  avoit  fait  jufqu’alorf.  Les  Elpagnols 
de  leur  côté  voulant  inquiéter  les  f'raiîçois  dans 
cette  réfolution,  affeélerent  de  faire  courir  le  bruit 
que  tous  les  Princes  d’Italie  étoient  réfolus  de  fe 
liguer  enlèmble  pour  conferver  le  Pays  à fes  Prin- 
ces naturels,  & obliger  les  Couronnes  à leur  ref- 
tituer  toflt  ce  qu’elles  occupoient  dans  leurs  Etats. 
Cette  ligue  qui  eût  été  fort  différente  de  celle 
dont  le  Cardinal  avoit  formé  le  projet,  eût  été 
en  effet  affez  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce ; mais  après  tout  elle  l'auroit  été  beaucoup 

f»lus  aux  Efpagnols  mêmes,  qui  avoient  fiir  l’Ita- 
ie  des  vûes  bien  plus  étendues  que  la  France. 
Auflî  le  Cardinal  Mazarin  qui  étoic  d’ailleurs  in- 
formé que  ni  la  République  de  Venilè,  ni  le 
Grand  Duc , ni  le  Pape  n'avoieot  fongé  à cette 
ligue , affeéla  de  témoigner  que  loin  de  l'appré- 
hender , la  France  la  fouhaitoit  extrêmement.  Il 
ordonna  aulîi  aux  Plénipotentiaires  de  faire  pa- 
roître  les  mêmes  lentimens , fur-tout  aux  Média- 
teurs , pour  mieux  faire  connoître  le  défintérefiè- 
ment  de  la  France,  Sc  ôter  aux  Efpagnols  le  pe- 
tit avantage  (ju’ils  fe  flattoient  de  remporter  en 
' “ . H h 


Ahf.  1(545^ 


LXXXI. 

Faux  bruit!  d’un* 
ligue  en  Italie  ré- 
pandu! pat  Ici  Elpa- 
gnol!.  9 

Ltiirt  du  Car/. 

MttjiT.  au*  Pliuif, 

I , Dceemht  > d4d* 


Digitized  by  Google 


An.  1645. 

Ztttre  du  mtmt  aux 
mirntSi  Décembre 


ixxxri. 

I l Flâner  rede 
lians  le  Piémont 
plufieurj  Places  au 
Duc  de  Savoye. 


242  HistoireduTraité  f 

témoignant  beaucoup  de  joie  de  cette  réfblution.' 

IiC  Cardinal  écrivit  fur  cela  aux  Plénipotentiai- 
res une  grande  lettre  , où  il  s’efforçoit  de  prouver 
par  de  longs  raifonnemens , que  cette  ligue  feroit 
en  effet  avantageufe  à la  France.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  le  crût  en  effet  ; c’étoit  feulement  pour  leur 
lournir  des  raifons  pour  perfuader  les  Médiateurs 
& les  enflemis  que  la  France  trouveroit  de  l’avan- 
tage dans  cette  ligue , afin  de  lôur  ôter  l’envie  de 
la  ménager  en  ^et. 

. Il  fit  même  quelque  chofe  de  plus  j car  pour 
convaincre  toute  l’Europe  du  défintéreffement  de 
la  France  dans  la  guerre  d’Italie  , quoique  ce  fût 
en  effet  pour  foulager  les  finances  du  Roi , il  con-  * 
fentit  de  rendre  à la  Ducheffe  de  Savoye  une  gran- 
de partie  des  Places  que  les  Troupes  Prançoifes 
occupoient  dans  le  Pién#)nt , déclarant  que  la 
France  ne  retenoit  les  autres  que  pour  ne  pas  les 
expofer  à devenir  bientôt  la  conquête  des  Efpa- 
gnols.  Ainfi  après  avoir  déjà  remis  la  Ducheffe 
de  Savoye  en  poffeflîon  de  Coni,  Cevarevel,  Sa- 
villane  & Querafque  , & enfuite  de  Villeneuve 
d’Afl: , les  François  lui  rendirent  encore  le  Fort 
d’Axel,  Turin  , Caours , Carmagnole,  le  Châ- 
teau de  Monaft , la  Citadelle  & Santya.  On  pour- 
roit  croire  qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  cé- 
der avant  le  Traité  de  Paix  tant  [de  portes  impor-  ’ 
tans , parce  que  les  ceffions  une  fois  faites  ne  font 
plus  comptées  pour  rien  dans  une  négociation  ; 
mais  il  falloit  foulager  les  finances  ; & on  vou- 
loir donner  des  preuves  publiques  du  défintéreffe- 
ment. Il  rertoit  d’ailleurs  encore  affez  de  Places 
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au  Roi  dans  Tltalie  pour  en  faire  un  article  conlîdé- 
rable  dans  le  Traité. 

Ce  fut  où  aboutit  alors  toute  la  politique  des 
François  par  rapport  à iTtalie.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  n’auroit  rien  eu  à délirer  de  ce  côté-là  , fi 
-le  Pape  avoit  été  moins  oppofé  à la  France.  La 
partialité  de  ce  Pontife  pour  l’Efpagne  chagri- 
noit  beaucoup  la  Cour.  Le  Roi  avoit  donné  de- 
puis peu  l’Abbaye  de  Corbie  au  Cardinal  Pam- 
phile ; mais  cette  marrjue  de  confidération  ne 
produifit  aucun  changement  dans  les  fentimens 
& la  conduite  du  Pape.  « Il  nous  donne  de  « 
belles  paroles,  écrivoit-on  aux  Plénipotentiai-  « 
res , & à nos  amis  de  bons  effets.  » La  France 
éroit  fur- tout  irritée  d’une  promotion  toute  Efpa- 
gnole  qu’innocent  X.venoit  de  faire.  » Il  faut,  « 
ajoutoit-on , des  fiécles  pour  remédier  à cela,  « 
parce  que  les  Efpagnols  deviennent  ainfi  mai-  « 
très  du  Conclave  poûr  long-temps.  » Enfin  le 
mécontentement  de  la  Cour  étoit  tel  qu’elle  or- 
donna aux  Plénipotentiaires  de  le  faire  fentir  au 
Nonce , julqu’à  le  menacer  adroitement  de  renon- 
cera la  médiation  du  Pape , comme  devenant  fuf- 

fieéle  & dangereufe  ; & comme  on  craignoit  que 
e Nonce  ne  pût  répliquer  aux  Plénipotentiaires 
que  la  France  avoit  moins  de  zélé  que  lalVlaifon 
d’Autriche  pour  la  Religion  Catholique , on  leur 
recommandoit  de  ne  lailîer  échapper  dans  leurs 
propofitions  aucun  terme  qui  pût  donner  lieu  à ce 
reproche. 

U étoit  temps  enfin,  après  tant  de  délibérations 
& de  réfléxions  politiques , que  la  France  prît  fon 
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parti  & fatisfk  l’impatience  des  Médiateurs  & les 
voeux  de  toute  l’Europe  en  faifant  les  propoli- 
tionsde  paixXesPlénipotentiaires  François  âvoient 
promis  aux  Médiateurs  de  donner  leur  propofition 
au  plus  tard  à la  Pentecôte.  Les  Efpagnols  avoient 
enfin  reçu  un  pl'ein  pouvoir  en  bonne  forme  ; & 
les  Impériaux  lèmbloienr,  pour  faciliter  le  Trait^ 
fe  prêter  à tous  les  défirs  de  la  France,  en  lui 
accordant  par  un  écrit  que  les  Médiateurs  appor- 
tèrent de  leur  part  aux  François , fix  articles  qu’el- 
le avoit  demandés.  C’étoient  i.  Qu’on  ne  îeroic 
par  écrit  que  les  feules  propofitions  pour  préve- 
nir les  variations  & les  changemens  qu’on  pour- 
roit  y faire  fous  quelque  prétexte  affeélé , & que 
les  articles  feroient  fignés , paraphés  & mis  en 
dépôt  chez  les  Médiateurs.  2.  Que  tous  les  Dé- 
putés qui  feroient  préfens  à l’Alfemblée  auroient 
droit  de  fuffrage  , & tiendroient  entr’eux  leurs 
Délibérations,  comme  il  fe^ratiquoit  aux  Diettes. 
3.  Qu’on  commenceroit  la  négociation  par  les 
intérêts  de  l’Eleéleur  de  Treves  , lorfqu’on  entre- 
roit  un  peu  plus  avant  en  matière.  4.  Que  tous 
les  Alliés  & adhérants  des  Couronnes  feroient  ex- 
primés dans  le  Traité  fous  un  nom  général  & 
colleélif;  mais  que  leurs  intérêts  feroient  traités 
& décidés  dans  des  articles  féparés  ; & qu’à  la  fin 
tous  les  Alliés  feroient  encore  généralement  ex- 
primés pour  être  tous  compris  dans  le  Traité.  5. 
Que  les  Impériaux  traiteroient  avec  les  Députés  de 
la  LantgravedeHefle  immédiatement,  ouparl’en- 
tremife  des  François;  6.  Qu’enfin  pour  la  fureté  du 
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Traité  , ils  ne  demandoient  que  les  claufes  ordi-  i6^^. 

naires. 

Après  cette  démarche  des  Impériaux , les  Fran-  ■ 
çois  & les  Suédois  n’ayant  plus  de  raifon  plaufî-  ' 
ble  pour  différer  de  donner  leurs  propofitions , (è  . 
difpofcrent  à les  donner  en  effet  ; & le  firent  de 
la  maniéré  que  je  vais  raconter  dans  le  Livre  fui'; 
vant.» 


Fin  dit  fécond  Livra 
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COmmeles  Alliés  étolent  convenus  de  {ècom-  164J. 

■muniquer  mutuelldihent  leurs  propofitlons  ^ 

-avant  que  de  les  préfenter  aux  ennemis , le  Comte  Conférence  de  m. 
.<ie  Servien  fit  le  voyage  d’Ofnabrug  pour  montrer  sÛédo^,^’ou?h.” 
aux  Suédois  le  projet  qu  ilavoitdrelféavecle  Com- 
te  d’ Avaux , & examiner  celui  de  la  Suede.  La  pre- 
mière vue  delà  propofition  Suédoife  étonna  M.  de 
Servien.  De  dix-huit  articles  qu’elle  contenoit , & 
dont  il  y en  avoit  neuf  ou  dix  qui  ne  fouffroient 
aucune  difficulté  , comme  de  faire  ceiïèr  les  hof- 
tilités  de  part  & d’autre  , de  rétablir  le  commerce  , 
de  rendre  les  prifonniers  & chofes  femblables , il 
y en  avoit  fix  fur  la  Religion , qui  pouvoient  faire  " ' 

croire  que  les  Suédois  n’avoient  d’autre  vue  dans 
la  guerre  qu’ils  faifoient  a l’Empereur que  de  dé- 
truire la  Religion  Catholique.  La  préface,  entr’au- 
tres , portoit  que  la  Religion  avoit  été  un  des  mo- 
tifs qui  avoient  obligé  la  Suède  à prendre  les  ar- 
mes ; & par  le  huitième  article , ils  demandoient 
que  l’exercice  public  & particulier  de  la  Religion  MaisriK  > J 
Proteftante  fût  rétabli  par-tout  où  il  étoit  avant  la 
guerre  de  Boheme , & qu’on  permît  aux  Luthé- 
riens & aux  Calvinilles  de  rentrer  dans  leur  patrie 
& dans  leurs  biens^  fous  quelque  prétexte  qu’ils 
eudènt  été  exilés.  Ces  demandes  étoient  l’effet  d’un 
zele  outré  des  Suédois  pour  leur  Religion , & des 
vives  follicita'tions  des  Calviûiûes  autant  que  des 
Tome  //,  ' li 
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A N 164^ m Luthériens  : car  de  tout  temps  ces  deux  Partis,  d^aîl- 
leurs  ennemis  & divifés , fçavent  dans  l’occafion 
oublier  leur  haine  mutuelle  pour  s’unir  centre  la 
Religion  Catholique.  Mais  comme  ces  propofitions 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  produire  un  mau- 
vais effet  pour  la  réputation  de  la  France  , M.  de 
Servien  s’y  oppofa  avec  ^^aucoup  de  chaleur , & 
employa  toute  fon  éloquence  pour  perfuader  aux 
Suédois  de  s’en  défifter. 

> Il  leur  repréfenta  qu’ils  fçavoîent  bien  eux-mê*- 

Raifoni  de  M.  de  I T»  1 • • ^ > • ' l»  H • 

Servien  pour  obii-  mes  que  la  Religion  n avoit  aucune  part  a r allian- 

* odlrCT^w^det  6e  des  deux  Couronnes,  & qu’on  ne  s’y  étok  jamais 

* "a  RengionF^-  propofé  d’autre  fin  que  d’abbatre  la  puilîànce  de 

teflante..  la  Maifon  d’Autriche , de  relever  l’autorité  des  Etats 


de  l’Empire  opprimée  depuis  11  long-temps  par  les 
Empereurs,  de  rétablir  s’il  étoitpolîlble  les  Princes 
dépouillés,  & de  ménagerie  plus  avantageufement 
qu’il  fe  pourroit  les  intérêts  des  deux  Couronnes, 
en  laiffant  la  Religion  dans  l’état  où  elle  étoit. 
Que  des  demandes -fi  peu  attendues  nuiroient  plus 


à la  caufe  commune  , qu’elles  ne  ferviroient  à l’é- 
cablilfement  de  leur  Religion  , parce  qu’ri  étoit  à 
craindre  que  pluiïeurs  Princes  d’Allemagne  & d’I- 
talie , qui , fur  laparole  du  Roi  de  France , croyoienc 
que  la  guerre  d’Allemagne  n’étoic  qu’une  guerre 
d’Etat , ne  fe  déclaraffent  enfin  pour  la  Maifon 
d’Autriche,  lorfqu’ils  verroient  la  Religion  Ro- 
maine ouvertement  attaquée  par  les  propofitions 


de  la  Suede  : ce  qui  pourroit  tout  à coup  caufer 
urtefàcheufe  révolution  pourles  deux  Couronnes^ 


Que  ,qutot  qu’il  arrivât,  la  réputation  de  la  France  en 
foufiriroic  toujours  beaucoup.  Qué  les  Efpagnols  Ic 
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vantoîentdéjà  que  le  Pape  leur  étoic  tout  dévoué  : 

Qu’ils  décrioient  les  François  à Rome  & dans  l’ef- 
prit  de  tous  les  Catholiques,  à caufe  de  leur  alliance 
avec  une  Couronne  Proteftante.  Que  n’olèroient- 
ils  pas  dire,  s’ils  avoient  en  main  de  telles  armes  con- 
tre la  France  ! L’alarme , ajoutait  M.  de  Servien  , 
fera  d’autant  plus  gi^nde,  qu’on  n’ignore  pas  les  né- 
gociations fecrettes  de  la  Suede  avec  le  Parlement 
^'Angleterre, négociations  qui  femblent  avoir  pour 
but  de  former  une  ligue  générale  entre  tous  les 
Etats  Proteftans , pour  faire  exécuter  par-tout  le 
Convenant  d’Ecofle , c’eft-^dire , pour  exterminer 
la  Religion  Catholique.  Les  Suédois  n’auroient-ils 
aucun  ménagement  pour  la  réputation  d’un  grand 
Roi  dont  la  générohré  a tant  contribué  àlcur  gran- 
deur, non-feulement  par  l’exécution  cpnftante  & 
fidèle  des  Traités  d’alliance,  mais  encore  par  tous 
les  bons  ofiices  qu’il  leur  a rendus  en  Pologne , en 
Dannemarck  & en  Hollande!  Si  une  telle  alliance 
leur  eft  utile  & précieufe,  leur  eft-il  permis  de  s’en 
prévaloir  pour  faire  des  demandes  odieufes, propres 
à juftifier  tous  les  reproches  que  les  ennemis  font 
à la  France , à lui  attirer  de  nouveaux  ennemis , & 
à faire  douter  un  jour  de  la  piété  de  la  Reine  ? En- 
fin, concluoit  M.  de  Servien,  les  Traités  d’alliance 
portent  expreflement  que  la  Religion  demeurera 
au  même  état  qu’elle  étoit  lorfque  les  deux  Cou- 
ronnes commencèrent  la  guerre , & non  pas  com- 
me elle  étoit  en  i i>i  8,  lorlqüela  guerre  de  Bohême 
commença. 

• Les  Suédois  ébranlés  par  les  raifbns  & la  ferme-  Répoîft  desS»'- 
té  de  M.  de  Servien , avouèrent  que  la  guerre  d’ Ai- 

li  ij 
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lemagne  n’étoic point  une  guerre  de  Religion 
protefterent  que  leur  delTein  n’étoit  point  de  dé- 
truire la  Catholique  ; mais  ils  fôurinrent  qu’il  n’é» 
toit  pas  polfible  d’établir  en  Allemagne  une  paix, 
folide  , fi  on  ne  rétablifibit  la  Religion  fiir  le  mê- 
me pied  qu’elle  étok  avant  l’origine  des  troubles. 
Que  le  but  de  ‘ce  projet  n’étoit  ni  d’opprimer  les 
Catholiques,  ni  d’élever  les  Proteftans  , maiscfé* 
tablir  le  repos  des  uns  & des  autres.  Que  la  France 
paroiflbit  fiir  ce  point  moins  favorable  à fe»  Alliés 
que  l’Empereur  même,  qui  leur  avoit  accordé pac 
le  Traité  de  Prague  1»  jouiflànce  des  biens  ecclé- 
fialliques  pour,  quarante  ans , & étoit  encore  dif- 
pofé  à leur  en  accorder  davantage,  dès  qu’ils  vou- 
droient  fè  réunir  avec  lui , & qu’enfin  elle  devoic: 
confiderer  qu’elle  n’avoit  en  Allemagne  de  vérita- 
bles amis  que  les  Proteftans  , dont  il  falloir  extrê.— 
mement  ménager  l’alliance  & l’amitié. 

Ce  dernier  point  embarraftbit  effedlivement' 


JWr  1 
iigio 


appoui  U Re- 
lon. 
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Difficulté  de  la  né-  1 t.i  / • • • r • 

gociaiion de  France  beaucoup  les  Plénipotentiaires  trançois. ’Rien  ne- 
leur  étoit  plus  recommandé  que  de  ménager  les  in-- 
tércts  de  la  Religion,  & ils  y étoient  d’ailleurs  afi- 
fez  portés  d’eux- mêmes  ; mais  il  n’étoit  pas  aifé- 
d’acdorder  les  ordres  que  la  piété  de  la  Reine  leur 
prefcrivoit , avec  l’iwtérct  de  l’Etat  & les  follicita- 
tions  importunes  des  Alliés.  Comme  la  Religion 
Sc  la  bienféance  même  ne  pernaettoient  pas  à la 
France  d’appuyer  les  demandes  qu’ils  taifoient  en\ 
faveur  des  Proteftans , il  falloit , pour  ne  pas  ache- 
ver de  les  blelTer  ,,  foufcrire  à toutes  leurs  autre? 
prétentions;  & ce  n’étoit  pas  encore  là  le  plus 
grand  inconvénient  ; car  après  tout  il  étoit. de  l’in-; 


• Itttre  lit  Plftiif- 
A Jf  . Jt  Briiam , 1 3 
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Etats  d’Allemagne  tous  les  avantages  poflîbles,  afin  * 

de  les  mettre  en  état  de  contrebalancer  la  Pui fiance 
Impériale  ; mais  quelques  /ervices  que  les  François 
leur  rendifient  en  ce  genre  , à peine  les  Proteftans 
leuV  en  Içavoient-ils  quelque  gré.  Plus  fenfibles  aux 
intérêts  de  leur  Religion  qu’à  tout  le  relie  , ils  ne 
conoptoient  pour  véritables  amis  que  ceux  qui 
étoient  ennemis  des  Catholiques,  & par-là  les  Sué- 
dois s’accréditoient  de  jour  en  jour  parmi  eux  beau- 
coup plüs  que  les  François..  Peut-être  même  les 
Suédois  n’avoient-ils  fait  dans  leur  propofition  les- 
demandes  dont  on  vient  de  parler,  que  parce  que  • 
prévoyant  que  les  François  s"^  oppoferoient , ils  au-  . 
roient  occafion  de  faire  fenrir  aux  Proteftans  la' 
différence  de  la  proteélion  de  Suede  , & de  celle'  . 
de  France.  Il  étoit  vrai  d’ailleurs  quç  les  Proteftans 
fèmbloient  ne  demander  pour  leur  Religion-que  ce 
qui  leur  avoit  appartenu  autrefois  parla  conceflion. 
même  des  Empereurs.  Enfin  il  n’étoit  pas  moins 
certain  qu’on  ne  pouvoir  pas  donnerla  paixàl’AF 
lemagne  , fi  on  ne  fatisfaifoit  pas  les  Proteftans.- 
Plufieursd’entr’eux  s’en  expliquoient  ouvertement, 

Sc  proteftoient  que  quand  ils  le  verroient  aban- 
donnés des  Couronnes , ils  aimeroieht  mieux  périr 
les  armes  à la  main que  d’alTervir  leur  Religion  à. 
une  autorité  qu’ils  appelloient  tyrannique. 

Malgré  toutes  ces  confidérations , le  Comte  de'  , ^ Y;  . 

t,  • ^ t I ,i’  /'IC  t«sSuedo«  CO»»' 

Servien,  pour  obéir  aux  ordres  de  la  Coqr,  fit  défi  ^ réiormcr 
grandes  inftances  auprès,  des  Plénipotentiaires  de 
Suède , que  ceux-ci,  après  plufieurs  conteftations,  fe. 
déiifterent  enfin jcnon.-feulcment  du  defleih  qu’ils 

Fi  iiÿ 
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avaient  d’abord  formé  d’obliger  les  Françoisà  fRirè 
des  propofitions  femblables  aux  leurs  en  faveur  de 
la  Religion  Proteftante,  mais  encore  de  la  réfolu- 
tion  où  ilsécoient  de  les  faire  du  moins  fèuls,  fî 
les  François  refufoienc  de  fuivre  leur  exemple.  Ils 
promirent  aulTi  à M.  de  Servien  de  réformer  leur 
propofition , & d’en  envoyer  une  copie  àMunfter 
avant  de  la  communiquer  aux  Impériaux.  Il  efl; 
pourtant  vrai  qu’ils  fe  réferverent  la  liberté  de  faire 
toutes  ces  demandes , lorfqu’il  s’agiroit  de  propo- 
ferdeparc  & d’autre  des  moyens  d’accommode- 
ment entre  les  Catholiques  & les  Proteûans,  & de 
faire  un  réglement  fixe  pour  l’avenir.  Mais  outre 
que  M.  de  Servien  crut  avoir  aflêz  gagné  pour  le 
préfènt , fans  rien  exiger  de  plus  , ce  deffein  des 
Suédois  ne  devoir  paroître  dans  la  fuite  que  comme 
un  incident  étranger  au  Traité  des  Couronnes , & 
comme  un  moyen  de  pacifier  les  troubles;  moyen 
dont  on  ne  pourroit  pas  imputer  la  propofition  à la 
France.  Elle  pouvoir  même  efpérer  être  alors  en 
état  de  s’y  oppofèr  fortement,  ou  d’y  apporter  des 
tempéramens.  Enfin  de  quelque  côté  qu’on  envi- 
làgeât  la  chofe  , c’étoit  toujours  un  grand  avanta- 
ge que  les  Suédois  ne  filîènt  point  de  femblables 
demandes  dès  le  commencement  de  la  rl^gocia- 
tion , parce  que  les  ennemis  des  deux  Couronnes 
n’auroient  pas  manqué  de  les  publier  par-tout  avep 
leurs  invcélives  & leurs  lamentations  affeélées  fur 
le  danger  dont  la  Religion  Catholique  étoit  me^ 
nacée. 


Dans  cette  conférence  M.  de  Servien  trouva  une 


loccafion  favorable  donc  il  profita  pour  fonder  les 
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ïèntimens  des  Suédois  par  rapport  à une  trêve  en  ^ ^ ^^^77] 

cas  qu’on  en  fît  la  propofition  ; car  enfin  il  y avoit  ^ 

fur  cela  diverfes  confidérations  à faire.  On  pouvoir  -vi. 
faire  une  trêve  ou’la  paix.  La  France  étoit  perfua-  suS^pTrappo" 
dée  que  l’Efpagne  en  particulier  ne  vouloir  faire  ^ 
qu’une  trêve , & il  n’êtoit  pas  impoflibleque  l’Em- 
pereur  prît  le  même  parti:  Il  êtoit  cependant  plus 
probable  que  l’Empereur.feroit  la  paix , tandis  que 
l’Efpagne  ne  feroit  qu’une  trêve.  Mais  dans  tous, 
ces  cas  diffêrens,  dont  aucun  n’êchappoit  à la  pré- 
voyance du  Cardinal  Mazarin , il  falloir  prendre  des 
arrangemens  diffêrens  , & confulter  les  Alliés.. 

Les  Suédois  ayant  donc  témoigné  de  la  fatisfaélion 
de  voir  la  France  dilpoféeà  avancer  la  négociation, 
malgré  les  bruits  qu’on  avoit  répandus  qu’elle  ne 
voulok  point  de  paix , M.  de  Servien  leur  répon- 
dit que  la  France  au  contraire  avoir  un  fi  grand  dé- 
fir  de  terminer  la  guerre,  que  le  Roi  vouloir  fça- 
voir  d’eux  ce  qu’il  y ajroit  à faire,  en  cas  que  la 
para  devînt  trop  difficile  , & qu’on  proposât  une 
trêve.  Une  trêve , reprit  brufquement  Salvius,  il  fau- 
drait donc  qu  elle  fût  de  cent  ans.  M.  de  Servien  re*- 
pliqua  que  le  dernier  Traité  d’alliance  ne  prefcri- 
voit  pas  un  fi  lorrg  terme  : Que  le  fubfide  promis 
par  la  France,  dans  le  cas  d’une  trêve,  prouvoitblen 
qu’on^’avoit^as  compté  qu’elledût  êttefilongue, 

& qu’on  feroit  heureux  fi  la  paix,  même  duroit  1* 
moitié  de  ce  terme.  Mais  les  Suédois  avoicnt  une 
laifon  particulière  de  rejetter  la  propofition  r c’eft 
qu’une  trêve  de  dix  ou  douze  ans  auroit  expiré  en 
même  temps  que  celle  qu’ils  avoient  faite  avec  la. 

Pologne.-  Jufi^’a  ce  tcmps-là  Hs  euHent  étéembae^ 
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Histoire  du  Traité 
ralfés  de  leurs  Milices  ; & il  n’écoic  pas  d’ailleur# 
vraifemblable  que  l’EmpereuT  confentk  à les  lailTer 
pendant  fi  long-temps  en  poflèlllon  des  Provinces 
& des  places  importantes  qu’ils  occupoient  dans  le 
fein  même  de  l’Empire.  Ces  raifonsétoicnt  folides; 
auflîle  Bacon  d’Oxenftiern  n’béfita  pas  à décider  , 
£omme  prononçant  un  Arrêt  ^ qu’il  n’étoit  pas  temps 
<l’agicer  cette  queftion  , & qu’il  falloit  auparavant 
faire  tous  les  efforts  poffibles  pour  établir  une  bon- 
ne paix  à la  faveur  des  heureufes  conjonélures  oà 
les  deux  Couronnes  fttrouvoient.  M.  deServienlc 
tut  après  cette  décifion  , pour  ne  pas  donner  lieu 
de  croire  que  laFrance  eût  formé  le  deffein  de  faire 
une  trêve  préférablement  à la  paix. 

Mais  il  y avoir  un  autre  article  fur  lequel  M.  de 
Servien  infifta,  parce  qu’il  étoit  important  de  s’ea 
éclaircir.  Il  s’agiffoit  de  lier  la  Suede  avec  la  Fran- 
ce contre  rEfpagne , 'en  cas  que  les  Elpagnols  re- 
fufaflènt  de  faire  la  paix  en  même  temps  que  l’Em- 
pire , & vouluffènt  continuer  la  guerre.  Cen’ell  pas 
que  dans  cette  fiippofition  la  France  efpérât  en  ef- 
fet engager  la  Suede  dans  fà  querelle,  ni  qu’elle 
défirât  beaucoup  de  foibles  lècours  dont  elle  n’a- 
voit  pas  befoin  ; elle  prévoyoit  même  que  les  Sué- 
dois s’y  refuferoicnt  abfolument  ; mais  elle  vou- 
loir fe  fervir  de  leur  refus  pour  s’aufbrifer  âptraiter 
avec  l’Elpagne  comme  elle  jugeroit  à propos  fans 
leur  participation,  Cétoit  où  M.  de  Servien  en 
vouloir  venir.  Dans  cette  vue  il  leur  repréfentale 
premier  article  du  Traité  d’alliance  , qui  portoit 
que  les  deux  Couronnes  feraient  la  guerre  à L'Em- , 
pereur  ,àla  Muifon  d’Autriche  Ht  a fes  adhérents  : 

«Sur 
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Sur  quoi  U leur  fit  remarquer  que  le  Roi  d’Elpagne  ^ 1^45 

étoit  l’aîné  de  la  Maifon  d’Autriche  ; & que  quand 
cet  article  ne  regarderoit  que  la  branche  d’Alle- 
magne, ils  ne  pouvoient  pas  nier  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  n’en  fût  le  principal  adhérent.  Il  ajouta  que 
dans  le  fécond  article  il  étoit  dit  : pour  les  contrain- 
dre  CL  faire  la  paix ^ les  & non  pas  le  ^ 6c  par  con-  ^ 
féquent  les  deux  branches  de  la  Maifon  d’Autri- 
che. Qu’il  étoit  dit  au  p*.  article;  que /es  intérêts 
du  Roitrès-Chrétienfe  irai4eront  à Cologne , &c.  ce 
qui  prouvoit  que  les  intérêts  des  deux  PuilTances 
Alliées  ne  faiP>ient  qu’une  feule  affaire , & dé- 
voient être  terminés  par  un  même  Traité,  con- 
formément à ce  qui  étoit  dit  dans  l’article  xiv. 
que  les  deux  Affernblées  dépendant  entièrement  l'une 
de  l’autre , &c.  Qu’à  la  vérité  on  n’avoit  pas  prétendu 
obliger  les  Suédois  à entretenir  une  Armée  aux  • 

Pays-Bas  , ni  des  Vaifïèaux  fur  les  côtes  d’Efpa- 
gne , parce  que  la  chofe  étoit  trop  difficile  , & 
qu'il  fuffifoit  qu’ils  fiflênt  de  leur  côté  la  guerre  en 
Allemagne;  mais  que  cela  ne  les  difpenfoit  piE 
de  l’obligation  d’attendre  pour  faire  la  paix  avec 
l’Empereur,  que  la  France  eût  terminé  les  diffé- 
rends avec  l'Efpagne  ; d’autant  plus  qu’ils  étoient 
redevables  à la  guerre  qu’on  faifoit  à l’Efpagne  , 
des  avantages  qu’ils  remportoient  fur  l’Empereur  ; • 

puifqu’en  effet  fi  lesEfpagnols  avoienteu  la  liber- 
té de  fecourir  l’Empereur,  jamais  les  Suédois  n’au- 
roient  pu  faire  en  Allemagne  les  grands  progrès 
qu’ils  y avoient  faits , ni  gagner  des  batailles  en 
Bohême  avec  quatorze  mille  hommes.  Qu’il  n’é- 
toit  pas  jufle  par  conféquent  de  laiffer  la  France 
Tome  II,  ^ Kk 
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ç feule  chargée  du  poids  d’une  guerre  dont  ils  tî- 
’ roient  tant  d’avantage,  pour  n’«i  être  que  les  fim- 
ples  (jjeélateurs , lorfqu’ils  auroient  fait  leur  Traité 
avec  l’Empereur. 

Les  suéd'oii  le  Suedoîs  accoutumés  depuis  long-temps  à 

ftfufent . & JM-  mefiirer  leurs  obligations  fur  leurs  intérêts  perlbn- 
ce  traite  fans  eux  nels , poTurent  pou  touches  des  rations  de  M.  de 
Servien.  Ils  lui  répondirent  que  les  Ambalfadeurs 
de  France  n’avoient  jamais  expliqué  dans  ce  lènsles 
Traités  d’alliance,  & aN»ienc  au  contraire  toujours 
fait  entendre  que  la  France  ne  fè  mettroit  pas  beau- 
coup en  peine  des  Efpagnols,  lorfqu’elle  n’aurotc 
affaire  qu’à  eux  (èuls.  Qu’il  ne  s’agifToit  donc  que 
d’ôter  à l’Empereur  la  liberté  de  lècoutirrEfjjagne, 
en  cas  qu’elle  voulût  continuer  la  guerre  ,&  qu’ils 
promettoient  de  le  faire  dans  le  Traité,  &de  re- 
prendre même  les  armes  fi  l’Empereur  contreve- 
noit  à cet  article.  M.  de  Servien  répliqua  que  cette 
précaution  laiflèroit  toujours  la  France  expofée  à 
un  mal  certain  , auquel  elle  n’apportoit  qu’un  r«- 
iHede  incertain  ; & M.  Oxenftiern  répondit  enco- 
re quec’étoit  agiter  unequeftion  chimérique , par- 
ce que  les  Efpagnols  n’étoient  pas  en  état  de  refufer 
la  paix , & qu’en  tout  cas,  s’ils  lefaifoient , onau- 
roit  le  temps  de  chercher  des  expédients.  M.  de 
Servien  faifit  le  moment , Sc  repréfènta  que  puif* 
qu’ils  témoignoient  tant  d’indifférence  pour  les  dé- 
mêlésde  la  France  avec  l'Efpagne , ils  ne  dévoient 
pas  trouver  mauvais  que  la  France  les  terminât 
comme  elle  jugeroit  à propos  fans  les  confulter  j 
» Et  vous  ferez  peut-être  bien  étonnés , ajouta-t-U  > 
» d’apprendre  que  n<^  aurons  fait  un  Traité  de 
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J trêve  ou  de  paix  avec  l’Efpagne  avant  le  Traité  « 
de  l’Empire,  f^ous  éces  les  maîtres  , » repartit  froi- 
dement M.  Oxenftiern  : parole  importance  qui  di- 
foit  précifément  ce  que  M.  deScrvien  avoit  en  vue 
d’éclaircir. 

Quelque  temps  auparavant  M.  de  Rorté  ayant 
fait  par  ordre  de  la  Cour  la  même  propofitioh  à la 
Gourde  Suede , c’eft-à-dire , de  ne  point  quitter  les 
armes , tandis  que  l’Elpagne  refuleroit  de  s’accom- 
moder , quelques-uns  des  Miniftres  parurent  y con- 
fèntir , pourvu  que  la  France  s’obligeât  de  Ton  côté 
à ne  faire  aucun  accommodement  avec  rEfpagnc 
tandis  que  la  Suede  ^roit  en  guerre  avec  l’Empe- 
reur. Mais  M.  de  Rorté  ayant  fait  fçavoir  cette  ré- 
ponfè  à la  Cour  de  France,  on  lui  donna  ordre  de 
lùrlèoir  lapropollcion  &de  n’en  plus  parler.  C’eft 
que  le  Cardinal  Mazarin  vouloir  engager  la  Suede 
avec  la  France  , fans  engager  réciproquement  la 
France  avec  la  Suede  : delTein  de  difficile  exécu- 
^ tion  avec  des  gens  aulfi  éclairés  fur  leurs  intérêts 
que  les  Suédois.  Il  efpéra  du  moins  profiter  dans 
lafuitedes  dernieres  paroles  duBaron  d’Oxenftiern 
pour  traiter  avec  l’Elpagne , ne  doutant  pas  qu’el- 
le  ne  fôt  bien-tôt  réduite  à accepter  toutes  les  con- 
ditions qu’illui  offriroit  ; mais  il  s’en  flatta  fort  long- 
temps inutilement.  Le  cas  n’arriva  point  ; & s’il 
étoit  arrivé , les  Suédois  auroient  peut-être  affeélé 
d’oublier  les  termes  de  leur  réponfe  , comme  ils 
fçurentoublierdan*afuitebeaucoup  de  p/omelfes 
& de  belles  paroles  dont  ils  flattoient  les  Fran- 
çois. 

Il  ne  reftoic  plus  à M.  de  Servicn , pour  achever 

Kkij 
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A N j6a.^  remplir  lefujet  de  fon  voyage , que  tl^informer 
’ les  Suédois  de  la  négociation  fecrette  du  Confeflèur 
LeiS^doisn’ap-  du  Duc  de  Baviere  ; mais  lorfqu  il  leur  en  parla , 
po°cïa'iîon*’*de*  "là  ^^i  en  avoir  témoigné- quelque  fatisfa<^ion  , 

France  ave*  le  Duc  ifs  l’aflurerent  qu’il  ne  leur  apprenoit  rien  de  nou- 

de  Baviere.  • r-  ‘ • i •‘^‘^1  lo 

utir,  i,t  vlinif  içavoient  depuis  long-temps  que  le 

i M.  di  Briimu,!}  ConfelTeur  du  Duc  de  Baviere  avoitfait  deux  voya- 
*'  gçj  ^ Paris , & qu’en  s’en  retournant  il  avoir  chargé 

un  Doéleur  de  Sorbonne  fon  frere  de  continuer  la 
négociation  ; » mais  que  le  Duc  de  Baviere  trom- 
» peroit  la  France  comme  il  avoit  dé ja  fait  plufieurs 
» fois,  & qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  avec  lui  que  de 
» le  bien  battre  pour  en  avoipraifon.  ■ M.  de  Ser- 
vien  leur  repartit  d’abord  qu’ils  étoient  dans  l’er- 
reur fur  les  circonftances  du  fait,  parce  que  le  Pere 
Vervaux  , qui  étoit  Allemand , n’avoit  point  de 
frere  Doéleur  de  Sorbonne  , & n’avoit  fait  qu’un 
lèul  voyage  à Paris.  Mais  il  ajouta  qu’au  relie  if  n’a- 
voit pas  prétendu  juftifier  la  France  de  cette  négo- 
ciation , puifqu’il  étoit  dit  dans  le  Traité  d’alliance  ^ 
qu’on  contraindroit  parla  force,  ou  qu’on  amene- 
roit  par  la  raifon  les  ennemis  à la  paix.  QuelaFrance 
- n’ayant  point  délàpprouvéla  négociation  de  la  Suè- 

de avec  le  Duc  de  Saxe,  les  Suédois  ne  dévoient  pas 
blâmer  celle  delà  France  avec  le  Duc  de  Baviere,  & 
que  s’ils  continuoientà  témoigner  ainll tant d’aver- 
lion  pour  les  Princes  Catholiques  qui  fembloienc 
vouloir  Ce  rapprocher  dé  la  ^ance  , on  auroic 
lieu  de  croire  que  ce  n’étoit  qu’un  effet  de  leur 
antipathie  contre  la  Religion  Romaine.  Ce  dif- 
cours  fit  fon  effet , & les  Suédois  répondirent  avec 
un  air  plus  fatisfait , qu’ils  étoient  véritablement 
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obligés  à la  France  de  la  confidence  qu’elle  leur 
faifoitdefa  négociation  avec  le  Duc  de  Bavière  ; 
mais  qu'ils  connoijjoient  les  fine^es  de  ce  vieux  Re- 
nard, qui  ne  vouloir  qu’amufer  les  ennemis  pour 
éviter  le  mal  préfent  dont  il  étoit  menacé , & raîlen- 
tirles  préparatifs  qu’il  voyoit  faire  contrelui.  Qu’ils 
ne  pouvoient  s’ôter  de  l’efprit  que  le  dcflèin  de  ce 
Prince  ne  fût  de  tromper  les  François  pour  ména- 
ger lès  intérêts  à leurs  dépens.  Qu’il  ne  falloir  ef- 

f)érer  d’établir  une  bonne  paix  en  Allemagne , que 
orfque  les  Ducs  de  Saxe  & de  Bavière  ne  feroient 
plus.  Que  c’étoient  deux  vieux  objlinés  , qu'on  ne 
ranf^roit  jamais  à la  raijon  que  par  la  force.  Qu’on 
pouvoir  cependant  négocier  toujours  de  concert 
avec  le  Duc  de  Bavière  » mais  que  leur  avis  étoit 
qu’on  commençât  par  l’obliger  à délàrmer  entie- 
^ rement , & à donner  pour  gage  de  la  lîncérité  In-* 
golftadt  ou  d’autres  Places. 

' M.  de  Servien  répliqua  que  le  parti  du  délàrme- 
menc  lèroit  défavantageux  pour  la  caulè. commu- 
ne ) parce  que  les  Chefs  & pludeurs  Corps  de  trou- 
pes Bavaroiiès  iroient  infailliblement  fortifier  l’Ar- 
mée de  l’Empereur  ;^ais  que  la  France  étoit  bien 
rélblue  de  demander  des  Places  de  làreté.  Il  leur 
recommande  eEB&he  detenû^’affaire  lècrette;  mais 
la  précaution  étoit  fQrt  inutile , parce  que  la  choie 
étoit  déjà  publique.  Il  n’en  étoit  pas  ainfi  de  la  pro- 
pofition  que  le  Pere  Vervaux  avoit  faite  pour  les 
Cercles  de  Suabe  & de  Franconie  ; car  les  Suédois 
n’avoient  point  appris  ce  détail , & M.  de  Servien 
crut  devoir  le  leur  laillèr  ignorer,  pour  ne  pas  ré- 
* veiller  leur  jaloufie.  U leur  dit  feulement , comme 
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An.  i64.<,  venoit  à l’efprit , que  l’afFaire  (e- 

roit  beaucoup  plus  avantageufe  fi  le  Duc  de  Baviè- 
re engagcoit  ces  deux  Cercles  à fiiivre  fon  exem- 
. pie  : à quoi  les  Suédois  répondirent  qu'il  y avoit 
peu  d'apparence,  parce  que  le  Duc  étoic  haï  dans 
ces  deux  Provinces  où  il  avoit  exercé  de  grandes 
«violences.' 

Contention  Ml-  Lc  Comte  de  Servien  retourna  à Munller , d’où 

potêntilitM  ^ dî'*  écrivit  à la  Cour  la  relation  de  fon  voyage.  La 

îiciê'de^Jeur"  " blâma  d’avoir  parlé  de  trêve  aux  Suédois  ^ 

pofition  de  pJx  °'  parce  qu'elle  vouloir  paraître  aller  direBement  à la 
paix , & attendre  que  la  feule  impoflibilité  de  la 
faire  obligeât  les  Suédois  ou  les  Médiateurs  affaire 
llll^  la  j#tmiere  propofition  d’une  trêve.  Ce  fut  le  Com- 

te d’ A vaux  qui  fit  faire  cette  remarque  auxMiniï^ 
très  ; mais  ce  Comte  eut  avec  fon  Collègue  un  dif- 
férend beaucoup  plus  grand  fur  un  article  de  la  pro- 
pofition que  M.  de  Servien  avoit  communiqué  aux 
« Suédois.  L’article  étoit  conçu  en  ces  termes. 

» Que  pourtour  ce  qui  concerne  la  Religion  , 
» les  biens  eccléfiaftiques , & tous  les  autres  diffé- 
» rends  qui  peuvent  être  caufés  par  la  diverfité  des 
» Religions  entre  les  Catholiques  & les  Proteftans 

* d'Allemagne , lefquels  ont  été  fi  fouvent  la  caufe 
» ou  le  prétexte  des  troubles,  il  fera  convenu  pen- 
» dant  le  Traité  & avant  la  conciufion  d’icelui , du 

confèntement  des  Parties  intérelTées , & à leur 

* commune  làtisfaélion,  de  quelque  reglement  rai- 
*>  fonnable  & folide  qui  ferve  de  loi  à l’avenir, 

» tant  pour  la  véritable  explication  des  Traités,  dé- 
» datations  & autres  aéles  ci-devant  faits  fur  ce  fu- 
» jet,  que  pour  les  autres  querelles  & griefs  cfim-  • 
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pôftance  qui  pourroient  laifljêr  quelque  femcnce  « ^ iSak, 
de  guerre.  « 

C’écoit  le  Comte  de.  Servien  qui  avoit  dreiïe  cet  Lftirt  4ti  Comte 
article  ; & comme  U l’avoit* communiqué  aux  Sue- 
dois  avec  les  autres  articles  qui  dévoient  compofer 
.la  propofition  des  François , il  avoit  contrarié  une 
efpece  d’obligation  de  le  foutenir.  Mais  le  Comte 
d’ A vaux  l’ayant  lû,  le  défapprouva  abrolument;& 

.comme  il  étoit  perfuadé  que  Ton  Collègue  ne  s’en 
rapporteroit  pas  à lui , il  écrivit  fon  fentiment  à 
M.  de  Brienne , afin  qu’il  l’exposât  au  Confeil., 

Son  avis  étoit  qu’il  n’étoit  nullement  de  fintéret  xm. 
delà  France  de  travailler  à aflbupir  les  différends  de  Comted^'yaBx.'*^ 
Religion  qui  divifoient  l’Allemagne:  i°.  Parce  que 
dans  l’état  où  étoient  les  chofes  ^ la  Religion  Ca- 
tholique ne  pouvoir  qu’y  perdre,  a”.  Parce  que  ces 
différends , qui  étoient  antre  les  Partis  autant  de  fè- 
mences  de  guerre  & de  difcorde  , affuroient  à la 
• France  la  pofleffion  de  les  conquêtes;  car  l’expé- 
rience prouvoit  que  les  Allemarids , comme  la  plu- 
part des  peuples , naturellement  jaloux  des  Etran- 
gers, ne  pouvoient  fe  réfoudre  à voir  démembrer 
l’Empire , à moins  qu’ils  n’euffent  un  befbin  pref- 
fant  de  leur  fècours;  3c  l’on  avoit  vû  quelquefois 
qu’aprcs  avoir  appellé  les  François  dans  des  temps 
de  divifion  , ils  n’avoient  < pas  plûtôt  été  d’accord 
entr’eux,  qu’ils  s’étoient  réunis  pour  les  chaffer.  Il 
ajoutoit  qu’après  avoir  fait  une  telle  propofition  , 
lorfqu’on  viendroic  à difcuter  cette  matière  , la 
' France  ne  f^uroit  quel  parti  prendre , & lèverroit 
, réduite , ou  à appuyer  les  demandes  des  Proteftans 
■ au  préjudice  de  l’Eglife,  ou  à les  irriter  en  s’oppo-; 
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A N.  i64f.  ^ prétentions.  Que  rien  d’ailleurs  n’obli- 

geoit  la  France  à demander  un  reglement  *fur  la 
Religion  , puifque  cette  matière  n’avoit  riei>  de 
commun  avec  les  caufes  de  la  guerre,  St  que  depuis 
la  guerre  même  l’Empereur  l’avoit  décidée  par  le 
Traité  de  Prague  an  contentement  des  Proteftans. 
Prétendoit-on  leur  faire  venir  la  penlée  de  deman- 
der de  meilleures  conditions  î 
XIV.  Le  Comte  d’Avaux  combattit  encore  un  fécond 

Contefhtion  fur  • i • . i • 

un  fécond  article,  aiticle  qui  avoit  quelque  rapport  au  premier,  oC 
par  lequel  M.  de  Servien  vouloir  demander  que 
tous  les  Princes  & les  Etats  de  l’Empire  fullènt  ré- 
tablis i/a/is  leurs  anciens  droits.  Cette  propoiîtion  > 
lèlon  M.  d’Avaux , étoit  captieulè  & dangereulè 
pour  la  Religion.  Car  un  des  droits' des  Princes  de 
l’Empire  eft  d’obliger  leurs  fùjeis , ou  à changer  de 
Religion , ou  à vendre  tous  leurs  biens  pour  le  re- 
tirer ailleurs  ; droit  cependant  dont  les  lèuls  Prin-  * 
ces  Catholiques  ayoient  étéjulqu’alors  en  poflèl^ 
fion , parce  qu’en  effet  ce  droit  dans  Ibn  origine 
n’a  été  établi  que" pour  la  conlèrvàtion  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Or  l’article  étant  exprimé  géné- 
.ralement  fans  aucune  reftriélion,  pouvoir  lcrvir 
de  prétexte  aux  Princes  Proteftans  pour  Ce  mettre 
en  polfeffion  du  même  droit , quoique  la  France' 
dans  les  Traités  de  1538  & 1641 , eût  obligé  les 
Suédois  à déclarer  que  les  affaires  de  Religion  de- 
meureroient  au  même  état  qu’elles  étoient  avant 
la  guerre  commencée  par  la  France  & la  Suede  en 
1630-M.de  Servien  prétendoit  que  cet  article  étoit 
formellement  exprimé  dans  le  Traité  de  Wilmar  , 
&cela  étoit  vrai;  mais  le  Comte  d’Avaux  avoit 
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eu  l’habileté  de  réformer  ce  Traité  par  celui  de  ^ 
Hambourg,  où  cet  article  avoit  été  fupprimé , de 
Ibrte  que  le  Traité  de  Wifmar  devoit  être  cenfé  nul 
à cet  égard.  C’eft  ce  que  M.  de  Servien  paroiiToit 
avoir  ignoré,  trompé  par  l’expreflion  latine  qui  fe 
lifolt  dans  le  Traité  de  Hambourg,  Wifmar ienfia 
pacla  recognovimus , par  laquelle  il  emendoit , nous 
avons  avoué  & reconnu  ^ au  lieu  qu’elle  fignifie  nous 
avons  revu  <&  corrigé.  Il  écoit  encore  vrai , comme 
difoit  M.  de  Servien , que  les  demandes  défàvanta- 
geules  pour  la  Religion  Catholique  ne  dévoient 
être  faites  que  par  les  fèuls  Suédois  ^m^is  le  Comte 
d’Avaux  prétendoit  que  la  France  devoit  s’y  oppo- 
lèr  avec  fermeté , comme  il  l’avoit  fait  dans  une 
conférence  où  les  Suédois  lui  difbient  ; 
nous  faire  feulement^  parce  qu’il  étoit  perfuade^que 
dans  urte  fociété  celui  qui  laiffe  faire  efi  complice. 

La  Cour  de  France  ne  jugea  cependant  pas  à , xv. 

, f - 1*1  • c rr  Sef^raens  de  îtf 

propos  de  changer  ce  fécond  arucle,  qui  lut  etrec-  Cour  IcFrancc. 
tivement  laiflé  dans  fon  entier;  mais  il  n’en  fut  pas  / 
de  même  du  premier  quelle  délapprouva,  pour  les 
raifbns  alléguées  par  le  Comte  d’Avaux.  La  diffi- 
culté étoit  de  fupprimerjcet  article  après  qu’on  • * 
l’avoit  montré  aux  Suédois.  Le  Comte  de  Servien  "RtlatÎM  du  voysgt 
foutint  d’abord  que  la  chofe  n’étoit  pas  poffible  ; 
enfuite  n’ofant  s’en  rendre  fèul  refponfable  à la 
Cour,  il  confentit  à omettre  l’article,  Sc  propofa 
d’envoyer  à Ofnabrug  M.  de  Saint-Romain,  Se- 
crétaire d’Ambaffiade , pour  préfenter  aux  Suédois 
toute  la  propofition , & leur  faire  des  excufes  de 
l’omiffion  > ce  que  le  Comte  d’Avaux  approuva. 

Le  Baron  d’Oxenftiern  témoigna  d’abord  beau- 
Tome  II,  Ll 


2.66  Histoire  du  Traité 
A N.  i6a<.  niécontentemenc  de  la  propoficion  * il  la 

^ trouva  défe(5lueufe  en  plufieurs  points , & peu  con- 
Lfs  ^Idois  font  forme  au  projet  qui  avoir  été  concerté  àOfnabrug. 
mtcomens  d«  la  plaignit  dc  romilfion  de  l’article  fur  la  Reli- 
txan^ois*  gion.  M.  de  Samt-Komain  répliqua  qu  il  ne  dévoie 
pas  être  liirpris  que  la  propofition  fût  en  quelque 
chofe  différente  de  celle  qu’on  lui  avoit  montrée , 
puifque  la  première  n’étoit  qu’un  projet  imparfait 
auquel  on  n’avolt  pas  encore  mis  la  dernid^e  main. 
Il  l’alTura  que  les  Plénipotentiaires  remertroienc 
dans  la  propofition  l’article  de  la  Religion,  fi  la 
Suede  l’exigeoit  abfolument  ; mais  qu’ils  efpéroient 
que  leurs  amis  & leurs  Alliés  ne  voudroient  pas  les 
obliger  à faire  une  propofition  fi  odieufe  pour  la 
France , d'autant  plus  qu’elle  n’en  fèroit  pas  moins 
difpq/ée  à foutenir  dans  l’occafion  les  demandes 
juftes  & raifonnables  des  Proteftans , &'que  les 
^ Suédois  avoient  d’ailleurs  l’équivalent  de  ce  qu’ils 
Ibuhaitoient,  puifque  mettant  cet  article  dans  leur 
propofition , ils  y déclaroient  en  même  temps  dans 
la  préface  que  tous  les  articles  avoient  été  concer- 
^ tés  avec  les  François.  Les  Suédois  eurent  beaucoup 
de  peine  à fe  rendre  ; mais  enfin  après  de  longues 
conteftations  M.  Oxenftiern  dit  en  fe  tournant  du 
côté  de  Salvius  : Ces  Mejfîeurs  les  François  font 
circonfpecls.  Eh  bien  y nous  romprons  la  glace  y nous 
autres  Suédois. 

XVII.  Ainfi  fè  termina  ce  différend  du  côté  des  Sué- 

prL'cmTn^nS  & Cependant  lorfque  M.  de  Saint-Romain 
de  leur  propofition  jg  retour  à Munfter,  M.  de  Servien  s’obftînant 

trop  favorable  aux  , ^ r • r I 

Proteians.  dans  Ion  premier  lentiment,  ne  encore  mettre  la 
.chofe  en  délibération,  & obligea  M.  d’ A vaux  à 
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confeniir  qu’on  tîc  deux  copies  de  la  propofition , 
que  dans  l’une  l’article  fèroit  omis,  qu’il  feroit  ex-  • * * 

primé  dans  l’autre , & qu’on  tâcheroit  de  faire 
agréer  celle-c!  aux  Médiateurs.  La  chofe  fut  ainfi 
exécutée  ; mais  les  Médiateurs  fè  récrièrent  fur 
l’expreflion  de  l’article  encore  plus  que  les  Suédois 
n’avoient  fait  fur  Ton  omilTion;  de  forte  que  M. 
de  Sérvien  fut  obligé  pour  cette  fois  de  fe  rendre 
au  fentiment  de  fon  Collègue , &*d’omettre  entiè- 
rement l’article  tant  contefté.  Les  Suédois  de  leur 
côté  fèmblyent  vouloir  auffi  rétraéfer  le  confente- 
ment  qu’ils  avoient  donné  à l’omiflîon  de  l’article; 
mais  ils  ne  furent  pas  écoutés. 

Il  étoit  d'autant  plu^  important  à la  France  de  2eif<klsu«oîi 
ne  pas  appuyer  les  prétentions  des  Proteftans  en  Reiigio* 

faveur  de  leur  Religion , que  le  but  des  Suédois 
étoit  de  faire  pour  le  moins  un  fécond  Traité  de 
PalTau,  ou  une  autre  paix  de  Religion  encore  plus 
avantageufe  à leur  parti.  On  entre voyoic  déjà  ce 
delfein  dans  les  termes  mêmes  de  leur  propofition  , 

& ils  l’avouerent  à M.  de  Saint-Romain.  Le  faux 
zele  toujours  audacieux,  lors  même  qu’il eftdeftitué 
de  forces  & d’appur,  ne  connolt  plus  de  bornes , 
lorfqu’il  a pris  quelque  fùpériorité  ; mais  plus  la 
profpérité  des  armes  Suédoiles  & la  foiblelTe  de 
l’Empereur  infpiroient  de  hardiefle  & de  confiance 
aux  Proteftans,  moins  il  convenoit  à la  France  de 
concourir  avec  eux  à la  ruine  de  la  Religion  Ca-  , 

tliolique.  Pour  ce  qui  eft  du  Prince  Ragotski , quoi- 
que la  France  eût  delfein  de  le  faire  comprendre 
dans  lé  Traité , les  Plénipotentiaires  François  ne 
crurent  cependant  pas  devoir  le  nommer  alors  dans 

Ll  ij 
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XX. 

Lfs  l'r^n^oU  8t 
les  Su  dois  don- 
nent le,;t  propofî- 
tions  de  paix. 


a58  Histoire  du  TRAiri 
leur  propofition , parce  qu’ils  ignoroient  encore  le 
nouveau  Traité  qif’il  avoit  fait  avec  la  France , & 
qu’il  étoic  d’ailleurs  tacitement  compris  dans  le 
quatorzième  article  fous  le  nom  général  d’ Alliés 
& dé Adhérans  de  la  Couronne  de  France. 

Enfin  le  jour  de  la  Trinité  qui  tomboit  cette  an- 
née-là le  II  de  Juin,  jour  marqué  par  les  Fléni- 

Î)Otentiaires  de  France  & de  Suede  pour  préfènter 
eurs  propofitiorts  , arriva  après  avoir  été  tant  at- 
tendu. Jufques-là  les  deux  Partis  n’avoient  fait  pour 
ainfi  dire  que  s’obferver , tâcher  de  f^furprendre 
l’un  l’autre,  & préparer  les  coups  qu’ils  dévoient 
frapper.  Ç’avoit  été  là  le  but  des  propofitions  ; mais 
il  falloir  déformais  s’expliquer  nettement , détail- 
ler les  demandes , accorder  ou  refufèr , en  un  mot 
faire  la  paix,  ou  avouer  qu’on  ne  la  vouloir  pas.  Plus 
les  premières  propofitions  avoient  été  vagues  & 
générales,  plus  on  attendoit  de  détail  & de  préci- 
lion  dans  celles-ci.  Les  Plénipotentiaires  l’avoient 
ainfi  promis  aux  Médiateurs , & l’cxécuterent  en 
effet  autant  qu’il  étoit  poffible , réduifant  toute  la 
négociation  à dix  huit  articles  qui  dévoient  être  la 
bafe  de  tout  le  Traité,  & la  matière  des  contefta- 
tions  entre  les  Plénipotentiaires  des  deux  Partis. 
Les  François  ne  trouvèrent  point  de  difficulté  dans 
la  maniéré  de  préfenter  leur  propofition.  Ils  l’en- 
voyerent  par  un  Secrétaire  aux  Médiateurs  pour  la 
communiquer  aux  Impériaux,  & ceux-ci  firent 
quelques  fèmaines  après  préfenter  leur  réponfè  aux 
François  par  la  même  voie;  mais  comme  les  Sué- 
dois n’avoient  point  de  Médiateur  à Ofnabrug , iis 
eurent  quelque  envie  de  préfenter  folemnellement 
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leur  propofition  dans  le  lieu  où  l’on  rendoit  la  jus- 
tice. Les  Députés  des  Eleéleurs  approuvèrent  cette 
penfée  ; & la  chofe  eût  été  exécutée  fuivant  ce 
projet,  fi  les  Impériaux  ne  s’y  étoient  fortement 
oppofés,  dans  la  crainte  que  les  Suédois  ne  prifTent 
occafion  de  cette  cérémonie  pour  faire  quelque 
difcours  à leur  avantage  fur  les  caufès  de  la  guerre , 
fur  la  juftice  de  leurs  armes  & leur  zele  p«ur  la 
paix.  Ils  appréhendèrent  aulTi  que  les  Députés  des 
Etats'  ne  voulufiênt  afiîfter*  à cet  aéle  en  forme  de 
Collège , & que  ceux  des  Eledleurs  ne  prétendilTenc 
_y  faire  lés  fondlions  de  Médiateurs;  de  forte  qu’a- 
près  quelques  conteftâtions  les  Suédois  prirent  le 
parti  d’envoyer  fimplement  leur  propofition  aux 
Impériaux  par  M.  Mylon  leur  Secrétaire  d’Am- 
balfade. 

Propofition  des  Plénipotentiaires  François. 

«.Encore  que  les  Plénipotentiaires  de  France  « 
ayenc  déjà  fait  en  divers  temps  des  propofitions  « 
qui  euffent  pu  beaucoup  avancer  le  Traité  de  la  « 

Paix  générale , fi  on  y eût  voulu  contribuer  de  « 
toutes  parts  comme  il  a été  fait  de  la  leur  & de  « 
celle  de  Meilleurs  les  Ambafladeurs  de  Suede,  & « 
qu’on  eût  cherché  les  expédiens  néceflàires  pour  « 
terminer  plûtôt  les  différends  qui  l’ont  retardé  ; « 
néanmoins  ayant  déclaré  par  la  première  qu’ils  « 
ont  donnée , qu’aufll-tôt  qu’ils  auroient  eu  quel-  « * 

que  fatisfa<5Uon  lut  les  points  qu’elle  contient , « 
ils  feroient  très-volontiers  ouverture  des  moyens  « 
de  conclure  ladite  paix;  ’&  depuis  ayant  encore  « 

L1  ii) 
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» témoigné  par  la  fécondé  que  l’intention  de  leurÿ 
» Majeftés  eft  de  Ce  conformer  pour  tout  ce  qui 
» touche  le  général  de  l’Allemagne  aux  Confeils 
» des  Etats  de  l’Empire,  ils  ont  été  très-aifes  d’ap- 
>•  prendre  par  les  Députés  de  la  plus  grande  partie 
» defdits  Etats,  dont  ils  avoient  été  obligés  d’at- 
» tendre  la  venue,  qu’ils  délirent  l’avancement  de 
» la  rtégociation , & que  pour  cet  effet  on  falîe 
» promptement  une  nouvelle  propofition  qui  foie 
» plus  ample  que  les  précédentes , & qui  contienne 
» les  principaux  points  du  Traité  ; en  quoi  leur  de- 
» fir  s’étant  trouvé  conforme  à l’intention  de  leurs 
» Majeftés,  qui  n’ont  pas  moins  d’envie  de  com-* 
» plaire  auxdits  Etats  en  leur  procurant  une  promp- 
» te  & entière  fatisfaétion , puifque  ç’a  été  le  prin- 
» cipal  but  des  Armes  de  France  & de  Suede , que 
» de  faire  un  bon  accommodement  avec  l’Empc- 
» reur  : lefdits  Plénipotentiaires , enftiite  de  la  ré- 
» folution  prife  avec  lefdits  Sieurs  Ambalîàdeurs  de 
» Suede,  onteftimé  que  pour  établir  une  paix^gé- 
» néralc  qui  foit  ferme  & durable  à l’avenir,  on 
» doit  convenir  des  articles  fuivans , auxquels  néan- 
» moins  ils  fe  rélèrvent  de  pouvoir  ci-après  ajouter  , 

» ou  s’expliquer  plus  amplement  fur  iceux  de  ce 
» qu’ils  jugeront  néceflaire  pour  l’avantage  tant 
» général  que  particulier  des  Etats  de  l’Empire, 

» après  avoir  plus  expreftement  appris  leurs  fenti- 
^ » mens  par  leurs  Députés. 

» I.  Que  la  guerre  & toutes  les  hoftilités  celîè- 
» ront  entre  le^  Roi  Très-Chrétien  , la  Reine  de 
» Suede,  tous  leurs  Alliés  &Adhérans,  d’une  part; 

» & l’Empereur  des  Romains , la  Maifon  d’Aucri- 
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che,  tous  leurs  Alliés  & Adhérans,  de  l’autre.  « T"~  ✓ ’ ‘ 

» II.  Qu’il  fera  rétabli  entre  leurs  Majeftés  une  « * 

ferme  & durable  paix  & fincere  amitié.  « 

» III.  Que  pour  plus  grand  afFermiflement  de  « 
ladite  paix  & amitié,  après  quelle  aura  été  réta-  « 
blie  avec  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne , Sa  Ma-  « 
jefté  Impériale  ne  pourra  fe  mêler  direélement  « 
ou  indireélement  des  guerres  & différends  qui  « 
pburroient  naître  entre  la  France  & l’Efpagne , ni  « 
affifler , fous  quelque  prétexte  que  ce  fbit , les  « 

. ennemis  des  deux  Couronnes  de  France  & de  « 

Suede,  nonobftant  tous  Traités  précédens,  aux-« 
quels  pour  ce  regard  il  fera  expreffément  dérogé  « 
par  le  préfènt  1 raité.  « 

» IV.  Que  tout  ce  qui  a été  fait  pendant  ces  « 
préfens  mouvemensfèra  oublié,  fans  qu’on  en  <* 
puifle  faire  de  part  ni  d’autre  à l’avenir  aucune  re-  « 
cherche  Ibus  quelque  prétexte  que  ce  Ibit , & « 
qu’à  ces  fins  une  perpétuelle  & générale  amniftie  « 
fera  accofdée  fans  aucune  rélerve,  limitation , ni  « 
exception  d’affaires  ni  de  perfonnes.  « 

« V.  Qu’il  fera  pareillement  déclaré  qu’outre  « 
l’amniftie  générale,  & lans  y déroger,  mais  pour  « 
plus  grande  précaution  & fûreté , tous  les  Offi-  « 
ciers  & foldats,  & tous  autres,  qui  ont  fervi  tant  « 
dans  la  guerre , qu’en  quelqu’ autre  maniéré  que  « 
ce  foit,  les  deux  Couronnes  de  France  & de  Sue-  « 
de , & la  Maifon  de  Helfe  - Cafîèl , lefquelles  « 
n’ont  jamais  eu  pour  but  que  le  rétablifîèment  de  « 
l’Empire , feront  remis  & confervés  en  tous  leurs  « 
honneurs  & dignités , fans  qu’on  les  y puilîè  trou-  « 
hier  ciïaprès  lous  prétexte  de  ce  qui  s’eft  pafle  « 
pendant  la  guerre,  ni  autrement.  « 


Di.  ‘joogle 
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A N.  1045.  ^ Yj  Q,j'en  çonféquence  de  ladite  amniftie  tou- 
» tes  choies  feront  rétablies  & reftituées  dans  l’Em- 
» pire  au  même  état  où  elles  étoient  avant  Tori- 
» ginedes  préfens  mouvemens  quieft  l’année  1618, 

» & ce  nonobftant  toutes  repréfailles , confifca- 
» tions , prolcriptions , jugemens , tranlàélions  & 

» autres  aéles  pafles  depuis  ledit  temps , excepté 
» toutefois  pour  ce  qui  fera  réfolu  au  contraire  par 
» le  prélent  traité. 

» VII.  Que  tous  les  Princes  & Etats  du  Saint 
» Empire  feront  rétablis  en  leurs  anciens  droits  , , 
» prérogatives,  libertés  & privilèges,  làns  qu’ils 
» y puiflent  être  ci-après  troublés  fous  quelque  pré- 
» texte  que  ce  foit  ; & ce  faifant , qu’ils  jouiront 
» fans  difficulté  flu  droit  de  fuffrage  qui  leur  ap- 
» partient  dans  toutes  les  délibératiçns’  des  affaires 
» de  l’Empire,  principaj,ement  quand  il  s’agira  de 
» conclure  la  paix,  déclarer  la  guerre , réfoudre  des 
» contributions , levées  & logemens  de  gens  de 
» guerre , mettre  garnilbn  ou  faire  de*nouvelles 
» fortifications  dans  quelque  Place  fituéè  dans  les 
» Etats  defdits  Princes , conclure  des  alliances  & 

» confédérations , faire  des  loix  nouvelles  ou  inter- 
» prêter  les  anciennes,  & autres  affaires  de  pareille 
» nature , qui  ne  pourront  être  à l’avenir  traitées  & 

» décidées'  que  dans  une  Affemblée  générale  des 
» Etats  de  l’Empire , & réfolues  par  un  confente- 
» ment  unanime  defdits  Etats. 

» VIII.  Que  tous  leldits  Princes  & Etats  en  gé- 
» néral  & en  particulier  feront  maintenus  dans  tous 
» les  autres  droits  de  Souveraineté  qui  leur  appar- 
tiennent,  & fpécialement  dans  celui  de  faire  des 

s confédérations 
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confédérations  tant  entr’eux  qu'avec  les  Princes  « 
voifins , pour  leur  confèrvation  & fureté.  « 

» IX.  Que  toutes  les  louables  coutumes  du  « 
Saint  Empire  , anciennes  conftitutions  & loix  te 
fondamentales  d’icelui  feront  religieufèment  ob-  te 
levées,  & particulièrement  le  contenu  en  la  bul-  « 
le  d’or , fans  qu’il  y puiiîe  être  contrevenu  par  « 
qui  que  ce  foit  ,fous  quelque  prétexte  qui  puifTe  te 
arriver,  & fur-tout  en  ce  qui  regarde  l’Eleélion  « 
des  Empereurs,  en  laquelle  les  formes  prefcrites  « 
par  ladite  Bulle,  & autres  conftitutions,  décla-  te' 
rations , aifles  & capitulations  réfolues  pour  ce  fu-  « 
jet,  feront  inviolablement  gardées,  fans  qu’on 
puiftê  procéder  à l’éleétion  d’un  Roi  des  Romains  « 
pendant  la  vie  des  Empereurs , attendu  que  c’eft  <t 
un  moyen  de  perpétuer  la  dignité  Impériale  dans  « 
une  lèule  famille , en  exclure  tous  les  autres  te 
Princes,  & anéantir  le  droit  des  Eleéleurs.  « 

» X.  Que  les  prifonniers  de  part  & d’autre , & « 
particulièrement  M.  le  Prince  Edouard , frere  du  « 
Roi  de  Portugal , feront  mis  en  libertéjans  payer  « 
rançon.  <* 

» XI.  Que  le  commerce  tant  par  eau  que  par  « 
terre  fera  rétabli  dans  tout  l’Empire  en  la  même  <c 
forme  & liberté  qu’il  étoit  avant  lespréfens  mou-  « 
vemens  ; & que  tous  les  péages,  exaélions , im-  « 
pofitions  qui  ont  été  établies  pendant  la  guerre,  « 
feroiTt  révoquées  & abolies.  « 

» XII.  Qu’il  fera  pourvû  fuffifamment  à la  fu-  « 
reté  du  Traité  qui  fera  fait  préfentement , en  for-  « 
te  qu’il  ne  puiftè  ci-après  arriver  de  contraven-  « 
don.  « 

Tome  JL 
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» XIII.  Que  pour  cet  effets  outre  les  précautions 
i>  générales  qui  feront  apportées  pour  ladite  fureté, 
» la  fàtisfatSlion  qui  eft  due  aux  deux  Couronnes 
» pour  les  fatigues , pertes  & dépenlès  qu’elles  ont 
n fouffertes  en  cette  guerre  fera  accordée , enforte 
» qu’elle  puilTe  contribuer  tagt  à la  fureté  particu- 
» liere  defdites  deux  Couronnes,  qu’à  celle  de  leurs 
» Alliés  & adhérants  dans  l’Empire. 

» XIV.  Qu’il  fera  aufli  pourvu  à la  fàtisfaélion 
» raifonnable  de  Madame  la  Lantgrave  de  HelTe  & 
» des  autres  Alliés  des  deux  Couronnes  qui  font  au- 
» jourd’hui  en  guerre  conjontement  avec  elle;  & 
» que  tous  leurs  aytres  Alliés  & adhérans  feront 
» compris  dans  le  préfent  Traité,  pour  jouir  en 
» fureté  de  tout  ce  qui  fera  accordé  par  icelui. 

» XV.  Qu’outre  la  fatisfaélion  des  deux  Couron- 
» .nés  & de  leurfdits  Alliés  qui  font*  toujours  en 
» guerre  conjointement  avec  elles , il  fera  pourvu 
» à la  lécompenfe  de  la  JNlilice  Etrangère  qui  a fervi 
» dans  leurs  Armées. 

» XVI.  Ce  que  deflùs  étant  arrêté,  il  fera  con- 
5>  venu  de  la  reftitution  des  Places  qui  devront 
» être  rendues  par  le  préfenwTr.aité  , comme  auffi 
» du  défàrmement  entier  qui  fera  fait  de  part  & 
» d’autre  dans  l’Empire. 

» XVII.  En  cette  pacification  feront  compris  de 
» la  part  des  deux  Couronnes  de  France  & de 
» Suède , les  Rois , Princes  & Etats  qui  feront  Hom- 
» més  avant  la  conclufion  du  Traité. 

» XVIII.  Le  Traité  étant  figné  & fcellé  de  part 
?>  & d’autre , tant  à Munfter  qu’à  Ofnabrug , l’é- 
» change  en  fera  fait  en  même  temps,  & les  ratl- 
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fîcations  tant  des  Rois  Alliés  que  de  l’Empereur  « 
&des  Etats  de  l’Empire  feront  délivrées  aux  lieux  « 
& dans  le  temps  qui  fera  convenu.  « 

X Fait  & propofé  à Mûnfter  le  jour  étau  nom  « 
de  la  Très-Sainte  Trinité  en  l’année  164^.  « ^ 


164J. 


Propofition  des  Plénipotentiaires  de  Suède. 


» La  Sacrée  Royale  Majeflé  de  Suede  ayant  dès  « 
le  commencement  des  troubles  d’Allemagne  pris  « 
toutes  les  mefures  qui  lui  étoient  poflibles  par  % 
fes  Lettres,  Tes  Envoyés  & les  Ambalïàdeurs, pour  « 
n’être  pas  enveloppée  dans  cette  dangereufe  guer-  « 
re  ; enluite  n’ayant  pû  abfolument  le  dilpenfer  « 
par  la  nécelîité  de  fa  propre  fureté  & la  défenlè  « 
de  la  liberté  publique  de  prendre  les  armes  » elle  « 
a toujours  eu  pour  but  dans  cette  guerre , & elle  «e 
l’a  toujours  cherché  depuis  quinze  ans  avec  beau-  «t 
coup  de  foin , noh-feulement  de  convenir  avec  « 
le  Sérénilîime  Empereur  des  Romains , par  un  « 
Traité  honnête  & félon  la  coutume  ufitée  entre  « 
les  Rois , mais  aulfi  que  l’Empereur  le  réunît  avec  « 
les  Etats  de  l’Empire  par  une  véritable  conBance,  « 
& les  Etats  de  l’Empire  entr’eux  par  les  noeuds  « 
d’une  concorde  indilToluble.  Car  s’appercevant  « 
que  les  maux  & ceux  de  lès  voilins  n’avoient  d’au-  « 
tre  Iburce  que  ceux  de  l’Empire , elle  jugea  aifé-  « 
ment  qu  elle  ne  pouvoir  guérir  ceux-là  qu’en  re-  « 
médiant  à ceux-ci , & que  par  conféquent  il  fal-  « 
loit  pour  ce  rcmecj^  commun , le  concours  , le  « 
fuffrage  & la  cooptation  tant  des  Etrangers  « 

(*)  •'•j'nc.  <ctH  frafejhit»  tu  tstiu  i la  fin  it  tt  Vttnmt. 
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J»  que  des  Etats  même  de  l’Empire.  C’eft  pour  cela' 
» qu’elle  a traité  avec  le  Roi  Très-Chrétien  & plu- 
» fleurs  defdits  Princes  de  l’Empire.  C’eft  dans  cet- 
» te  vue  qu’elle  a travaillé  pendant  tant  d’années  au 
ipTraité  préliminaire,  afln  que  tous  les  intéreftes 
» puffent  traiter  avec  fureté  : ce  qui  l’a  obligée  de 
» foutenir  plufleurs  années  de  guerre  avec  une  extrê- 
» me  perte  de  temps,  de  dépenles,  de  travaux , & 
» ce  qui  eft  plus  trifte  que  tout  le  refte,  de  fang 
» Chrétien.  Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  chercher  à 
qui  il  faut  en  imputer  la  caufe,puifque  nous  nous 
» fommes  affemblés  moins  pour  contefter  que  pour 
» concilier  tous  les  efprits  par  toutes  les  voyes  de  la 
» douceur&de  l’équité.  Il  nous  fliffit  quetoutl’Uni- 
» vers  puilTe  connoître  par  le  palTé  la  juftice  des  Ar- 
» mes  Royales,  laquelle  on  pourra  faire  voir  enco- 
» re  plus  évidemment  quand  les  occaflons  le  re- 
» quiereront.  Mais  il  y a du  moins  lieu  de  fe  plain- 
» dre  de  ce  qu’après  qu’il  a fallu  tant  de  travaux  & 
» de  fang  répandu  pendant  tant  d’années  pour  ob- 
» tenir  des  làufconduits  qui  écoient  dûs,  aujour- 
» d’hui  cependant  après  qu’on  en  a obtenu  lignés 
» & fcellés  par  l’Empereur , non-feulement  pour 
» Icfdits  Etats  de  l’Empire,  flms  diftinélion  de  Afê- 
» diats  Si.  à' Immédiats  y en  général  pour  tous 

» & chacun  en  particulier  adhérants  des  Couronnes 
» qui  ne  font  pas  Etats  de  l’Empire , on  interprète 
» l’obligation  de  l’Empereur  & des  Rois , les  Trai- 
» tés  & Aétes  publics , comme  fl  les  lèuls  Etats  im- 
» médiats  de  l’Empire  devoie^j|  jouir  de  la  fureté  , 
» contre  les  termes  exprès  des  faulconduits.  Une 
» telle  conduite  à notre  égard  df^vroit  nous  faite 
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prendre  nos  précautions  pour  ne  pointcommen-  « 1^45  • 

cer  la  principale  affaire  en  renverfant  l’ordre  des  « 
chofes,  & contre  l’ufage  & la  najture  de  tous  les  « 

Traités  , avant  l’exécution  entière  des  prélimi-  « 
naircs.  Mais  puifque  nous  fommes  portés  à hâter  a 
la  conclufion  des  affaires , non-feulement  par  «c 
leur  nécefllté  même,  mais  auffi  par  les  vœux  una-  « 
ni  mes  & les  prières  des  Etats  accompagnées  des  « 
foupirs  de  toute  la  Chrétienté  affligée,  afin  que« 
tout  le  monde  voye  combien  nous  déférons  à leur  « 
fèntiment , & avec  quel  zele  la  Sacrée  Royale  a 
Majefté  de  Suede  fe  porte  à la  paix,  après  avoir  « 
foigneufement  communiqué  toutes  chofes  avec  <t 
les  Ambaffadeurs  de  France,  nous  avons  crû  d’un  « 
commun  confentement  devoir  établir  ces  points  «- 
fondamentaux;  mais  à condition  néanmoins  qu’a-  « 
vant  que  d’y- répliquer  on  remplira  comrrie  on  « 
doit  tout  ce  qui  refte  à exécuter  des  préliminai-  » 
res  : ce  qu’il  plaife  donc  à Dieu  de  faire  tourner  « 
au  bien  & à la  félicité  publique.  Comme  Mef-  « 

• fieurs  les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  ont  jugé  à «•  • 

propos  que  pour  fervir  de  matière  au  Traité,  on'  « 
propofàt  de  nouveau  les  articles,  qui  furent  dref-  « 
fés  il  y a neuf  ans  par  le  Chancelier  de  Suede  & « 
l’Elefteur  de  Saxe  , nous  les  expofbns  ici , du  « 
moins  après  les  avoir-mieux  accommodés  à l’é-  «■ 
tat  préfent  des  affaires , comme  des  moyens  très-  « 
raifonnables  & très-équitables  pour  parvenir  à la  « 
fin  dont  nous  avons  parlé  ; fauf  pourtant  le  droit  « 
que  nous  nous  réfervions  à nous  & à tous  les  inté-  » 
relias  nos  Alliés  & adhérants,  de  changer,  ajou»  « * 

ter,  retrancher  & expliquer  tout  ce  qui  parokia  « 

M m iij 
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154^^  * nécefTaire  pour  rétablir  & affermir  la  paix.’ 

Au  nom  la  Très-Sainte  Trinité. 

•'  » ï.  Que  la  guerre  qui  a été  jufqu  ici  entre  les 
» Rois  & les  Royaumes  de  Suede  & de  France , & 

» leurs  Alliés  & adhérants  d’une  part , & l’Empe- 
» reur  des  Romains  & la  Maifon  d’Autriche',  & 

» leurs  afTociés  ou  afliftans,  Etrangers  ou  Allemands*, 

» de  l’autre,  pareillement  tous  les  reftes  des  pre- 
» mieres  divifions  depuis  le  commencement  des 
» troubles  de  Bohême , foient  en  vertu  du  préfènt 
» Traité  tellement  terminés  & alToupis , qu’à  cau- 
» le  d'icelle  ou  pour  quelqu’autre  caufe  ou  prétex- 
» te  que  ce  foie , on  ne  puifle  plus  déformais  exer- 
» cer  l’un  envers  l’autre,  ni  fouffrir  être  exercée  au- 
» cune  hoftilité  ou  inimitié , ni  fe  molefter  mu- 
» tuellement , ou  s’apporter  aucun  empêchement 
» dans  leur  perfonne,  leur  état  ou  leur  fureté , fe- 
» crétement  ou  publiquement , par  foi-même  ou 
• » par  autrui , direélement  ni  indireélement , par  * 

» forme  de  droit  ou  par  voye  de  fait,  dans  l’Etn- 
» pire  ni  autre  part  hors  de  l’Empire,  nonobftant 
» tous  Aéles  précédents  contraires.  Mais  que  tous 
» & chacun  en  particulier  des  torts  faits  jufqu’ici 
•»  de.part  & d’autre,  tant  avant  que  pendant  la  guer- 
» re,  par  paroles,  par  écrit  ou  par  voyes  de  fait, 

» demeurent  fans  aucune  diftini^ion  de  choies  ou 
» de  perfonnes  tellement  abolis , que  tout  ce  que 
» l’un  pourroit  à cet  égard  prétendre  contre  l’autre 
» Ibit  enlèveli  dans  un  éternel  oubli.  * 

•'  » II.  Qu’ainfi  u;ie  paix  chrétienne , univerlèlle 
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(Sc  perpétuelle  çntrelefditsSérénifîîmes  Rois  & les  « 164J,' 

Royaumes  de  Suede  & de  France  ; &les  Etats  de  « 
l’Em  pire , leurs  confédérés  & adhérants , & le  Sé-  « 
réniflime  Empereur,  les  héritiers  & fucceUeurs,  « 
la  Maifon  d’Autriche  & leurfdits  alTociés  Sc  aflîf-  « 
tans , le  Roi  d’Efpagne,  les  Eleéleurs,  les  Princes  « 

& Républiques , foit  mutuellement  renouvellée  « . 

& établie  de  telle  forte  , & foit  dans  la  fuite  II  « 
lîncerement  obfervée  & cultivée,  qu’on  voye  re-  « 
naître  & refleurir  de  toutes  parts  avec  tout  l’Em-  « 
pire  Romain  une  ferme  amitié,  une  parfaite  fu-  «c 
reté  entre  les  voifins,  & une  entière  obfervation  x 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à entretenir  la  « 
paix,  a 

» III. Comme  la  guerre  du  dehors  eft  tellement  « 
liée  avec  celle  du  dedans , que  l’une  ne  peut  pas  « 
être  cenfée  bien  terminée  , fi  on  n’arrête  point  « 
les  caufès  de  l’autre , & que  les  caulès  extérieures  « 
font  tellement  dérivées  des  caufes  intérieures , « 
qu’on  ne  peut  remédier  aux  unes  jfàns  remédier  « 
aux  autres , il  eft  néceflàire  ayant  toutes  cho/ès , « 
que  par  une  amniftie  univerlelle&illimitée  accor- « • 
dée  parle  Sérénilfime  Empereur  Romain,  tous* 
les  Etats  en  général  & en  panrticulier , tant  fujets  « 
médiats  qu’immédiats  de  l’Empire  , emr’autres  « 
ceux  qui  ont  été  ou  font  unis  par  quelque  liaifon  « 
avec  les  Rois  & les  Royaumes  deSuede  &deFran-« 
ce , les  Eleifleurs , Princes , Comtes , Barons , Vil-  « 

•les , la  Noblefle  libre  de  l’Empire , entr’autres  le  « 

Royaume  de  Bohême  avec  fes  annexes,  la  Mai-  « 
fon  Palatine , de  Wirtemberg,  de  Bade,  la  Ville  « 
d’Aulbourg , ^c.  foient  rétablis  pleinement  au  * 
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» môme  état  dans  lequel  ils  fleuri iToient  en  r^)i8, 
» avant  le  commencement  des  troubles  del’Empi- 
» re , tant  pour  leurs  terres  & leurs  biens , que  pour 
» leurs  dignités,  leurs  libertés  & leurs  droits  pour 
» le  facré  & le  profane , nonobftant  ou  plutôt  an- 
» nullant  tout  changement  quelconque  fait  au  con- 
» traire  dans  cet  intervalle  , par  profcriptions, 
» confilcations , jugemens , tranfaélions  générales 
» ou  .particulières , fur -tout  celle  de  Prague,  ou 
» par  quelqu’autre  maniéré  que  ce  foit.  «f 

» IV.  Que  chacun  de  ceux  qui  feront  ainfi  r^ta- 
» blis  foit  tellement  affermi  & confirmé  dans  la  pof- 
» feffion  de  fon  Etat  &de  fès  droits,  qu’aucun  d’eux 
• » dans  la  fuite  ne  puiffe  en  être  privé  de  fait  ni  de 
» droit.  Que  s’il  arrive  qu’il  foit  néceffaire  pour 
» quelqu’un  de  recourir  aux  -formes  de  droit,  qu’on 
» fuive  telle  voye  de  juftice  en  toutes  chofesj  qu’el- 
» le  puiffe  être  fuivie  dans  la  fuite  avec  équité  pour 
» tout  le  monde , fans  aucun  égard  d’affaires  ou  de 
» perfonnes,  conformément  aux  loix  fondamenta- 
» les  & aux  conftitutions  de  l’Empire  , & fur-tout 
» la  paix  de  Religion  dans  laquelle  les  Réformés 
» font  auffi  compris,  & font  conféquemment  parti- 
» cipans  de  droit  comfne  les  Evangéliques,  de  tout 
» ce  qui  eft  & fera  dit  de  ceux-ci  dans  cet  écrit. 

» V.  Pour  retrancher  à l’avenir  tout  fujet  de  trou- 
» blés  tant  internes  qu’externes,  ces  chofes  font  fur-« 
» tout  nécefïàires  : que  s’il  s’agit  d’élire  un  Roi  des 
* Romains , il  ne  foit  élu  que  l’Empire  vacant  :• 
» S’il  faut  porter  de  nouvelles  loix  ou  interpréter 
JO  les  anciennes,  faire  la  guerre  ou  des  préparatifs 
» 4e  guerre;  faire  la  paix  ou  deiÇalJiqnces , impofèr 
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.des  tributs  publics  aux  Etats , priver  de  fà  dignité  “ ^ 
ou  de  les  biens  quelque  Etat  de  l’Empire  , rien  « 
de  tout  cela,  ni  de  femblable  ne  puilTe  le  faire  « 
ni  être  reçu  que  parle  fuffragelibre  & le  confen-  « 
tement  de  tous  les  Etats  dei’Émpire  dans  une  Af-  « 
femblée  générale.  « 

» VI.  Comme  tous  les  autres  droits  royaux  ap-  « 

-partenant  de  droit  auxdits  Etats  leur  derrreureront  « 
dans  leur  entier,  ils  conferveront  pareillement  « 

-îQulours  le  droit  que  chacun  d’eux  a de  faire  des  « 
alliances  avec  des  Etrangers  pour /à  confervation  « 

& fa  luretè.  « 

» VII.  Et  afin  que  la  réunion  foit  d’autant  plus  « 
parfaite , que  tous  les  différends  qui  ont  été  juf-  « 
qu’ici  entre  les  Evangéliques  & les  Catholiques  « 

Komains  fur*  la  paix  de  Religion  & les  biens  Ec-  « 
cléfiaftiques , foient  terminés  avec  ce  Traité  fans  « 
aucun  autre  délai  par  des  voyes  douces,  équita-  « 
blés  & chrétiennes,  par  les  avis  communs  & les  « 
foins  des  deux  partis , fi  bien  & fi  folidement , « 
que  non-feulement  il  nerefte  plus  aucun  doute  « 
fur  la  véritable  & certaine  intelligence  de  ladite  « 
paix  de  Religion,  mais  qu’on  affoupiffe  entière-  « 
ment  tous  les  griefs  Eccléfiaftiques  & politiques  «c 
qui  divifent  depuis  fi  long-temps  les  deux  par-  « 
lis , fans  laiffer-  aucune  femence  de  guerre  ; & s’il  « 
arrive  dans  la  fuite  qu’il  naiffe  entr’eux  quelque  « 
fujet  de  conteftation  , qüe  pour  éviter  toute  oc-  « 
cafion  de  troubles, la  chofe  fbit  décidée  àl’amia-  « 
i>le  pour  le  bien  commun  & lelon  les  loix  de  i'é-  « 
quité.  w 

» VIII.  On  doit  auffi  comprendre  dans  l’amnif  » 

Tome  JI.  N n 
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Aw,  1645,  » tie  tous,  tant  les  Officiers  de  guerre  & Soldats , 
» que  Confeillers  & Miniftres  de  Juftice  civils  &* 
» Éccléfialliques,  tant  des  pays  héréditaires  de  l’Em- 
» pereur,que  des  Provinces  étrangères  ou  d’autres 
* Provinces  de  l’Empire,  fous  quelque  nom  ou  qua- 
» lité  qu’on  les  défigne  , qui  ont  iervi  les  Rois  & 
» les  Royaumes  de  Suède  & de  France,  foit  parleur 
» miniftère  civil,  foit  par  des  fervices  militaires,. 
» ou  leurs  confédérés  & adhérents  qui  ont  fuivileur 
» parti  de  quelque  maniéré  que  ce  foit , pour  être 
» tous  en  général  Sc  chacun  en  particulier , depuis 
» le  premier  jufqu’au  dernier,  & depuis  le  dernier 
» jufqu’au  premier,  fans  aucune  diftinélion  ni  ex- 
» cepcion,  rétablis  avec  leurs  femmes,  leurs  en^ 
» fans , leurs  héritiers,  leurs  fucceflêurs  & leurs  fer- 
» vireurs , tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour  leurs 
» biens  , en  la  même  condition  de  vie , de  répu- 
» tation  , d’honneur  , de  confcience , de  liberté, 

» de  droits  & de  privilèges  dont  ils  jomlToient  ou 
31  avoient  droit  de  jouir  avant  lefdirs  troubles,  fans 
» qù’onpuiiîeleur  apporter  aucun  préjudiceen  leur 
» perfonne  ou  en  leurs  biens  , pour  caule  de  cette 
» guerre  qui  dure  depuis  vingt- fept  ans,  ni  intenter 
» contr’eux  aucune  aélion  ou  acculation,  beau- 
» coup  moins  leur  laite  fubir  quelque  peine  ou  per- 
» te  aucune,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

» ÏX.  Que  tous  les  prifonniers  de  part  & d’au- 
» tre,  tous  er^  général  & chacun  en  particulier  , 

» jfàns  diftinétion  d’Office  civil  ou  militaire , entre 
» autres  le  Prince  Edouard  , frere  du  Séréniflime 
» Roi  de  Portugal,  foient  renvoyés  libres  lans  payer 
» de- rançon,:  dans  un  mois  depuis  la  date  du  Traité. 
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■Que  fi  quelqu’un  a été  congédié  par  ce  Traité  « 1^41* 

fous  promeflè  de  rançon  , Sc  qu’il  ne  l’ait  pas  « 

payée  , il  fera  tenu  de  le  faire.  Si  quelqu’un  de-  « 

puis  le  commencement  de  ce  Traité  a promis  de  « 

payer  rançon  fans  qu’il  ait  été  encore  renvoyé,  « 

qu’on  le  renvoyé  fans  rançon.  Mais  foit  qu’ils  « 

ayent  promis  ou  non  de  payer  leur  rançon  , que  « 

tous  les  prifonniers  , làns  diftinélion , foient  te-  « 

nus  de  payer  les  frais  de  leur  détention.  « 

»>  X.  La  fatisfaélion  des  deux  Rois  & des  deux  « 

Couronnes  doit  être  telle  qu’on  les  indemnife  du  « 
palfé , & qu’on  leur  donne  des  lïiretés  pour  l'a-  « 
venir.  « 

» XI.  Qu’on  accorde  àleurs  Officiers  & à leurs  « 

Milices  leurs  juftes  prétentions,  à la  décharge  des  « 

Rois , félon  les  loix  de  l’équité  & de  la  raifon.  « 

» XII.  Qu’on  fatisfalfe  pareillement  lesconfé-  « 
dérés  des  Couronnes  qui  font  en  armes  avec  cl-  • 
les,  principalement  les Illuflrilfimes , laLantgra-  « 
ve  de  Hell'e  , & le  Prince  de  Tranfylvanie , & « 
aufli  leurs  Milices,  félon  les  loix  de  l’équité.  <t 
» XIII.  Ces  articles  étant  approuvés  & exécu-  « 
tés,  que  tous  les  lieux  occupes  de  part  & d’autre  « 
foient  rendus  à leurs  anciens  maîtres  légitimes  « 
avec  les  canons  , leurs  dépendances  & tous  les  « 
meubles  qu’on  y aura  trouvés.  Les  Places  ainfi  « 
rendues , îbit  maritimes  & frontières , foit  dans  « 
les  terres,  demeureront  pour  toujours  à l’avenir  « 
libres  des  garnifons  d’un  parti  ou  d’autre.  « 

XIV.  Enfin  qu’on  licentie  généralement  dans  « 
l’Empire  les  troupes  des  partis  oppofés , la  Séré-  « 
piflîme  Reine  de  Suède  rappellant  dans  fes  Etats  « 

Nn  ij 
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^ » les  troupes  de  la  Nation  Suédoifè  , & autant  de 

» troupes  Allemandes  qu’elle  voudra  retenir  pour 
» elle. 

» XV.  Finalement,  pour  faire  refleurir  la  paix  , 
» que  tous  les  Commerces  qui  étoient  en  vigueur 
» entre  les  partis  avant  l’an  i6i8,~loient  rétablis’ 
» avec  toutes  leurs  dépendances  dans  une  inviola- 
» ble  liberté  fur  terre  & fur  mer  en  toutes  manie- 
» res , levant  tous  les  empêchemens  qui  fe  font 
» gliifés  depuis  ce  temps-là,  comme  on  l’explique- 
» ra  plus  au  long  dans  la  fuite  du  Traité. 

» XVL  Que  ceux  qui  voudront  être  comprisdans' 
» cette  pacification  du  côté  des  Rois  & des  Royau— 
» mes  de  Suède  & de  France  y foient  compris,  fça- 
» voir,  les  Rois  & les  Princes  qui  feront  nommés- 
» avant  la  conclufion  du  Traité. 

» XVII.  Que  fi  après  la  paix  faîte  il  arrive  que* 
» quelqu’un  des  partis  violé  les  promeffes  conte- 
» nues  dans  les  articles  fufdits,  que  les  Rois  & les- 
» Royaumes  de  duéde  & de  France  , &tous-les  Etats 
» de  l’Empire , foient  tenus  de  joindre  leurs  forces 
» & leurs  confeils,&de  prendre  les  armes  conjoin- 
» tement  avec  la  partie  iéfée , làns  délai  ni  tergi- 
» verfation  aucune,  pour  repoulTer  l’injure,  ua 
» mois  après  qu’ils  auront  été  avertis  par  celui  qui 
» aura  reçu  l’injure. 

» XVIII.  Pour  donner  plus  de  fureté  & de  for- 
cée à tous  ces  articles  en  général  & en  particulier  , 

» que  le  Traité,  de  Paix  figné  & fcellé  par  les  Am- 
j>  bafladeurs  des  deux  partis  foit  ici  auffi-tôt  échan- 
»•  gé  mutuellement.  Qu’on  échange  pareillement’ 
»-  quelques  mois  après  Iss  ratifications  fignéus  dc. 
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ïcellées  des  Rois  de  Suède  &deFrance&de  leurs  « 
confédérés  , de  l'Empereur  & des  Erats  de  l’Em-  « 
pire  , fuivant  la  coutume  ordinaire,  & qu’auffi-  « 
tôt  après  s’enfuive  la  publication  & l’exécution  « 
de  la  paix.  Comme  tous  ces  articles  font  telle-  « 
ment  dreiles  qu’on  y donne  & qu’on  y procure  à « 
chacun cequi  lui  eft  dû , au Séréniffime Empereur* 
l’honneur  & lerefpeél:,  aux  Etats  de  l’Empire  l’a-« 
mour  & la  vénération  pour  Sa  Majefté  , avec  une  « 
fidelle  union  entr’eux,  &a  toutl’Empire  non-feu-  «■ 
lement  la  liberté  qui  lui  ell  due,  mais  aulTi  une  « 
perpétuelle  amitié  avec  les  Rois  & les  Etats  voi-  « 
fins , & enfin  à ceux  - ci  la  fureté  de  leurs  Erats  ; « 
les  Ambaifadeurs  de  Suède  ne  doutent  point  que  « 
Melfieurs  les  AmbalTadeurs Impériaux  , parlezele 
qu’ils  ont  pour  leur  patrie  & le  repos  public  , ne  « 
répondent  tellement  par  écrit  àchaque  article  par  « 
l'avis  & les  confeils  des  Princes  de  fEmpire  à des  « 
Députés,  o^u’il  paroilTe  à tout  l’Univers  qu’ils  veu-  « 
lent  efiFeclivement  exécuter  enfin  ce  qu’ils  ont  « 
promis  fouvent  jufqu’ici , c’eft  à-dire,  taire  une  « 
paix  defirée  de  tout  le  monde  , fblide  & contlan-  « 
K.  A Ofnabrug,  le  propre  Dimanche  de  la  Tri-  « 
nité  164J.  « 

La  première  nouvelle  de  la  confignation  des  pro- 
pofitions  de  la  France  & de  la  Suède  caufa  une 
)oie.univertelle  àMuntler  & à Ofinabrug,  & dans 
route  l’Europe  , qui  commença  enfin  àetpérer  voir 
bien-tôt  les  fruits  d’une  fi  longue  négociation; 
mais  les  habiles  gens  n’en  jugèrent  pas  ainfi.  Le 
Chancelier  Oxenftiern  les  ayant  luesàStokolm , & 
mévoyant  combien  il  fëroit  difficile  de  concilier 
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i%6  Histoirï  du  Trait é 
des  partis  lî  oppofés  dans  leurs  prétentions  , dit 
q U 'ily  avait  là  bien  des  nœuds  i]u  'on  ne  pour r oit  tran- 
cher qu'avec  l'épée.  Les  intérelfés  n’en  parurent  pas 
aufii  fortcontens.  Quoique  les  François  euflent  lieu 
de  s’applaudir  de  la  complaifance  que  les  Suédois 
avoient  eu  de  fupprimer  dans  leurs  propofitions 
quelques  articles  trop  ouvertement  contraires  à la 
Religion  Catholique  , ils  s’appercevoient  cepen- 
dant avec  chagrin  qu’ils  avoient  adroitement  infi- 
nué  des  principes  dont  ils  déduiroient  dans  la  fuite 
des  cenféquences  trop  lavorables  aux  feiélateursde 
Luther  & de  Calvin.  Les  Suédois  de  leur  côté  re- 
nou vellcrent  leurs  plaintes  lur  ce  que  la  propofition 
de  la  France  n’étoit  pas  alfez  conforme  au  projet 
qu’on  leur  avoit  communiqué.  Maisces  petits  dif- 
férends entre  les  Alliés  ne  troublèrent  en  rien  la 
bonne  intelligence.  Les  Impériaux  ne  furent  pas  à 
beaucoup  près  fi  aifés  àcalmer.  Ils  crurent  voir  dans 
la  teneur  des  deux  propofitions  un  delïèin  formé 
par  les  deux  Couronnes  d’anéantir  l’autorité  Impé- 
riale , de  fbumettre  tous  les  droits  & les  ufages  de 
l’Empire  à leur  direélion  avec  une  efpece  de  domi- 
nation , & d’y  renverfer  les  fondemens  les  plus  fo- 
lides  du  Gouvernement,  en  y introduifant  une  for- 
te d’anarchie  jufqu’alors  inconnue.  Ils  ne  furent 
pas  moins  choqués  de  la  liberté  que  les  deux  Cou- 
ronnes le  réfervoient d’ajouter, de  changer,  de  re- 
trancher dans  leur  propofition  tout  ce  qu’il  leur 
plairoit  , prétendant  qu’avec  une  telle  réferve  il 
n’étoit  pas  polTible  de  fuivre  aucune  forme  de  né- 
gocier fixe  & alTurée  , & que  toutes  les  affaires  ne 
lè  traiteroient  que  d’une  maniéré  vague  &indéter- 
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Tnînée.LesMédiateurs  eux-mêmes  & l’Evêque  d’Of- 
nabrug  trou  verent  à redire  à la  propofition  des  Fran- 
çois , en  ce  qu’elle  étoit  conçue  en  termes  vagues 
& trop  généraux , fur-tout  en  ce  qui  regnrdoic  la 
fàtisfa(5lion  de  laFrance,&par  conféquent  peu  pro- 
pre à être  propofée  aux  Allemands  qui  fe  laidentper- 
fuader  par  un  air  de  francFife  aufli  aifément  qu’ils 
prennent  ombrage  des  moindres  réferves.  M.  Con- 
tarini  foutenoit  aux  Plénipotentiaires  François  que 
dans  l’état  floriifant  où  étoient  les  Armes  du  Roi  en 
Allemagne , la  France  ne  devoir  pas  craindre  de  s’ex- 
pliquer avec  liberté, & que  peut-être  il  y avoir  moins 
de  danger  pour  elle  de  choquer  les  Allemands 
par  les  demandes  qu’elle  vouloir  leur  faire , que  par 
l’incertitude  où  elle  les  laiflbit  fur  fes  prétentions. 

Mais  rien  n’étoit  plus  oppofé  au  caractère  & à la 
méthode  du  Cardinal  Mazarin,  que  cette  maniéré 
d’agir  franche  & ouverte.  Il  y a des  hommes  na- 
turellement dilfimulés,  & on  croit  alfez  commu- 
nément que  le  Cardinal  Mazarin  étoit  de  ce  nom- 
bre, qui  dans  le  choix  de  deux  moyens  également 
efiBcaces,  l’un  fimple  & naturel,  l’autre  artificieux 
& détourné , ne  manquent  jamais  de  préférer  le 
fécond.  Il  paroît  que  la  maxime  du  Cardinal  étoit 
de  laiifer  deviner  fa  penfie  à ceux  avec  qui  il  trai- 
toit , & les  lalTer  juîqu’à  leur  faire  délirer  & pro- 
poier  eux-mêmes  ce  qu’il  fouhaitoir.  Il  fuivit  du 
moins  alîèz  conftamment  cette  conduite  dans  ce 
•Traité,  àileft  vraifemblable  queM.  Contarini  ne 
lablâmoic  que  par  l’intérêt  particulier  qu’il  avoir  de 
voir  avancer  la  négociation.  Des  demandes  inopi-r 
aces  faites  brufquement  révoltent  prefque  toujours^ 
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164^  caufent  des  éclats  & desxuptures,  & font  dans  les 
efprits  un  mouvement  tïop  vif.qu’on  a quelquefois 
bien  de  la  peine  à calmer.  Les  demandes  que  la 
France  avoit  à faire  dévoient  jnaturellement  pa<- 
roître  fi  étranges  à la  Maifon  d’Autriche  & à tou- 
te rAllemagne  même,  qu’elles  avoient  befoin  d’ê- 
tre préparées  de  loin  pour  adoucir  l’impreffion 
qu’elles  dévoient  faire. 

L’article  de  l’éleélion  du  Roi  des  Romainsdé- 
inftïnces  de  M.  pPjj  aufll  à l’Evêquc  d’Ofiiabrug,  qui  prétendit 
qu’il  étoit  contraire  aux  droits  des  Eleéleurs.  M. 
-Contarini  ayant  enfuite  demandé  aux  Plénipoten- 
tiaires de  France  s’ils  avoient  prétendu  compren- 
dre la  caufe  Palatine  dans  les  articles  où  ils  deman- 
doient  qu’on  annullât  toutes  les  profcriptions  Sc 
confifcadons  faites  depuis  I<5i8.  ils  répondirent 
qu’oui  ; mais  il  trouvoit  qu’un  point  de  cette  im- 
portance méritoit  bien  d’être  exprimé  à pa-'t  & 
nommément.  Il  blâmok  encore  la  demande  que 
les  Alliés  faifoientde  la  liberté  du  Prince  Edouard, 
parce  que  cette  demande  pouvoir,  difoit-il , in  foi- 
rer ayx  Efpagnols  le  delfein  de  fc  défaire  de  ce 
Prince.  Enfin  il  prelToit  les  Plénipotentiaires  d’ex- 
pliquer en  détail  l’article  de  la  fûreté  du  Traité  & 
de  la  fàtisfaéiion  de  la  France.  Mais  on  lui  répon- 
dit qu’il  falloir  pour  cela  attendre  l’arrivée  du  Duc 
de  Longueville. 

xxm.  Les  Impériaux , beaucoup  moins  modérés  dans 
jrfrUuKfJr  laflro-  Icuts ccnfurcs , que  les  Médiateurs,  fe plaignirent 
^ beaucoup  , fur-tout  des  Suédois  , qui  attaquoient 
toutà  la  fois  l’Empire  & la  Religion  par  les  deman- 
des les  plus  audacieufes^  deprécendoient  abolir  le 

Traité 
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Traité  de  Prague  & to\is  les  Traités  précédens,  & 7^4^ 

faire  comprendre  les  Calviniftes  dans  le  Traité.  Le  • * ’ 

üoéleur  Volmar  le  laiiTant  emporter  à fon  zele, 
déclarpa  publiquement  contre  la  propofition  Sué- 
^doife , & dit  que  fi  les  Impériaux  avoient  pu  pré- 
voir qu’on  dût  leur  faire  de  telles  demandes , ils 
-n’auroient  point  reçu,  la  propofition.  <^u’au  lieu  d’y 
répondre  ils  feroient  aufli  de  leur  côté ‘une  propo- 
fition , mais  que  les  Suédois  trouveroient  Efpa- 
gnole  y c’eft- à-dire  , comme  les  Suédois  l’inter- 
Tpxéioiont  y.  monjirueufe  & étonnante  y comme  ils 
en  avoient  fait  une  Suédoife , c’eft-à-dire , félon 
les  Impériaux , plus  infupportable  que  l’air  glacé 
du  Septentrion.  Qu'il  ne  falloir  plus  efpérer  de 
•paix , puifqu’il  étoit  évident  que  les  Suédois  n’en 
vouloient  point  : Qu’il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à 
demander  d’être  auffi  reçus  parmi  les  Etats  de  l’Éra- 
pire,  ( c’étoit  bien  en  effet  leur  defièin)  & que 
pour  lui  il  périroit  plutôt  que  de  confeiller  à l’Em- 
pereur d’accepter  de  pareilles  conditions.  Une  ad-  xxiv. 
dition  que  les  François  firent  à leur  propofition  en  ma^der"iîiî°farf- 
faveur  du  Prince  Ragotski  augmenta  le  méconten-  p°"  . *** 

J T / ■ T.  • J-  I 1 1 T Prince  Ragotski. 

tement  des  Impériaux.  J ai  dit  plus  haut  la  railon 
. pour  laquelle  ils  n’avoient  point  fait  mention  de  ce 
Prince  dans  leur  propofition;  mais  le  lendemain  de 
laconfignationdespropofitions,ayantreçuuncou-  ' r 
fier  de  M.  de  Croiify,  qui  leur  apprenoit  la  nou- 
velle du  Traité  qu’il  avoit  conclu  avec  ce  Prince , 
ils  crurent  devoir  exécuter  les  ordres  qu’ils  avoient . 
fur  cela  de  la  Cour,  & envoyèrent  aux  Médiateurs 
le  billet  fuivant. 
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Déclaration,  en  faveur  du  T rince  de  Tranjylvanle'^ 


» Pour  plus  ample  explication  de  l’article  14*  de 
» la  propofition  de  paix  délivrée  Dimanche  der- 
y>  nier,  les  Plénipotentiaires  de  France  déclarent: 

« qu’entre  les  Alliés  & adhérans  des  deux  Couron* 

» nés  qui  font  aujourd’hui  en  armes  conjointement 
» avec  elles , M.  le  Prince  de  Tranfylvanie  efi: 

» particulieremént  compris  ; en  conféquence  de  * 
» quoi  lefdits  Plénipotentiaires  demandent  un  paF- 
» leport  de  TF-mpereur  pour  les  Députés  que  ledit 
» Sieur  Prince  veut  envoyer  en  l’AlTemblée.  Fait  à 
» Munfterle  14  Juin 

XXV.  Cette  demande  déplut  aux  Médiateurs , aux  Im- 

pUignemr"*  ^ généralement  à toute  l’AlIemblée  , 

comme  n’étant  propre  qu’à  prolonger  la  négocia- 
tion, Les  Impériaux  foutinrent  que  le  Traité  de 
Hambourg  ne  donnoit  aucun  droit  à ce  Prince,, 
parce  qu’il  n’avoit  alors  aucune  liaifon  avec  laFran- 
ce,  & qu’il  n’étoit  point  membre  de  l’Empire*. 
Que  par  la  même  raifon  les  François  pourroienc 
comprendre  aulTi  dans  leurs  de’mandes  les  Portugais 
& les  Catalans,  dont  la  Maifon  d’Autriche  ne  te- 
connoilFoit  point  les  Députés,  avec  les  Turcs  & les 
Tartares.  Qu’il  fembloit  que  les  François  fe  repen- 
tilîent  déjà  de  la  démarche  qu’ils  avoient  faite  pour 
commencer  la  négociation,  puifque  dès  le  troifié- 
me  jour  on  les  voyoit  former  de  nouveaux  obfta- 
* des.  Qu’enfin  ce  n’étoic  point  à Munfter  qu’il  fal— 
loît  traiter  des  intérêts-  de  la  Hongrie , qui  étoit  un 
, . Etat  entièrement  fépâré  de  l’Empire,  & dont  les 
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affaires  n’avoient  rien  de  commun  avec  celles  (^ui  ^ 1^45^ 

écoient  l’objet  du  Congrès.  Outre  cçs  raifons  que 
les  Médiateurs  appuyoient , M.  Contarini  fit  encore 
Semblant  d’appréhender  que  le  Prince  Ragotski 
.n’eût  envie  d’envoyer  à Munfter  des  efpions  fous 
le  nom  de  Députés  pour  examiner  de  plus  près 
l’état  des  affaires  des  Princes  Chrétiens,  & en  in- 
former le  Gtancf  Seigneur , dont  il  étoic  vallal  Sc 
tributaire. 

Les  Plénipotentiaires  François  répondirent  que 
le  Prince  Ragotski  s’étant  uni  par  un  Traité  de  con- 
fédération  aux  deux  Couronnes  pour  faire  h guerre 
à l’Empereur,  il  étoit  jufte  qu’il  fc  joignît  à elles 
pour  faire  un  même  Traité  de  Paix.  Que  le  Traité  de 
Harnbourg  n’excluoit  aucun  de  ceux  qui  pourroient 
à l’avenir  fe  déclarer  pour  le  parti  des  deux  Couron- 
nes, Sc  que  ItfsTmpériaux  en  avoient*donné  eux- 
mêmes  une  preuve  fenfible , lorfque  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  étant  devenu  de  Médiateur  ennemi  de  la 


Suede , ils  avolent  prétendu  ne  potivoir  pas  traiter 
-làns  lui.  M.  Contarini  ne  laifTa  pas  d’infifter*,  per- 
fuadé  que  leS'  Impériaux  n’écouteroient  fur  cela^ 


aucune  proportion.  Mais  tandis  qu’on  difputoit  à 
Munfter  avec  tant  de  chaleur  fur  les  intérêts  du  Pimee  Ragouîti.  » 
Prince  deTranfylvanie , ce  Prince  par  une  inconf- 
•tance  naturelle  dont  il  avoit  fouvent  donné  des 


marques , ou  plutôt  par  une  politique  trop  intéref- 
fée,  fongeoit  à romp/e  les  engagemens  qu’il  venoit 
de  prendre  avec  les  Couronnes  alliées.  Après  s’etrè 
joint  au  Général  Torftenfon,  comme  on  en  étoit 
convenu,  il  donna  peu  d’idée  de  fa  fermeté  Sc  de 
ion  courage.  Quoiqu’il  eût  une  Armée  de  vinge- 
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^ ^ ç ci«iq  mille  honrmes  & 40  pièces  de  canon  , il  ne  Ce' 
^ croyoit  jamais  allez  de  forces  pour  attaquer  les' 
moindres  coî-ps  de  l’Armée  Impériale.  Excepté  fa' 
femme , Ton  fils  & quelquesperfonnes  de  fa  Cour,- 
tout  ce  qui  l’environnoit  le  follicitoit  fans  cefle; 
de  faire  la  paix.  Il  avoir  même  dans  Ton  camp  .un-. 
AmbafTadeur  de  l’Empereur;  & malgré  une  con-- 
duite  fi.  équivoque  il  faifoirde  continuelles  inftan-- 
ces  pour  fe  faire  payer  l’argent  qu’on  lui  avait  pro- 
mis ; mais  comme  on  avoit  lieu  de  foupçonner' 
qu’il  n’attendoit  que  cela  pour  accepter  les  propo- 
fitions  del’Eml>ereur  , on  crut  devoir  attendre  aufît" 
qu’il  eût  un  peu  plus  fixé  fbn  irréfolution*,  & le  Gé- 
néral Torftenfon  fécondé  deM.  de  Croiffy  le  paya' 
de  promefTes  &de  raifons.  Cependant  l’Empereur 
averti  de  ce  qui  fe  paffoit  àMunfter,  & voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût  fe  délivrer  d’un  ennemi 
peu  redoutable , mais  fort  incommode,  iît  faire  au 
' ► prince  Ragotski  de  nouvelles  offres , & ayant  ga- 

gné les  principaux  de  l’Armée  Hongroife  n’euc 
pas  beaucoup  de  peine  à le  déterminer  lui-même' 
à faire  la  paix.  Le  Prince  donna  une  audience  pa- 
‘blique  à l’Ambaffadeur  de  i’Empe»eur,  & en  en- 
voya un  à Vienne  pour  demander  la  ratification  du- 
Traité  ; mais  avant  que  de  le  figner  il  voulut  avoir 
une  conférence  avec  Torftenfon  pour  jullifier  fa 
conduite,  & fe  retireravec  quelque  bienféance.  Ce 
Xjénéral , après  s’en  être  d’abord  excufé,  y confentit 
enfin.  Le  Prince  de  Tranfylvanie  exaggéra  la  né- 
Gcffité  où  il  fe  trouvoit  de  traiter  avec  l’Empereur' 
. pour  ne  pas  s’attirer  la  colere  du  Grand  Seigneur  ,, 

avoit  déjà  envoyé  fur  les  frontières  de  Tran^^ 
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lÿrvanie  une  Armée  prête  à y faire  irruption  , s’il  i6â.<, 
différoit  d’obéir  à l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  la  Porte  ’ ^ 

de  retirer  fes  troupes  des  Pays  héréditaires  de  l’Em- 
pereur. Il  ajouta  qu’il  étoit  perfuadé  que  l’Empereur 
«’exécuteroit  pas  les  conditions  du  Traité  , & que 
pour  l’y  contraindre  il  co.nferveroit  une  partie  de 
fes  troupes  afin  de  recommencer  la  guerre , pour- 
vu que  les  deux  Couronnesiui  en  obtinflêntla  per- 
milTion  de  la  Porte,  & vouluflênt  continuer  & • 
ratifier  en  bonne  forme  le  dernier  Traité. 

Voilà  où  aboutirent  fous  les  mouvemens  que  les  ^ 
deux  Couronnes,  & fur-tout  la  France,  s’étoienc  cteufe  de  ce  Prince, 
donnés  pour  engager  ce  Prince  dans  leur  parti.  Le  lioViliî fi 
Général  Torftenibn  reprocha  à M.de  Croiflÿ  d’a- 
voir donné  lieu  à ce  changement  par  un  article  du 
Traité  , où  il  laififoit  au  Prince  la  liberté  de  s’ac- 
commoderavec  l’Empereur , fi  le  Turc  l’y  contrat- 
gnoit.  Mais  M.^de  Croilîy  répondit  que  cette  rai- 
fon  alléguée  par  le  Prince  Ragotski  n’étoic  qu’un 
' vain  prétexte , parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  vrailèm-  < • 

blance  que  le  Turc  voulût  fincerement  s’oppolèr 
aux  progrès  qu’un  de  les  vaflâux  pôurroit  faire  fur 
les  terres  de  l’Empereur.  D’ailleurs  quand  on  exa- 
mine la  fuite  desdîverfes  démarches  de  ce  Prince,, 
il  paroît  quê  la  conduite  fut  toujours  artificieufe, 

& l’effet  d’une  politique  très- raffinée  qui  lui  feroit 
fconneur,  fi  on  pouvoir  eftimer  une  politique  qui' 
ne  réuffitqu’aux  dépens  de  la  droiture  & de  la  bon- 
ne foi.^  Ce  Prince  fçut  profiter  à propos  de  la  fitua- 
ttion  fàcheulè  où  Cs  trou  voit  l’Empereur,  pour  en 
obtenir  de  grands  avantages  & rendre  fa  condition 
beaucoup  meilleure  ; il  Içut  intérellèr  dans  fa  que- 
. O O iij 
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An  i(>4f  relie  deux  puiflames  Couronnes  par  la  paillon  qu’el- 
les  avoient  de  fufciter  de  nouveaux  ennemis  à la 
Maifon  d’Autriche,  Sc  par-là  même  il  Tçut  préve- 
nir les  obftacles  que  le  Roi  de  Pologne  d'un  côté 
auroit  pu  lui  oppofer  comme  rival,  & le  Turc  de 
l’autre  comme  fon  Souverain.  Il  tira  de  fes  Alliés 
«ne  grande  partie  de  l'argent  dont  il  avoit  befoin  , 
•&  qui  lui  manquoit  abfolument.  Il  feignit  vraifem- 
• blablemenc  moins  de  courage  qu’il  n’en  avoit  ea 
. effet,  pour  éviter  d’en  venir  à une  acflion  déciflve 
dont,  le  mauvais  fuccès  auroit  rendu  fà  condition 
plus'mauvaife  ; £c  lorfqu’il  eut  obteriu  de  l’Empe- 
reur les  avantages  qu’il  defiroit , il  eut  encore  l’ha- 
bileté, en  abandonnant  fes  Alliés,  de  conferver 
leur  amitié  pour  Ce  ménager  dans  eux  une  reffour- 
ce , fi  l’Empereur  refufoit  d’exécuter  le  Traité , & 
pour  l’obliger  par-là  même  à l’exécuter , dans  l’ap- 
préhenfion  d’une  nouvelle  rupture.  La  Cour  de 
. France  fit  dans  cette  occafion  ce  que  la  politique 
• a coutume  de  faire,  qui  fut  de  témoigner  autant* 

d’indifférence  pour  un  Prince  qui  l’abandonnoit, 
qu’elle  ayoit  témoigné  d’empreffement  pour  l’atti- 
rer à fon  parti;  & comme  les  chofes  en  demeurè- 
rent là , il  ne  fut  prefque  plus  mention  du  Prince 
de  Tranfylvanic  à Munfler  ni  à Ofiiabfug. 

XXIX.  La  négociation  entre  la  France  & l’Efpagne  fut 

eWe  U l'rance  & interrompue  quelque  temps.  Lorfque  les  Fran- 
l'Erpagaie  eâ inter-  çois  préfcnterent  leur  propofition  aux  Médiateurs  . 

ils  leur  déclarèrent  par  ordre  de  la  Cour , que  leur 
intention  étoit  de  continuer  la  négociation  com- 
mencée avec  les  Elpagnols,  & dirent  que  s’ils  l’a- 
soient  interrompue  julques-4,  c’étoit  à caufede 
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ïnéilntelligtnce  qui  étoit  encre  les  Miniftres  Efpa-  ^ ^ A ^ 
enols.  En  effet  l’Evêque  de  Bodeduc,  M.  Brun  & le  „ . . 

Comte  de  Saavedra  ne  s.accordoient  gueres  mieux 
entr’eux  que  les  Plénipotentiaires  François.  Ils  ne 
s’accordoient  pas  même  avec  les  Impériaux  , & ils 
eurent  fouvent  enfemble  des  conteftacions  fort  vi- 
ves. On  ne  fçait  par  quelle  fatalité  l’efprit  de  diF* 
corde  fembloit  s’être  emparé  de  tous  ceux  qui  tra- 
vailloient  à donner  la  paix  à l’Europe  ; car  les  Sué- 
dois eurent  auffi  entr’eux  beaucoup  de  démêlés , & 
les  Médiateurs  eux-mêmes  ne  vivoient  pas  en  bon- 
ne intelligence.  Cependant  les  Efpagnols  répondi- 
rent de  leur  coté  que  s’ils  avoicnt  auffi  gardé  le  fi- 
lence  depuis  quelque  temps,  c’étoiten conféquen- 
ce  de  la  déclaration  que  les  Plénipotentiaires  Fran-  « 
çnisavoient  faite  de  ne  pouvoir  entrer  en  matière 
fans  les  Députés  des  Provinces-Unies.  M.  de  Ser- 
vien  ne  lailTa  pas  de  leur  répondre  que  ce  prétexte 
étoit  frivole,  puilqüe  les. François  avoient  qffert 
depuis  long-temps  de  traiter  des  affaires  d’Italie^ 
auxquelles lesHoilandois  ne  prenoienc  aucune  part. 

Les  Médiateurs  fouhaitoient eux-mêmes  qu’on  trai- 
tât cette  matière  y pa*ce  que  c’étoit  celle  qui  les  in- 
téreffqit  le  plus  ; mais  les  Ei  jjagnols  n’y  confentoienc 
qu’à  condition  qu’on  en  feroit  un  Traité  abfolu  in- 
dépendant du  Traité  général  , ce  que  les  François 
lefufoient  de  faire , pour  ne  pas  donner  un  exemple 
dangereux  de  Traité  particulier. 

La  négociation  de  la  France  avec  l’Efpagne  de--  ^ 
meura  ainli  fufjaendue  en  attendant  l’arrivée  des  pagno”r&  deVimT 
Députés  de  Hollande , qui  tardoient  toujours  à fe 
Bendre  par  un  effet  de  la  lenteur  naturelle  à toutes 
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les  Républiques,  & probablement  auflÜ  des  intri-' 
gués  des  Elpagnols , qui  avoient  des  partilàns  dans 
les  Etats.  On  arrêtoit  fôuvent  à Paris  plufieurs  de 
leurs  efpions,  qui  leur  mandoicntde  fauiïès  nouvel- 
les dont  ils  fe  repaiflbient,  ou  qu’ils  aflfeéloient  dtt 
moins  de  répandre , pour  infpirer  de  la  défiance  aui 
Alliés.  Un  Italien,  Médecin  de  Madame  de  Che- 
vreulè,étoit  un  de  leurs  Agents  fecrets  ; & cette 
Dame,  après  s’être  enfuie  de  Tours , d’où  elle  avoit 
eu  ordre  d’aller  à Angoulême , tramoit  fàns  celle 
-de  nouvelles  cabales  dans  les  Pays-Bas  pour  fe  ven- 
ger du  Cardinal  Mazarin  en  craverfant  fes  defleins.’ 
On  fçavoit  encore  que  le  Marquis  de  Caftel-Rodri- 
gue  envoyoit  de  temps  en  temps  faire  des  propoO- 
tions-au  Prince  d'Orange  & aux  Etats.  L’Empereur 
tâchoit-auffi  toujours  de  fon  côté  de  lier  des  intrr- 
gues  avec  les  Suédois;  & comme  il  avoit  autrefois 
-foUicité  le  Général  Banier  à fe  prêter  à des  négo- 
ciations fecrettes,  il  employoitles  mêmesfôllicita- 
tions  auprès  de  Torftenfon.  Il  falloir  ainfi  que  les 
Miniftres  & les  Plénipotentiaires  dé  France  entre- 
tinlTent  par-tout  des  correlpondances , pour  être 
avertis  de  ce  qui  fe  paflbit,  &^ne  grande  partie  de 
leur  temps  fe  confumoit  à ruiner  les  battejûes  de 
l’ennemi. 

Cependant  la  guerre  continuoit  toujours  avec 
vivacité  dans  les  deux  partis , mais  avec  beaucoup 
plus  d’avantage  pour  les  Couronnes  alliées.  Le  Duc 
de  Lorraine  ayant  obtenu  par  Ton  dernier  accom- 
modement avec  la  France  ce  qu’il  foubaitoit  paf- 
fîonnément , qui  étoit  de  rentrer  en  polfclTion  de 
la  Mothe  & de  quelques  autres  Places  de  fes  Etats  , 
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Doit  toujours  dans  le  parti  de  la  Mailbn  d’Autri- 
che. Comme  les  infidélités  ne  lui  coûtoient  plus 
rien,  il  levalemalque  prefiqu’aufli-tGC après  la  fi- 
gnature  de  fon  Traité,  & tourna  contre  la  France 
même  les  avantages  qu’elle  venoit  de  lui  faire.  Les 
Garnirons  des  Places  qu’on  lui  avoir  rendues  incom- 
niodoient  fur-tout  la  frontière  de  Champagne  ; do 
forte  que  la  Cour  de  France  entreprit  de  lesreflêr- 
rer  ou  de  reprendre  les  Places  même.  Le  Château 
de  la  Mothe  bâti  fur  la  pointe  d’une  Montagne 
dont  l’accès  étoit  difficile,  étoicla  plus  importante 
^ la  plus  forte  de  ces  places.  Après  un  blocus  inu- 
tile, M.  Magalotti  l’alTiégea  dans  les  formes,  ot» 
plutôt  d’une  maniéré  extraordinaire;  car  avant  d’at- 
taquer la  contrefearpe,  il  entreprit  de  percer  le 
terrein  à mi-côté,  & de  poulTer  une  mine  par-def- 
fous  tous  les  dehors , pour  faire  fauter  le  corps  de  la 
Place.  Il  n’eut  cependant  pas  la  fatisfaflion  de  voir 
le  fficcès  de  fon  entreprife.  Tandis  qu’il  regardoit 
les  travaux , il  reçut  dans  la  tête  un  coup  de  mouf- 
quet  dont  il  mourut,  perdant  avec  la  vie  l’efpéran- 
ce  que  l’eftîme  & la  faveur  du  Cardinal  Mazarin 
lui  donnoient  d’une  fortune  plus  brillante.  Le  Mar- 
quis deVilleroy,  qui  lui  fuccéda  dans  la  conduite 
du  Siège , incontinent  après  fon  arrivée , fit  jouer  la 
mine,  & elle  fit  fon  effet.  Le  baftion  fauta  fans  en- 
dommager la  contrefearpe  ni  la  demie-lune.  Auflî- 
tôt  on  attaqua  la  contrefearpe , qui  fut  emportée’du 
premier  affaut.  Le  lendemain  un  fourneau  ayant  ou- 
vert la  pointe  de  la  demie-lune , on  y fit  un  loge- 
ment , & on  arriva  ainfi  jufqu’au  baftion  >où  Ü j 
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avoit  déjà  breche.  *ll  eft  vrai  que  les  Afliégés  Ta-' 
voient  réparée  à la  hâte  ; mais  le  Gouverneur  voyant 
déjà  le  Mineur  attaché,  capitula  le  7 Juillet , après 
deux  mois  de  fiége.  On  put  juger  combien  cette 
Place  avoit  incommodé  les  peuples  voifins  , par  le 
zele  ou  plutôt  l’acharnement  avec  lequel  ils  travail- 
lèrent à la  démolir,  fuivant  l’ordre  de  la  Cour.  Ils 
en  ralerent  jufqu’aux  maifons  & aux  Eglifes  , de 
forte  qu’il  ne  relia  aucun  vertige  de  cette  fameule 
forterefle. 

Co^fu^”»*  de*  LeDuc  d’Orléans,  animé  parles  fuccès  qu’il  avoir 
Frjm^ou  en  Fkn-  l’annéc  précédente  en  Flandre , avoit  entrepris 
d’y  poulTer  encore  plus  loin  fes  conquêtes.  Dès  le 
commencement  du  printemps  il  s’avança  jufqu  à la 
riviere  de  Colme , dans  le  deflèin  de  la  pafler;  mais 
ayant  trouvé  le  Général  Picoloinini  bien  retranché 
fur  l’autre  bord , il  n’ofa  tenter  en  préfence  de  l’en- 
nemi un  pall'age  que  les  marais  & la  profondeur 
de  la  riviere  rendoient  déjà  alîèz  difficile  par  lui- 
même.  Obligé  d’avoir  recours  à l’artifice , il  feignit 
de  marcher  vers  la  Lys  , & dans  cette  faufle  mar- 
che , il  détacha  le  Marquis  de  Villequier  avec  un 
corps  de  Troilpespour  gagner  fecrettementun  au- 
tre endroit  de  la  riviere  : celui-ci  le  fit  heureufe- 
ment  à travers  un  marais  où  l’Infanterie  avoit  l’eau 
jufqu’à  la  ceinture.  A peine  l’eut-il  palfé,  qu’il  fut 
attaqué  par  un  gros  d’Efpagnols  qui  gardoitee  paf“ 
fage  ^ mais  le  Maréchal  de  Gaflion  étant  venu  à fon 
fecours , les  Efpagnols  le  retirèrent,  & laiflerenc 
au  Maréchal  la  liberté  dejetterfur  la  Çolme  plu- 
fieurs  ponts  fur  lefquels  toute  l’Armée  parta  deux 
jours  après.  Picolomini,  qui  avoit  fuiyi  le  Duc  d’Or- 
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léans  dans  fa  marche  vers  la  Lys , le  fuivit  encore  ^ ^ 164^ 
dans  fa  contremarche  vers  la  Colme.  Il  arriva  trop 
tard^  il  trouva  non-leulement  encore  l’Armée  Fran- 
çoilè  palTée  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  mais  en- 
core le  fort  de  Mardick  invefti.C’étoitàcette  Place 
que  le  Duc  d’Orléans  en  vouloit , & il  la  fit  atta- 
quer avec  tant  de  vigueur , qu’en  quatre  ou  cinq 
Jours  de  tranchée  ouverte  elle  fut  emportée.  Ce 
pofte  étoit  d’autant  plus  important , que  c’étoit  le 
fèul  endroit  de  la  côte  julqu’en  Hollande  où  les 
gros  vaillèaux  pouvoient  le  mettre  à l'abri. 

Comme  on  avoit  reconnu  dans  cette  aélion  la  xxxiii. 
difficulté  du  paffage  de  la  Colme,  les  François  ré-  ^Suitedeicurspr. 

folurent  de  s’en  aflùrer  pour  l’avenir , en  fe  fàifif- 
fant  du  Fort  de  Link  bâti  fur  cette  riviere  , ce  qui 
fur  exécuté  en  peu  de  jours;  après  quoi  le  Duc  d’Or- 
léans ne  voulant  laifier  rien  derrière  lui  qui  pût  in- 
commoder les  nouvelles  conquêtes,  conduifit  l’Ar- 
mée devant  Bourbourg.  Quoique  cette  Place  ne  fût 
pas  extrêmement  forte , elle  étoit  défendue  par  une 
pombreule  garnifon  qui  en  rendoit  la  prilè  diffi- 
cile. Elle  fut  cependant  emportée  après  dix  jours  de 
fiége,  & la  garnifon  qui  étoit  de  1300  hommes  là 
rendit prifonniere  de  guerre,  comme  la  Cour  l’a- 
voit  fouhaité , afin  d’affoiblir  les  troupes  Efpagno- 
les.  La  garnifon  de  Caffel  qui  étoit  de  400  hommes 
eut  le  même  fort  après  vingt-quatre  heures  de  dé- 
fenfe.LeBourg  d’Eteire  & de  Saint-Venant  ne  firent 
pas  beaucoup  plus  de  réfiftançe.  Alors  les  Efpagnols 
voyant  les  François  au-delà  de  la  Lys,  ne  doutèrent 
pas  que  leur  deîTein  ne  fût  d’entrer  dans  le  cœur  de 
la  Flandre,  ne  pouvant  feperfuader  qu’ils  duifenr 
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retourner  fur  leurs  pas.  Dans  cettepenfée,ils  Cè  Hâ-i 
terent  de  jetter  toutes  leurs  troupes  dans  îes  gran« 
des  Villes,  & dégarnirent  ainfi  les  places  qui  étoient 
derrière  eux  ; mais  le  Duc  d’Orléans  profitant  habi- 
lement de  leur  erreur , rebrouiTa  aulîi-tôt  chemia 
en  arriéré , & envoya  promptement  inveftir  Bethu- 
ne,  dont  il  avoit  eu  avis  que  les  Efpagnols  avoient 
retiré  lagarnifon.  On  commença  , fans  ouvrir  de- 
tranchée  , à abbatre  à coups  de  hache  les  palillades 
de  la  conrrefcarpe  i après  quoi , le  Prince  ayant  fait 
pointer  vingt  pièces  de  canon  fur  le  haut  du  glacis, 
les  Bourgeois,  peu  faits  au  métier  de  la  guerre  , fu- 
rent tellement  intimidés, qu’ils  le  rendirent  à com- 
pofition.Après  ces  diverfesconquctes,le  Duc  d’Or- 
léans retourna  à la  Cour  , & lailla  le  commande- 
ment de  l’Armée  aux  Maréchaux  de  Gaflion  & de 
Rantzau  , qui  prirent  encore  Lilers,  le  Fort  de  la 
Mothe-aux-Bois  , Armentieres  & quelques  autres 
petites  Places.  Ils  marchèrent  enfuite  vers  le  canal 
de  Bruges , pour  aider  le  Prince  d’Orange  à le  paf- 
fer  J & après  avoir  tenu  confeil  avec  ce  Prince  , il 
fut  réfolu  que  les  deux  Armées  marcheroient  en- 
femble  pour  paffer  le  grand  & le- petit  Efcaut.  On 
remarqua  dans  cette  marche  la  différence  de  l’ordre 
obfervé  dans  les  deux  Armées  : caries  Hollandois 
marchoient  toujours  ferrés , fans  qu’il  manquât  un 
feul  homme  dans  leurs  Efcadrons  & leurs  Batail- 
lons, au  lieu  que  les  François  s’écartoient  à droite 
& à gauche  pour  piller,  mais  fçavoient  aulTi  fe  met- 
tre dans  leur  rang  à la  moindre  alarme. 

Les  deux  Armées  ayant  palTé  le  petit  Efcaut,  les 
François  firent  alte;  mais  les  Hollandois  contL- 
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riuerenc  leur  marche  , efcorcés  par  le  Maréchal  de  ^ 

GafliotT  avec  un  corps  de  Cavalerie  jufqu’au  grand 
Efcauc,dontlePrinced’Orangeforçale  paffage  qui  i/pH„^c\”“oran' 
écoic  défendu  parle  Général  Bek.  Ce  Prince , fans 
perdre  de  temps, mit  le  Gége  devant  Hulft,&attaqua 
pied  à pied  cettePlace, laquelle  lè  rendit  enfin  à com- 
pofition  après  une  défenfe  fort  opiniâtre.La  prifè  de 
cette  Place  penfa  faire  naître  un  grand  différend  en- 
tre la  France  & la  République,  parce  que  le  Prince 
d’Orange,{iiivanc  les  ordres  desEtats  plutôt  que  fore 
inclination  , y niali^ita  les  Catholiques  ;^fur  quoi 
PHiftorien  de  Hollande  remarque  que  PÈfpagne 
quoiqu' 
fît  tant 

prochoit  à la  France  de  facrifier  dans  cette  guerre, 
étoit  cependant  bien  moins  fcrupuleufè-  que  la 
France  dans  les  offres  qu’elle  faifoit  aux  Etats  pour 
les  porter  à un  Traité  particulier.  Durant  ce  fiége , 
les  Maréchaux  de  Galfion  & de  Rantzau  prirent  en- 
core le  Pontavendin  , Lens , Orchies  ,.Léclufè  & 

Arleux  ; mais  fur  la  fin  de  la  campagne , le  Général 
Lamboy  reprit  Caffel , dont  il  fit  rafer  le  Château  ,, 

& deux  mille  Efpagnols  furprirent  une  nuit  le  Fort 
deMardickjOÙ  ils  firent  tous  lesFrançois  prifonniers 
de  guerre.  Ces  deux  pertes  chagrinèrent  d’autanr 
plus  la  France , que  la  faifon  ne  lui  permettoit  pas^ 
de  les  réparerdesPlénipotentiaires  François  avoienc 
beaucoup  fait  valoir  à Munfter  la  prife  de  Mardik 
les  Efpagnolsy  triomphèrent  à leur  tour.Telles  font 
les  vicilfttudes  de  la  guerre. 

Comme  la  préfence  du  Roi  d’EIpagne  , à la  tête 
d^une  Armée, avoiefak.  faire  l’année  précédente  à la. 
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valoir  fon  zele  pour  la  Religion  qu’elle  re  — dei  Vrovinctt'Vaies- 


An.  i<Î45. 

XXXV, 

Succis  de»  armes 
franijoiCcs  en  Ca- 
talogne, 


30a  Histoire  du  Traité 
France  quelques  pertes  en  Catalogne , elle  fît  dani 
cette  campagne  de  nouveaux  efforts  pour  reprendre 
tous  fes  avantages,  La  fituation  de  l’Italie  lui  per- 
mettoitde  la  dégarnir  f^ns  danger  ; elle  en  envoya 
la  plupart  des  troupes  en  Catalogne  avec  le  Comte 
d’Harcourt , qui  fut  honoré  du  titre  de  Vice-Roi  » 
pour  y conduire  les  affaires  & commander  les  Ar- 
mées, Ce  Comte  fut  reçu  à Barcelone  avec  une  ex- 
trême joie  des  Habitans,  qui  ne  doutèrent  pas  qu’il 
ne  leur  amenât  la  viéloire , comme  elle  l'avoit  tou- 
jours accompagné  en  Italie.  Rofès  étoit  la  feule 
Place  entre  le  Rouffillon  & Barcelone  qui  ne  fût 
point  au  pouvoir  des  François.  Le  Comte  d’Har- 
court entreprit  de  s’en  rendre  le  maître,  & le  Com- 
te du  Pleffîs  - Praflin  fut  deftiné  à en  conduire  le 
fîége,  tandis  que  le  Comte  avec  le  gros  de  l’Armée 
garderoit  la  plaine  d’Urgel  pour  empêcher  les  fe- 
cours,  & qu’une  flotte  en  fermeroit  le  port,  Ce  pro- 
jet fut  exécuté  avec  beaucoup  d’intelligence , & la 
Place  ne  fut  pas  moins  bien  défendue  par  Dom 
Diego  de  Cavallero,,qui  parut  quelquefois  lui-mê- 
me fur  la  breche  la  pique  à la  main,  pour  repouflèr 
les  aflauts , & qui , par  un  grand  feu  & de  vigourcu- 
fes  forties , fatigua  beaucoup  l’Armée  Françoife  , 
d’ailleurs  incommodée  par  de  longues  pluies.  Mais 
enfin  voyant  une  troifiéme  mine  prête  à jouer , & 
ne  fe  croyant  pas  en  état  de  foutenir  un  nouvelaf- 
fàut , Abattit  la  chamade , Sç  la  prife  de  cette  Place 
donna  aux  François  la  communication  libre  de  la 
Catalogne  & du  RouflUlon, 

Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d’une  aélion  encore 
bien  pins  glorieulè  aux  armes  françoifes.  Le  Com- 
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te  d’Harcourt  > après  avoir  forcé  avec  toute  l’Armée  An! 
le  paflage  de  la  Segre,  défendu  parlesEfpagnols,  & 
ayant  découvert  du  haut  de  lamontagne,qui  eft  de 
l’autre  côté  de  la  riviere  , l’Armée  Efpagnole  ran- 
gée en  bataille  dans  la  plaine,  delcendit  avec  l’a- 
vant-garde, &s’étantmisàlatêtedera  Cavalerie, 
il  chargea  celle  des  Efpagnols , renverfa  leurs  pre- 
miers Èfcadrons  , &fit  prifonnier  le  Marquis  de 
Mortare,  Mettre  deCamp  GénérahPendant  ce  pre- 
mier choc  le  relie  de  l’Armée  s’étant  hâté  de  des- 
cendre, attaqua  aveclemême  Succès  les  troupesES 
pagnoles  qu’elle  trouva  en  tête  , de  Sorte  que  l’a- 
vant-garde ennemie  fut  bien-tôt  rompue&  miSe  en 
fuite.L’arriere-garde  voyant  cedéSavantage,  neju- 
gea  pas  à propos  d’attendre  un  ennemi  déjà  viélo- 
rieux;  & conduite  par  Donj  André  Cantelme,  elle 
le  retira  en  bon  ordre  Sous  le  canon  de  Balaguer  , 
qui  ne  permit  pas  aux  vainqueurs  delapourSuivre. 
Cependant  le  Comte  d’Harcourt  demeura  maître 
du  champ  de  bataille  , & fit  pourSuivre  les  fuyards 
jufqu’à  la  riviere , où  plufieurs  le  noyent.  Les 
Efpagnols  perdirent  en  cette  occafion  quatre  mille 
hommes,  aulieu  quelesFrançoisneperdirentque 
très-peu  de  monde,  & après  quelques  autresfuccès 
moins  confidérables,  fe rendirent  encore  maîtres 
de  Balaguer. 

Le  Comte  du  Plelfis-Praflin  ayant  enSuite  obtenu 
le  bâton  de  Maréchal  de  France  , en  récompenle 
delà  prilè  de  Rôles  & de  plufieurs  autres  Services 
importans  , fut  aulfi-tôt envoyé  en  Italie  pour  y 
commander  l’Armée.La  guerrey  commença  tard, 
à caufe  de  la  diminution  des  troupes , & toutes  les 


xxxvir. 

_ Campagne  dlca- 
lie  & M PottugaK 


Digitized  by  Google 


3°4  Histoire  du  Traité 

An.  164J.  expéditions  fe  réduifirenc  à la  prifede  Vigevano  & 
de  la  Rocca,  donc  la  reddition  fut  avancée  par  une 
circonftance  flnguliere.  Un  elpion  ayant  été  pris 
dans  le  camp  des  François , & condamné  à être  pen- 
du , Ton  perefortic  de  la  Place  , & pour  fauver  la 
vieàfon  fils  , découvrit  le  moyen  de  faire  écouler 
l’eau  des  folTés  de  la  Ville  , ce  qui  réuffit-  Les  deux  ’ 
Armées  pafierent  le  refte  de  la  campagne  à s’oblèr- 
ver  l’une  l’autre,  & Ce  retirèrent  dans  leurs  quartiers 
d’Iiy  ver  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Les  Ef- 
pagnols  furent  encore  moins  heureux  en  Portugal  ; 
car  ayant  alTiégé  Elvas  fous  le  commandement  du 
Marquis  de  Terracufe,  les  Portugais  remportèrent 
fur  eux  une  viéloire  complette,  & les  contraigni- 
rent de  lever  le  Siège. 

xxxvm.  , Mais  la  profpérité  eft  rarement  fi  confiante.  Les 
François  furent  humilies  à leur  tour,  & cela  en  Al- 
Icmagne , où  ils  avoient  le  plus  d’intérêt  à mainte- 
nir la  gloire  de  leurs  armes.  Le  Vicomte  de  Turen- 
ne  ayant  appris  la  défaite  de  l’Armée  Impériale  près 
de  Tabof , crut  devoir  profiter  d’une  occafion  fi  fa- 
vorable pour  étendre  fes  conquêtes  en  Allemagne.' 
Il  palTa  le  Rhin  à Spire  , & enfuite  le  Nekre.  Mais 
dès  que  les  ennemis  en  eurent  été  avertis  , le  Géné- 
ral Merci  , qui  commandoit  l’ Armée  de  Bavière  , 
ramalîà  promptement  toutes  fes  troupes  , & fe  mit 
à côtoyer  l’Armée  Françoilè  , pour  l’empêcher  de 
faire  aucune  entreprifo.  Les  deux  Armées  faifoient 
de  fi  grandes  journées,  que  l’Infanterie  de  part  & 
d’autre  fut  extrêmement  fatiguée.  Cela  obligea  le 
Génnral  Merci  de  fo  retrancher  dans  une  petite  Vil- 
le , dontlafituation  étoit  fi  avantageufo , qu’on  ne 
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pouvoir  l’y  forcer.  Le  Vicomte  de  Turenne  impor- 
tuné de  fon  côté  par  la  Cavalerie  Allemande  qui 
demandoit  des  quartiers  de  rafraîchiflement,  fépara 
fon  Armée  en  divers  Corps  qu’il  logea  dans  les  Vil- 
lages voifins  ; ÔC  il  établit  fon  quartier  à MariendaL 
Le  Général  Merci  n’eut  pas  plûtôt  appris  cette  fé- 
paration,  qu’il  réfolut  d’en  profiter  en  atfequant  les 
François.  Il  partit  à l’heure  même;  mais  il  ne  put 
couvrir  fi  bien  fa  marche  que  l’ennemi  n’en ‘fût 
averti.  Auflî-tôt  le  Vicomte  de  Turenne  envoya 
ordre  à tous  fes  quartiers  de  fè  ralTembler’ dans 
une  plaifte  voifine.  Il  s’y  rendit  lui-même  le  pre- 
mier avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes  à Marien- 
dal , & voyant  déjà  les*coureurs  des  Bavarois , & 
enfuite  toute  leur  Armée  , marcher  ï lui  dans  la 
plaine,  il  mit  en  diligence  fon  Infanterie  dans  un 
bois  , Sc  jetta  là  Cavalerie  fur  les  deux  allés  pour 
foutenir  le  premier  choc  des.  ennemis  en  attendant 
l’arrivée  des  autres  troupes.  Le  Comte  de  Merci  ne 
voulut  pas  leur  donner  le  temps  d’arriver  , & atta- 
qua dans  le  moment  l’Armée  Françoife.  Il  fit  poin- 
ter fon  canon  contre  U bois.où  l’Infanterie  Fran- 
çoilè  étoit  logée , & la  fit  en  même  temps  attaquer 
par  l’Infanterie  Bavaroilè.  Celle-ci  beaucoup  fupé- 
rieure  en  nombre  , & aidée  d’un  grand  feu  d’artiï^ 
lerie,  trouva  néanmoins  une  alTez  grande  réfiftance 
dans  les  François,  quoiqu’ils  ne  fulfent  qu’une  poi- 
gnée de  gens  fans  canon  & pris  au  dépourvu.  Mais 
enfin  la  valeur  cédant  au  nombre,  l’Infanterie  Fran- 


çoife fut  entièrement  défaite,  & pourfuivie  fi  vive- 
ment par  les  Bavarois , qu’qlle  ne  put  ni  fe  rallier  , 
ni  s’arrêter  à Herbfthaufen  , comme  c’en  étoit  le 
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;in.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  l’aîle  gauche  de  T Ar-  • 
Françoife,  qui  étoit  commandée  par  le  Géné- 
ral Major  Rôfe.  Car  elle  renverfa  entièrement  l’aîle 
droite  des  Bavarois,  & l’auroit  taillée  en  pièces , fi 
elle  n’avoit  été  promptement  fecourue  parles  trou- 
pes de  leur  aile  gauche,  qui  avoit  déjà  mis  en  fuite 
la  Cavalftiedel’aîle  droiteFrançoife.  Les  François 
commencèrent  alors  à plier  de  toutes  parts , & la  dé- 
route fut  générale.  Le  Général  Major  Rofe  fut  pris,  ' 
& le  Vicomte  de  Turenne  ne  fongeant  plus  qu’à 
fàuver  les  débris  de  fon  Armée  , fe  retira  vers  le 
Mein  avec  tout  ce  qu’il  put  ramafler  des  troupes  qui 
n’avoiçnt  point  combattu.  Quelques-unes  de  ces 
troupes  fe  retirèrent  d’el]^s-mêmes  vers  le  Rhin  ; 
mais  il  en  périt  une  partie  dans  les  bois  & les  che- 
mins , ce  qui  augmenta  confidérablement  la  perte 
que  les  François  avoient  faite  dans  cette  aéUon. 

XXXIX  Plénipotentiaires  François  voulurent  rejettcr 

Divereftiitimens  indireélemcnt  fur  les  Suédois  la  caufe  de  cette  dé- 

fur  cet  événcmenc.  r • / i f \ r 

laite,  prétendant  que  pour  ecarter  les  loupçons  que 
la  Suede  avoit  conçus  mal  à propos  d’une  intelli- 
gence fecrette  entre  laFran«e  & le  Duc  de  Bavière, 
le  Vicomte  de  Turenne  avoit  été  obligé  de  mar- 
cher contre  les  Bavarois,  avant  qu’il  eût  eu  le  temps 
^e  faire  les  préparatifs  néceflaires.  Mais  il  n’çn  faut 
point  chercher  d’autre  caulè  que  celle  qui  l’année 
précédente  avoit  occafionné  la  déroute  de  Dutlin- 
gea , je  veux  dire  trop  de  fécurité  & de  confiance 
qui  fut  encore  augmentée  dans  cette  occafion  par 
l’efpérance  prochaine  d’une  neutralité  entre  les 
deux  Armées.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  défaite  fut  un 
contre-temps  très-fàcheux  pourlefuccès  desnégo- 

•• 
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dations  de  Munfter.  Car  fi  les*Bavarois  avoient  été  ^ 164.^ 

jufques-làfortréfervésavecleslVliniftresdeFrance,  * 
ils  témoignèrent  encore  plus  d’indifférence  depuis  • 
cette  viéloire.  On  en  parla  dans  toute  l’Allemagne 
comme  d’une'^aélion  décifive  qui  devoit  renverfer 
tous  les  projets  de  U France , & rendre  l’Empereur 
arbitre  de  la  paix.  C’étoient  là  des  triomphes  ima- 
ginaires ; mais  le  Cardinal  Mazarin  eut  du  moins 
un  chagrin  fort  lenfible  de  voir  fexécution  de  lès 
delleins  retardée , & les^Plénipotentiaires  François» 
eurent  à elTuyer  les  reproches  piquansque  les  Sué- 
dois leur  faifoient  de  fe  laiffer  tromper  par  le  Duc 
de  Bavière , qui  ne  les  amufoit  que  pour  trouver 
l'occafion  de  les  battre.  Auffi  la  Cour  de  France  ré- 
Iblut-elle  de  venger  bien-tôt  cet  affront. 

Les  Médiateurs  de  leur  côté  efpérant  faire  quel-  xl.  • 

• /.  it  .1  I . * O * I-e»  Médiïteurj 

que  choie  d utile  au  bien  commun,  oc  voyant  que  propofent  une 
les  divers  événemens  de  la  guerre , au  lieu  d’avancer 
la  paix , y formoienc  continufllement  de  nouveaux 
obftacles , les  uns  Voulant  réparer  leurs  pertes , & 
les  autres  profiter  de  leur  avantage  , fe  fervirent  de  , 
la  conjoncture  pour  propoler  aux  deux  partis  une  à h.  a» 

trêve  de  quelques  mois , afin  de  faciliter  la  négo- 
dation,  ils  en  firent  la  propofition  aux  François 
dans'deux  conférences  qu’ils  eurent  avec  eux  fur  ce 
lùjet.  Dans  la  première  , comme  ils  prévoyoienc 
aflèz  que  la  France  lèroit  bien-tôt  vengée  de  la  dé- 
faite de  Mariendal , & qu’ils  jugeoient  cette  perte 
légère  en  comparailbn  de  la  fupériorité  qu’elle  avoit 
par-tout  ailleurs , ils  infinuerent  que  les  armes  de 
la  France  étant  auffi  florilTantes  qu’ elles  l’étoient , il 
étoit  de  fon  intérêt  de  s’alTurer  par  une  fufpenfion 
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✓ les  avantages  qu’elle âvoit  remportés,  &de  préve- 
nir  les  revers  qui  font  fi  ordinaires  dans  le  cours 
• d’une  longue  guerre.  QuelesFrançoisétoient  logés 
dans  le  pays  ennemi,  qu’ils  y fubfifteroient  pendant 
la  trêve  à Tes  propres  dépens,  & en  fc ruinant.  Ce 
n’étoit  pas , ajoutoient-ils , làns  fondement  qu’ils 
faifoient  cette  propofition , parce  qu’ils  étoient  per- 
fuadés  que  l’Empereur  & le  Roi  d’Elpagne  accep- 
tcroient  volontiers  une  fufpenfion.  Il  étoit  en  effet 
fort  vraifemblable  que  cetce  propofition  avoit  été 
• fuggéréeaux  Médiateurs  par  les  ennemis  delà  Fran- 
ce, qui  voyoient  avec  chagrin  le  cours  de  les  prof 
pérités , & qui  en  craignoient  les  fuites.  Mais  il 
étoit  vrai  aufl'i  que  M.  Contarini  avoit  une  raifon 
particulière  de  fouhaiter  une  trêve  : c’étoit  afin  de 
pouvoir  tirer  plus  aifément  des  fecours  des  Princes 
Chrétiens,  pour  oppofer  aux  Tuçcs  qui  faifoient 
alors  de  grands  prépa^ti  fs,  dont  la  République  de 
Venife  étoit  alarmée. 

T . Fa  France  , comme  je  l’ai  dît  fouvent , fouhai- 

Les  Plé-i.poten-  . \ f j • vrr 

tuhes  F.an<;oîs  toit  uDc  longue  trcve , OU  moins  avec  1 Elpagne  ; 
fion.'"'  mais  une  fufpenfion  de  quelques  mois  fi’étoit  nul- 

fement  de  fon  goût  ni  de  fon  intérêt.  Elle  avoit  eu 
à la  vérité  quelque  envie  de  propofer  une  trêve 
pour  l’Italie  & la  Méditerranée  , parce  que  frf  Ma- 
rine étoit  en  mauvais  état,  & pour  faire  valok  cette 
démarche  aux^énitiens , comme  fi  elle  ne  l’avoit 
faite  que  pour  fe  mettreplusen  état  de  leurenvoyer 
du  fecours  en  Candie  contre  les  Turcs  ; mais  elle 
avoit  abandonné  fon  projet , & j’en  ai  dit  les  rai- 
fons.  Ainfi  les  Plénipotentiaires  François  n’héfi- 
terent  point  à répondre  aux  Médiateurs , que  la 
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propoficion  d’une  fufjjenfion  n’étoit*qu’un  artifice 
de  la  Maifon  d’Àmriche  peut  avoir  le  temps  de  ré- 
tablir lès  Arm'ées , & interrompre  le  cours  des  vic- 
toires de  la  France.  Que  les  ennemis  n’ignoroient 
pas  que  quelques-unes  de  leurs  Provinces  abandon- 
nées en  proie  aux  troupes  Françoifes  menaçoient 
de  fe  foulever  & de  fe  donner  à la  France  ; & que 
le  moyen  le  plus  lur  de  parvenir  à la  paix , étoit  de 
profiter  de  tous  fes  avantages  pour  obliger  l’enne- 
mi à la  Ibuhaiter  fincérement  ; mais  les  Médiateurs 
n’ayant  pas  paru  contens  de  cette  réponlè,  & ayant 
répliqué  que  c'étpient  les  François  qui  paroiflbient 
ne  pas  fouhaiter  fincérement  la  paix,  puifqu’ils  re- 
jettoient  toutes  les  propofitions  qu’on  leur  faifoit  : 
les  Plénipotentiaires,  pour  Te  tirer  d’embarras,  leur 
firent  une  queftion  : c’étoit  fi  les  ennemis  étoient 
réfolus  de  comprendre  aufîi  les  Portugais  dans  la 
trêve , parce  que  la  France  ne  pouvoir  pas  l’accep- 
ter fans  cette  condition.  Leurdeflein,  en  faifant 
cette  queftion,  étoit  ou  d’éluder  les  follicitations  des 
Médiateurs,  fi  onrefufoit  de  comprendre  les  Por- 
tugais dans  la  fufpenfion  ; ou  fi  on  y confentoit , de 
reconnoître  par-là  l’extrême  défir  que  les  ennemis 
avoient  de  la  trêve.  Les  Médiateurs  répondirent 
qu’on  ne  leur  avoir  rien  dit  fur  ce  point  en  particu- 
lier , & qu’il  feroit  allèz  temps  de  le  propoîèr  lorf- 
qu’on  traiterait  des  autres' conditions.  Mais  les^Plé- 
nipotentiaires  ayant  infifté  fur  cet  article ,'  comme 
devant  être  un  préliminaire  du  Traité , les  Média- 
teurs, comme  ilsTavoientprévâ,  celTèrent  de  leur 
en  parler. 

Dans  la  fécondé  conférence  les  Plénipotentiai: 

Q.W 


An.  1645. 
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A N.  i6aK.  ^près  avoir  fait  leurs  réflexions  fùr  les  ordres 
^ qu’ils  avoient  de  la  Cour , & 1»  mauvais  effet  que 
XLn.  cette  néeociation-pouvoit  produire,  en  faifant  croi- 
lumcnt  U irive.  TC  3UX  ennemis  que  la  France  avoit  de  la  dilpolition 
à une  trêve  , crurent  devoir  changer  entièrement 
de  ton.  Ils  refufèrent  la  fùfpenfion  & touteslespro- 
pofitions  de  trêve  avec  tant  de  fermeté  , que  les 
Médiateurs  & M.  Contarini  même  parurent  com- 
mencer à croire  que  les  François  founaitoientfincé- 
rement  la  paix , puifqu’ils  refufoientune  trêve  qui  > 
félon  lui , devoit  leur  être  infiniment  avantageufè. 
Les  François  jugèrent  de  leur  côté  que  le  deflein 
• des  Médiateurs  n’étoit  pas  de  propofer  feulement 
une  fùfpenfion  de  quelques  mois , mais  une  trêve 
deplufieurs  années,  ce  qu’ils  défiroient  extrême- 
ment. En  effet  M.  le  Nonce  dit  qu’il  s’étonnoit  de 
la  répugnance  que  la  France  témoignoit  pour  la 
trêve , puifqu’il  fçavoit  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu en  avoit  autrefois  propofé  une  de  dix  ou  dou- 
ze ans , & que  la  négociation  n’avoit  échoué  que 
parce  que  les  Efpagnols  ne  l’avoient  voulu  que  de 
deux  ans.  M.  Contarini  ajouta  que , puifqu’on  ne 
pouvoit  pas  efpérer  la  paix  aux  conditions  que  la 
France  propofoit,  il  falloir  néceffairement  faire  du 
moins  une  trêve.  Mais  les  François  ne  jugeant  pas 
qu’il  fût  temps  encore  de  s’expliquer  , firent  fèm- 
blapt  de  ne  pas  entendre  cè  qu’on  leur  difoit , & 
diflimulerent  la  joie  que  çes  propofitions  leur  cau- 
foienr. 

PoiS' M*  d la  C’étoit  effeélivement  à ce  but  que  tendoit  toute 
Boutdeltance.  leur  politique, & qu’ils  voulbient  amener  leurs  en- 
nemis, c’eft-à-dire , à faire  eux-mêmes  les  premie- 
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res  ouvertures  d’une  longue  trêve  entre  la  France  & 
l’Efpagne,  tandis  qu’on  lèroitia  paix  avec  l’Empe- 
reur. La  France  vouloir  le  premier  par  les  railbns'  * 
que  j’ai  dites  ailleurs , & pour  contenter  les  Provin- 
ces-Unies  qui  ne  parloient  que  d’une  trêve  ; & elle 
vouloir  le  fécond  pour  fatisfaire  la  Suede  & les 
Princes  de  l’Empire  qui  défiroient  la  paix.  C’êtoic 
d’ailleurs  le  moyen  le  plus  prompt  & le  plus  fur  de 
terminer  la  guerre , parce  que  l’Empereur  de  fon 
côté  fouhaitoit  la  paix , & qu*on  avoir  de  Madrid 
des  avis  certains  que  les  Plénipotentiaires  d’Elpa- 
gne  avoient  ordre  d’accepter  une  longue  trêve  , 
s’ils  ne  pouvoient  pas  obtenir  une  paix  avantageu- 
fe  ; de  forte  qu’il  ne  refteroit  plus  à la  France  que 
de  trouver  le  moyen  d’empêcher  l’Empereur  d’af- 
fifter  le  Roi  d’Efpagne  à la  fin  de  la  trêve  , pour 
ne  pas  retomber  dans  le  même  état  où  l’on  étoic 
alors. 

Comme  la  négociation  paroüToit  devoir  défor-  xliv. 
mais  s’échauffer  par  les  avances  que  les  François  & de  Lon^evuiel 
les  Suédois  avoient  faites  en  donnant  leurs  propo-  **““*«• 
fitions,  les  Plénipotentiaires  npmmés  pourMunf- 
ter , & qui  ne  s’y  étoient  pas  encore  rendus , hâtè- 
rent leur  départ.  Le  Duc  de  Longueville  y arriva  le 
premier  ; & fon  arrivée  fut  encore  l’occafion  de 
conteftations  facheufes  fur  le  cérémonial.  Lorfqu’il 
fut  arrivé  à Valbek,  à une  lieue  & demie  de  Munf-  * 

ter  y accompagné  des  Comtes  d’Avaux  & de  Ser- 
vien  y qui  étoient  allés  au-devant  de  lui  julqu'à 
Wefel,  il  furvint  une  conteftation  fort  vive  entre 
l’Ambaffadeur  de  Venife  & ceux  des  Eleéleurs  furie 
rang  que  leurs  carroffes  dévoient  tenir  à l’entrée  du 
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^ ^ Duc.  Le  Nonce  propofa  divers  expédiens  qu’on  re- 

jetta  de  part  & d’autre,’ jufques-là  que  M.  Conta- 
fini  menaça  de  s’en  aller , & de  renoncer  plutôt  à la 
médiation.  Le  dénouement  de  cette  querelle  fut 
que  M.  le  Nonce  pria  le  Comte  d’ Avaux  de  per- 
fuader  au  Duc  de  Longueville  de  ne  pas  faire  d’en- 
trée folemnelle , ce  qui  fut  exécuté  dans  cette  oc- 
cafion , & devint  une  réglé  dans  la  fuite  pour  évi- 
ter de  femblables  d^êlés.  Ainfi  le  Duc  entra  dans 
Munfter  le  30  Juin  avec  fa  feule  maifon , les  Pléni- 
^ 'potentiaires  François  &•  quelques  Députés  des  Prin- 

•ces  alliés  de  la  France.  Mais  fi  fon  entrée  fut  moins 
folemnelle  par  le  nombre  des  carroffes  des  Ambaf- 
ïàdeurs  , elle  ne  lailfa  pas  d’effacer  toutes  les  autres 
par  la  magnificence  du  train  & des  équipages  qui 
accompagnoient  ce  Prince. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  l’arrivée  du  Duc  de 

Arnvéedu Comte  X.  n r-» 

de  Pegnarand»  , Longueville , on  Vit  aulii  entrer  a Munlter  Dom 
nai”  d’Efj^^^  Gafpard  Bfacamonte,  Comte  de  Pegnaranda,  pre- 
.goncaraâcre.  jtiier  AmbafTadcilr  ou  Plénipotentiaire  du  Roi  d’Ef^ 
pagne , mais  dans  un  équipage  peu  proportionné  à 
la  qualité  qu’il  portoit.  Il  avoitembraffé  dans  fa  jeu- 
neffe  le  parti  des  lettres  , reffource  ordinaire  de 
ceux  que  la  nature  a mieux  traités  que  la  fortune  ; 
il  étoitdéjaProfeffeurdansl’Untverfitéde  Salaman- 
que , lorfqu’il  devint  l’héritier  de  fa  maifon  par  la 
mort  de  fes  deux  freres.  Il  changea  auffi-tôt  de  vûes 
& d’inclinations,  & époufà  une  demoifelle  d’une 
qualité  difUnguée , & d’une  beauté  parfaite.  Ce  fur, 
à ce  qu’on  prétend , la  beauté  de  fon  époufe  qui  lui 
donna  de  l’accès  à la  Cour , ou  plutôt  qui  l’en  fit 
éloigner  avec  le  titre  brillant  de  Plénipotentiaire. 
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Il  efl  du  moins  conftant  qu'on  lui  refufa  long-temps 
permiffion  qu’il  demanda  de  retourner  auprès  de 
là  femme , quoiqu’il  repréfentât  qu’on  lui  ôtoic 
toute  elpérance  d’avoir <les  enfans,  étant  déjà  prel^ 
que  lèxagénaire.  Comme  il  avoit  été  julqu’alors 
peu  employé  dans  les  affaires,  & qu’il  n’étoit  ja- 
mais forti  d’Efpagne , il  étoit  extrêmement  préve- 
nu en  faveur  de  là  nation , & ne  connoiffoit  rien 
de  grand  fur  la  terre  que  la  feule  Maifon  d’Autri- 
che ; de  forte  qu'il  parut  dans  les  commencemens 
comme  frappé  d'étonnement  lorfqu’il  entendit  à 
Munfter  mettre  d’autres  Princes  en  parallèle  avec 
l’Empereur  ou  le  Roi  d’Efpagne.  Il  étoit  d’ailleurs 
impérieux  & plein  de  fès  propres  idées , taciturne 
& réfervé,  ne  parlant  que  par  nécelîîtéi  opiniâtre 
dans  fà  diffimulation , jufqu’à  lafler  la  patience  de 
ceux  qui  rraitoient  avec  lui;  paroifîant  dans  les  plus 
mauvais  fuccès  méprifèr  fès  ennemis,  & fè  confo- 
1er  du  préfent  par  une  extrême  confiance  dans  l’a- 
venir^ Quoique  ce  fût  naturellement  à lui , dans 
l’état  où  étoient  les  affaires  d’Efpagne  , à faire  les 
premières  démarches,  & qu’il  fouhaitât  paffionné- 
ment  d’entrer  en  matière  avec  les  Plénipotentiaires 
de  France , il  attendit  cependant  toujours  avec  une 
confiance  étonnaiKC  que  ceux-ci  s’expliquaffenc 
eux-mêmes  les  premiers,  & modéraffènt  leurs  pré- 
tentions. Il  voyoit  chaque  jour  la  Monarchie  Efpa- 
gnole  tomber  en  ruines  fans  en  être  ébranlé,  déter- 
miné à ne  rien  céder  pour  ne  point  témoigner  de 
fbibleflè  ; & il  profitoit  cependant  habilement  du 
temps  pour  conclure  avec  les  Hollandois  un  Traité, 
particulier,  qui  déconcerta  toute  la  politique  du 
Tome  III.  Rr 
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Riftnft  Je  U,  Je 
Servien  au  Mémoire 
Je  fin  Zmineace  , Ju 
nAtût  16411. 


XLVI. 

Les  Impériaux 
rendent  viiîie  au 
Comte  de  Pegna- 
randa  avant  de  l'a- 
voir rendue  au  Duc 
de  Longueville. 


lettre  Jet  Plénif, 
À M.Je  Brieiine, 
Juillet  1645. 


Histoire  DU  Traité 
Cardinal  Mazarin.  M.  de  Servien  écrivit  au  Cardi- 
nal , que  c’étoit  un  efprit  extrêmement  cauteleux 

& malin qu’il  étoit  difficile  de  fe parer  de  fes 

artifices , 3c  qu’il  couvroit  d’une  apparente fincérité 
une  difilmulation  & une  fourberie  continuelle.  Ces 
traits , quoique  peut-être  un  peu  outrés , convien- 
nent mieux  au  caraftere  du  Miniftre  Efpagnol,  que 
celui  que  lui  prête  l’Hiftorien  desProvinces-Unies, 
qui  le  repréfente  comme  un  homme  irréfolu.  Un 
pareil  défaut  s’accorde  mal  avec  la  conduite  de  ce 
Miniftre  dans  tout  le  cours  de  la  négociation  ; car 
on  le  vit  fuivre  toujours  avec  beaucoup  de  fermeté 
le  même  plan,  qui  étoit  de  détacher  les  Provinces- 
Unies  du  parti  de  la  France;  & le  fuccès  de  ce 
projet,  quoique  la  principale  gloire  en  foit  dûe 
à M.  Brun,  doit  être  regardé  comme  une  preuve 
de  fbn  habileté. 

A peine  ce  Plénipotentiaire  fut-il  arrivé  à Munf* 
ter,  que  les  Impériaux  lui  rendirent  vifite  avant  de 
l’avoir  rendue  à M.  le  Duc  de  Longueville , ce  qui 
fut  caufè  qu’ils  n’oferent  plus  vifiter  ce  Prince,  de 
peur  d’en  recevoir  un  affront.  Cette  démarche  que 
les  Impériaux  firent  imprudemment  contre  l’avis 
des  Médiateurs  & des  Ambafladeurs  des  Eleéleurs , 
3c  contre  les  réglés  même  de  la  bienféance,  cha- 
grina le  Duc  de  Longueville,  qui  fe  vit  par-là  dans 
la  néceftité  de  refufèr  leur  vifite  & tout  commerce 
extérieur  avec  eux.  Il  y avoir  encore  une  autre  rai- 
Ibn  qui  empêchoit  ce  commerce  non-feulement  à 
l’égard  des  Impériaux , mais  encore  avec  les  Efpa- 
gnols  3c  les  Médiateurs  même. 

C’étoic  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  vouloienc 
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donner  au  Duc  de  Longueville  le  titre  à’  Altejfe  qu’il 
portoit  en  France  comme  Prince  Souverain  de  Neuf- 
cliâtel.  Les  Médiateurs  alléguoient  pour  raifon  le 
devoir  de  leur  miniftere  qui  les  obligeoitàfe  con- 
former au  cérémonial  unanimement  accepté  par 
tous  les  partis.  Les  Impériaux  & les  Efpagnols  ap- 
portoient  pour  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fans 
l’aveu  de  leurs  maîtres  donner  au  Duc  un  pareil 
titre, & qu’ils  attendoient  fur  cela  des  ordres  précis. 
Cependant  le  Duc  de  Longueville  prévoyant  les 
fuites  facheufès  que  cette  conteftation  pouvoit  avoir 
pour  la  négociation,  (àcrifiagénéreufement  l’intérêt 
de  fa  dignité  au  bien  public,  & déclara  aux  Média- 
teurs qu’il  étoit  prêt  de  recevoir  la  viCte  de  tous  les 
Miniftres,  excepté  des  Impériaux,  fans  exiger  le 
titre  ^Altejje;  fur  quoi  les  Médiateurs  prirent  le 
tempérament  de  n’adreflêr  jamais  la  parole  direc- 
tement au  Duc , & de  ne  lui  parler  qu’en  tierce  per- 
fonne , comme  il  Ce  pratiquoit  déjà  à Munfter  entre 
quelques  Miniftres  qui  Ce  refufoient  le  titre  d’£x- 
celUnce. 

Les  Impériaux  auroient  fiiivi  làns  peine  cet  exem- 
ple , s’ils  avoient  ofé  rendre  vifite  au  Duc  de  Lon- 
gueville. Ils  envoyèrent  même  faire  quelques  ex- 
culès  de  celle  qu’ils  avoient  rendue  au  Comte  de 
Pegnaranda,  prétendant  qu’elle  devoir  être  lans 
conféquence,  comme  ayant  été  faite  entre  les  Mi- 
niftres d’une  même  maifon  ; mais  les  Plénipoten- 
tiaires François  s’étant  contentés  de  répondre  qu’z7f 
fçavoient  ce  quils  avoient  à faire,  les  Impériaux  en 
demeurèrent  là.  Pour  ce  qui  eft  des  Efpagnols,  les 
Médiateurs  eurent  beau  leur  repréfenter  qu’ils  ne 
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rîfquoîent  rien  à fuivre  leur  méthode  de  parler  en 
tierce  perfonne , puifqu’avant  l’arrivée  du  Duc  de 
Longueville  ils  avoient  eux-mêmes  propofé  cet 
expédient  aux  Médiateurs,  lorfque  ceux-ci  paroif- 
foient  difpofés  à donner  au  Duc  le  titre  àîAlteJfi.  Le 
Comte  de  Pegnaranda  ne  répondit  autre  choie,  li- 
non qu’il  avoit  écrit  à Madrid  pour  fçavoirfur  cela 
les  intentions  de  Ton  Prince.  Le  Duc  de  Longueville 
/è  vitainll  dès  Ibn  arrivée  exclus  de  tout  commerce 
extérieur  avec  les  Plénipotentiaires  ennemis , quoi- 
qu’il fît  de  fon  côté  toutes  les  avances  qu’on  pouvoir 
raifonnablement  exiger  de  lui.  On  foupçonna  que 
les  Médiateurs  eni  eurent  lècrétement  beaucoup  de 
joie , parce  que  leur  entremife  devenoit  d’autant 
plusnécellàite,  que  les  partis  oppofés  avoient  moins 
de  communication  entr’eux. 

Mais  cette  difficulté  fut  levée  peu  de  temps  après 
par  l’Empereur,  qui  ordonna  à les  Plénipotentiaires 
de  rendre  vilîte  aux  François,  & de  donner  au  Duc 
de  Longueville  le  titre  d’AlteJfè,  ce  qui  fut  exécuté. 
Le  Comte  de  Nalîàu  n’employa  cependant  pas  ce 
titre  dans  Ibn  compliment.  Mais  M.  Volmar  fon 
Collègue,  parlant  au  nom  des  deux,  le  donna  làns 
équivoque , de  forte  que  le  Duc  fut  pleinement 
iàtisfait.  Ce  qu’il  y eut  de  lingulier  dans  cette  con- 
teftation,  c’eft  que  l’Empereur,  quifembloit  avoir 
plus  de  droit  que  perfonne  de  faire  refufer  ce  titre 
au  Duc  de  Longueville,  fut  cependant  le  feul  qui 
le  lui  fit  donner.  Car  malgré  cet  exemple  le  Nonce 
& M.  Contarini.fe  contentèrent  de  lui  faire  don- 
ner fAlteJfè  parles  Gentilshommes  qu’ils  lui  en- 
yoy oient,  fans  la  lui  donner  eux-mêmes;  les  Efpa- 
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gnols  refuferent  auflî  conftammenc  de  la  lui  don- 
ner; & comme  le  Comte  de  Naflàu  ne  la  lui  avoit 
pas  donnée  lui-même , le  Comte  deTrautmansdorff 
qui  vint  quelque  temps  après  àMunfter,  ne  voulut 
pas  non  plus  la  lui  donner.  Ainfi  ce  Prince  ne  reçut 
ce  titre  que  de  M.  Volmar,  des  Suédois  qui  ou- 
blièrent en  cette  occafion  leur  délicatefle  ordinaire. 


An.  164^. 


& des  Miniftres  fiibalternes. 


Cela  n’empêcha  pas  que  le  commerce  ne  fe  réta- 
blît  parfaitement,  & ne  s’entretînt  toujours  dans 
la  fuite  entre  le  Duc  de  Longueville  & tous  les  Miniare$.  excepté 
Miniftres  Etrangers,  excepté  les  Elpagnols,  Cg 
fuccès  ne  dut  pas  [plaire  au  Cardinal  Mazarin , s’il 
eft  vrai , comme  quelques-uns  l’en  fbupçonnerent, 
qu’il  n avoit  perfuadé  à la  Cour  de  France  de  faire 
donner  au  Duc  de  Longueville  le  titre  à'AlteJfe , PxftnJotff.  rtmm- 
qu’afin  de  mettre  ce  Prince  dans  l’impoflibilité  de 
traiter  avec  les  Etrangers,  & le  priver  par-là  de 
l’honneur  de  la  négociation,  foupçon  qui  n’a  d’au- 
tre fondement  que  l’averfion  du  Cardinal  pour  la 
Maifon  de  Condé,  dont  le  Duc  de  Longueville 
étoit  allié.  Mais  je  crois  que  cette  conjeélure  pa- 
roîtra  outrée.  Tout  ce  qu’on  peut  juger  par  les  Mé- 
moires de  ce  temps-là,  c’eft  que  la  Cour  de  France 
ne  fè  mit  pas  dans  le  fond  beaucoup  en  peine  que 
ce  Prince  reçût  ou  non  le  titre  àiAlteffe. 

L’arrivée  des  deux  nouveaux  Plénipotentiaires  fit  , li. 

A 1 11  n • r \ \ • Nouvelles  ton* 

naître  de  nouvelles  comeltations  lur  les  pleins  pou-  teAaüoot  fur  Ic^ 
voirs.  Après  plufieurs  inftances  que.  les  François  fi- 
rent  auprès  des  Médiateurs  pour  obliger  le  Comte 
dePegnaranda  à montrer  le  fien,  ce  Comte  en  offrit 
d’abord  un  très^éfeélueux^&enfuite  un  fécond  qui 
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n’étoit  pas  en  meilleure  forme , & où  il  manquoîc 
des  claufes  eflentielles.  Honteux  de  n’avoir  rien  à 
répliquer,  il  voulue  chicaner  aulS  fur  quelques  ter- 
mes du  plein  pouvoir  du  Duc  de  Longueville  qui 
n’écoient  pas  dans  la  minute.  Pour  terminer  le  dif- 
férend à l’amiable,  on  promit  de  part  & d’autre  de 
faire  réformer  les  pleins  pouvoirs;  ce  qui  fut  exé- 
cuté de  bonne  foi , & on  confentk  cependant  de 
traiter  toujours  en  attendant.  La  nouvelle  qui  s’en 
répandit  produifit  un  bon  effet,  en  ce  que  les  Hol- 
landois,  qui  s’étoient  perfuadés  que  cette  contefta- 
tion  retarderoit  la  négociation,  prelferent  un  peu 
plus  le  départ  de  leurs  Députés , lorfqu’ils  apprirent 
quelle  devoir  toujours  continuer. 

Elle  n’aboutit  pourtant  qu’à  des  proportions  gé- 
nérales. LesEfpagnolstraînoient  en  longueur  pour 
lafler  la  patience  des  François  & les  obliger  à faire 
leurs  propofitions.  Les  François  Tentant  qu’ils  trai- 
teroient  avec  moins  d’avantage,  s’ils  faifoient  eux- 
mêmes  la  première  propofîtion  d’une  treve , s’obfti- 
noient  à demander  une  paix  à laHollandoife , qu’ils 
fçavoient  bien  que  l’Efpagne  n’accepteroit  pas  ; & 
les  Médiateurs  ainfi  renvoyés  par  les  uns  aux  autres , 
fe  défefpéroient  de  ne  pouvoir  faire  aucun  progrès, 
M.  Contarini  fur-tout  témoignoit  fur  cela  une  viva- 
cité extraordinaire.  Votre  Eminence  auroit  du plai- 
fir,  dit  le  Comte  d’ Avaux  au  Cardinal  Mazarin , Ji  je 
pouvais  lui  peindre  l’agitation  de  corps  & cC  efprit  de 
ce  Médiateur.  Tantôt  il  propofoit  aux  François  de 
faire  la  paix  avec  l’Efpagne,  puifqu’ils  lademan- 
doient , & une  treve  de  dix  ou  douze  ans  entre  l’Ef^ 
pagne  & le  Portugal  ; projet  qui  n’écoit  pas  contraire 
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aux  defleins  de  la  France.  Tantôt  il  exaggéroic  au 
Comte  d’ Avaux  les  avantages  d’une  longue  trêve , 
& le  lendemain  il  ne  parloir  que  de  la  paix.  Je  vois 
bien,  dit-il  un  jour,  qu’ï/  en  faudra  finir  par  un 
mariage.  Il  entendoit  le  mariage  du  Roi  de  France 
avec  l’Infante  d’Efpagne;  à quoi  il  ajouta  qu’il 
parloit  fans  ordre , mais  qu’il  regardoit  comme  un 
moyen  d’accommodement  très-convenable  que  le 
Roi  de  France  époufât  l’Infante,  & que  cette  Prin- 
celTe  lui  apportât  en  dot  le  Comté  de  Flandre  en 
échange  de  la  Catalogne.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
Contarini  faifoit  cette  propofition  fans  ordre  ; car 
rien  n’étoit  plus  éloigné  delà  penféedesElpagnoIs; 
mais  c’étoit  à leur  follicitation  qu’il  l’inCnuoit  pour 
tendre  un  piège  aux  François,  & préparer  le  grand 
relTort  qu’on  employa  dans  la  fuite  pour  détacher 
les  Provinces-Unies  des  intérêts  de  la  France.  Le 
Comte  d’Avaux  trop  ébloui  de  cette  propofition , 
qu’il  ne  regarda  pas  comme  une  fimple  idée  jettée 
au  hafard , & qui  ne  l’étoit  pas  en  effet , fe  contenta- 
cependant  de  répondre  qu’il  n’avoit  point  d’ordre 
fur  cela,  parce  qu’en  effet  il  n’avoit  pas  permiffion 
de  s’expliquer  encore  fur  cette  grande  affaire.  Enfin 
après  plufieurs  autres  difcours  fèmblables , M.  Con- 
tarini s’expliquant  un  peu  plus  qu’il  n’avoit  fait, 
déclara  aux  François  que  les  Efpagnols  laiffoient  à 
leur  choix  de  faire  la  paix , une  treve,  ou  une  fuf- 
penfion;  propofition  générale  par  laquelle  ce  Mé- 
diateur, à l’inftigation  des  Efpagnols,  n’avoit  en 
vue  que  de  découvrir  les  véritables  difpofitions  des 
François;  mais  ce  fut  inutilement,  & ceux-ci  per- 
lîllerent  toujours  à demander  la  paix  conjointement 
avec  l’Empire^ 
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Cependant  l’inquiétude  des  Efpagnols  & l’em- 
preflement  des  Médiateurs  perfuadoient  les  Fran- 
çois qu’ils  étoient  à peu  près  les  maîtres  de  la  négo- 
ciation. Le  Cardinal  Mazarin  croyoit  d’ailleurs  être 
bien  informé  que  le  Roi  d’Efpagne  étonné  des  nou- 
velles penes  qu’il  faifoit  chaque  jour,'  étoit  déter- 
miné à acheter  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût , & 
l’avoit  ordonné  au  Comte  de  Pegnaranda.  V^oilàU 
umps y écrivoit-il  aux  Plénipotentiaires,  de  parler 
haut  aux  Médiateurs , fans  fouffrir  qu’ils  nous  mena- 
cent & nous  reprochent  de  ne  vouloir  pas  la  paix. 
En  effet,  dans  une  nouvelle  conférence  M.  Conta- 
rini  ayant  fait  femblant  de  croire  que  les  Efpagnols 
abandonneroient  toutes  les  Places  conquifes , pour- 
vu qu’on  leur  rendît  la  Catalogjie,  M.  de  Serviea 
lui  répondit,  comme  le  Comte  d’ A vaux  avoit  déjà 
fait , que  rendre  quelque  chofe,  ce  feroit  renoncer 
aux  droits  fur  la  Navarre;  & enfin  on  déclara  aux 
Médiateurs  qu’on  étoit  réfolu  de  ne  plus  écouter 
de  la  part  des  Efpagnols  que  des  prapoiîfions  cer- 
taines & avouées  d’eux. 

Il  eft  ailé  de  remarquer  dans  la  conduite  des  Mé- 
diateurs un  peu  de  partialité  pour  l’Efpagne.  Tous 
deux  afpiroient  à la  pourpre  Romaine  par  la  faveur 
de  la  Maifbn  d’Autriche  ; & e’ étoit  pour  la  mériter 
qu’ils  fè  donnoienttant  .de  mouvemens  pour  péné- 
trer le  fècret  des  François,  afin  de  s’en  prévaloir  à 
l’avantage  des  Efpagnols.  Il  fembloit  que  dans  cette 
occafion,  par  un  contrafte  allèz  fingulier,  les  Mé- 
diateurs & les  Efpagnols  changeant  leur  méthode 
ordinaire,  euflent  donné  aux  François  tout  leur 
jQegme^  Sf>  qu’ils  eui&iu  emprunté  de  ceux-ci  toute 
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la  vivacité  qu’on  leur  attribue.-  Le  mariage  du  Roi 
de  France  avec  l’Infante  d’Efpagne  devoitêtre  vrai- 
iemblablement , du  moins  dans  l’idée  du  Cardinal 
Mazarin  , le  dénouement  de  la  négociation.  Rien 
D’étoit  même  plus  conforme  aux  vûes  fecrettes  de 
ceMiniftre,  que  la  propoCtion  que  M.  Contarini 
avoit  faite  de  donner  à l’Infante  le  Comté  de  Flan- 


An.  1645. 


dres  en  dot  en  échange  de  la  Catalogne.  Mais  on 
fouhaitoit  à la  Cour  de  France  le  lîiccès  de  cette 


affaire  beaucoup  plus  qu’on  ne  l’elpéroit  La  propo- 
lition  de  Contarini  paroifToit  équivoque , «n  ce 
qu’on  ne  pouvoir  pas  définir  précifément  ce  qu’il 
avoit  entendu  par  le  Comté  de  Flandres , & qu’on 
craignoit  qu’il  ne  comprît  le  Roufîillon  dans  la  ref- 
titution  delà  Catalogne:  ce  qui  fit  dire  au  Cardinal 
<ju  pouvait  y avoir  du  venin  caché.  En  un  mot , 
on  vouloir  que  les  Elpagnols  en  filîènt  eux- mêmes 
la  propofition , & il  s’en  falloir  bien  qu’ils  en  euflenc 
la  penlee. 

'•  Lfes  Médiateurs  trouvoient  du  moins  dans  les  ^Ipémux 
■progrès  de  la  négociation  d’Allemagne  de  quoi  fè  demandent  des  é- 

ro  Tl  cUirciflemens  fur 

conloler  du  mauvais  lucces  de  celle  d Elpagne.  u proportion  des 

Après  la  prilè  de  Rofes  & les  autres  conquêtes  de 

la  France,  dont  j’ai'déja  parlé , & lorlc^ue  l’Armée  LtOÊ^ts  Plémf, 

Françoife  commençoit  déjà  à reprendre  en  Allema- 

gne  fbn  ancienne  fupériorité , les  Plénipotentiaires 

François  étant  allé  trouver  les  Médiateurs , leur 

déclarèrent  que  la  France,  au  milieu  même  de  lès 

triomphes , 'étoit  t'oujodrs  également  dilîjolée  à faire 

la  paix , & â iacrifier  fes  plus  belles  efpérances  au 

bien  de  la  Chrétienté.  Cette  déclaration  'plut  aux 

Médiateurs  j qui  prenant  occafion  d’entrer  en  ma-. 
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" ciere  , leur  répondirent  que  les  Impériaux  fe  plai- 
* gnoient  fur-tout  de  trois  articles  de  leur  projroC- 
tion  , fur  lefquels  ils  demandoient  un  éclaircilTe- 
ment.  Le  premier  étoit  l’endroit  de  la  Préface  , où 
ils  fe  réfervoienc  le  droit  d’ajouter  & d’expliquer 
dans  la  fuite  de  la  négociation  les  articles  qu’ils  ju^ 
geroient  à propos.  Approuver  cette  claufe  , c’étoir, 
lelon  les  Impériaux,  lailfer  une  porte  ouverte  à toutes 
' les  chicanes  que  les  François  voudroient  faite  pour 

rompre  la  négociation  dans  le  moment  qu  on  la 
croiroit  achevée.  C’étoit  donner  lieu  de  prolonger 
le  Traité  à l’infini  par  de  nouvelles  explications. 
C’étoic  enfin  négocier  contre  toutes  les  réglés , fans 
aucune  fureté  pour  la  validité  des  articles  dont  on 
feroit  une  fois  convenu.  Le  fécond  article  qui  dé- 
plaifoit  aux  Impériaux , étoit  celui  par  lequel  la 
France  demandoit  une fûretéfuffifànte  pour  l’exécu- 
tion du  Traité  ; car  ils  ne  voyoient  pas  quelle  autre 
fùretéelle  pouvoir  exiger  qu’une  ratification  folem- 
nelle  du  Traité  dans  une  Diète  générale , d’autant 
plus  que  les  Loix  de  l’Empire  ne  permettoient  pas 
d’en  donner  d’autre.  Enfinle  troifiéme  regardoit  la 
fàtisfaélion  que  la  France  vouloir  avoir , & quelle 
fe  contentoit  de  demander  en  général,  fans  rien 
9 fpécifier. 

tvi.  Sur  le  premier  article  les  François  répondirent  en. 

sou.*””*****^”"  proteftant  qu’ils  traitoient  de  bonne  foi , & que  û 
dans  leur  Préface  ils  avoient  inféré  la  claufè  dont 
on  fe  plaignoit,  c’étoit  un  efifet  de  leur  empreffe- 
ment  pour  la  paix , loin  d’avoir  eu  en  cela  aucune 
envie  de  fe  ménager  le  pouvoir  de  la  retarder  par 
jde  mauvajfe«  chicanes  ; parce  qu’ayant  été  prefTéi 
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de  donner  leur  propofition  avant  l’arrivée  de  tous 
lesintérelTés,  Sc  delà  faire  générale  contre  les  for- 
mes ordinaires  qui  s’oblervoient  en  France,  ils 
avoient  été  obligés  de  le  réferver  le  droit  de  repré- 
fènter  dans  la  fuite  les  intérêts  des  ablens  : Qu’il 
pouvoit  d’ailleurs  avant  la  fin  du  Traité  intervenir 
quelque  Allié  nouveau  pour  qui  il  faudroit  faire  de 
nouvelles  demandes, commeleslmpériaux  avoient 
fait  pour  le  Roi  de  Dannemarck,  en  faveur  duquel 
Hs  avoient  fulpendu  la  négociation  pendant  fix 
mois.  Enfin , que  s’interdire  de  fi  bonne  heure  la  li- 
berté de  s’expliquer  & de  propofèr  les  penfées  qui 
pourroient  naître  danslafuite , celèroitmanquerde 
prudence  & témoigner  trop  de  préfbmption,  com- 
me fi  on  pouvoit  fe  répondre  de  n’avoir  rien  omis 
d’important  dans  la  première  propofition  d’un  Trai- 
té , fur-tout  aulïï  compliqué  que  celui  dont  il  s’a- 
giflbit.  Sur  le  fécond  article  qui  regardoit  la  garan- 
tie du  Traité  , ils  répondirent  que  les  Impériaux 
avoient  tort  de  s’inquiéter  , parce  que  ce  qu’ils 
avoient  à propofèr  fur  cela  étoit  firaifbnnable,  que 
leurs  ennemis  eux-mêmes  n’en  difeonviendroient 
pas  , pour  peu  gu  ils  défiraflènt  fincérement  une 
paix  fhre  & durable.  Cette  garantie  que  la  France 
fbuhaitoit  étoit,  comme  j’ai  déjà  dit,  une  ligue  gé- 
nérale entre  tous  les  Princes  d’Allemagne , qui  de-  , 
voient  s’engager  à maintenir  l’exécution  duTraité  , 

& à prendre  les  armes  contre  celui  qui  en  violeroit 
les  conditions.  Quant  au  troifiéme  article  touchant 
la  fàtisfaélion  de  la  France , les  Plénipotentiaires 

Iuomirent  aux  Médiateurs  de  contenter  pleinement 
es  Impériaux' fur  ce  point  ainfi  que  furie  fécond  , 

Sfij 
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.dès  qu'ils  auroient  répondu  à leur  propofition.- 

Ce  troifiéme article  étoic , fans  contredit,  un  des- 
plus importans  de  toute  la  négociation  , puilque 
c’étoit  une  des  principales  fins  que  la  Cour  de  Fran- 
ce s’y  propofoit.  Ce  devoir  être  le  fruit  des  tréfors 
immenfes  & du  fang  qu’elle  avoit  prodigués  dans 
une  fi  longue  guerre.  Si  l’on  payok  fi  cher  l’allian- 
ce des  Suédois fi  l’on  ménageoit  avec  tant  de' 
foin  &dedépenfesles  Provinces-Unies , fi  l’on  cul- 
tivoit  tant  l’amitié  des  Princes  & des  Etats  d’Alle- 
magne , & fi  l’on  faifbit  fecrétement  tant  d’efforts 
pour  gagner  le  Duc  de  Bavière , ce  n’étoit  que  pour 
arriver  à ce  but , qui  étôit  d’acquérir  un  établiffe- 
ment  confidérable  du  côté  de  l’Allemagne  fous  le 
titre  de  fatisfaifUon  ou  de  dédommagement.  Rien 
n’étoit  plus  glorieux  à la  France  que  d’avoir  pris  les- 
armes  pour  rétablir  des  Princes  opprimés,  défen- 
dre fes  Alliés,  & rendre  au  Corps  Germanique  fon' 
ancienne  liberté  ; elle  y trouvoit  même  un  allez 
grand  intérêt,  qui  étoit  d’affoiblir  par-là  la  puiffan- 
cede  la  Maifon  d’Autriche  ; mais  il  n’eftpas  d’ufage 
parmi  les  Princes  de  rendre  de  fi  grands  fervices  à 
des  Etats  voifins,  fans  en  retirer  quelque  avantage 
perfonnel , & le  parfait  défintéreffement  eft  une 
vertu  que  le  Cardinal  Mazarin  ne  connoiffoit  pas. 

Comme  ce  point  va  devenir  déformais  le  princi- 
pal objet  de  la  négociation  de  la  France  avec  l’Em- 
pereur , il  eft  à propos  d’expofer  plus  en  détail  que 
je  n’ai  fait  jufqu’àpréfènt  quelles  étoient  les  préten- 
tions de  la  France , fes  craintes , fes  efpérances  & 
fes  projets.  Il  y avoit  déjà  long-temps  qu’elle  étoit 
en  poifefiion  de  Metz,TouI  & Verdun , qu’on  ap- 
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pelle  autrement  les  trois  Evêchés  ; mais  quelque  an- 
cienne & quelque  légitime  que  fût  cette  polTefTion, 
afin  d’éviter  toutes  les  conteftations  qui  pouvoienc 
naître  dans  la  fuite , le  Roi  vouloit  profiter  de  l’oc- 
eafion  pour  obtenir  une  cefiüon  pleine  & entière  de 
ces  Villes  Impériales  dans  un  Traité  folemnel  qui 
devoit  être  ratifié  par  l’Empereur  & les  trois  Collè- 
ges de  l’Empire.  Les  Plénipotentiaires  approu  voient 
cette  réfolution.  11$  confeillerenc  néanmoins  aux 


An. 


Miniftres  de  ne  propofer  cette  affaire  qu’en  dernier 
lieu,  de  peur  que  cette  demande , toute  jufte  qu’el- 
le  étoit , ne  préjudiciât  au  fuccès  des  autres.  Car 
dans  un  Traité  on  fait  valoir  à l’ennemi  tout  ce 


qu’on  lui  accorde , même  ce  qui  lui  eft  dû  le  plus  ♦ 

légitimement.  Les  Allemands  fur-tout  fbufirent  li 
knpatiemment  les  moindres  démembremens  de 
leur  Empire , que  ceux  mêmes  d’entr’eux  qui  étoient 
les  plus  zélés  pour  la  France,  paroiflbient  ne  vou- 
loir confèntirqu’aveepeine  à cette  ceflion,  & con- 
lèilloient  au  Roi  d’offrir  à l’Empereur  de  tenir  ces 
trois  Villes  en  fief  de  l’Empire  , fans  quoi  tous  les 
Princes  s’oppofèroient  à fa  demande.  Cette  propo- 
fition  fut  rejettée  avec  mépris  ; mais  le  Roi  jugéant 
par-là  de  la  difpofition  des  Allemands  , fuivit  le 
confèil  des  Plénipotentiaires , qui  étoit  de  réferver 
cette  propofition  pour  la  fin  du  Traité  , perfùadé 
que  l’Empereur  après  avoir  accordé  tout  le  refte  , 
ne  romproit  pas  le  Traité  pour  un  article,  où  après 
tout  il  ne  s’agiflbit  que  d’une  formalité.  Car  quoi- 
que les  Rois  de  France  n’euflent  pas  encore  pris  le 
titre  de  Souverain  dans  les  trois  Evêchés , ils  ne  • 
lailToient  pas  d’y  exercer  une  autorité  fbuveraine 
avec  le  feiu  titre  de  Proteéleuxs,  S fiij 
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La  demande  de  l’Alface  haute  & baflè  , de  Brî*- 
fack , de  Philifbourg  & des  Villes  foreftieres,  étoic 
par  conféquent  l’article  eflentiel  & le  premier  qu’il 
falloir  propofèr  , mais  article  dont  la  propofition 
devoir  être  ménagée  avec  délicatefle  &des  précau- 
tions infinies.  La  Suede  avoir  en  cela  deux  avanta- 
ges que  la  France  n’avoit  pas.  Le  premier  étoit  qu’en 
demandant  pour  fa  fàtisfaélion  la  Pomeranie  êç 
d’autres  Fiers  de  l’Empire  , elle  pouvoir  offrir  en 
même  temps  à l’Empereur  la  reflitution  de  plu- 
fieursPlaces  importantes  & des  Provinces  prefqu’en- 
tieres  qu'elle  poffédoit  en  Allemagne,  au  lieu  que 
la  France  retenant  tout  ce  quelle  vouloir  retenir  , 
n’avoit  prefque  plus  rien  à rendre  en  échange.  Le 
fécond  étoit  que  toutes  les  fois  qu'il  s’étoit  agi  d’ac- 
commodement entre  la  Suede  & l’Empire  les  Im- 
périaux avoient  toujours  paru  fùppofer  eux-mêmes 
qu’il  falloir  donner  un  dédommagement  aux  Sué- 
dois , ceux-ci  s’étant  toujours  expliqués  fort  libre- 
ment fur  cefujet  ; au  lieu  qu'il  n’en  avoit  jamais  été 
queftion  pour  la  France , quoique  fa  condition  fût 
la  même.  C’eft  qu’elle  avoit  toujours  affeélé  un  lî 
grand  défintéreflemenc  dans  cette  guerre , ne  pou- 
vant pas  faire  autrement,  que  la  plupart  des  Alle- 
mands étoienten  effet  perfuadés  qu’elle  ne  Ibuhai- 
toit  autre  chofè  que  lerétabliffementde  la  liberté  & 
des  droits  de  l’Empire  ; de  Ibrte  que  toute  l’Alle- 
magne &les  Ailiésmêmesétoient  prévenus  contre 
les  François  fur  cette  matière  ; préjugé  fort  défavan- 
t-ageux  lorlqu’elle  étoit  fur  le  point  de  faire  des  de- 
mandes toutes  contraires. 

Ileft  cependant certain,commeremarquoient les  • 
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Plénipotentiaires , que  la  France  avcntplus  de  droit  ^ ^ 

que  la  Suede  de  demander  un  dédommagement  , 
puifqu’elle  avoit  fait,  pour  foutenir  la  guerre, des  dé-  Fondemêm  dn 
penfès  incomparablement  plus  grandes , ayant  mê-  ** 

me  fourni  une  partie  de  celles  que  la  Suede  & la 
Lantgrave  de  HefTe  avoient  faites , outre  les  fbm- 
mes  exceflives  que  lui  coutoitla  guerre  de  Flandres, 
de  Catalogne  & d’Italie.  La  France  avoit  d’ailleurs 
un  avantage  fur  la  Suede , c’eft  que  les  principales 
conquêtes  qu’elle  vouloit  retenir.  Ce  trouvoient  heu- 
reufement  appartenir  à la  Maifon  d’Autriche.  Or 
il  paroiCToit  devoir  être  aflèz  indifférent  à l’Empire 
que  ces  Domaines  reftaflent  à la  France  > ou  qu’ils 
retournaffentà  la  Maifon  d’Autriche , pourvu  qu’ils 
demeuraflènt  toujours  dépendans  de  l’Empire  ; & 
la  Cour  de  France  étoit  d’autant  plus  autorifée  à les 
retenir,  qu’on  pouvoir  les  regarder  comme  un  jufte 
dédommagement  non-feulement  de  la  guerre  pré- 
fènte  , mais  encore  des  ufùrpations  que  la  Maifon 
d’Autriche  avoit  faites  en  divers  temps  fur  celle  de 
France,  & entr’autresduDuché  de  Milan  qui  étoit 
un  Fief  de  l’Empire.  Phililbourg  étoit  auffi  dans  le 
même  cas  ; car  quoique  cette  Place  appartînt  à l’E- 
vêque de  Spire , elle  avoit  été  cédée  en  propriété  à 
l’Êmpereur  par  le  Traité  de  Prague.  Les.  Suédois  aa 
contraire  demandoient  des  Etats  qui  appartenoient 
à des  Princes  particuliers,  avec  lefquels  ils  n’a- 
voient  aucun  démêlé  légitime.  Ainfî  il  falloir  que 
l’Empereur  en  leur  accordamla  Pomeranie , s’obli- 
geât à dédommager  l’Eleéleur  de  Brandebourg  par 
quelqu’une  de  fes  Provinces  héréditaires. 

La  France  avoit  encore  des  vûes  fur  Benfelc  com* 
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me  fur  le  refte'de  l’Alface  ; mais  comme  cette  Pla- 
ce étoic  entre  les  mains  des  Suédois  , c’étoic  avec 
eux  & non  pas  avec  l’Empereur  qu’il  falloir  la  né- 
gocier. Le  deiïein  du  Cardinal  Mazarin  étoit  d’en- 
gager les  Suédois  à retenir  cette  Place  avec  les  foi- 
Xante  Villages  qui  en  dépendoient  pour  une  partie 
de  leur  fatisfaélion , & enlùite  de  l’acheter  d’eux  à 
prix  d’argent.  Car  comme  cette  Place  faifoit  partie 
de  l’Evêché  de  Stralbourg , fi  une  fois  les  Suédois 
s’en  défaififibient,  la  France  n’auroit  pu  en  acqué- 
rir la  propriété  qu’avec  beaucoup  de  peine  , & eût 
été  peut-être  obligée  de  fe  contenter  d’en  avoir  la 
proteéHon  : au  lieu  qu’en  l’achetant  des  Suédois  » 
après  qu’elle  leur  auroit  été  cédée , on  devoir  l’ac- 
quérir fur  le  même  pied  qu’elle  étoit  pofiedée  par 
eux , & tout  l’odieux  de  cette  aliénation  devoir  re- 
tomber fur  la  Suede.  Mais  d’un  autre  côté  fi  on  le 
prelToit  de  faire  cette  acquifition  , les  Impériaux 
n’auroient  pas  manqué  de  la  faire  valoir  dans  le 
Traité.  Ainfi  on  jugea  qu’il  n’en  falloir  parler  qu’a- 
près  qu’ôn  auroit  obtenu  tout  le  relie.  Il  falloir  ce- 

Î tendant  commencer  de  bonne  heure  à y difpofer 
a Cour  de  Suede , & comme  la  chofe  pouvoit  fe 
faire  dans  cette  Cour  avec  la  Reine  & fès  Minifttf  s 
plus  facilement  & plus  promptement  qu’à  Ofna-, 
brug , on  donna  fiir  cela  les  ordres  néceftàires  à M.’ 
de  la  Thuillerie , en  lui  recommandant  un  grand 
fècret. 

Quelque  bien  fondées  que  fuflênt  les  prétentions 
de  la  France,  elle  prévoyoitde  grandes  diflBcultés  , 
fur-tout  du  côté  de  l’Empereur;  car  ce  Prince  laif- 
Ibit  affez  entrevoir  qu’il  étoit  beaucoup  mieux  dif- 

pofé 
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f>ofé  pour  la  Suède  que  pour  la  France , par  un  effet 
de  r ancienne  rivalité  des  deux  Maifons,  & fur- 
tout  parce  qug  la  Suede  ne  demandoit  que  des  Ter- 
Jtes  & dés  Etats  de  l’Empire  & de  l’Eglife  , au  lieu 
que  la  France  demandoit  le  propre  patrimoine  de 
Ja  Maifbn  d’Autriche.  Mais  le  .Cardinal  Mazarin  , 
iàns fè  décourager , fuivoit toujours fon  projet,  & 
Æ flattoitde  l’exécuter  par  le  fecours  des  Alliés  & 
des  ennemis  même  y je  veux  dire  des  Suédois  & du 


A.N.. 


Duc  de  Bavière.  Ce  fut  fur-tout  pour  concerter  la 
chofè  avec  les  premiers  que  le  Comte  d’*Avaux  fît 
«lors  un  voyage  à Ofhabrug;  car  il  importoit  beau- 
coup à la  France  de  fçavoir  précifément  quelles  de* 
voient  être  les  demandes  des  Suédois , afin  d’y  pro- 
portionner les  fiennes.  Des  demandes  trop  mod^ 
rées  de  leur  part  auroient  embarrafle  la  Cour  de 
France  , parce  qu’elles  auroient  rendu  les  fiennes 
odieufes;  mais  on  étoit  dans  une  appréhenfion 
toute  contraire,  & la  Cour  perfuadée  que  les  Sué- 
dois en  feroientd’excellives  , fouhaitoit.d’en  fça-' 
voir  précifément  l’étendue  & la  nature,  afin  de 
travailler  de  bonne  heurç  à les  faire  modère^.  Cel- 
les qui  regardoient  la  Religion  n’intéreflbient  pas 
moins  la  France , & il  falloir  prendre  des  mefures 
pour  s’y  oppofer  fecrétement. 

Ainfi  le  Comte  d’Avaux , fuivant  l’ordre  qu’il  en  lxui. 
«voit , propofà  dèsfon  arrivée  aux  Plénipotentiaires 
Suédois  de  déterminer  enfèmble  ce  que  les  deux  ]V7alisftaîon'‘d« 
Couronnes  dévoient  demander  pour  leur  fatisfac-  <•«“*  Couronne,, 
tion , & le  temps  où  il  falloir  faire  ces  demandes.  i»w»  Pitmf. 
Mais  les  Suédois  toujours  réfervés  fur  cette  matière,  “ 

ne  répondirent  qu’en  termes  généraux  fur  la  fubr. 

Tome  IL  Tt 
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An  j6a^  ftance  de  la  fatisfaélion  , & quant  au  temps , ils  re- 
• * mirent  la  chofe  après  la  réponfe  des  Impériaux. 

Une  dilîimulation  fi  obftinée  défèlp^roit  le  Comte 
d’Avaux.  Il  leur  répliqua  que  l’intention  de  la  Fran- 
ce étoit  bien  auffi  d’attendre  la  réponfe  des  Impé- 
riaux ; mais  qu’il  falloir  prendre  lès  mefures  de  bon- 
ne heure , afin  d’être  en  état  de  s’expliquer  aulfi  tôt 
après  que  les  Impériaux  auroient  donné  leur  répon- 
fe  , parce  que  fi  l’Empereur  & les  Etats  de  l’Empire 
étoient  une  fois  d’accord  enfemble,  les  demandes 
de  la  France  & de  la  Suède  feroient  également  mal 
reçues  des  ennemis  & des  Alliés  meme.  Que  pour 

{)eu  qu’on  différât  de  s’expliquer,  on  leur  lailTeroit 
e temps  de  s’accommoder,  l’Empereur  y travail- 
lant avec  une  extrême  application , & étant  difpo- 
fé  à leur  accorder  tout  ce  qu’ils  demandoient.  Que 
d’autres commenceroientparalTurer  leurs  avantages 
particuliers  avant  que  de  faire  régler  l’intérêt  pu- 
blic ; mais  qu’il  falloir  du  moins  alîurer  l’un  & l’autre 
en  même»temps , pour  n’etre  pas  la  dupe  d’un  zele 
& d’une  générofité  mal  entendue. 

Le»s^!L*Urefu-  Le  Çaron  d’Oxenftiem  peu  ébranlé  par  ces  railbn- 
rent  d*  l’expliquer,  nemens , & aufll  diferet  qu’il  l’eût  été  avec  un  Mi- 
niftre  de  l’Empereur,  perfifta  à ne  répondre  qu’en 
termes  généraux , que  la  fktisfaélion  des  deux  Cou- 
ronnes devoir  confifter  principalement  dans  le  ré- 
tablilTement  de  la  liberté  Germanique,  le  retour 
des  exilés, . . //  n acheva  pas , écrit  le  Comte  d’A- 
vaux ; ma  is  certainement  il  i ouloit  ajouter  la paijible 
pojjtjjion  des  biens  d'Eglife  par  les  Protejians,  la  pro- 
pagation de  leur  Religion^  & Vopprejjion  desCatholi- 
, . ques.  Car,  ajoute-t-il,  dans  une  vifite  particulière  Sal; 
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Vius lui  demanda  fi  l’intérêt  de  la  France  n’étpit  pas  ^ l^)45* 

de  détruire  dans  le  Royaume  la  Religion  Proteftan- 
te  f voulant  làns  doute  taire  entendre  par  cette  com- 
parailbn  que  l’intérêt  de  laSuede  étoit  auffi  de  rui-» 
ner  en  Allemagne  la  Religion  Catholique.  Ainfile 
Comte  d’ Avaux  expliquant  les  penfées  de  l’un  par 
les  lèntimens  de  l’autre  entrevoyoit  aifémenc  quel 
étoit  leur  projet  par  rapport  à la  Religion. 

Dans  un  autre  entretien , les  Suédois  prelTés  par  le 
«Comte  d’Avauxnelaiilerent  pas  de  lui  avouer  qu’ils 
approuvoient  Ton  lèntiment  y mais  en  lui  protellant 
qu’il  leur  étoit  impotfiblede^’expliquer  fi-tôtfur  la 
latisfaéUon  de  la  Suede,  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
encore  reçu  leurs  derniers  ordres , &il  etl  vrai  qu’il 
y eut  toujours  liir  cela  une  fi  grande  diverfité  de 
fèntimens  à la  Cour  de  Suede , que  iufqu’à  la  fin  du 
Traité  onne  peut  jamais  tçavoir  précifément  quelle 
étoit  là  derniere  réfolution.  Mais  le  Comte  d'A- 
vaux  croyant  que  les  Suédois  vouloient  le  faire  par- 
ler : Pourquoi  J leur  dit-il  avec  un  air  de  franchifè, 
foire  Un  myjlere  de  ce  qui  ejl  dans  la  bouche  de  tout  le  ' 
monde?  Le  bruit  public  donne  l’ Alptce  d la  France  , 

& la  Poméranie  a la  Suede^  Fort  bien , reprit  Salvius 
avec  un  air  làtisfait , la  voix  du  peuple  ejl  la  voix*de 
Dieu  ; à quoi  le  Baron  d’Oxenlliern  ajouta  : Eh  ! 
pourquoi  pas  aujfi  l’ Archevêché  de  Bremen}.  C’eft 
qu’en  effet  la  Cour  de  Suede  avoit  fi  bien  en  vue  cec 
Âfthevêché,  que  le  Chancelier  Oxenftiern  ne  vou- 
lut jamais confèntir  qu’il  fût  compris  dans  le  Traité 
de  Paix  que  1a  Suede  venoit  de  faire  avec  le  Dan- 
nemark  , ce  qui  avoit  donné  lieu  à l’Archevêque 
de  le  plaindre  hautement  du  Roi  Ton  pere , dont  il 
difoit  qu’il  avoit  été  abandonné,  Ttij 
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Ceiut  là  tout  l’éclairciflement  qu’on  put  tirer 
des  Suédois  par  rapport  à la  fatisfaftion  qu’ils  dé- 
voient demander.  Quant  à la  garantie  du  Traité  , 
•le  Comte  d’ Avaux  leur  ayant  parlé  de  l’explication 
que  les  Impériaux  demandoient  fur  cet  article,' ils 
répondirent  qu’ils  s’en  étoient  allez  expliqués  dans 
leur  propoGtion,  & que  leur  intention  étoit  que 
tous  leurs  Alliés  s’engageaflênt  à reprendre  les  ar- 
mes contre  ceux  qui  violeroient  le  Traité.  Le  Com- 
te repartit  que  la  fureté  feroit  plus  grande  fi  cette 
union  étoit  générale  entre  tous  les  Princes  & les 
Etats  de  l’Empire;  à qq^i  ils  répondirent  que  c’étoit 
à l’Empereur  à faire  de  fon  côté  une  ligue  fembla- 
ble , mais  que  pour  eux  il  leur  fuffifoit  qu’elle  fût 
feulement  entre  leurs  Alliés.  Leur  raifon  lècrettc 
étoit  qu’ils  avoient  toujours  en  tête  d’entretenir  en 
Allemagne  une  ligue  Proteftante  pour  contrebalan- 
cer,ou  même  opprimer  s’il  étoit  poffibieleparti  Ca^ 
tholique,  en  quoi  ils  témoignèrent  beaucoup  plusde 
partialité  que  laFrance,  & fuivoient  dans  le  rond  une 
mauvaile  politique;  car  réduire  cette  ligne  à leurs 
feuls  Alliés  & en  exclure  parconféquentlcs  Catholi- 
ques & lesProteftans  qui  étoient  attachés  au  parti  de 
l’Empereur, c’étoit  vouloir laiflêrtou  jours  dans  l’Em- 
pire un  grand  parti  à la  Maifon  d’Autriche,  qui  tôt 
ou  tard  trouveroit  ai/ément  le  moyen  & Foccafion 
d’abbatre  l’autre.  U valoir  donc  mieux  , fi  la  choie 
avoir  été  polTÆ)le , réunir  en  un  lèul  parti  tous  îes 
membres  de  l’Empire,  comme  la  France  le  propo- 
Ibit;  c’étoit  le  meilleur  moyen  d’aflurer l’exécution 
du  Traité,  de  maintenir  la  liberté  Germanique,  & 
de  modérer  la  puiflànce  de  la  Maifon  d'Autriche, 
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Mais  lapaflîon  que  les  Suédois  avoient  d’accréditer  , 1645» 
* leur  feéle , ne  leur  permettoic  pas  de  faire  ces  ré- 
flexions. 

Le  Comte  d’ Avaux  ne  lailTa  pas  d’exhorter  les  lxvii. 
Suédois  à modérer  leurs  demandes  par  rapport  à la  i^exhT«e1nmn^- 
Religion , & ce  fut  avec  moins  de  fuccès  qu’il  n’au-  po^  kl* 
roit  defiré.  Le  fruit  le  plus  folide  qu’il  remporta  de  Religion, 
fon  voyage,  fut  d’avoir  tiré  d’eux  une  nôuvelle  dé- 
claration plus  pofitive  , qu’ils  ne  trouveroient  pas  . 
mauvais  que  la  France  traitât  avec  l’Elpagne  fans 
attendre  la  conclufion  du  Traité  de  l’Empire.  Tou- 
tes ces  conférences  ne  contribuoient  que  médiocre- 
ment aux  progrès  de  la  négociation.  Les  nouveaux 
fliccès  des  armes  Françoiies  eurent  beaucoup  plus 
d’effet. 

Dès  que  la  Cour  de  France  eut  appris  la  noifvel-  suiw^dei  Wn*. 
le  de  la  défaite  de  Mariendal , elle  envoya  ordre  u^gne.'"* 
au  Duc  d’Enguyen  qui  commandoit  l’Armée  de 
Champagne,  de  marcher  vers  le  Rhin  pour  le  join- 
dre  au  Vicomte  de  Turenne.  L’intérêt  commun 
obligea  aufli  les  Confédérés  à lècourir  la  France 
dans  cette  occafion.  La  Lantgrave  de  Heflè  rappel- 
la  d’Oftfrilè  & de  Weftphalie  lès  troupes  qui  étoient 
commandées  par  le  Général  Gels,  & Konigsmarck 
qui  commandoit  les  Suédois  dans  l’Archevêché  de 
. Bremen  vint  aulîî  avec  fes  troupes  joindre  le  Vi- 
comte de  Turenne  ; de  forte  que  l’Armée  Françoile 
après  l’arrivée  du  Duc  d’Enguyen , fe  trouva  beau-^ 
coup  plus  forte  que  les  Bavarois.  Ceux  ci  perfuadés 
que  les  François  feroientlesdcrnierseffo'r»pour  ré- 
parer leur  perte , avoient  fait  de  leur  côté  tous  les 
préparatifs  néceffaires  pour  conlèrver  leur  avant^ 
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ge  , & avoienc  fur-tout  fortifié  leur  Armée  en  rap^ 
pellant  de  Weftphalie  le  Général  Gléen  , avec  un 
Corps  de  cinq  mille  hommes  qu’il  y commandoic. 
Ainfi  on  s’attendit  à voir  encore  bien-tôt  quelque 
grande  a<5lion  entre  les  deux  Armées , dont  l’une 
avoir  un  affront  à réparer,  & l’autre  fa  gloire  à con- 
lèrver. 

Le  DuCd’Enguyen  avoir  pafle  le  Rhin  auprès  de 
Spire  dès  le  30  de  Juin  , & après  s’être  joint  aux 
troupes  du  Vicomte  deTurenne,  de  Geis  &deKo- 
nigfmarck , il  s’étoit  avancé  avec  toute  l’Armée  y 
lailfant  le  Nekre  à la  gauche  , & pafiant  à la  vue 
d’Heidelberg , jufqu’à  Nouloc , où  il  avoir  campé. 
Le  deffein  du  Prince  étoit  de  prendre  Hailbron 
pour  s’aflùrer  le  partage  du  Nekre.  Mais  rien  n’é- 
chappoit  à la  pénétration  du  Comte  de  Merci.  Dès 
qu’il  vit  l’Armée  Françoife  marcher  vers  cette  Pla- 
ce , il  fit  fi  grande  diligence  qu’il  y arriva  le  pre- 
mier , & la  couvrit.  L’Armée  Françoife  n’arriva  que 
la  nuit  devant  la  Place , & le  lendemain  au  point 
du  jour  elle  vit  la  Cavalerie  Bavaroife  en  bataille  à 
l’autre  bord  du  Nekre , & l’Infanterie  campée  fur 
^eux  hauteurs.  Comme  il  n’étoit  pas  portlble  de  ten- 
ter le  partage  du  fleuve  en  préfence  d’une  Armée  fi 
avantageufement  portée , le  Duc  d’Enguyen  pro- 

Ejofa  aux  Généraux  de  l’aller  parter  au-delfus  d’Hail- 
;ron.  Mais  Konigfmarck&Geis  qui  avoient  formé 
le  dcrtein  de  s’en  retourner  l’un  à l’Armée  de  Torf- 
tenfbn , l’autre  à fçs  quartiers , & qui  craignirent 
de  rendre  leur  retour  trop  difficile  en  s’engageant 
au-delà  de  lariviere,  fe  refuferent  à la  propofi- 
cion. 
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Le  Duc  prit  alors  le  parti  d’entrer  plus  avant  dans 
le  pays  ; & prit  le  chemin  de  la  Franconie.  Il  fe  ren- 
dit maître  de  Wimplen,  où  tout*e  l’Armée  paffa  le 
Nekre , & après  avoir  pris  & brûlé  quelques  Villa- 
ges pour  punir  les  Habitans  d’avoir  man'acré  plii- 
fieurs  François  dans  la  derniere  déroute,  il  fefàific 
encore  de  Rottembourg , s’approchant  ainfi  des  ri- 
ves du  Danube.  Ce  fut  laque  Konigfmarck  l’aban- 
donna : retraite  qui  chagrina  inBniment  le  Duc 
d’Enguyen  dans  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit , 
& dont  on  ne  peut  jamais  pénétrer  le  motif,  fi  ce 
n’étoit  de  laifler  battre  une  féconde  fois  les  Fran- 
çois , afin  de  décréditer  leur  parti  en  Allemagne  , 
& donner  un  nouveau  relief  à celui  de  la  Suede  par 
l’oppofition  de  les  viéloires  avec  leurs  défaites.  Car 
rien  n’obligeoit  le  Général  Suédois  à abandonner 
l’Armée  Françoife  dans  un  temps  où  la  j>aix  déjà 
conclue  entre  la  Suede  & le  Dannemarck  étoit  fur 
point  d’être  fignée , & où  les  François  avoient  le 
plus  de  befoin  du  fecours  de  leurs  Alliés.  Cepen- 
dant ni  les  prières  , ni  les  remontrances  du  Duc 
d*£nguyen  , ni  les  follicitations  des  autres  Chefs 
de  l’Armée  âè  parent  faire  changer  de  réfolution  à 
Konigfmarck»  U alléguoit  poor  prétexte  qu’il  avoit 
reçu  avis  que  les  Saxons  fis  fortmoîem , & fur  cet 
avis  vraiou  fùppofé , il  le  retira  avéc  les  Troupes 
Suedoifes.  On  s’en  plaignit  à la  Reine  & aux  Plé- 
nipotentiaires de  Suede  ; mais  ces  plaintes  ne  re-" 
niraierent  point  au  délàvantage  prélènt  que  l’Ar- 
mée fouffirit  de  cette  léparation.  Le  Général  Geis 
voulut  même  en  faire  autant  à l’exemple  de  Konigf 
maick  f & ramener  auûi  les  troupes  de  Helfe , en 
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quoi  il  auroic  été  plus  excufable , parce  que  les  Hef^ 
fois  couroienc  effeélivement  quelque  rifque  de  per* 
dre  par  leur  éloignement  leurs  quartiers  de  Frifè. 
Mais  le  Duc  d’Enguyen  ayant  obtenu  de  lui  qu’il 
lui  donnât  le  temps  d’écrire  à Caflêlpour  recevoir 
les  ordres  de  la  Lantgrave , cette  Princefle  toujours 
généreufe  & fîdele  Alliée , défendit  au  Général 
Geis  de  quitter  les  François,  &lui  ordonna  d’obéir 
abfolument  au  Duc  d’Enguyen. 

Ce  Prince  continua  ainfifa  marche  jufqu’à  Dun- 
kefpuel , & le  Général  Merci  l’y  fuivit  pour  l’empên 
cher  de  palTer  le  Danube  , & de  porter  la  guerre 
dans  la  Bavière , où  elle  n’avoit  pas  été  depuis  plu*< 
Heurs  années.  A la  première  nouvelle  de  l’approche 
des  Bavarois,  le  Duc  d’Enguyen  marcha  au-devanc 
d’eux  , & rencontra  le  premier  d’Août  leur  avant- 
garde.  Les  deux  Armées  le  mirent  aufli-tôt  en  ba- 
taille ; mais  un  marais  qui  étoit  entre  deux  les  em- 
pêchant d’en  venir  aux  mains , elles  ne  firent  autre 
choie  que  le  canonner  toute  la  journée.  Le  Prince 
peu  fatisfait  chercha  un  terrein  plus  propre  à don- 
ner bataille , & marcha  droit  au  Danube.  Les  Bava- 
rois le  prévinrent  encore  , & le  pofterent  à Dona- 
wert.  Il  ne  laiiîà  pas  de  s’avancer  julqu’à  Nortlin- 
gue  ; & pendant  qu’il  fe  difpofoit  à l’attaquer , il 
apprit  que  l’Armée  Bavaroise  étoit  en  bataille  dans 
la  plaine  , entre  lui  & Donawert,  ce  qui  lui  caulk  * 
une  extrême  joie.  Gar  ce  Prince  accoutumé  à vain- 
cre ne  doutoit  jamais  de  la  viéloire , & Içavoit 
inljîirer  la  même  confiance  à lès  troupes.  Son  def- 
lèin  avoit  d’abord  été  , n’efpérant  pas  attirer  les  Ba- 
varois à un  combat , de  les  pouffer  vers  le  Danube  , 

afin 
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afin  de  revenir  enfiiite  à Hailbron  & s’en  ûifir  ; 
mais  voyant  qu’après  avoir  évité  long-temps  la  ba- 
taille , ils  s’y  préfentoient  d’eux-mémes , il  envoya 
aulîi-tôt  lesreconnoître , &marcha  droitàcuxavec 
toute  J’ Armée. 

L’Infanterie  qui  compofoit  le  corps  de  bataille 
étoit  commandée  par  MM.  de  Bellenave  & de  Mar- 
fin,  Maréchaux  de  Camp,  & de  Caftelnau  , Maré- 
chal de  Bataille.  LeMaréchal  de  Grammont , & fous 
lui  M.  Arnaut , commando*it  l’aîle  droite  qui  étoit 
compoféedela  Cavalerie  Françoife.  Le  Vicomtede 
Turenne  étoit  à fa*  tête  de  l’aîle  gauche  avec  toute 
. la  Cavalerie  Allemande.  Les  troupes  de  Hefié^iti- 
fiées  de  deux  Régimens  du  Vicomtede  Turenne, 
formoient  une  lècondeligne  qui  étoit  commandée 
par  le  Général  Gcis  , & le  Chevalier^  de  Chabot 
comrnandoit  un  corps  de  réferve.  Du  côté  des  Ba-, 
varois  dans  la  plaine  où  les  Armées  étoient  ran-, 
gées , il  y avoit  trois  hauteurs  un  peu  diftantes  l’une 
de  l’autre  , & qui  favorifoient  beaucoup  leur  ordre 
de  bataille.  Sur  la  hauteur  qui  étoit  au  milieu  des 
deux  autres,  il  y avoit  un  Fort  & au  pied  un  Villa-, 
ge.  Ce  fut  entre  l’une  de  ces  hauteurs  & le  Village 
que  les  Bavarois  étendirencleur  aile  gauche,  après 
avoir  jetté  dans  le  Village  même  leur  meilleure 
Infanterie , laquelle  s’y  fortifia,  & pointa  fur  la  hau- 
teur des  batteries  qui  cornmandoient  toute  la  plai- 
ne. L’aîle  droite  fe  rangea  de  l’autre  côté  du  Village 
jufqu’au  troifiéme  coteau.  Cette  difpcfirion  étoit  . 
excrcmement  avantageulc  , ^cil  eft  vrailemblable^ 
qu’un  Général aufli  habile  que  le  Comte  de  Merci, 
après  avoir  évité  la  bataille  > n’attendit  l’ennemi 
Tome  II,  V u 
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dans  ce  porte,  que  parce  qu’il  fc  croyoit  fur  de  le 
battre, s’ilofoicry  attaquer.MaisleDucd’Enguyen, 
qui  de  Ton  côté  fe  croyoit  fOr  de  vaincre  dès  qu’il 
pouvoir  combattre,  n’iiéfita  pas  aie  faire  avec  cette 
vivacité  & cette  préfence  d’efprit , qui  fans  jamais 
perdre  de  *vue  le  danger , lui  in Tpiroit  dans  le  mo- 
ment les  relTources&  les  moyens. 

La  bataille  commença  par  l’attaque  du  Village. 
Le  Prince  ayant  vu  de  ce  premier  coup  d’oeil  qu’il 
fi  jurte  & fi  perçant,  qu’il  ne  pouvoir  aller 


avoir 


à l’aîle  gauche  des  ennemis  fans  elfuyer  par  les  flancs 
un  grand  feu  du  Village  , réfolut  avant  toutes  cho- 
fes^#fe  rendre  maître  de  ce  porte,  & après  l’avoir  ■ 
fait  battre  à coups  de  canon,  il  y fit  marcher  l’In- 
fanterie. L’attaque  fût  vive  & fanglante.Les  Bava- 
rois voulant.conferver  l’avantage  de  leur  porte , 'y 
envoyèrent  prefque toute  leur  Infanterie.  Mais  mal- 
gré l’opiniâtreté  de  leur  réfiftance  , l’Infanterre 
Françoife  foutenue  à ladroirc'par  les  Gendarmés, 
& à la  gauche  par  quelques  autres  Régimens  de 
Cavalerie  , y entra  avec  beaucoup  de  réfolution , 
& ne  pouvant  chaflèr  autrement  l’ennemi,  mit  le 
feu  au  Village  , ce  qui  l’obligea  d’abandonner  le 
champde  bataille , excepté  quelques  Régimens  qui 
s’y  fortifièrent  dans  des  maifons  bâties  de  pie.''re  & 
dans  une  Eglife.  L’aîle  gauche  des  Bavarois  voyant 
le  Village  occupé parlesFrançois,  s’ébranla  d’elle^ 
même  fans  attendre  qu’on  vînt  l’attaquer , & de  la 
hauteur  où  elle  étoit  portée , fondit  avec  tant  d’im- 
pétuofité  furl’aîle  droite  Françoife , qu’après  quel- 
que réfirtance  elle  la  mit  en  déroute. 

Un  fi  heureux  fuccèsremettoit  l’avantage  ducô:: 
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■té  des  Bavarois,  & eût  peut-être  été  fuivi  d’une 
viéloire  complété  làns  la  mort  de  leur  brave  Géné- 
ral le  Comte  de  Merci  qui  fut  tué  dans  la  mêlée. 
Les  François  perdirent  de  leur  côté  le  Maréchal  de 
Grammont  qui  fut  fait  prifonnier.  Cependant  le 
Chevalier  de  Chabot  accourut  avec  Ton  corps  deré- 
ferve  , & foutint  pendant  quelque  temps  l’effort 
des  viélorieux.pour  donner  le  temps  à la  Cavalerie 
de  fe  rallier  ; mais  n’étant  pas  fécondé  {i|l^-tôt , il 
fut  lui-même  obligé  de  plier.  Dans  c6r«fi&ïT>ent  le 
Duc  d’Enguyen  quiavoitrœil  par-tout , & qui  pen- 
dant cette  aéiion  étoit  occupé  à l’attaque  du  Villa- 
ge & à fo^tenir  fa  Cavalerie  , voyant  fon  Armée 
;<yiélorieufe  d’un  côté  & battue  de  l’autre , fit  avan- 
cer le  Général  Geis  avec  fes  Heffois  contre  la  Ca- 
valerie ennemie  qui  venoit  de  rompre  fon  aile  droi- 
te, & le  combat  recommença  dans  cetendroitavec 
une  extrême  valeur  de  part  & d’autre,  les  Heffois 
marchant  fierement  à l’ennemi  au  milieu  d’un  fea 
terrible  de  moufqueterie  & de  canon  , & les  Ba- 
varois failant  les  derniers  efforts  pour  conferver  leur 
fiu>éfiorité,  M^s-le  Vicomte  de  Turenne  détermi- 
là  viéloire  par  la  préfence.  Ce  Général  , qui 
comme  j’ai  dit , commandoit  l’aîle  gauche  de  l’Âr- 
mée  Françoife , avoit  attaqué  l’aîle  droite  des  Ba- 
varois, & après  un  combat  fort  opiniâtre  , l’a  voit 
enfoncée  & mife  en  fuite  , avec  un  grand  carnage 
de  l’Infanterie  ennemie.  Dès  qu’il  vit  qu’il  n’avoit 
plus  d’ennemis  en  tête,  il  tourna  à droite  pour  fou- 
tenir  les  Heffois  > & ayant  pris  les  Bavarois  en 
flâne , il  acheva  par  leur  déroute  la  défaite  entière 
de  l’Armée  ennemie.  Tel  ftit  le  fùccès  de  cette  c.é-, 
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^ lébre  bataille  qui  fedonnadans  ces  plaines  de  Nord- 
lingue  , déjà  fameufes  par  la  défaite  des  Suédois 
& dont  le  nomceiFa  d’ètre  odieux  aux  Confédérés 
depuis  que  la  valeur  Françoife  y eut  ainfi  vengé 
l’honneur  de  la  Suede.  Les  Bavarois  perdirent  dans 
le  Comte  de  Merci  un  des  plus  habiles  Généraux 
de  fon  ffécle,  £i  fécond  d’ailleurs  en  grands  Capi- 
taines. Le  Comte  de  Merci  écoit  aélif , vigilant , 
prévoyant  jufqu’au  prodige.  Il  fèmbloit  toujours  , 
de  l’aveu  rhtme  des  Généraux  François  , qu’il 
aflîfté  à leurs  Confeils.  Ilfçavoit  fuppléerà  lafM^fc 
* par  la  rufè,  & joindre  le  ftratagême  à la  valeur. 
C’eft  faire  Ton  éloge  en  deux  mots  , que  de- dire 
qu’il  foutint  pendant  deux  ans  la  guerre  avec  gt^ire 
& avec  fuccès  contre  le  Vicomte  deTiirenrteifeii^'; 
Duc  d’Enguycn.  Les  Villes  de  Ncrdlinghen  âc'dc 
Dunkel'pücl  furent  les  premiers  fruits  de  la  viéloire. 
Après  quoi  le  Duc  d’Enguyen  voyant  l’entrée  delà 
Bavière  fermée  par  l’Armée  Bavaroifè  qui  s’étoit 
ralliée  & retranchée  à Donawert,  retourna  vers  le 
Nekre , & invertit  Hailbron.  Mais  les  fatigues  de  la 
campagne  l’avoient  tellemej;it  abbattu,  qu’il  tom- 
' ba  malade  , & fut  obligé  de  retourner  à la  Cour  > 
lairtant  au  Vicomte  de  Turenne  le  foin  d'achever 
la  campagne. 

Lxxv.  La  feule  nouvelle  des  troupes  q 

Te  Duc  de  Bi-  P j -ir-  t t'  ^ ^ 

r:---  reprend  ja  fccouts  OU  Vicomtc  dc  1 urcnnc  î 
ne^adatAnaveck  Maricndal  avec  le  Duc  d’Enguy 

avoit  déjà  rendu  les  Députés  du 
beaucoup  plus  traitables.  Ils  avoient  dès-lors  com- 

lytttrr  dti  ‘ / /*  / '*  * Til  ' * 

i Al.  i,  mtnci^fiUre beaucoup d /zo/i/itrercsaux  Pfenipoten- 
^‘"'''".tiaires  François , fans  cependant xien  promettre. 


Il  marchoient*au 
près  la  défaite  de 
n en  perfonne. 
Duc  de  Bavière 
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de  forte  que  ceux-ci  en  avoient  ufé  dê  même  avec  T ~ 
eux  , les  uns  & les  autres  attendant  le  fuccès  de  la-  ^ 

I «campagne  pour  prendre  leur  dernière  rélblution. 

* c^aisdès  que  le  Duc  de  Bavière  eut  appris  la  défat-  . * ' 

te  de  fon  Armée  à Nordlingiic,  Il  parut  ceiî'cr  de 
diffimuler,  & vouloir  entrer  fincérement  en  négo- 
ciation avec  la  France..  Il  écrivit  à Paris  nu  Konce.  - ' 
Bagni,  pour  le  piicr  d’offrir  de  là'part  à la  Reine 
une  fufpenfion  d’armes,  promettant  pour  condition 
de  déclarer  avec  elle  la  guerre  à ceux  qui  refuferoient 
la  paix  & la  facisfftflion  de  la  France.  Ses  Députés 
s’expliquèrent  à Munfter  dans  les  mêmes  termes , 

& le  Comte  d’Avaux  jugea  qu’ils  le  faifoient  de 
bonne  foi.  La  celîlon  del’Alfàce  au  Roi  de  France, 

-,  cellà  de  leur  paroître  une  demande  trop‘odieufe,& 

^ fuppolànt  q-ue  le  Roi  voudroit  la  tenir  en  fief,  ils 
edifoienc  que  l’Empire  leroit  bien  honoré  de  comp- 
ter quatre  Rois  dans  fes  Dictes.  Ils  entendoient  le 
Roi  4’Elpagne  pour  la  Bourgogne , le  Dannemarcl? 
y pour  le  Holftein  , la  France  pour  l’Allàce  , & de  * 

-‘-Suedfr  pour  la  Poméranie.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  ne 
’croyoient  pourtant  pas  que’la  Suede  pût  poifeder 
l^oméranie  toute  entrere  , d’où  le  Comte  d’A- 
vauxxoiiciuoit  qu’ils  conlèntoient  à la  ceffion  en- 
tière de  toute  l’Alfàce  à la  France,  puifqu’ils  ne  fal- 
loient  pas  h même  exception.  * 

■ Le  Duc  de  Bavière  voulut  encore  faire  un  Agent 
• de  fon  prifonnier  le  Maréchal  de  Grnmmont.  Il 
avoitconièntiàl’échanger  avec  le  Comte  dcGléen, 
pris  par  les  François  à la  derniere  bataille  ; mais 
avant  que  le  Maréchal  partît  pour  retourner- en 
France  , le  Duc  le  fit  prier  de  paifer  par  Munich  , 

Vu  iij  ' 


Lxxvr. 

Son  entreiica 
Tl  svec  le  Maréclvij^ 
de  Gionunonc. 


Digitized  by  GoogI 


34^  ïTrSTOTRE  DU  TRAITé 

pour  avoir  avec  lui  un  entretien.  Le  Maréchal 
-y  tut  reçu  & loge  chez  le  Comte  de  Curtz  , Mi- 
MMx  l^irnipot,  i«  niftre^bj^aviere  , qui  pour  le  préparer  à l’entretien 
S'fi.  1645.  qu’il  dt^it  avoir  avec  le  Duc , lui  dit  que  ce  Prince 
avoit  Ibuhaité  de  le  voir  pour  lui  témoigner  le  re- 
gret qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  à un  Prince  auffi 
Rtiathn  Jh  M«-.puilîant  que  le  Roi  de  France  , pour  qui  il  avoir 
rttsiJtGrjmmtia.  confetvé  uo  refpeél  ^*un  attachement  in- 

violable ,&  dont  les  ancêtre»  avoient  toujours  pro- 
tège les  fiens.  Que  la  feule  nécelïïté  de  te  défendre 
lui  avoit  mis  les  armes  à la  main  ^ & que  comme 
le  Maréchal  avoit  une  parfaite  connoilfance  des  af- 
faires , & quÜl  pouvoir- fçavoir  les  motits  qui  por- 
toient  la  France  à fairè  la  guerre  au  Duc  de  Bavière, 
on  le  prioit  autîî  de  fuggérer  les  moyens  de  faire 
un  bon  accommodement.  Le  lendemain  le  Duc  ré- 
péta les  mêmes  chofes  au  Maréchal , ajoutant  que 
laFrance  l’avoit  jufqu’alors  traité  avec  peu  d’égards, 
fju’on  n'avoir  pas  voulu  écouter  fon  ConfelTeur,  & 
qu’il  tenoit  cependant  un  rang  atfez  confidérable 
dans  l’Europe  , pour  mériter  qu’on  fit  quelque  at- 
. tention  aux  avances  qu’il  faifoit.  - 

Lxxvn.  Le  Maréchal  répondit  qu’il  étoLt  vrai  que  rien 
rédiard*  Grfmé  UC  pouvoit  être  plus  utile  au  Duc  dans  les  circonf- 
“ont.  tances  où  il  étoit,  déjà  iort  âgé  , avec  des  enfans 

au  berceau  , que  la  orotcflion  de  l’amitié  delà  Fran- 
ce ; mais  que  comme  on  ne  l’avoit  jamais  employé 
qu’àlaguerre,iln’avoitnasairez‘deconnoiiranccdes  - 
affaires  pour  lui  donner  fur  cela  aucun  confèil.  Que 
le  Koi  avoit  à Munfter  des  Miniftres  à qui  le  Prin- 
ce pouvoit  s’adreifer  , & que  pour  ce  qui  étoit  du 
relus  qu’on  avoit  fait  d’écourej  fon  ConfeiTeur  , il 
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croyoit  que  ce  n’étoic  que  parce  qu’on  étoic  perlua-  ^ 1(^45 

dé  qu’il  ne  vouloir  que  gagner  du  remps , &.  prolon- 
ger la  négociation.  Comment  le  Jçau-orif  répliqua  le 
Duc  , puijquon  na pas  voulu m’ écouter,  & qu’on  me 
renvoie  toujours  à Munjler , où  tout  va  Ji lentement? 

Il  ajouta  que  pour  convaincre  la  Cour  de  Fragce  de 
la  fincérité  de  fon  procédé  , il  offroit  de  ménager 
le  Traité  de  la  France  avec  l’Empereur,  f^s  y com- 
prendre l’Efpagne , ou  fi  l’Empereur  le  rerafoit , de 
traiter  feul  avec  le  Roi.  Que  la  France  n’avoit  qu’à  • 

déclarer  ce  qu’elle  vouloir  pour  fa  fatisfaélion , en 
donnant  à quelqu’un  la"^dmmiflion  de  traiter  avec 
lui,  & qu’elldauroit  bicfi^Bc  des  preuves  de  la  droi- 
ture’de  fes  interûions.  Que  l’Empiré' n’avoit  rien  à 
démêler  avec  rEfpagné,  & que  les  intérêts  de  cet- 
te Couronne  le  touchoient  fi  peu  , qu’il  avoir  refu- 
fé  tout  récemment,  à l’exemple  de  l’Empereur  mê- 
me, la  propofition  que  le  Duc  de  Terranova  leur 
avoir  faite  d’un  renouvellement  d’alliance  avec  cet- 
te Monarchie  ; & afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’en  trai- 
tant avec  la  France  il  eût  en  vue  de  donner  de 
l’ombrage  aux  Suédois  , il  s’olTroit  à leur  ménager 
auflî  un  Traité  avantageux.  Le  Maréchal  étant  allé 
enfurte  faluer  la  DucnelTe  de  Bavière  , cette  Prin- 
ceffeleconjurales larmes  aux  yeux  dg  porterlaCour 
de  France  à un  accommodement , & de  lui  perfua- 
der  de  fe  fier  au  Duc  fon  époux.  Elle  étoit  foeur  de 
l’Empereur  ; mais  la  Reine  de  France  , difoit-elle 
lui  apprenoit  par  fon  exemple  à préférer  les  devoirs 
d’une  mere  aux  fentimens  d’une  fœur. 

Pendant  que  le  Duc  de  Bavière  témoignoit  à 
Munich  tant  d’empreiTement  pour  s’accommoder 
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Ibuliaicoic,  il  leur  répondit  en  général  que  le  Duc  A i 
de  Bavière  étant  aufîl  éclairé  qu’il  l’étoic,  fçavoic 
mieux  que  perfonne  quelle  làcisfaélion  convenoit 
le  plus  à la  France  dans  l’état  prélènt  oùfe  trouvoic 
l’Europe.  Que  les  François  ne  pouvoient  pas  aban- 
donner leurs  conquêtes  d’Allemagne,  fans  expoler 
la  Religion  & les  Catholiques  aux  infultes  des  Pro- 
teftans  ; mais  que  l’Empereur,  & les  Ele<51eurs  ne 
confentiroient  peut-être  jamais  à la  création  d’un 
huitième  Eleélorat.  A quoi  les  Bavarois  répondi- 
rent que  l’Empereur  feroit  fans  doute  des  difficul- 
tés lùr  cet  article , pour  ne  pas  voir  trois  Eleéleur* 
4^s  une  même  maifbn;  mais  que  quelques  Elec- 
teurs n’y  feroient  aucqne  oppofition  , & que  il  la 
France  témoignoit  dur  cela  de  la  fermeté , l’Empe- 
reur leroét  enfin  obligé  d’y  conlèntir.  Deux  jours 
après  M.  Krebs  revint  chez  le  Comte  d’ Avaux  avec 
une  nouvelle  dépêche  du  Duc  de  Bavière , dans  la- 
quelle ce  Prince  Êiilbitàla  France  lesmêmes  offres, 

& demandoit  les  mêmes  conditions  dans  les  ter- 
mes d’un  homme  qui  Aemandoit. quartier , s’éton- 
nant, difott- il,  qu’ayaneune  même  Religion  &prel^ 
que  les  mêmes  intérêts  que  le  Roi  de  France  , & 
ayant  eu  tant  de  refpeél  & de  conlidération  pour  le 
feu  Roi , ils  Te  fiflênt  pourtant  une  guerre  fi  cruelle. 

M.  Krebs  demanda  encore  fur  tout  cela  le  fecret  au 
Comte  d’ Avaux , & infitta  fur  une  ceflàtion  d’hofi- 
tilités  de  part  & d’autre , afin  que  les  deux  Armées 
fê  confèrvant  dans  de  bons  quartiers , leurs  mi- 
tres fuficnt  en  état  de  donner  la  loi , & d’être  les  - 
arbitresde  la  paix  : promettant,  comme  le  Duc  avoit 
déjà  fait,  que  ce  Prince  joindroit lès  troupes  àeel-,  . 
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les  du  Roi  contre  ceux  qui  refuferoient  des  condi- 
tions de  paix  raifonnables  , & qui  s’oppoferoient  h 
la  làtisfaftion  delà  France.  Mais  le  Comte  d’ Avaux 
attendoit  les  ordres  de  la  Cour  pour  rendre  aux: 
Bavarois  une  réponlè  précife , & la  matière  était  fi» 
importante  que  la  Cour  délibéra  de  fon  côté  fort- 
long-temps  fur  le  parti  quelle  prendroic.  Je  crois^ 
que  le  leéleur  lira  avec  plaifir  les  diverfes  réflexions 
que  les  Miniftres  & les  Plénipotentiaires  firent  fur 
ce  fujet. 

La  France  étoit  déterminée  depuis  long-temps- 
à faire  quelque  accommodement  avec  le  Duc  de* 
Bavière;  car  fuivant  le  raifonnement  du  Comtf 
d’ Avaux , en  continuant  la  guerre  avec  ce  Prince,, 
fi  les  François  font  batus , les  intérêts  de  laFrance  ‘ 
en  recevront  un  très- grand  préjudice  : s’i^  eft  bat- 
tu, là  ruine  & fa  foiblelTe  augmenteront  la  puilïàn- 
ce  & la  hardielTe  des  Proteftans , qui  n’auront  plus, 
rien  à craindre  de  ce  côté-là.  Les  Suédois  auront 
ainfi  toute  l’autorité  ; au  lieu  qu’en  lui  donnant  le 
moyen  de  conlerver  lès  forces  , & en  l’attachant 
aux  intérêts  du  Roi , la  France  devenoit  l’athiitre  des 
deux  partis , & maîtreflê  de  la  négociation.  Enfin  , 
îc]Outok-i[,  fi ia  iuuaille  que  nous  venons  de  gagner 
contre  les  Bavarois  avoit  entièrement  ruiné  leur  Ar- 
mée,  j'oferoisdirequen  bonne  politique  nous  devrions 
les  rechercher  de  ce  qu’ils  nous propofent.  Mais  il  s’a- 
gilToic  de  fçavoir  fi-qn  feroit  avec  le  Duc  un  Traité 
de  fufpenfion , ou  de  neutralité  ; ou  fi  fans  faire  de 
Traité , on  fe  contenteroit  de  faire  celTer  les  hofti- 
htés  de  part  & tf  autre , en  exigeant  du  Duc  la  pro- 
meilè  qu’il  oifroit  de  fe  déclarer  contre  ceux  qui 
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lefufèroient  des  conditions  raifonnables  de  paix. 
Les  Plénipotentiaires  jugeoient  que  cette  promeflè 
feroit  à la  vérité  fort  avantageufè  à la  France,  fi  le 
Duc  de  Bavière  agiflbitde  bonne  foi;  car  c’étoit  un 
moyen  fûr  de  forcer  l’Empereur  à accepter  les 
conditions  que  la  France  lui  propofoit  ; mais  quel- 
le apparence  y avoit-il  que  le  Duc,  pour  exécuter 
cette  promelle , pût  jamais  le  réfoudre  à tourner  Tes 
armes  contre  Ferdinand , avec  qui  il  étoit  lié  de- 
puis fi  long-temps  de  parenté  , d’amitié  & d’inté- 
rêt ? Il  étoit  plutôt  à craindre  que  le  Duc  , après 
avoir  profité  du  répit  qu’on'  lui  auroit  donné , n’é- 
ludât l’effet  de  fà  promelîe  en  accufant  la  France 
de  demander  des  conditions  déraifonnables.  Da 
moins  chacun  des  partis  venant  à s'acculer,  conime 
c’eft  l’ordinaire  de  faire  des  demandes  injuftes , il 
n’étoit  pas  vraifèmblable  que  ce  Prince  décidât  en 
faveur  de  la  France  , en  donnant  le  tort  à l’Empe- 
reur. C’étoit  d’ailleurs  le  faire  l’arbitre  de  la  paix; 
& fè  rendre  dépendant  de  fon  jugement  : avantage 
qu’il  paroilToit  bien  lèntir;  car  fes Miniftres  témoi- 
gnoient  beaucoup  de  penchant  pour  cette  efpéce 
d’accom  modement. 

Cette  promelTè,après  tout,pouvant  avoir  fbn  uti- 
lité, il  ne  falloir  pas  la  rejetter.  Au  contraire,* il 
étoit  bon  de  l’accepter  à tout  hafàrd  ; mais  com- 
me fon  effet  dépendoit  de  la  bonne  ou  mauvaifè 
volonté  du  Duc  de  Bavière  & quon  n’y  voyait  pat 
encore  ajfe^  clair  pour  s’y ficr’A  falloir  chercher  quel- 
qu’autre  moyen  plus  fiir  de  s’affurer  de  fes  inten- 
tions. Il  valoit  donc  mieux  faire  avec  lui  un  Trai- 
té dans  les  formés , qui  fût  tout  à la  fois  un  Traité 
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de  {iifpenfion  & de  neutralité  : de  fufpenfion  eit-- 
tre  la  France  & lui , & de  neutralité  de  fa  part  juf- 
qu’à  la  conclufionde  la  paix  , enlbrte  qu’il  ne  pour— 
roit  faire  aucun  aéle  d’hoftilité  , ni  aflîfter  aucun 
des  partis.. Les  Plénipotentiaires  fouhaitoient  qu’on 
l’obligeât  encore  d’ajouter  à ce  Traité  une  pro- 
melTe  de  tourner  les  armes  contre  l’Empereur,  en 
cas  qu’il  refusât  de  faire  la  paix  dans  un  certain 
temps  ; mais  ils n’efpéroient  pas  obtenir  cet  article,, 
le  Duc  ayant  toujours  déclaré  qu’il  ne  s’obligeroic 
jamais  à faire  la  guerre  au  Chef  de  l’Empire. 

Ce  n’étoit  pas  encore  aifez  de  s’alTurer  , par  un- 
Traité,  des  difpofitions  du  Duc  de  Bavière  ; il  falloir 
de  plusalTurer  l’exécution  duTraitémême.  Or,ily 
avoit  deux  moyens  qui  paroilfoient  également  fûrs. 
C’étoit  d’obliger  ce  Prince  à délàrmer  & à licentier 
fes  troupes , ou  à livrer  aux  François  quelques-unes 
des  Places  fortes  qu’il  occupoit.  Mais  le  premier 
expédient  avoit  degrandsinconvéniens.  L’un  étoic 
que  les  troupes  licentiées  iroient  infailliblement 
grofllr  l’Armée  Impériale , & retomber  fur- les  Sué- 
dois : l’autre  , que  les  Proteftans,  comme  on  a déjà 
remarqué , en  deviendroient  plus  puiflâns  & plus 
intraitables.  Il  étoit  donc  plus  à propos  d’exiger  du 
Duc  la  confignation  de  quelques  Places  importan- 
tes, telles  qu’étoient  Heidelberg , Hailbron  , Man- 
heim  , Fribourg  ou  Offènbourg.  Mais  quelles  que 
fulfentles  dilpoftions  & les  fentimens  du  Duc  de 
Bavière  , une  ration  particulière  faifoit  fouhaiter  à 
la  France  un  prompt  accommodement  avec  lui.  C’é- 
toit l’embarras  où  elleétoitpour  l’établilfement  des 
quartiers  de  l’Armée,  Il  étoit  important  de  lesétablix 
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au-delà  du  Rhin,  ce  qu  elle  ne  pouvoit  faire  fans  ^ 
le  confentement  de  ce  Prince.  Car  , difoitle  Cardi- 


nal Mazarin , quand  il  feroic  fur  qu’il  ne  cherche 
qu’à  nous  tromper  , notre  Armée  une  fois  établie 
au-delà  duRhin  en  fera  quitte  pour  fe  tenir  fur  feS 
gardes  , & cependant  elle  aura  le  temps  & les 
moyens  de  le  fortifier.  Il  eft  vrai  que  le  Duc  pour- 
ra également  fortifier  la  fienne  ; mais  il  auroit  tou- 
jours encore  plus  le  même  avantage  fi  notre  Armée 
étoit  en  deçà  du  Rhin  : outre  qu’il  auroit  encore  la' 
liberté  d’envoyer  du  fècours  à l'Empereur;  au  lieu' 
qu’il  n’ofera  pas  le  faire,  fi  notre  Armée  eft  dans  le 
voifinage  de  les  Etats.  Ainfi , conclut  le  Cardinal- , 
quand  même  le  Duc  voudroit  nous  tromper,  ilfàu- 
droit  cependant  s’accommoder  avec  lui  pour  le 
temps  préfent  ; & en  prenant  ainfi  nos  précautions,- 
s’il  veut  nous  tromper,  il  le  trompera  lui-même  le 
premier.  Au  refte,  ajoûtoient  les  Plénipotentiaires, 
comme  les  Suédois  ont  fouvent  offert  la  neutralité 


iicrntin  lUt*  PU-, 
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au  Duc  de  Saxe , làns  confulter  la  France,  & qu’ils 
ont  mêmeisbnclu  une  fulpenfion  avec  l’Eleéleur  de 
BtandabMÿg,fans  nous  l’avoir  communiqué,  il  n’é- 
toic pas  non-plus  néceflàire  de  leur  parler  du  Trai- 
té qu’on  vorufoit  làirravcc  le  Duc  de  Bavière  avant 
que  tousJesanicicsén  RiUent arrêtés,  & il  fuififoic- 
de  leur  en  donner  avis  lorlqu’on  lèroit  fur  le  point 
de  le  ligner,  parce  qu’autrement  ils  feront  tous  les 
efforts  imaginables  pour  l’empêcher  , bien  moins 
par  un  effet  de  l’opinion  où  ils  étoienc  que  ce  Prin— 
ee  n’avoit  en  vue  que  d’amufer  la  France , que  par*  * m,  4- 
un  effet  de  la  haine  implacable  qu’ils  avoient  pour 
ie  Chef  de  la  ligue  Catholique,  & le  plus  redouta- 
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3 JO  Histoire  duTraité 
ble  ennemi  des  Proteftans.  Mais  la  Cour  n’approu- 
va pas  cette  penféedu  moins  dans  toute  fon  éten- 
due. 

Après  avoir  ainfi  réglé  ce  qu’on  dévoie  exiger  du 
Duc  de  Bavière, il  falloit  aufli convenir  de  ce  qu’on 
luiaccorderoit.  Comme  ce  Prince  ofïroit  de  s’en- 
gager à procurer  à la  France  la  fatisfaélion  qu’elle 
demanderoitjla  France  devoit-elle  s’obliger  auffide 
fon  côté  à maintenir  ce  Prince  dans  la  dignité  Elec- 
torale dont  il  étoit  enpoflèflion  ? Voilà  l’importan- 
te queftion  qui  fut  long-temps  agitée  dans  le  Con- 
feil  du  Roi , & lur  laquelle  je  vais  rapprocher  les  di- 
verlès  réflexions  des  Miniftres. 

H étoit  important&  même  nécelTaire,  pour  éta- 
blir dans  l'Europe  une  paix  folide  Sc  durable , de 
rétablir  la  Maifbn  Palatine.  Ce  rétabliflèment  affbi- 
bliflbit  laMailbn  d’Autriche  en  affoiblillantle  Duc 
de  Bavière  qui  en  étoit  le  principal  appui , & parce 
que  les  Princes  Palatins  en  étoient  ennemis.  La 
France  pouvoir  encore  efperer  de  la  reconnoiffance 
de  ces  Princes,  que  leurs  Etats  lui  ferviroient  de  bar- 
rière entr’elle  & la  Maifon  d’Autriche;  Ce  rétablif- 
fement  auroit  pu  paroître  dangereux  pour  la  Fran- 
ce, fi  les  Huguenots  avoient  été  alors  aufli  puiflans 
dans  le  Royaume  qu’ils  l’ étoient  autrefois  ; mais 
leur  parti  étoit  déformais  tellement  abbatu  , qu’il 
n’étoit  plus  en  état  de  caufer  d’allarmes.  Tout  le 
danger  qu’il  y avoir  à craindre  en  rétabliffant  le 
Prince  Palatin , fur-tout  dans  la  dignité  Eleélorale, 
c’étoit  uniquement  qu'en  remettant  au  nombre  des 
Eleéleurs  un  Calvinifte , l’Empire  ne  tombât  entre 
les  mains  d’un  Proieftant.  Mais  cette  crainte  étoit 
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mal  fondée,  parce  que  le  Royaume  de  Boherne  de- 
meurant à la  maifon  d’Autriche , il  y auroit  tou- 
jours , indépendamment  d’un  huitième  Eledlorat , 
quatre  Ele<5leurs  Catholiques  à oppolèr  à trois  Pro- 
leftahs.  D’ailleurs  fi  les  Proteftans  entreprenoienc 
d’élire  un  Prince  de  leur  leéte  , ils  dévoient  infail- 
liblement trouver  de  fi  grandes  oppofitions  de  la 
part  de  tous  les  Etats  Catholiques  d’Allemagne , du 
Pape , de  l’Italie  & de  la  France , qu’il  n’étoitpasà 
craindre  qu’ils  réufliflênt.  C’eft  ce  que  Henri  IV. 
dit  au  Prince  d’Anhalt,  Député  des  Princes  Protel^ 
tans,  en  l’alfurant  que  s’ils  élifoient  un  Prince  de 
leur  fecle,  il  s’y  oppoferoit  de  toutes fes  forces.  On 
ne  pouvoir  pas  dire  non  plus  que  la  rellitution  de 
la  dignité  Eleélorale  au  Wince  Palatin  pût  caufer 
aucun  préjudice  à la  Religion , puifque  cette  digni- 
té ne  donne  point  de  terres , mais  feulement  voix 
délibérative  dans  les  Dietes , où  Tes  Catholiques 
étoient  beaucoup  fupérieurs  aux  Proteftans.  Ainfi 
ce  droit  de  fuffrage  ne  pouvoit  pas  nuire  à la  Reli- 
gion , & pouvoit  d’un  autre  côté  être  utile  à la 
France  , parce  que  ce  feroit  une  wix  de  plus  con- 
tre la  Maifon  d’Autriche. 

Mais  ces  vues  générales  étoient  combattues  par 
l’intérêt  que  la  France  avoit  aéluellement  de  con- 
lerver  au  Duc  de  Bavière  le  titre  d’Eleéleur,  intérêt 
préfent , & par  conféquent  beaucoup  plus  touchant. 
Car  s’il  falloit , pour  affirmer  la  paix  de  l’Europe 
faire  reftituer  aux  Princes  Palatins  la  dignité  Eleéfo- 
rale  dont  ils  avoienç  été  dépouillés , il  étoit  encore 
plus  néceflaire  pour  ménager  la  faveur  & l’amitié 
du  Duc  de  Bavière , de  lui  conferver  cette  même 


An.  iÔ4y. 


LXXXIV. 
Intérêt  de  laFraii* 
ce  à s’attacher  le 
Duc  de  Bariere. 


Digitized  by  Google 


An.  1(545'. 


LXXXV. 

fropoficions  de< 
Plénipotent.  Fran- 
çois aux  Députes  de 
Bavière. 

Mémeirts  its  PU- 


351  Histoire  DU  Traité 
dignité  pour  laquelle  il  étoit  réfolu  de  tout  làcrî- 
fier;  & danslanéceflîté  de  fe  déclarer  pour  l’un  ou 
pour  l’autre , la  France  n’auroit  pas  balancé  à pren- 
dre le  parti  du  Duc  de  Bavière;  mais  il  y avoir  un 
moyen  de  concilier  ces  intérêts  oppofés  en  faifanc 
créer  un  huitième  Eleélorat  en  faveur  du  Prince 
Palatin.  Cefi;  l’expédient  qne  ladour  réfoluc  de 
prendre.  Il  étoit  feulement  à propos  de  tenir  la 
chofe  fecrette  pour  ne  pas  oüènlèr  les  Suédois , à 
qui  cette  réfolution  dévoie  làns  doute  déplaire 
beaucoup , & pour  ne  pas  donner  de  fâcheux  foup- 
çons  aux  autres  Alliés  de  la  Couronne. 

Les  Plénipotentiaires  François  ayant  reçu  les  or- 
dres de  la  Cour  lur  tous  ces  points,  allèrent  aulîî- 
tôt  trouver  les  Députés  de  Bavière.  Ils  leur  repré^; 
lenterent  d’abord  que  dans  la  décadence  delaMai- 
fon  d’Autriche,  l’intérêt  de  leur  Maître  étoit  de  & 
ménager  un  meilleur  appui , d’autant  plus  que  l’Em- 
pereur le  voyant  réduit  à l’extrémité , pourroit  s’ac- 
commoder fans  le  Duc  de  Bavière , ou  même  le  là-, 
crifier.  Enfuite  entrant  en  matière , ils  leur  dirent 
que  quoiqu’ils  eulîent  pris  la  rélblution  de  ne  dé- 
clarer les  prétentions  de  la  France  pour  là  fatisfac- 
tion , qu’ après  que  les  Impériaux  auroient  répondu 
à leur  propofition , & qu’ils  eulîènt  refufé  de  s’ex- 
pliquer même  avec  les  Médiateurs , ils  vouloienc 
çependantbien  s’ouvrir  à eux , perliiadés  qu’ils  vou-, 
loient  traiter  de  bonne  foi,  & qu’ils  garderoient  le 
fecret.  Mais  que  pour  prévenir  les  faulTes  induc- 
tions qu’on  voudroit  peut-être  tirer  dans  la  fuite  de 
la  démarche  qu’ils  faifoient , ils  vouloient  avant 
toutes  chofeslesnve^tv,  i°.  que  leur  maître  ne  de- 
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voie  pas  abufèr  de  la  confiance  qu’ils  avoient  en^j^  1645 
lui,  en  trahiflant  leur  (ecret  pour  les  brouiller  avec 
leurs  Alliés,  en  faifant  croire  à ceux-ci  que  la  France 
étoitdifpofée  à Te  féparer  d’eux  pour  faire  un  Traité 
particulier  ; puifqu’en  effet  rien  n’étoit  plus  con- 
traire à lès  intentions  & à celles  queleDuc  lui-mê- 
me leur  témoignoit.  2°.  Qu’il  ne  falloir  pas  non 
plus  que  ce  Prince  s’imaginât  que  la  F rance , pour 
obtenir  plus  aifément  fa  fatisfaélion  particulière,; 
fût  difpofée  à fe  défifter  des  demandes  générales  qui 
intéreffoienr  les  Princes  & les  Etats  de  l’Empire  , 
parce  qu’elle  étoit  perfuadée  que  le  Traité  neièroic 
folide  ^ durable  qu  autant  que  tous  les  Etats  de 
l’Empire  y trouveroient  leur  avantage.  Qu’ainfi  il 
falloir  que  le  Duc  de  Bavière  travaillât  à faire  ac-  • 
cepter  tous  ces  articles , s’il  vouloir  s’aflurer  à lui- 
même  les  avantages  qu’il  défiroit  : ce  qui  n’empê- 
choit  pas  que  la  France  ne  fût  difpofée  à fe  relâcher 
fur  les  demandes  générales  à proportion  des  avan- 
tages particuliers  qu’on  lui  feroit;  & qu'elle  n’agît 
même  auprès  de  Ces  Alliés  pour  les  porter  à modé- 
rer leurs  prétentions.  3°.  Qu’enfinla  confiance  avec 
laquelle  on  leur  parloir  étoit  entière , & qu’ils  dé- 
voient regarder  tout  ce  qu’ils  alloient  leur  dire  , 
comme  des  points  décidés  dont  la  France  ne  le  dé- 
fîfteroit  jamais. 

Après  les  avoir  ainfi  préparés,les  Plénipotentiaires  Les*'Fran^o^!’pro 
leur  déclarèrent  que  quoique  laFrance  pût  avec  juf  pofent  au  K 

• I • r AO.  ijr-  rois  les  demandes 

tice  leur  retenir  toutes  les  conquêtes , oc  que  1 Em-  qu*iis  veulent  faire 
pereurne  fût  pas  en  état  de  les  lui  enlever,  elle  fè 
réduifoit  cependant  à ce  qui  étoit  abfolument  né-  - 
ceiTaire  pour  affurer  la  liberté  del’Empire  & les  in- 
Totne  //.  Y y 
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"léréts  de  Tes  Alliés  ; en  quoi  elle  croyoic  (èrvîr  efl 
' même  temps  la  Religion  & le  Duc  de  Bavière  lui- 
même.  Qu’elle  demandoit  donc  qu’on  lui  cédât  la 
haute  & baiïe  Alfàce , Brifack.  & Philifbourg  , le 
territoire  voiGn  qui  étoit  néceflaire  pour  la  fubGftan- 
ce  de  ces  Places , avec  les  quatre  Villes  Foreftieres. 
Soit  que  les  Bavarois  n’eulfent  pas  prévu  toutes  ces 
demandes , foit  qu’ils  les  trouvallent  exorbitantes , 
ou  qu’ils  affeélaflent  de  les  trouver  telles,  ils  en  té- 
moignèrent une  extrême  fùrprilè.  Quand  même, 
dirent-ils,  l’Empereurconfentiroit  à dépouiller  ain- 
li  fà  Maifon  d’un  ancien  patrimoine , ce  qu’il  ne 
fera  que  dans  la  derniere  néceflîté , il  y avoit  dans 
l’Alface  plufieurs  Seigneurs  particuliers  qui  n’a- 
voient  jamais  été  ennemis  de  la  France,  & qu’elle 
n’avoit  aucune  raifbn  de  dépolTéder.Ilyavoit  dixVil- 
les  Impériales  qui  ne  confentiroient  jamais  à fe  fou- 
mettre  à la  domination  Françoife.  Demander  dans 
l’Allàce  plus  que  la  Maifon  d’Autriche  n’y  polTé- 
doit , c’étoit  offenfer  les  Alliés  mêmes , & faire  fou- 
lever  tout  l’Empire.  Le  lèul  Comté  de  Hanau  avoir 
vingt-quatre  Bailliages.  Les  Evêques  de  Strafbourg , 
de  Bâle , & d’autres  y polTédoient  des  Places  & des 
Terres  : c’étoient  des  biens  eccléGaftiques , dont 
ni  l’Empereur  ni  l’Empire  ne  pouvoient  difpoler. 
Lxxxvii.  Les  Plénipotentiaires  François  répliqueront  que 
France  ne  demandoit  que  ce  qui  avoit  ap- 
partenu  & appartenoit  encore  à la  Maifon  d’Autri- 
che; fçavoir,  Brifack  , le  Brilgau  , le  Suntgau  avec 
les  autres  terres  & les  droits  de  Ibuveraineté  qu’elle 
avoit  dans  la  haute  & baffe  Allàce.  Qu’on  ne  pré- 
tendoitpas  alTujettir  à la  France  les  Villes  Impéria-* 
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les , mais  {èulemenc  en  prendre  la  protedlion,  avec  164Ÿ 
le  droit  de  mettre  garnifon  où  il  i'eroit  nécellàire.  * 

Que  les  Etats  immédiats  de  l’Empire  en  releveroienc 
comme  auparavant  fous  la proteélion  du  Roi,  & 
que  les  Etats  médiats  releveroient  de  la  Couronne 
comme  ils  relevoient  de  la  Maifon  d’Autriche.  Que 
le  Duc  de  Bavière  devoit  fouhaiter  lui  même  que  U 
France  retînt  Phililbourg,  pour  être  plus  à portée 
de  protéger  la  Religion  Catholique  dans  le  bas  Pa- 
latinat  ; &que  quoique  cette  Place  appartînt  origi- 
nairement à l’Evêque  de  Spire  , ce  n’étoit  cepenr 
dant  pas  lùr  ce  Prélat  que  la  France  l’avoit  prilê  • 
mais  fur  l’Empereur  à qui  elle  avoit  été  cédée  parle 
Traité  de  Prague.  Que  pour  ce  qui  étoit  de  Mayen- 
ce , Spire  & Wormes , le  Rois’offroit  de  les  rendre 
lorfque  les  ennemis  rendroientTreves&Hermanf 
tein.  Mais  qu’il  ne  falloir  feulement  pas  luipropolèr 
de  rellituer  la  Lorraine , la  poirellîon  de  cet  Etat  lui 
étant  fi  légitimement  dévolue  par  tant  de  Traités 
réitérés.  Qu’il  ne  rcfuferoit  cependant  pas  de  recon- 
noîtrela  fouveraineté  de  l’Empereur  & de  l’Empire 
fiirtoutcequirelevoit  d’eux.Que  pareillement  pour 
ce  qui  regardoit  l’Allàce  & les  autres  Places  que  le 
Roi  demandoit , quoiqu’il  pût  lespolTéder  en  toute 
fouveraineté  , comme  ayant  fait  autrefois  partie  du 
Royaume  d’Auftrafie , il  confentoit  néanmoins  à 
en  faire  à l’Empereur  & à l’Empire  la  même  recon- 
nq^^ce  qu’en  faifoitlaMailbn  d’Autriche.  Qu’en- 
fin^Rllôit  encore  compter  Saverne  dans  le  nom- 
bre des  Places  que  leRoi  demandoit , quoique  cec- 
* te  Place  appartînt  à l’Evêque  de  Stralbourg  , parce 
que  c’étoit  un  palTage  nécelfaire  pour  entretenix, 

.•  Yyij 
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“une  libre  communication  entre  les  Places  qu’on 
’ devoit  céder  au  Roi , & qu’il  en  feroit  ainfi  des  pof- 
tes  qui  leroient  néceflaires  pour  aflurer  la  commu- 
nication des  autres  Places  avec  Pbili (bourg. 

T.xxxvni.  Toutes  ces  demandes  parurent  fort  étranges  aux 
ç^rda'ns  ccli^né-  Bavarois,  qui  fe  contentèrent  de  répondre  qu’ils  en 
pofinrîts^'co'îid^^  écriroient  à leur  Maître.  Mais  les  François  fepréva- 
fions  d’un  Traité  lant  de  l’avantage  de  leur  fituation  , ne  lailferenc 
e U pe  on.  d’infifter  encore  fur  la  (àtisfaétion  de  la  Suède  , 

les  avertiilànt  au  refte  qu’il  falloir  que  le  Duc  de 
Bavière  hâtât  les  progrès  de  la  négociation,  s’il  vou- 
loir s’afTurer  la  pollèflion  de  la  dignité  Eleélorale , 
parce  que  les  choies  pouvoient  changer  de  maniéré 
que  ni  les  Etats  Proteftans  d’Allemagne,  ni  les  Al- 
liés de  la  France  ne  voudroient  plus  y confentir.  Ils 
ajoutèrent  quelques  légers  reproches  fur  ce  que  le 
Pere  Vervaux  ayant  demandé  au  nom  du  Duc  de 
■ Bavière  la  proteélion  de  la  F'rance  pour  l’Eleéleur 

de  Cologne  & leCercle  de  Ftanconie,on  n’en  avoir 
plus  fait  mention  depuis  la  bataille  de  Mariendal  ; 
qu’il  feroit  cependant  à propos  de  (uivre  ce  pre- 
mier projet,  &d’obtenir  pour  celaleconfentement 
des  Suédois  ; mais  que  quoi  qu’il  arrivât , il  falloir 
abfolument  trois  conditions  pour  le  Traité  de  fuf- 

f>enfion  que  le  Duc  demandoit.  La  première,  que 
es  Suédois , les  Helfow  & les  autres  Alliés  de  la 
France  y fuffent  compris  , enforte  que  le  Duc  ne 
pût  ni  les  attaquer direélement,  ni  fecourirl’^Bpe- 
reur  contr’eux.  La  fécondé,  que  l’on  conviflRffoit 
des  contributions  que  chacun  leveroit  dans  le  pays, 
Sc  des  quartiers  qu’on  occuperoit  fur  le  Rhin  & fur  * 
le  Danube.  La  troifiéme , que  le  Duc  donneroit  au 
Roi  quelque  Place  de  fûrecé  pour  garantir  l’exécu-; 
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tîon  du  Traité.  Les  Bavarois  répondirent  qu’il  fal- 
loir donc  que  le  Roi  promît  aufli  de  ne  fecourir  ni 
les  Suédois,  ni  lès  autres  Alliés  contre  l’Empereur 
& l’Eleéleur  de  Cologne  ; mais  les  Plénipotentiai- 
res le  refuferent  abfolument , ce  qui  ne  paroîtrapas 
injufte  fi  l’on  confidere  que  celui  qui  demande  & 
qui  reçoit  la  proteélion , n’a  pas  droit  d’exiger  les 
mêmes  avant^es  que  celui  par  qui  il  eft  protégé. 

Il  y eut  aum  quelques  difficultés  pour  les  quar- 
tiers ; & fiir  la  troifiéme  condition , les  Bavarois  ré- 
pondirent que  làns  exiger  de  Place  defûreté  la  Fran- 
ce devoir  fe  fier  à la  parole  d’un  grand  Prince  ; mais 
cette  confiance  n’eft  guères  d’ufiige  en  matière  de 
politique , & les  François  étoient  bien  réfolus  de 
n’en  rien  faire.  Ils  répartirent  aux  Bavarois  que  fi  on 
exigeoit  cette  condition  de  leur  maître  , c’étoit 
moins  par  efprit  de  défiance , que  pour  difliperles 
ombrages  des  Alliés  que  cette  précaution  ralTure- 
roit.  Que  les  Suédois  avoient  même  voulu  qu’on 
exigeât  du  Duc  un  défiirmement  entier  , avec 
Ingolftadt  pour  Place  de  fureté  ; mais  que  le  Roi 
de  France  plus  modéré  qu’eux,  avoic  jugé  que  ce 
défarmement  fèroit  également  préjudiciable  au 
Duc,  à la  France  même  &à  la  Religion , & qu’au 
lieu  d’Ingolftadt  qui  étoit  une  Place  trop  confidé- 
rable , il  fuffîfoit  que  le  Prince  remît  entre  les  mains 
des  François  la  lortereflè  d’Hermanftein  & Fri- 
bourg , deux  Places  qui  n’ étoient  pas  de  fes  Etats. 
L’embarras  des  Députés  augn>enta  encore  à cette 
demande , & ils  répondirent  avec  chagrin  que  Her- 
xnanftein  étoit  la  plus  importante  Place  de  toute 
l’Allemagne  : que  le  Duc  de  Bavière  n’en  étoit  paa 


An. 


LXXXtX* 
Nouvelles  de- 
mandes des  V'ran- 
^ois. 


Digitized  by  Google 


^^8  HrsToiiie*i>ü  TraitI 
An  164$.^^  maître,  & n’en  pouvoir  pas  difpofer:  qu’elle  (?toît 
entre  les  mains  de  l’Eledleur  de  Cologne , à qui  il 
feroic  inutile  de  la  demander,  parce  que  le  Gou- 
verneur de  la  Place  en  avoir  fait  ferment  de  fidélité  à 
l’Empereur, & ne  la  rendroit  que  par  fon  ordre.  Les 
François  infifterent , & demanderont  Heidelberg 
fans  fe  relâcher  fur  Herman ftein  : les  Bavarois  le 
défendirent,  & enfin  tout  le  réfultat  de  cette  lon- 
gue conférence  fut  que  çeux-ci  en  écriroient  à leur 
Prince. 

xc.  Voilà  jufqu’où  la  viéloire  de  Nordlingue  avança 
négociation  de  la  France  avec  le  Duc  de  Bavière; 
fupériorité  que  les  armes  de  ce  Prince  re- 
fendmens.  prirent  bicn-tôt  après  en  Allemagne  par  les  lecours 
qu’il  reçutde l’Empereur,  rallentit prelqu’auflî-tôt 
ce  premier  feu.  Le  Duc  de  Bavière  avoit  la  réputa- 
tion d’un  des  plus  habiles  Princes  de  fon  fiecle  ; il 
^ avoit  fur-tout  ce  talent  des  relTources  qui  eft  fi  rare 

& fi  précieux.  Dès  qu’il  eut  appris  la  défaite  de  fon 
Armée  àNordlingue,  confterné  de  voir  une  Ar- 
mée viélorieufe  prête  à fondre  dans  les  Etats , il 
implora  à la  hâte  le  fecours  de  lès  Alliés  ; il  fit  tous 
fes  efforts  pour  renforcer  au  plutôt  lès  troupes  , 8C 
les  mettre  en  état  de  forcer  les  paflàges  du  Danube  ; 
pendant  qu’il  ordonnoit  à lès  Députés  de  négocier 
à Munfter,  il  raffembla  de  toutes  parts  fes  garni- 
rons , & avec  ce  renfort , l’Armée  Bavaroife  retran- 
chée auprès  de  Donawert , fe  vit  en  peu  de  temps 
en  état  de  ne  pas  craindre  une  lèconde  attaque.  Elle 
fe  yit  même  bien-tôt  aflèz  forte  pour  aller  chercher 
elle-même  l’ennemi , par  le  fecours  de  cinq  mille 
tommes  que  l'Archiduc  Léopold  en  perfonne&la 
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Général  Gallaslui  amenèrent.  L’Archiduc  étant  ar-  ^ 
rivé  à Munich  n’épargna  ni  les  follicitations , ni 
les  plus  belles  offres,  pour  détourner  le  Duc  de  Ba- 
vière dudeffein  de  traiter  avec  la  France  , lui  pro- 
mettant , entr’autres  chofes , de  chaffer  les  Fran- 
çois au-delà  du  Rhin  ; & il  eut  d’autant  moins  de 
peine  à le  perfuader , que  la  crainte  du  péril  étoic 
palTée.  U ne  fut  plus  queftion  de  traiter  : on  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  fe  venger. 

En  effet r Armée Bavaroileainfi  fortifiée  fortit  de  y 

fes  retranchemens,&  marcha  droit  à Hailbron,  dont  «mee  de  Tmenne*. 
le  Vicomte  deTurenne  continuoit  le  fiége  depuis  le 
départ  du  Dued’Enguyen.  Ladifèttede  fouragesdc 
la  nouvelle  de  l’approche  d’une  Armée  ennemie, 
fort  fupérieure  en  nombre , obligèrent  le  Vicomte 
de  Turenne  à abandonner  l’enrreprife  ; & fi  les  Ba- 
varois ne  prirent  pas  dans  cette  occafion  une  revan- 
che complette , ce  fut  un  effet  de  l’habileté  de  ce 
grand  Général , dont  la  prévoyance  & l’aélivité  lui 
firent  dans  là  retraite  meme  plus  d’honneur  qu’on 
n’en  mérite  Ibuvent  par  le  gain  d’une  bataille.  Il  fe 
retira  d’abord  à Wimpfen,  où  il  mit  une  forte  gar- 
nifon  avec  lesplus  groffes  pieceUf  artillerie  qui  pou- 
voientl’incommoderdansfa  marche. Enfuite  voyant 
que  les  ennemis  le  fuivoiertt  toujours , & craignant 
qu’ils  ne  lui  coupaflent  le  retour , il  marcha  jour  Sc 
nuit  pendant  cinq  jours, au  bout  defquels  il  arriva 
à Philisbourg  fans  avoir  fait  aucune  perte.  Il  n’au- 
roit  peut-être  pas  fait  une  fi  heureule  retraite , fi  les 
Bavarois  avoient  fuivi  le  Conleil  duGénéral  Jean  de  » 

"Werth.  Car  l’Armée  Françoifefe  trouvant  engagée 
dans  des  défilés  d’où  elle  ne  pouvoic  forttr  qu’à  la 
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^ ^ file , & à la  vue  même  des  ennemis , ce  Général 

confeilla  de  s’emparer  fur  le  champ  de  la  tête  des 
défilés , ce  qui  auroit  mis  les  François  dans  un  péril 
extrême  ; mais  les  autres  Généraux  furent  d’un  avis 
contraire,  afin  delaifier  repolèr  leurs  troupes  qui 
étoient  fatiguées  ; ils  remirent  au  lendemain  une 
viéloire  qu’ils  croyoient  aflùrée , 3c  par  la  diligence 
du  Vicomte  de  Turenne , ils  ne  trouvèrent  plus 
d’ennemis  à combattre.  Cependant  les  Bavarois  le 
voyant  maîtres  de  la  campagne  , pourfuivirent  en- 
core le  Vicomte  jufqu’àPhilisbourg;  maisladifet- 
te  de  vivres  les  ayant  obligés  de  faire  retraite  à leur 
tour,  ils  reprirent  dans  leur  route  quelques  petites- 
Places , & entr’autres  Wimpfen  , que  l’indocilité 
des  troupes  Françoilès  déjà  excédées  de  fatigues , 
ne  permit  pas  au  Vicomte  d’aller  fecourir.  Les  Im- 
périaux le  féparerent  enfuite  des  Bavarois  pour  re- 
tourner dans  la  Bohême  contre  Torftenlbn  , dont 
•*  l’Armée  fortifiée  des  Troupes  de Konifmarck  &de, 

celles  qui  avoient  été  employées  contre  le  Roi  de 
Dannemarck  , faifoit  de  grands  ravages  dans  les 
pays  héréditaires  Empereur, 
xcn.  Cesfuccès  du  Duc  de  Bavière  lui  firent  prefque 
de^iw^elfuxpro-  Oublier  toutes  les  avances  qu’il  avoit  faites.  Les  or- 
f-«nce".*  **  envoya  à fes  Députés  en  réponlè  aux  pro- 

pofitionsdes  Plénipotentiaires  François  , ne  furent 
, àbeaucoup  près , tels  que  ceux-ci  les  fbuhai- 
promettoit  cependant  toujours  de  faire 
obtenir  à la  France  la  làtisfaclion  qu’elle  deman- 
doit.  Il  afluroit  même  qu’il  avoit  déjà  fondé  l’Em- 
pereur, Sc  qu’il  l’y  avoit  diljjofé.  Il  neparoilToit  pas 
non  plus  éloigné  d’accorder  à la  France  des  quar- 
tiers 
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tîets  pour  fon  Armée  ; mais  routes  ces  démonftra- 
tions  fe  faifoient  avec  froideur.  Il  ne  vouloir  livrer 
aux  François  ni  Hermanftein  , ni  Fribourg  , parce 
que  ces  Places  n écoienc  pas  à lui.  Il  vouloir  garder 
Heidelberg  , parce  que  c’étoit  le  feul  moyen  de  le 
maintenir  dans  la  poflelTion  de  l’Eleélorat  en  ren- 
trant dans  le  Palatinac.  Il  vouloir  enfin  que  la  Fran- 
ce fe  fiât  à fa  parole , ou  qu’elle  lui  donnât  aufH 
de  fon  côté  des  furetés.  L’éloignement  de  l’Armée 
Françoife  l’avoit  rafluré.  Ses  Députés  commen- 
çoient  » à queftionner  beaucoup  & à répondre  peu;» 
d’où  les  Plénipotentiaires  François  concluoient 
qu’il  falloir  que  le  Roi  fortifiât  de  nouveau  fon  Ar- 
mée d’Allemagne  pour  ranimer  la  négociation.  » 
M Krebs,  dilbient-ils , continue  à fe  taire,  & il  s’ ex-  « 
culè  fur  ce  que  le  Duc  doit  envoyer  un  de  les  « 
confidens  avec  le  titre  de  Député  de  la  Mailbn  de  « 
Bavière  pour  aflîfter  à l’AlIemblée  des  Princes  , « 
lequel  apponera  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  conclu-  « 
lion  de  l’affaire,  le  Duc  ne  voulant  pas  confier  ce  « 
lècret  au  papier.* 

Ce  confiaent  étoitM.  Erneft  ; mais  les  Plénipo- 
tentiaires foupçonnerent  dès-lors  que  tous  ces  dé- 
lais étoient  a^eélés , & la  conduite  des  Bavarois 
dans  la  fuite  ne  leur  lailTa  aucun  lieu  d’en  douter  ; 
car  iis  gardèrent  encore  un  profond  filence  pen- 
dant trois  lèmaines , & ils  ne  vinrent  voir  les  Fran- 
çois que  pour  exeufer  le  retardement  de  M.  Erneft, 
caulé , difoient-ils , par  la  lenteur  de  M.  de  Turen- 
ne  à lui  expédier  un  palTeport.  Ils  firent  entendre 
que  leur  maître  étoic  réfolu  de  garder  tous  les  quai"- 
Tome  II,  Z z 
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tiers  entre  le  Rhin  & le  Danube.  Tous  leurs  di{^ 
cours  ne  rouloient  plus  que  fur  la  paix  générale  y 
& ils  ne  parlèrent  du  Traité  de  fufpenfion  qu’avec 
une  extrême  froideur,  rétraélant les  avances  qu’ils 
a voient  faites , changeant  les  premières  conditions, 
en  propofant  de  nouvelles , ne  voulant  plus  même 
traiter  par  écrit.  Lorfque  M.  Ernefl:  arriva  après 
avoir  été  tant  attendu  , il  n’apporta  aucun  ordre 
particulier,  pour  traiter  avec  la  France  , & toutes 
fes  inftrufllons  fe  réduifoient  à des  promeffes  géné- 
rales d’aider  la  France  dans  la  pourfuire  de  fes  droits, 
fl  la  France  vouloir  de  fon  côté  aider  le  Duc  de  Ba- 
vière à conferver  fon  Eleélorat.  Enfin  ce  Prince 
acheva  d’expliquer  fes  lèntimens  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  au  Nonce  Bagni.  Il  étoit  fâché , difoit- 
iî,  qu’on  exigeât  de  lui  des  conditions  impolTibles. 
Il  déclaroit  qu’il  ne  pouvoir  pas  tenir  dans  l’inac- 
tion les  troupes  de  l’Empire  , tandis  que  la  France 
en  attaquoit  le  Chef,  & mettoit  la  Religion  en 
danger.  Que  ce  feroit  manquer  à la  fidélité  qu’il 
dévoie  à l’Empire  comme  valTal , comme  Elec- 
teur , & comme  Général  de  les  Armées.  Que 
quand  même  il  le  voudroit , il  n'en  lèroit  pas  le 
maître , parce  que  les  Princes  & les  Etats  de  l’Em- 
pire refulèroienc  de  contribuer  pour  la  fubfiftance 
de  ces  troupes  dont  il  demeureroit  furchargé. 
Qu’il  étoit  d’ailleurs  obligé  de  demeurer  armé, 
pour  ne  pas  le  mettre  à la  dilcrétion  de  ceux  à 
qui  fon  Traité  déplairoit.  Qu’il  n’étoit  pas  non- 
plus  le  maître  de  partager  fes  quartiers  avec  les 
François , parce  qu’ils  lui  avoienc  été  aflignés  par 
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l’Empereur,  & que  ce  fèroic  entreprendre  fur  les  A n. 
droits  & fiir  ceux  de  l’Empire  qui  s’y  oppoferoit. 

Voilà  où  aboutirent  pour  ce  temps- là  toutes  les 
négociations  lecrettes  entre  les  deux  Cours , v 

négociations  que  la  fortune  feule  des  armes  recula 
ou  avança , félon  qu’elle  fut  plus  ou  moins  favora- 
ble à r une  ou  à l’autre. 

Mais  fi  la  fin  de  cette  campagne  ne  fut  pas  de  ce  j_e  ^îTmte  de 
côté-Iàauffi  utile  à la  France  qu’elle  avoir  eu  lieu  TurenneiffiegeTret 
de  l’efpérer , elle  lui  fut  du  moins  très-glorieufe 

f)ar  un  autre  endroit.  Ce  fut  la  prile  de  Trêves , & 
e rétablilïèment  de  l’Eleéleur.  Le  Vicomte  de 


Turenne  voyant  l’Armée  ennemie  rentrée  dans 
fès  quartiers  , alTembla  promptement  tout  ce  qu’il 
put  de  troupes  de  fon  Armée  & de  celle  du  Duc 
d’Enguyen  qui  étoit  retournée  dans  la  Lorraine , 
& le  rendit  le  13  de  Novembre  devant  Treves  , 
dont  il  forma  auffi-tôt  le  fiege. 

Les  Plénipotentiaires  François  avoient  conlèillé 
d’envoyer  quelqu’un  à l’Eleéfèur , fous  prétexte 
de  lui  faire  compliment  fur  fa  liberté , & en  effet 
pour  découvrir  fes  véritables  fentimens  & lès  dif- 
pofitions  qui  étoient  fufpeélés  depuis  le  Traité 
qu’il  avoit  fait  avec  l’Empereur.  La  Cour  de  Fran- 
ce avoit  chargé  de  cette  commilllon  M.  de  Vau- 
torte , & enluite  M.  d’Antonville , avec  ordre 


xcv. 
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d’engager  l’EleiSleur  à donner  dans  lès  Etats  des 
quartiers  à l’Armée  Françoife.  M.  d’Antonville 
avoit  mandé  que  l’Eleéleur  continuoit  d’être  tou-r 
ours  très  - bien  difpofé  pour  la  France  ; qu’il 
roteftoit  que  l’Aéle  qu’il  avoit  palTé  avec  l’Em- 
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pereur  , lui  avoir  été  extorqué  par  la  violefice 
& la  dureté  de  lès  ennemis  : qu’il  nwntroit  une 
apoftille  qui  pouvoir  pafler  pour  un  délàveu  de 
tout  ce  qu’il  avoir  fait.  Que  dès  qu’il  s’étok  vu 
arrivé  à Francfort , il  avoir  prié  le  Baron  de  Bech  » 
qui  l’accompagnoit de  la  part  de  l’Empereur,  de 
fe  retirer , ne  fe  croyant  pas  en  liberté  tandis  qu’il 
étoit  accompagné  d’un  Officier  Impérial.  Qu’il 
fouhaitoit  d’avoir  dans  le  voifinage  de  lès  Etats 
des  Troupes  Françoifes  , pour  en  écarter  celles 
de  Lorraine  , qui  les  ravageoient  ; mais  qu’d 
n’étok  pas  en  état  de  les  loger , parce  que  tou- 
tes fes  terres  étoient  ruinées,  Qu’ainlî  il  jwioa: 
les  François  de  ne  le  venir  ^courir  qiœ  dans  la 
nécelîîté.  M.  d’Antonville  loi  avoir  répondu  qu’r/ 
rifquoit  tout  pour  épargner  un  peu  : à quoi  l’Elec- 
teur avoir  répliqué  que  cela  étoit  vrai  ; mais  qu'il 
lui  étoit  moins  dur  d'être  mangé  par  fes  £Wtemis 
que  par  fes  amis.  Il  avoir  d’ailleurs  ordonné  à les 
Députés  d’être  toujours  étroitement  unis  avec  les 
Plénipotentiaires  de  France,  il  foubaitoit  que  le 
Roi  conlèrvât  les  conquêtes  qu’il  avoir  fanes  en 
Allemagne  , avec  droit  de  {unrage  dans  les  Diè- 
tes, afin  d’y  fortifier  le  parti  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Il  confèntoit  aufïï  à la  création  d’on 
huitième  Eleélorat,  & il  demandoit  qu’on  fè  fiât 
à lui  comme  à un  des  plus  fideles  Alliés  de  la 
FrarKe , aflurant  qu’il  vouloir  fe  donner  un  fec- 
celîèur  attaché  à cette  Couronne  , & mettre , en 
mourant  , fa  famille  fous  la  procedion  du  Roi. 

La  Ceuf  de  France  s’étant  ainfi  allurée  des  dif- 
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poHuons  de  TEleéleur  de  Treves,  reprit  auflî  pour 
lui  tous  les  fentimens  qu’elle  avoit  eus  autrefois  , 
& fe  fit  un  poirït  d’honneur  de  rétablir  un  Prin- 
ce , qui  n’avoit  été  dépouillé  & malheureux  qué 
pour  avoir  témoigné  trop  de  zele  pour  la  France. 
Le  Vicomte  de  Turenne  étant  arrivé  devant  Trê- 
ves , prit  fon  quartier  dans  l’Abbaye  de  Saint  Ma- 
ximin , attendant  l’Eleéleur  de  Treves  qui  devoit 
arriver  incefTamment  avec  un  corps  de  Milices 
qu’il  avoit  levé  pour  renforcer  l’Armée  Françoife. 
La  première  vue  de  ces  troupes  caufa  une  emeute 
dans  la  Ville  ; car  le  Gouverneur  Efpagnol  n’ef- 
pérant  pas  défendre  long-temps  la  Place , & fè 
défiant  des  Bourgeois , voulut  les  obliger  à faire 
un  nouveau  ferment  de  fidélité  au  Roi  d’Efpa- 
gne  ; les  Magiftrats  afiemblés  le  refufèrent , & le 
Gouverneur  irrité , mit  un  corps-de-garde  à la 
porte  de  l’Hôtel  de  Ville  pour  les  y contraindre  ; 
mais  le  peuple  étant  accouru  aufîi-tpt , chafla  les 
Efpagnols , & rendit  la  liberté  aux  Magiftrats. 
Après  quoi , les  habitans  voyant  que  le  Vicomte 
de  Turenne  avoit  tout  difpofé  pour  commencer 
l’attaque  de  la  Ville,  & fçachant  que  l’Eleéleur 
venoit  lui-même  pour  en  prendre  pofTeflion , priè- 
rent le  Général  François  de  différer  l’attaque  feu- 
lement de  deux  jours , promettant  de  faire  fbrtir 
dans  cette  intervalle  la  Garnifon  Efpagnole.  En  ef- 
fet, le  Comte  de  la  Verne,  qui  la  commandoit,  de- 
manda à capituler  , & obtint  une  compofition 
honorable.  La  Ville  ouvrit  auffi-tôt  fes  portes  à 
l’Eleéleur , & le  reçut  avec  de  grandes  démonf, 

Zziij 
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tablifTement  de  l'E- 
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trations  de  joie.  Ce  Prince  en  témoigna  une  gran-^ 
de  reconnoidance  à fes  libérateurs , & ceux-ci  con- 
tinuèrent de  leur  côté  à cultiver  Ton  amitié , pour 
{e  ménager  , dans  le  cours  de  la  négociation  ^ le 
ftffrage  de  fes  Députés. 


Fin  du  troljieme  Livre, 
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L ES  Impériaux  avoient  alTuré  dès  le  moisdeJuil-  An.  164.x. 

let  que  leur  réponfe  à la  propofuion  des  Cou-  , 
tonnes  alliées  écoit  toute  prête  , & qu’ils  n’atten- 
doicnt  pour  la  donner  que  la  6n  des  différends  qui  Suedoii. 
étoient alors  entre  les  Colleges  de  l’Empire,  fur  la 
forme  des  délibérations&furlelieudes  Aflêmblées, 

Comme  ces  conteftations  durèrent  jufqu’au  mois  de 
Septembre,  les  François  profitèrent  de  cet  intervalle 
pour  n égocier  avec  les  Députés  de  Bavière , comme 
je  viens  de  raconter , & pour  s’éclaircir  avec  les  Sue- 
<iois  fur  tout  ce  qui  regardoit  les  intérêts  communs 
des  deux  Couronnes.  Le  Comte  d’Avaux  avoit  déjà 
fait  pour  ce  fujet  un  voyage  à Ofnabrug , & le  Com- 
te de  Servien  y alla  auffi  à fon  tour.  Il  trouva  les 
Suédois  toujours  également  difficiles , taciturnes  Sc 
défians.  Ils  demandoient  abfolument  que  les  cho- 
ies fuffenc  remiles  fur  le  pied  où  elles  étoient  en 
16 1 8.  Ils  vouloient  qu’on  rendît  le  Royaume  de  Bo» 
hême  éleélif , en  forte,  difoient-ils , qu’un  Prince 
François  même  pût  porter  cette  Couronne.  Ils  pré- 
tendoient  qu’il  falloir  entièrement  rétablir  le  Prin- 
ce Palatin  dans  fès  Etats  &dans  fa  dignité  Eleélora- 
le , parce  que  fans  cela  la  paix  feroit  toujours  mal 
affûtée , &ces  conditions  étoient,  lelon  eux , préfé- 
rables à toute  làtisfaélion  particulière. 

Les  plénipotentiaires  Françoisétoient  fi  accoutu- 
Xdés  à entendre  les  Suédois  étalef  ainfi  de 'grands 
Tome  II,  ‘ Aaa 
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principes  de  défîncéreffement , qu’ils  n’avoient  au~ 
eune  envie  de  fuivre  dansla  pratique , qu’ils  ne  s’éiv 
mettoienc  pas  beaucoup  en  peine.  M.  de  Servien  ne 
lailTa  pas  de-leur  repréfènter  qu’r/^ d’/'iTrVf/ifore 
du  temps  & bien  des  coups  d'épée^  comme  difoit  le 
Chancelier  Oxenftiern , pour  obliger  les  ennemis 
à recevoir  de  pareilles  conditions , & que  comme- 
elles  paroîrroient  impoflîbles,on  accuferoitlesAl- 
Kis  de  ne  pas  vouloir  la  paix.  » Quand  la  Mailbn: 
» d’Autriche,  reprit  le  Baron  d’Oxenftiern  , rendit 
5»  le  Royaume  de  Bohême  héréditaire,  toute  l'Euro- 
»pe  fe  récria  qu’elle  s’allùroit  l'Empire  par  cette* 
» ufurpation  , quelle  portoit  un  coup  mortel  à lalt- 
» berté  de  l'Allemagne,  & qu’elle  fè  rendoitformî* 
» dable  à lès  voifins.  Pourquoi  avons-nous  changé 
> de  maximes?  Le  maln’eft  devenu  que  plus  grand; 
» car  le  premier  deflein  de  là  Maifon  d’ Autriche  n’a- 
» voit  été  que  de  s'àlTurer  l’Empire;  mais  après  avoir 
» opprimé  la  Maifon  Palatine,  elle  s’eft  flattée  d’a^ 


> fiijettir  toute  l’Allemagne,  & ellel’auroitfaitfans: 
» l'oppofltion  qu’elle  a trouvée  dansles  deuxGou*- 
» ronnes.  » Il  afouta  que  le  deflein  qu’on  s’étoit  pro* 
pofé  dans  l’alliance,avoit  toujours  été  de  rétablir  les 
Princes  & les  Etats  opprimés.  Que  c’étoit  pour  faci- 
liter uneentreprifè  fi  glbrieufe,  que  là  Reine  de  Suè- 
de venoit  de  donner  Ta  paix  au  RoideDannemarck, 
& beaucoup  d'autres  chofès  femblables  quiavoienc 
ce  femble  un  air  de  forfanterie  dans  les  circonflan- 


ces  où-on  lesplaçoit.  Car  enfin  tous  ces  difeours 
étoient  bons  à tenir  aux  ennemis  & aux  peuples  ; 
mais  ilfaut  plus  de  franchi  fè  entre  des  Alliés.  I>’àil- 
léioscesprincijpes  aUoient  à-  prouver  qu’il'  failoid 


Digitized  by  Google 


DE  W^ESTP  H AlïE.  LiV.  IV.  57! 
îionccontinuerlaguerrefànsfongeràlapaiXjputC- 
qu’il  éfoic  certain  que  la  Maifon  d’Autriche  ne  la 
teroit  jamais  à ces  conÆtions.  M.  de  Servien  ré- 
pondit aux  Suédois , qu'il  étoit  vrai  que  le  delTein 
des  deux  Couronnes  avoit  toujours  été  tel  que  di- 
foicnt  les  Suédois  ; mais  que  c’étorent  de  ces  defleins 
dont  on  délire  l’exécution  beaucoup  plus  qu’on  ne 
l’eljîere.  il  ajouta  que  la  Cour  de  Soedeelle-mcme 
avoit  fouvent  fait  entendre  qu’elle  ne  croyoit  pas 
que  l’aSàire  de  Bohême,  ni  les  intérêts  du  Prince  Pa- 
latin , dudènt  faire  obllacle  à la  paix , lorfque  les 
Alliés  auroient  fait  fur  cela  tout  ce  que  le  zele  & 
l’intérêt  commun  demandoientd’eux,  & enfin  que 
lesPléftipocentiaires  de  Suede  étoient  convenus  avec 
ceux  de  P rance , de  fe  relâcher  fiir  les  articles  de  l’in- 


térêtpublic  de  l’Allemagne,  à proportion  qu’on  les 

fatisferoit  fur  leurs  intérêts  particidiers.  La  chofe 

étoit  vraie,  & les  Suédois  ne  l’avoient  apparemment 

pas  oublié  ; mais  toujours  réfèrvés  & my  ftérieux , ils  ' ' ' 

ne  s’expHquoient  avec  franchife  que  fur  l’article  des 

biens  eccléfiaftiques , pour  lefquels  ils  montroient 

une  avidité  qui  faifoit  tout  craindtê. 

Enfin  le  a J deSepeembre  les  Impériaux  aflemble-  1 1 1; 

rent  avec  beaucoup  d’appareil  tous  les  Députés  des 
Eleâeurs , des  Princes  & des  Etats  de  l’Empire 
pour  leur  communiquer  la  réponfe  qu’ils  dévoient  • 
faire  auxpropofitions  des  François  & des  Suédois, 

Cette  Aifemblée  ie  tint  à Muniler  dans  le  Palais 


Epifcopal , & à Ofiiabrug  dans  l’Hôtel  de  Ville.  Les 
Ambaffadeurs  des  Eleéleors,  deux  du  College  des 
Prinoes,&deuxda  College  desyilles,  allèrent  pren- 
dre  les  Impériaux  dans  leur  Hôtel,  pourles  condui-  * 

Àaaij 
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’ reà  rAflTemblée,  &les  reconduifirent  enfuite  de  la 
* meme  maniéré.  A Munfter  M.  Volmar  harangua 
l’Aflemblée  des  Députés , & M.  Crâne  fit  la  même 
chofe  à Ofnabrug.Tous  deux  exhortèrent  les  Dépu- 
tés à le  prppofer  dans  l’examen  des  articles  dont  on 
alloit  leur  faire  part , la  gloire  de  Dieu , l’autorité  Im- 
périale , l’honneur  de  la  nation  Germanique,  la  di- 
gnité des  Eleéleurs , les  privilèges  des  Princes  & des 
Etats , & à préférer  le  bien  public  à toutes  les  paf- 
lions  particulières , fans  Ce  laider  ni  gagner  par  les 
carefles , ni  intimider  parles  menaces  des  Etrangers. 
Après  quoi  ils  mirent  leur  réponfe  entre  les  mains 
del’Ambafladeur  de  Mayence  comme  Direéleur  , 
pour  être  lue  & examinée  parles  Députés  des  Etats," 
& pour  recevoir  leurs  avis  , ainli  qu’ils  les  en 
avoient  priés  dans  leur  harangue  préliminaire. 

On  peut  dire  que  ce  fut  enfin  ce  iour-là  qu’on  vit 

RétabhflemcBtde  » i i-i  1 • f 

h i.bertd  Germa-  renaître  la  liberté  Germanique,  oppnmee  depuis  fi 
long-temps  par  l’autorité  excelfive  des  Eleéleurs  au- 
tant que  des  Empereurs.  Car  il  eft  vrai  que  dans  les 
Dietes  & les  autres  Alfemblées  de  l’Empire , on 
avoit  toujours  cTonfulté  le  College  des  Princes  & 

. celui  des  Villes  ; mais  le  privilège  qu’on  leur  lailToit 
de  dire  leuravis,  avoit  été  borné  aux  feules  affaires 
de  Police  & de  Finances , fur  lefquelles  même  on 
ne  les  confultoit  fou  vent  que  pour  la  forme  ; de  forte 
qu’on  regardoit  comme  un  attentat  de  leur  part  , 
qu’ils  voululTent  opiner  fur  la  guerre  ou  fur  la  paix, 
au  lieu  que  dans  cette  occafion'on  attendoit  leur  dé- 
cifion  pour-régler  l’une  & l’autre  , & terminer  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l’Empire.  Les  Dépu- 
tés fentirent  tout  le  prix  de  cette  démarche  des  lm- 


A N.  1^)45 
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périaux  , & la  regardèrent  comme  le  premier  fruit  A N.  1645. 
de  la  protedlion  des  Couronnes  Alliées.  Mais  quel- 
que agréable  qu’elle  dût  leur  paroître , ils  ne  lailTc- 
rent  pas  de  s’en  défier , craignant  que  cette  condef-  intr*  p/»»;/. 
cendance  des  Impériaux  ne  fut  un  artifice  pour  les  * 

réduire , les  détacher  du  parti  des  Couronnes , & les 
opprimer  enfuite  plus  facilement  lorfqu’ils  feroient 
abandonnés  de  leurs  proteéleurs.  Cependant  ils 
chargèrent  quatre  Députés  d’examiner  avec  beau- 
coup de  foin  toutes  les  propofitions  des  Impériaux, 

& d’en  faire  l^apport  à l’Aflêmblée.  Ils  délibérè- 
rent enfuite  s’nWonneroient  leur  avis  fur  la  réponlc 
des  Impériaux,  avant  quelle  fut  communiquée  aux 
François  & aux  Suédois , ou  fi , pour  avancer  davan- 
tage la  négociation , ils  permettroient  aux  Impé- 
riaux de  communiquer  dès -lors  leur  réponfe  , en 
leur  déclarant  cependant  que  les  chofes  demeure- 
roientindécifès  jufqu’à  ce  que  les  Etats  euiïènt  don- 
né leur  avis.  On  prit  ce  fécond  parti  > & en  confé- 
quence  de  cette  réfolution  , les  Impériaux  ayant  re-  ' 

mis  leur  réponfe  entre  les  mains  des  Médiateurs, 
ceux-ci  l’apporterent  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois. Elle  étoic  conçue  en  ces  termes. 


Réponfe  des  Plénipotentiaires  de  Sa  MajeJU  Impé^ 
riale  aux  propofitions  des  François  *. 

# 

» Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & ceux  « R^ponft'  dn  im-* 
du  Roi  de  France,  après  avoir  terminé  tout  ce  qui  « 
regardoit  les  préliminaires,  & fait  l’échange  mu-  « * '*°*** 

tuel  de  leurs  pleins  pouvoirsjétoient  convenus  vers  « 

* O*  tmwtt»  i h fin  i»  ydunH  tnu  réftnfi  tu  tnHa, 

Aaaii) 
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An.  i54î,  * l’année  derniere,  <leconngner  de  part  B: 

^ » d’autre  le  14  Décembre  de  la  même  année , entre 
» les  mains  des  Médiateurs  , leurs  propoGtions  fur 
» les  moyens  de  faire  la  paix.  Les  Plénipotentiai- 
» res  Impériaux  ayant  effeélivement  accompli  leux 
» promefle  au  jour  marqué  ^ déCroient  & atten- 
> doientavec  beaucoup  d’impatience , tjoe  les  Sei- 
. J»  gneurs  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chrétien  fif* 

» lèat  la  même  choie  de  leur  côté , lorfqu’enfîa  il 
» leur  a plu  le  ii  du  mois  de  Juin  dernier,  jour 
» conlàcré  à la  Fête  de  ia  très-Saime  Trinité , de 
«>  prélènter  dix-huit  articles  pour  tfliter  de  la  paix 
» générale;  mais  en  lé  rélèrvant  la  liberté  d’y  ajou- 
» ter  & de  s’expliquer  plus  amplement  fur  ces  arti- 
» des , felon  qu’ils  le  jugeront  nécelïàire-  Les  Plé- 
» nipotentiaires  Impériaux,  pour  donner  une  preuve 
» publique  de  la  dilpoikion  coriftante  & Immuable 
» de  Sa  Majefté  Impériale  pour  la  paix , & que  ce 
» n’eft  point  à elle  qu’il  tient  qu’on  ne  yoye  tous  âc 
» chacun  en  particulier  des  Êledeurs , Princes  3c 
Etats  de  l’Empire,  & généralement  toute  la  chré- 
» tienté  pacifiée,  & afin  qu’on  ne  puiflê  pas  douter  « 
*>  des  bonnes  intentions  que  Sa  Majefté  Impériale 
» a toujours  eues  pour  la  fôreté  , la  tranquillité,  la 
• gloire  & le  falut  de  l'Etat*  après  avoir  communi- 
» qué  les  fuftlits  articles  aux  Députés  des  Eledeurs, 

» Princes  & Etats  de  l’Empire  qui  Ce  font  trouvés  pré» 

» fens,  voici  ce  qu’ils  y répondent  en  le  rélèrvanc 
» aufll  pareillement  la  liberté  d'y  ajouter  & de  dos- 
» ner  encore  dans  la  fuite  d’autres  explications. 

» Au  I.  Ils  conlèntent  que  la  guerre  & toutes  les 
» hoftilités  entre  Sa  Majefté  Impériale , le  Saine 
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Empire  Romaiti , les  Electeurs,  les  Princes  Sc  les  « 
Etats  de  l’Empire  y le  Roi  Catholique,  la  Maifon  « 
d’Autriche,  le  Duc  Charles  de  Lorraine  y foa  fre-  « 
re  & (es  enfans , tous  leurs  Alliés  & adhérents  « 
d’une  pare , & de  l’autre  le  Roi  très-Chrétien  de,« 
France  , la  Reine  de  Suede  & tous  leurs  Alliés  & « 
adhérents  ,celTent  dès  à prélent,  & que  pour  par-  « 
venirplutôt  à cette  fin  & épargner  le  làng  Chré*  « 
tien  , onconvienneau  plutôt  &à  de  juftes  condi-  <c 
tiens  d’une  fufpenfion  d’armes , de  maniéré  ce-  » 
pendant  qu’on  avance  toujours  le  Traité  de  paix,  « 
& que  la  négociation  a’en  foit  point  retardée.  « 

» Au  II.  Üs  confentent  pareillement  qu’il  y ait 
entre  les  deux  Partis  qu’on  vient  de  nommer,  une  » 
paix  durable  & une  amitié  fincere..  «. 

» Au  III.  Comme  cet  anicle  fuppolè  la  paix  «f 
déjà  établie  y Sc.  ne  tend  qptà  la.  confirmer  de 
plus  en  plus',  Sc  que  cependant  les  Plénipoten-  «- 
tiaires  de  France  déclarent  enluite  dans  l’article  « 
XII.  qu’ils-veulent  qu’on  pourvoye  à lalùreté  de  «*• 
la  paix,  làns  cependant  propofer  aucun  moyen  de  <i- 
k'sendrelùre  j lesPlénipotentiaires  Impériaux  dé-  « 
clarent  que  lorlqu-’il'  s’agira  dans  la  iùice  de  ce 
point  là  y Sc  que  les  Plénipotentiaires  de  France  «- 
le  lèront  expliqués  en  détail  fur  cette  fureté  qu.’ils 
demandent , alors  ils  comrihueront  aufîî.  de  leur  » 
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part  à tout  ce  qui  regarde  cet  article  de  la  fureté  « 
de  la  paix,  autant  qu’il  dépendra  d’eux,  dtqp'ils  ne  « 
refuferont  d’accepter  aucun  moyen  de  rendre  la  «< 
paix  plusfûre  de  parc  &. d’autre  , pourvu  qu’il» 
lôit  jufte  & accepté  également  des  deux  Partis..» 
Q^e  ft  cependant  on  veut  (pi’ils  en  viennent  à ce  » 
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» point  fans  délai , & qu’ils  répondent  formelle- 
» ment  à cet  article,  les  Plénipotentiaires  de  S.  M.  I. 
» déclarent  que  cette  demande  eft  telle  que  ni  la 
>j  dignité  fuprême  de  Sa  Majefté  fur  tous  les  Rois 
« & Princes  du  monde  chrétien  , ni  le  devoir  d’A- 


» vocat  de  l’Eglife  Univerfelle , ni  l’obligation  de 
» protéger  comme  il  doit  fes  Vafiaux  , ni  Tes  droits 
» dufang  & de  la  nature,  ni  enfin  la  reconnoiflan- 
» ce  qu'il  doit  à tant  de  fervices  infignes  rendus  en 
« diverfès  occafions  à l’Empereur  , à l’Empire  & à 
J' tout  le  monde  chrétien , ne  lui  permettent  pas  de 
y>  l’accorder  : c’eft  pourquoi  ils  efperent  que  les 
» Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chrétien  n’y  infifte- 
» ront  pas , Sc  ne  demanderont  que  des  choies  tel- 
» les  que  le  Roi  très-Chrétien  leur  maître  voudroic 
» accorder  ; qu’ils  auront  plutôt’ allez  de  confian- 
» ce  en  la  probité  de  l’Empereur,  pour  croire  qu’il 
» voudra  toujours  fe  contenir  dans  les  bornes  de  i’é- 
» quité,  fan^  vouloir  entreprendre  la  défenfe  d’au- 
» cune  caulè  injufte.  Que  fi  cependant  nos  adver- 
» faites  ne  le  contentent  pas  de  cette  alTurance  , ce 
» qu’on  ne  croit  pas,  il  refteroit  de  leur  en  donner 
» une  autre,  laquelle  quoique  fort  inégale  de  la  parc 
» de  Sa  Majefté  Impériale  ( puifqu’ileft  clair  par  ce 
» qu’on  vient  de  dire  que  Sa  Majeflé  Impériale  &le 
» Saint  Empire  ont  des  obligations  plus  étroites  en- 
» vers  le  Roi  Catholique , que  le  Roi  très-Chrétien 
»’  n’a  envers  aucun  de  fes  confédérés  ) pourroic  ce- 
« pendant  être  admife , pour  témoigner  davantage 
» la  droiture  des  fèntimcns  & des  intentions  que  Sa 
» Majefté  Inîpérîale  a eues  dans  toute  fa'Conduite  : 

» fçavoir , ôn  confent  que  pour  plus  grande  fureté 
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de  ladite  paix  Sc  bonne  intelligence,  lorfqu’elle  « i<^45 

aura  été  rétablie  avec  l’Empereur , le  Saint  Èfnpi-  « 
re  Romain  , les  Etats  de  l’Empire , le  Roi  Catlio-  « 
lique,  la  Maifon  d’Autriche  & tous  leurs  Alliés  & « 
adhérents,  S.  M.  Im.  ne  devra  ni  direétement , ni  « 
indireélement,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  « 
le  mêler  des  guerres  & des  querelles  qui  pour-  « 
roient  naître  entre  la  France  & l’Efpagne , ni  af-  « 
lifter  les'  ennemis  des  deux  Couronne’s  de  France  « 

& de  Suede  : fauf  pourtant  les  droits  appartenants  « 
tant  à l’Empereur  & à l’Empire,  qu’aux  Ordres  & « 
aux  Etats  d’icelui,  & au  Roi  Catholique  meme , « 
par  les  loix  & les  conftitutions  de  l’Empire , & ce  « 
qui  eft  particuliérement  à remarquer,  par  la  Tran-  « 
faélion  de  Bourgogne  en  1528,  confirmée  par  « 
l’Empire  , mais  nonobftant  tous  les  Traités  pré-  « 
cédents  auxquels  il  fera  dérogé  quant  à cet  article  ; « 
comme  aufti  la  Couronne  de  France  ne  devra,  de  « 
fon  côté,  ni  direélement,niindire<5lementfemê-  « 

1er  des  guerres  & des  querelles  qui  pourroient  naî-  « 
tre  entre  Sa  Majefté  Impériale  & le  Saint  Empire  « 

Romain , & la  Couronne  de  Suede,  ni  aftîfter,  Ibus  « 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  les  ennemis  de  l’Em-  « 
pereur,  de  l’Empire  & du  Roi  Catholique  , non-  « 
obftant  tous  les  Traités  précédents  auxquels,  quant  « 
à cet  article , il  fera  pareillement  exprelTément  <t 
dérogé  par  le  préfent  Traité  «. 

» Au  IV.  Ils  confentent  que  tout  ce  qui  s’eft  « 
fait  durant  les  troubles  préfens , foit  entièrement  « 
oublié , enforte  que  d’une  & d’autre  part  on  ne  « 
puiftê  dans  la  fuite , fous  quelque  prétexte  que  ce  <t 
ibit , en  former  aucune  plainte  ; & comme  dans  « 
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» la  Diète  de  Ratisbonne  l’an  1641 , on  convinrSr 
» cette'fin  d’une  femblable  amniftie,  laquelle  a été' 
» publiée  dans  l’Empire;  on  confent  auflî  que  par, - 
» le  prélènt  Traité  de  Paix,, une  lemblable  amnif- 
» tie  perpétuelle  & générale  foit  réciproquement- 
» renouvellée,.,  làns  aucunes  réferves limitation , 
»>  ni  exceptions  d’alFaires  ou  de  perfonnes , excepté  * 
» cellesqui  feront  déclarées  dans  les  articles  fuU- 
» vans. 

» Au  V.'  Ils  conlèntent  qu’én  vertu  de  cette  am-  • 
» niftie  générale , fans  y déroger  nullement,  & plu-  - 
» tôt  pour  en  alTurer  l'effet  , tous  les  Commandans,, 
» Officiers  & Soldats  qui,  dans  laguerre  ou  de  quel- 
» qu’autre  maniéré  que  ce  foit  , ont  fervi  Tun  ou^ 
» l’autre  parti, &jiommément  la  Maifonde  Lorrai- 
» ne  & la  Landgrave  deHefle-Caffèl,  foient  rétablis . 
» & maintenus  dans  tous  leurs  biens,  honneurs 
» dignités',  fans  pouvoir  être  inquiétés  à l’avenir,, 
» fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , pour  les  choies 
»-qui  fe  font  paffeés  pendant  la  guerre  ,,ou  autre- 
» ment,  au  fujet  & à l’occafion- de  cette  guerre. 

» Au  VI.  Ils  confentent  qu’en  conféquehee  & fe-  • 
» lon  la  teneur  de  la  fufiitc  amniftie , toutes  chofes- 
» foient  rétablies  de  part  & d’autre  , & remifes  au; 
s-même  état  où, elles  étoient  avant  le  commence- 
ment' des  préfens  troubles  mûs  entre  l’Empereur.- 
» & leRoi  très-Chrétien,  & cela  nonobftant  toutes . 
» reprélaillesj  confifeations , prolcriptions , juge- 
» mens , tranfaélions  & autres  aéles  paflés,  excepté 
» pourtant  ce  qui  a été  réglé  & rélblu  autrement 
a dans  la  derniere  Diète  de  l’Empire  à Ratisbonne- 
^’an  ié4r,^avec  l’amniftie  qui  y fut  publiée. . 
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» Aux  VII,  VIII  & IX.  Les  Plénipotentiaires  « i6a<* 

impériaux  répondent,  que  tout  ce  qui  eft  contenu  « ’ * 

•dans  ces  articles  concerne  les  droits  de  SaMajefté  « 

Impériale  & des  Etats  de  l’Empire , qui  n’ont  rien  « 

•de  commun  avec  les  Couronnes  étrangères,  &« 
•quin’ontpointétéle  motif  de  la  guerre  commen-  « 

•cée  & continuée  jufqu’à  prélent.  Que  s’il  y a quel-  « 
quedivifion  ouquelque  différend  entre  SaMajefté  « 

•&  quelques  Etats  de  l’Empire,  ces  différends  font  « 
déjà  depuis  long-tems. terminés  & finis,  enforte  « 

■q[u’il  n’y  a aujourd’hui  aucun  de  ces  Etats  qui  fafle  « 

-la  guerre  à l’Empereurpour  quoi  que  ce  (bit,  ex-  « 

•cepté  la  feule  Lan tgrave  de  Heffe-Caflel,  qui  ne  « 
continue  à la  faire  que  parce  qu’elle  dit  ne  pou-  « 

•voir  renoncer  à l’alliance  de  laFrance,  jufqu’à  ce  «c 
•qu’on  ait  fait  une  paix  générale  avec  les  Couron-  « 
nés.  Ainfi  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  ne  « 
voyent  pas  à quel  titre  & fur  quel  fondement  la  « 

Couronne  deFrance  exige  fur  cela  quelque  chofe  « 

■de  Sa  Majefté,  lur-«tout  y ayant  pour  toutes  ces  « 
chofès  des  conftitutions  Impériales  & la  Bulle  d’or  « 
qui  règlent  clairement  les  droits  de  chacun,  & tout  « 
ce  qui  doit  s’obferver  dans  l’éleélion  d’un  Roi  des  « 

Romains  pour  être  promu  à l’Empire , & dans  « 
toutes  les  délibérations  & autres  affaires  publiques.  « 

Ils  ajoutent  que  Sa  Majefté  efl  réfolue  de  fuivre  « 
tous  ces  réglemens  autant  qu’elle  y eft  obligée  « 

Î)our  fa  part,  & que  fon  intention  n’eft  pas  de  mo-  « 
efter  aucun  des Eleéleurs,  Princes  & Etats,  con- 
tre  la  teneur  de  ces  réglemens,  mais  plutôt  de  les'« 
protéger  & défendre  tous  & chacun  en  particulier  « 

(ixivant  ces  mêmes  xéglemens.  Que  fi  durant  les  ■«i 
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» divers  troubles  d’une  guerre  fi  funefte  & fi  lon- 
» gue,  il  s’eft  fait  quelque  chofe  de  contraire  à ces 
» loix , il  faut  l’attribuer  à la  guerre , à l’injure  8c  au 
» malheur  des  temps,  ( dont  il  eft  croyable  que  les 
» Etats  & les  Couronnes  de  France  & de  Suede  n’ont 
» pas  été  tout  à fait  exempts  eux-mêmes  , ) plutôt 
» qu’à  la  volonté  de  Sa  Majefté  Impériale, &qu’enfin 
» toutes  ces  plaintes  finiront  parle  rétablifiêmentde- 
» la  paix.  Que  s’ilfautchanger,  corriger,  interpréter 
» ou  décider  quelque  chofe  par  rapport  aux  conftitu- 
» tions  mêmes  & aux  loix  de  l’Empire,  cette  matière, 
» tant  par  la  teneur  de  ces  mêmes  conftitutions , 
■ que  par  la  propofition  même  des  Plénipotentiai- 
» res  du  Roi  très-Chrétien  comprife  dans  ces  arti- 
» des , n’appartient  à aucun  autre  Tribunal  qu’à  ce- 
» lui  d’une  Diète  générale.  Qu’enfin  cette  réponlè 
» fondée  fur  des  raifbns  fi  folides,  fiiffit  pour  faire 
» ceflêr  fur  ce  fiijet  toutes  les  inftances  de  la  part  des 
» Plénipotentiaires  de  France  ; mais  qu’afin  qu’on 
» ne  croye  pas  que  Sa  Majefté  refufè  d’accorder  ce 
» qui  eft  conforme  aux  loix  de  l’Empire , les  Plé- 
3>  nipotentiaires  Impériaux  répondent  : 

» Au  VIL  Qu’ils  confentent  que  tous  les  Princes 
y » & Etats  du  Saint  Empire  Romain  foient  confirmés 

» 8c  établis  dans  tous  leurs  anciens  droits , préroga- 
» tives,  libertés  & privilèges,  en  telle  forte  qu’ils 
» ne  puiifent  à l’avenir  appréhender  aucun  trouble , 
» fous  quelque  prétexte  que  ce  fbit  ; mais  plutôt 
» qu’ils  jouilîènt  fins  aucune  difficulté  du  droit  de 
» fuffrage  qui  leur  appartient  dans  toutes  les  déii- 
» bérations  , fur-tout  fur  les  affaires  de  l’Empire 
i>  où  il  s’agira  de  conclure  la  Paix , de  déclarer  la 
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guerre,  d’établir  & de  lever  des  contributions  , de  •«  T Z 
logemens  de  gens  de  guerre  & de  levées  de  trou-  « 
pes , d’établir  des  garnifons,  de  faire  de  nouvelles  « 
fortifications  dans  les  lieux  dépendans  defdits  « 

Princes,  de  faire  des  Traités,  de  porter  de  nou-  « 
velles  loix,ou  d’interpréter  les  anciennes,  & en-  « 
fin  de  toutes  les  autres  affaires  de  cette  nature,  lef-  « 
quelles  ne  pourront  déformais  être  traitées  ni  dé-  « 
cidées  que  dans  une  Affemblée  générale  des  Etats  « 
de  l’Empire  & avec  leur  confentement:  fàufpour-  « 
tant  les  droits , les  prééminences , & tout  ce  qui  « 
appartient  au  Collège  Eleéloral  & à l’Empereur,  & « 
entendant  le  tout  fuivant  les  coutumes  reçues  an-  - 
ciennement  dans  l’Empire  «. 

» Au  VIII.  Ils  confentent  que  tous  lefdits  Prin-  « 
ces  & Etats  en  général  & en  particulier  fbient  « 
maintenus  dans  tous  les  autres  droits  de  Souverai-  « 
neté  qui  leur  appartiennent,  &fpécialement  dans  « 
celui  de  faire  des  Traités,  tant  entr’eux,  qu’avec  « 
les  Princes  voifins,  pour  leur  confervation  & leur  « 
fureté,  pourvu  que  ces  Traités  ne  foient  pas  con-  « 
tre  l’Empereur , ni  l’Empire,  le  repos  public,  & « 
qu’ils  fe  faffent  fans  violer  en  aucune  maniéré  le  1èr-  « 
ment  que  chacun  fait  à l’Empereur  & à l’Empire.  « 

» Au  IX.  Ils  confentent  que  toutes  les  louables  « 
coutumes  du  Saint  Empire  Romain,  Tes  conftitu-  « 
tions  & loix  fondamentales , & nommément  les  « 
articles  contenus  en  la  Bulle  d’or,  foient  religieu-  « 
fement  obfervés,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  l’élec-  « 
tion  des  Empereurs , fans  aucune  contravention  « 
de  la  part  de  qui  que  ce  foit,  & fous  quelque  pré-  m. 
texte  que  ce  foit , & que  dans  ladite  éledion  on  « - ^ 

Bbb  üj 


Digitized  by  Googl 


A N. 


1645. 


382  TÏistoire  dû  TRAiré 
» obfèrvera  inviolablement  les  formes  prelcrites  fiir 
» cette  matière  par  ladite  Bulle  & autres  conftitu- 
» tions , déclarations  & capitulations.  Mais  ce  qui 
» eft  ajouté  à cet  article  dans  la  propofition  des 
» François,  pour  ne  point  élire  un  Roi  des  Romains 
» du  vivant  de  l’Empereur,  eft  plutôt  contraire  que 
» conforme  aux  droits  de  l’Empire,  à la  liberté  des 
*>  Empereurs , à la  Bulle  d’or  & aux  capitulations 

• Impériales,  comme  fans  doute  les  Eleéleurs  dé- 
» dateront  plus  manifeflement , lorfqu’il  eo  fera 
» befoin.,  félon  l’autorité  qu’ils  ont  en  ce  point. 

» Au  X.  Ils  .confentent  que  tous  les  prifonniers 
» de  part  & d’autre  foient  mis  en  liberté  fans  payer 
» de  rançon  ; mais  les  Plénipotentiaires  de  l’Empe- 
j>  reur  ne  reconnoiflànt  point  d’autre  Roi  de  Portu- 
» gai , que  le  Roi  Catholique , c’eft  à lui  qu’ils  ren- 
» voient  l'article  qui  regarde  la  liberté  d’Edouard 
» de  Bragance. 

» A l’XI.  Ils  confentent  que  le  commerce  par  ter- 
» re  & par  mer,  tant  dans  tout  l’Empire , que  dans 
■»  la  France,  foit  rétabli  dans  la  même  forme  & avec 
» la  même  liberté  qu’il  fubftftoit  ayant  les  troubles 
f>  préfens , & que  tous  les  droits  , exaélions  & im- 
» pofitions  introduites  pendant  la  guerre  & à l’oc- 

• cafjon  d’icelle,  fans  autorité  légitime,  foient  ré- 
» voqués  & abolis. 

» Au  XII.  Ils  confentent  qu’on  pourvoie  folE- 
» fàmment  à la  fureté  du  préfent  Traité  qui  eft  à fai- 

• re , enforte  qu’il  ne  puifTe  point  à l’avenir  être 
» violé  impunément. 

j>  Au  XIII.  Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur 
» répondent,  que  Sa  Majefté  ije  doit  aucune  fatis- 
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fe(5lion  à la  France,  mais  que  plutôt  S.  M.  a une  « 
três-jufte  raifon  d’infifter  fur  la  propoCtion  con-  « 
traire  qu’ils  ont  faite  de  fa  part,  & fur  la  demande  « 
qu’ils  ont  faite  d’unereftitution'qui  lui  eft  due  par  «■ 
toutes  fortes  de  titres,  fur  quoi  les  mêmes  Pléni-  « 
potentiaires  infiftent  encore  & attendent  une  ré-  « 
ponfe  convenable  «. 

» Au  Ils  déclarent  qu’ils  voient  encore  •• 
Beaucoup  moms  fur  quel  fondement  les  Plénipo- 
tentiaires  de  la  Couronne  de  France  exigent  une  «' 
fatisfaélion  pour,  lès  Alliés,  & nommément  pour  « 
là  L^ntgrave  de  Hefïe-,  puifqu’on  eft  depuis  «> 
long-temps  convenu  avec  elle  de  certaines  con- 
ditions  que  Sa-Majefté  Impériale  ratifie  encore  «• 
àpréfent.  Que  cependant  ils  confentent  que  les  «• 
Alliés  & adhérents  des  deux  partis  foient  compris  » 
dans  ce  Traité  de  paix , dont  il  faut  cependant  ex-  «• 
primer  les  noms , afin  qu’on'fçachepofitivement  «- 
ceux  que  chacun  y voudra  faire  comprendre  «é 

» Au  XV.  Ils  confentent  enfin  que  la  Milice  «• 
de  tous  ceux  qui  font  la  guerre  dans  l’Empire,  foit  « ■ 
licentiée  généralement , en  retenant  feulement,  «• 
chacun  dans  fes Etats,  le  nombre  de  troupes  (par-  « 
mi  celles  qui  le  voudront)  que  chacun  jugera  né-  <*' 
celTaire  pour  fa  fûrcté  «. 

» Au  XVL  Sa  Majefté  Impériale  demande  avec  «• 
raifon , & préalablement  à tout , qu’on  lui  fafle  fa-  «• 
tisfaélion  à elle  & à tous  fes  Alliés  & adhérents,  & «' 
nommément  à Charles,  Duc  de  Lorraine  > & à «• 
toute  fa  Maifon-,  dont  la  Couronne  de  France  a «> 
envahi  les  Etats,  & que  fon  Duché  lui.foit  reûi-  «• 
tué  dans  un  certain  temps 
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T 7"“  » Au  XVII.  Ils  confentent  que  les  Rois , les  Prîn- 

» ces  & les  Etats  qui  font  à nommer  avant  la  conclu- 
» fion  du  Traité,  foient  compris  dans  cette  pacifi- 
» cation  de  la  part  des  Couronnes  de  France  & de 
'»  Suede  ; comme  Sa  Majeflé  Impériale  nommera 
» auffl  de  là  part  ceux  qu’elle  voudra  y faire  com- 
» prendre. 

» Au  XVIII.  Ils  confentent  que  le  préfent  Traité 
»MJe  paix,  lorfqu’il  aura  été  conclu , figné&fcellé, 
» foit  échangé  de  part  & d’autre  en  même-temps 
» entre  les  Parties,  tant  à Munfter  qu’à  Ofnabrug,  & 
» que  dès  ce  moment  la  paix  foit  faite  & parfaite , & 
» que  tout  ce  qui  fera  contenu  au  Traité  foit  cxécu- 
* té  ; & qu’enluite  les  ratifications,  tant  de  l’Empe- 
» reur  & des  Etats  de  l’Empire , que  des  Rois  & des 
» Royaumes  de  France  & de  Suede,  & de  leurs  Or- 
» drès  & Etats  foient  délivrées  dans  le  lieu  & le 
» temps  qu’on  déterminera,  fuivant  les  formalités 
» dont  on  conviendra  de  part  & d’autre, 
lu^ymen*  des  réponfe  des  Impériaux  aux  propofitions  des 

Fra-  iois  & des  Suédois  u’cxprimoit  que  les  mêmes  chofes  en  ter- 
ponic  des  impc-  mcs  dirterens.  Cette  reponle  ht  juger  aux  rlenipo- 
tentiaires  de  France  & de  Suede , que  l’Empereur 
n’avoit  pas  pour  la  pai  x autant  d’emprelTement  qu’ils 
s’en  étoient  flattés,  & qu’il  faudroit  encore  livrer 
bien  des  combats  avant  que  de  remporter  la  viéloi- 
re.  Ils  crurent  aulli  voir  dans  ce  Prince  de  grandes 
difpofitions  à accorder  aux  Proteftans  ce  qu’ils  de- 
mandoient  en  faveur  de  leur  Religion , ce  qui  dé- 
plaifoit  beaucoup  aux  François  & aux  Médiateurs 
qui  en  faifoient  un  crime  à la  France,  quoique  rien, 
ne  fût  plus  contraire  à fes  véritables  intentions.  Les 

François 
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François  firent  en  effet  remarquer  aux  Médiateurs , 
<]u’ils  avoient  omis  tout  exprès  cet  article  dans  leur 
•propofition  , & protefterent  que  plutôt  que  de  cciv 
ïëntir  ainfi  à la  ruine  de  la  Religion  Catholique , ils 
aimcroient  mieux  s’unir  avec  l’Efpagne  même  & la 
Maifon  d’Autriche  contre  les  hérétiques  ; mais  qu’ils 
voyoient  bien  que  l’Empereur  ne  fe  feroit  pas  u.n 
grand  lcrupule  de  trahir  la  Religion  pour  gagner  le 
■parti  Proteftant.  Le  zèle  emporta  dans  cette  occa- 
sion les  Plénipotentiaires  un  peu  trop  loin.  Car  les 
Médiateurs  ayant  rapporté  ce  difeours  aux  Impé- 
riaux ; ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  le  publier  pour 
rendre  la  France  odieule  & fufpeéle  aux  Alliés  Pro- 
teftans  ; de  forte  que  les  François  furent  obligés  d’en 
■défavouer  une  partie,  foitqu’cn  effet  les  Médiateurs 
euffent  altéré  leurs  expreffions,  comme  ils  le  leur 
reprochèrent , foit  que  la  politique  ne  leur  permit 
pas  d'avouer  aux  Proteftans,  ce  que  le  zèle  ou  la 
politique  meme  leur  faifoit  dire  aux  Médiateurs. 

Ceux-ci  commencèrent  à preffer  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  de  répondre  à l’écrit  des  Impé- 
riaux , d’autant  plus  que  l’arrivée  prochaine  du  Com- 
te deTrautm^nsdorff  étoic,  difoient^ls,  une  preu- 
ve certaine  que  l’Empereur  vouloir  lincéremenc 
avancer  lanégociation.  Les  François  ne  pouvant  ré- 
pondre à cet  écrit  qu’en  s’expliquant  fur  la  fatisfac- 
tion  de  la  France , prefloientde  leur  côté  les  Suédois 
de  régler  auffi  leurs  prétentions  fur  leur  propre  fa- 
tisfa<5lion , afin  de  pouvoir  s’expliquer  en  même 
temps.  Mais  les  Suédois  étoient  perfuadés  que  c’é- 
toit  trop  précipiter  une  démarche  fi  importante  , & 
fbusdivers  prétextes  éUidoientles  inftances  des  Fran- 
Tome  IJ.  C c c 


An.  1^45* 


Tettrt  in  PVwi- 
pfiientiairts  À \f.  <it 
Brieunt^ 

I64|. 


VIT. 

les  IrarKjoîs  în' 
aurres  de* 
Suédois  pourrép'^n* 
die  aux  lmpci.4u\* 


Digitized  by  Coogle 


^^6  Histoire  du  TaAiTé 
çois  auflî-bien  que  celles  de  l’Eleéleur  de  Brande- 
bourg , dont  les  Députés  leur  ofïroient  de  la  p irt  de' 
leur  Maître  un  accommodenient  fur  la  Pomeranie.. 
D’un  autre  côté  les  Etats  de  l’Empire  vouloient  fça- 
voir  pofitiveraent  le  fentiment  des  deux  Couronnes 
<î  l’article  du  rétablilTement  de  toutes  chofes  com- 

me  en  i6i8,  afin  de  régler  leurs  avis  touchant  la  - 
réponfe  des  Impériaux  fur  l’avis  des  Couronnes  mê- 
mes. Les  François  trouvoient  un  avantage  à enga- 
ger les  Etats  à infifter  fur  l’exécution  de  cet  article 
en  ce  que  la  crainte  de  perdre  la  dignité  Eleélorale’ 
obligeroit  le  Duc  de  Bavière  de  hâter  fon  Traité- 
avec  la  France.  Mais  d’un  autre  côté  il  étoit  dange- 
reux de  laifl'er  engager  trop  avant  la  négociation  fur 
un  article,  que  les  deux  Couronnes  n’avoient  aucune 
envie  d’obtenir.  Ainfîon  prit,  fuivant  l’avis  du  Ba- 
ron Oxenftiern  , le  parti  de  lailTer  les  Etats  agir  &: 
difputer  entr’eux  fur  cet  article , jufqu’à  ce  que  les- 
Couronnes  fuffent  alTurées  de  leur  fatisfaélion  ; les 
Plénipotentiaires  étant  perfuadés  que  la  réfiftance- 
des  Impériaux  donneroit  alors  aux  Couronnes  alfez- 
de  prétextes  &d’occaEonsdes’en  défifter,  &.deper— 
fuader  la  mêrse  chofe  aux  Etats.  Les  deux  Couron- 
nes trouvoient  encore  un  avantage  dans  cette  con- 
duite, qui  étoit  que  fi  le  Traité  venoit à fe  rompre,, 
il  leur  feroit  beaucoup  plus  honorable  qu’il  fe  rom- 
pît à l’occafion' d’un  article  qui  ne  regardoit  que 
l’intérêt  général  de  l’Allemagne  , qu’à  l’occafioni 
des  intérêts  particuliers  des  Couronnes  alliées. 

Comme  ce  fut  dans  ce  temps-ià  que  l’Empereur: 
donna  ordre  à fes  Plénipotentiaires  de  rétablir  avec 
«eux  de  France  le  Commerce  qui  avoit.été  inter- 
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ïfompuàroccaGon dutitred’a^/^tr^’, qu’ils refulbient  — — 

<de  donner  au  Duc  de  Longueville  dans  les  vifites  A N. 
mutuelles  qu’ils  le  rendirent , ils  eurent  quelques  en- 
'trctiens  fur  les  matières  qui  faifrrient  le  fujet  de  la 
négociation.  Les  Impériaux  voulant  fonder  les  len- 
•timens  des  François  fur  les  intérêts  de  la  Maifon  Pa- 
latine , leur  dirent  que  le  Duç  de  Bavière  écoit  per- 
■fuadé  qu’ils  ne  lui  feroient  pas  contraires  ; à quoi 
les  PlénipotentiairesFrançois  le  contentèrent  de  ré- 
pondre en  général,  que  les  intérêts  de  la  Maifon 
Palatine  étoit  fans  contredit  un  des  articles  les  plus 
difficiles  de  tout  le  Tnité-;  que  ce  démêlé  étoit  la 
fource  originaire  de  la  guerre , & qu’ils  apporte- 
roient  de  leur  côté  toutes  les  facilités  polTibles  pour 
le  terminer.  Les  Députés  du  Prince  Palatin  le  dé- 
fioient  cependant  beaucoup  des  dilpofitions  de  la 
France.  Les  négociations  fecrettes  du  Duc  de  Ba- 
vière leur  étoient  fufpeéles,  & la  feule  chofe  qui  les 
Talfuroit  fur  les  promelTes  que  les  François  leur  fai- 
Ibient  de  faire  rendre  à leur  Maître  lès  Etats , c’é- 
toit  l’ingénuité  avec  laquelle  ils  leur  avouoient  en 
même  temps,  qu’ils  n’ofoientrien  promettre  pourla 
dignité  Eleétorale , à caule  des  difficultés  qu’ils  pré- 
voyoient  dans  cette  affaire.  La  Cour  de  France  ne 
lailfoit  pas  d’être  mécontente  du  Prince  Palatin , qui 
après  avoir  été  long-temps  alllll;  du  Roi  d’Angle- 
terre fon  parent, l’avoit  abandonné,  pour  s’attacher 
au  Parlement,  dont  U étoit  aéluellemcnt  penllon- 
naire.  Mais  la  vue  du  bien  public  & la  néceffité  de 
rendre  la  paix  durable,  prévaloient  furies  confidé- 
cations  particulières.  Elle  vouloir  auffi  ménager,  s’il 
étoit  pojiible , dans  le  Traité  quelque  Ville  indér; 
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pendante  pour  le  Prince  Palatin  Edouard,  qui  avoit 
époufé  fecrettement  à Paris  da  PrincefTe  Anne  de 
Gonzague.  Ce  mariage  avoit  d’abord  deplû  a la 
Cour,  quoique  le  Prince  eût  en  meme  tems  abjure 
l’héréfie  ; mais  comme  c’étoit  une  chofe  à laqueLe 
il  n’y  avoit  plus  de  remede , il  avoit  fallu  la  tolé- 
rer, & la  Reine  Ibngeoit  à procurer  au  Prince  quel- 
que établi fl'ement  liors  du  Royaume , ne  voulanc 
pas  que  cette  nouvelle  famille  de  Princes  s établie 
en  France. 

Les  Impériaux  ajoutèrent  dans  le  même  entretien,, 
que  l’intention  de  l’Empereur  étoit  que  Madarne  la. 
Lantgrave  s’en  tînt  auxeonditions  duT raite  projette 
autrefois  par  l’Eleéleur  de  Mayence  : a quoi  les 
Plénipotentiaires  répondirent,  que  cette  PrincefTe 
étoit  trop  éclairée  pour  accepter  un  Traite  fi  con- 
traire à les  intérêts,  & qu’elle  vouloir  fur-tout  avoir 
Marbourg,  que  l'Empereur  avoir  adjugé  injuflemenc 
au  Lantgrave  de  HefTe-Darmftadt.  Les  Impériaux 
voulurent  conclure , qu’il  falloir  donc  que  le  Roi  de 
France  rétablît  auffi  le  Duc  de  Lorraine  dans  tous 
Tes  Etats  ; mais  les  François  leur  firent  remarquer  une 
diftérence  eflèntielle  dans  la  condition  de  ces  deux 
Princes  : fçavoir,  que  le  Duc  de  Lorraine  par  les- 
derniers  Traités  faits  avec  la  France,  avoit  formelle- 
ment renoncé  à l’alliance  de  la  Maifon  d’Autriche;, 
au  lieu  que  les  Lantgraves  de  HefTe-CalTel  avoient- 
toujours  été  fideles  à celle  de  la  France.. 

Comme  ces  conférences  n’étoient  que  des  entre- 
tiens de  cérémonie  & de  complimens , tout  ce  qur 
s’y  difoit  de  part  & d’autre  ne  décidoit  rien  ; mai» 
pat  les  difeours  qu’on  infinuoit  adroitement  dans  l*y 
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tonverfation , on  jettoit  quelquefois  les  fondemens 
des  plus  importantes p>ropoikionsqu’on  vouloir  faire 
dans  la  fuite  ^ Sc  l’on  découvroic  auflî  quelquctois 
des  myfteres  dont  on  étoit  bien  aife  d’être  éclairci. 

Telle  fut  la  propofition  que  les  Impériaux  firent  aux 
François  , de  reftituer  à l’Empereur  les  trois  Evê- 
chés, bien  loin  de  lui  rien  demander.  Les  François 
profitèrent  de  l’occafion  pour  faire  entendre,  félon 
les  ordres  qu’ils  en  avoienc,  que  le  Roi  ne  foulïri- 
■ roit  point  qu’on  mît  en  ligne  de  compte  un  bien 
qui  lui  était  depuis  fi  long-temps  & fi  juftement  ac- 
quis , & qu’il  fe  eroyoit  en  droit  d’attendre  toute  au- 
tre chofe.  Ils  crurent  même  remarquer  que  les  Im- 
périaux n’étoient  pas  fort  éloignés  d’entrer  en  né- 
gociation fur  ce  point.  Ils  les  trouvèrent  fur-tout 
très -faciles  fur  l’article  des  biens  Eccléfiafliques 
dont  ils  parurent  difpofés  à laiffer  la  jouillànee  en- 
core pour  cinquante  ou  foixante  ans  à ceux  qui  en 
étoient  en  pofTefîion. 

Mais  les  Impériaux  ne  défefpéroient  pas  encore 
de  divifer  les  Alliés,  & quelques  inutiles  qu’eufl'ent 
été  jufqu’alors  les  tentatives  qu’ils  avoienc  laites- 
pour  réufTir  dans  ce  defîèin  , ils  firent  alors  un  nou- 
vel effort  par  l’entremife  des  Efpagnols.  Le  Comte 
de  Saavedra  , ennemi  dangereux  par  fes  intrigues  ^ 
étoit  venu  àbout  de  lier  un  commerce  d’amitié  avec 
M.  de  Rofenhan , Réfident  de  Suede  à Munlter.  II. 
lui  rendoit  de  fréquentes  vifites , lui  donnoic  des: 
collations  à la  campagne , l’accabloic  de  flatteries  &.  r,  um 

de  carrelles.  Il  lui  contoit  mille  fables  fur  les  brouil- 
îeries  de  la  Cour  de  France.  Il  affedloit  des  inclina- 
tions & des  maniérés  toutes  Suédoifes  : Il  lui  propo- 
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foie  une  alliance  chimérique  de  l’Efpagne  avec  la 
Suede,  en  laifanr  époufer  la  Reine  Chriftine  au  Roi 
Philippe,  & il  difoit  qu’il  failoic  imprimer  en  Hol- 
lande une  Hiftoire  des  Gochs , où  il  faifoit  de  grands 
élogesdes  Suédois , auxquels  il  donnoit  une  origine 
commune  avec  les  Rois  d’Efpagne.  Quoique  M.  de 
Rofenhan  méprisât  dans  le  fond  tous  ces  vains  dil- 
icours , jufqu’à  propofer  en  plaifantant  pour  condi- 
tion du  mariage  do  Roi  d’Elpagne  avec  Chrifline» 
que  ce  Prince  Ce  fît  Luthérien , il  paroilîbit  d’ailleurs  • 
répondre  alTez  bien  aux  avances  qu’on  lui  failbit  ; 
de  forte  que  le  Miniftre  Efpagnol  le  croyant  alTez 
avant  dans  fa  confidence,  vint  enfin  à lui  faire  des 
propofitions  plus  lérieufes. 

Il  lui  reprélenta  que  puilque  la  France  tràitoic 
avec  le  Duc  de  Bavière  & les  Eleéleurs  Catholiques 
làns  les  Suédois , il  s’étonnoit  que  ceux-ci  ne  Ibn- 
geaffènt  point  aulTi  de  leur  côté  à leurs  intérêts  par- 
ticuliers. Il  foutenoit  que  les  François  ne  vouloienc 
point  la  paix , & qu’en  moins  de  lix  mois  la  Suede 
le  verroit  trompée  par  leurs  pratiques  fecrettes.  Ü 

Î)rétendoit  que  la  France  avoir  de  tout  tems  violé 
es  Traités  les  plus  folemnels.  Il  en  chercboitdes 
exemples  dans  l’antiquité , & en  faifoit  des  appli- 
cations aux  tems  préfens.  Il  montroh  un  écrit  qu’il 
avoir  iabriqué,  & quicontenoit  les  prétendues  con- 
ditions que  la  France  propofbit  au  Duc  de  Bavière. 
Il  ajoutoitque  comme  la  France  vouloir  traiter  fé- 
parément  de  la  Suède,  elle  tâchoit  auffi  d’engager 
les  Eleéleurs  à traiter  avec  elle  fépar  èment  de  l’Em- 
pereur, & que  pour  lui  il  ne  doutoit  point  que  ces 
Princes,  fur-tout  les  EUéleuis  Ecclélîalüques  à qui 
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îî  ne  reftoit  prefque  plus  de  quoi  vivre,  & à qui  il  A n.  1645. 
étoit  alfez  indifférent  d’crre  fous  la  protedlion  de  la 
France  ou  de  l’Empereur,  ne  fe  laiflalfent  enfin  fé- 
duire  par  les  artifices  des  François  : d’autant  plus  ai- 
fcmentque  ceux-ci  promettoient  au  Duc  de  Bavière 
la  confervation  de  l’Eledlorat  & du  Palatinat,  aux 
Eledleurs  de  Mayence  & de  Treves , & à l’Evcque 
d’Ofnabrug  la  reftitution  de  tous  leurs  Etats,  à con» 
ditio'n  qu’ils  contribueroient  de  leur  part  a cqnfer- 
ver  à la  France  la  poffefllon  de  toutes  fes  conquê- 
tes. Qu’au  relie  le  delfein  qu’on  attribuoit  aux  Prin-  ! 

ces  d’Autriche  de  vouloir  rendre  l’Empire  hérédi- 
taire dans  leur  Maifon , étoit  une  vieille  chiraere,’ 

Qu’il  étoir  même  de  leur  intérêt  de  laiflêr  dans  lai 
première  Eleélion  palTer  l’Empire  à une  autre  Mai- 
fon : ce  qu’il  prouvoit,  parce  que  l’Empire  étant, 
difoit-il , comme  une  époufe  fans  dot,  & dont  l’en- 
tretien exige  de  grandes  dépenfes , il  n’y  a que  la 
feule  Mailbn  d’Autriche  qui  foit  en  état  par  fes 
grands  biens  & par  les  millions  qu’elle  rire  d’Efpa- 
gne , de  foutenir  une  charge  fi  pefante.  Il  faudra- 
par  conféquent,  continue it- il,  après  que  les  autres 
Maifonsy  auront fuccombé,  que  les  Eleéleurs  re- 
courent de  nouveau  à la  Maifon  d’Autriche , d’au- 
tant plus  qu’on  connoît depuis  long-temps  la  dou- 
ceur de  fa  domination  ; ce  qui  lui  fera  infiniment 
agréable , & en  même  temps  très-utile , parce  qu’on- 
celfera  de  lui  reprocher  le  deiîein  ambitieux  de  per- 
pétuerl’Erapiredansfapoftérité.»  Pourquoi  donc,  « 
concluoit-il , puifqu’il  eft  notoire  que  la  France  ne  « 
veut  point  la  paix , la  Suède  refuferoit-elle  d’ac-  « 

(Stepter  d’iionnêces  conditions  , pour  terminer  une  • 
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» guerre  fi  funefte  ? Elle  obligera  la  France  à fuivrc 
'»  fbn  exemple , ou  fi  la  France  refulé  de  le  fuivre, 
J»  elle  aura  du  moins  la  gloire  cTavoir  contribué  de 
» tout  Ton  pouvoir  au  repos  de  l’Europe  , & d’avoir 
*>  fait  une  paix  honorable.  Si  l’on  veut  s'en  fier  à 
» moi , je  réponds  de  vous  faire  obtenir  en  peu  de 
» temps  des  conditions  plus  avantageufès  que  vous 
» ne  pouvez  vous  imaginer,  & je  traiterai  la  choie 
» avec  un  E grand  fecret , qu’aucun  homme  mortel 
» n’en  aura  le  moindre  foupçon. 

La  maniéré  dont  Rofenhan  reçut  ces  propofî» 
tlons , remplit  d’efpérance  Saavedra , qui  en  écrivit 
auflî  tôt  au  Comte  deTrautmanfdorflT comme  d’une 
affaire  faite,  pour  peu  que  l’Empereur  voulût  le  prê- 
ter au  fuccès  de  l’intrigue.  Ce  Prince  s'y  prêroit  en 
effet  ; car  il  faifoit  de  fôn  côté  agir  l’Eledleur  de 
Saxe  auprès  du  Général  Torftenfon.  Le  Cardinal 
Mazarin  ayant  été  averti  de  tout  par  un  efpion  qu’il 
avoir  à la  Cour  de  Vienne,  en  conçut  une  extrême 
inquiétude , & dans  le  chagrin  que  cette  nouvelle 
lui  caufa , il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  » Il  faut, 
écrivit-il  aux  Plénipotentiaires  de  France,  » éclai-- 
» rer  de  près  toutes  les  démarches  de  Rofenhan. 
«Peut-être,  ajoutoit-il,  que  la  négociation  eft 
« rompue  , à en  juger  par  les  nouveaux  témoi- 
« gnages  d’afl'eclion  que  les  Suédois  nous  ont  don'^ 
» nés  ; mais  il  eft  bien  fâcheux  d’avoir  toujours  à 
» craindre  de  pareilles  chofes.  Que  faire  cependant  î 
« il  n’eft  peut-  4tre  pas  à propos  de  convaincre  juf- 
« qu’au  bout  les  Suédois  , & il  vaudroit  mieux  dif» 
» fimuler  pour  leur  laifier  le  moyen  de  revenir  làns 
honte,  parce  ^ue  la  crainte  où  iis  feroient  que  la 
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France  ne  leur  en  fît  autant,  pourroit  les  porter  « 
à la  prévenir  tout  de  bon.  » Il  ne  croyoit  cependant 
pas  que  le  Chancelier  Oxenlliern  eût  connoilîîince 
de  cette  intrigue,  » ^lais  il  eft,  difoit-il,  abfenc  « 
de  la  Cour,  & Tes  rivaux  peuvent  avoir  tourné  « 
l’efprit  de  la  Ueine.  Si  cela  eft,  Ton  fils  à Orna-  « 
brug  n’en  aura  rien  fçû,  & ce  feraSalvius  lèul  qui  « 
fera  entré  dans  ce  complot , comme  dépendant  « 
du  parti  contraire  à Oxenlliern.  Pour  parer  le  « 


An.  1645. 


coup,  on  peut  dire  équivoquement  aux  Ei'pa-  « 
gnSls  que  les  Suédois  nous  ont  tout  dit,  & aux  « 
Suédois  que  les  Efpagnols  eux-mêmes  nous  en  ont  « 
avertis,  pour  nous  engager  à traiter  lans  la  Suede.  « 
Le  Duc  de  Bavière  pourroit  nous  aider  à fortir  « 
de  ce  mauvais  pas,  parce  qu’il  n’aime  pas  les  Sue-  « 
dois  ; mais  ce  remede  eft  dangereux  ; car  le  Duc  « 
pourroit  efFeélivement  trouver  fon  avantage  à cet  « 
accommodement.  En  tous  ces  cas  nous  ferions  « 


aflez  forts  contre  l’Empereur  fi  nous  concluions  « 
promptement  une  fufpenfion  avec  l’Elpagne  , « 
conjointement  avoc  les  Etats  de  Hollande.  C’eft  « 
pourquoi  on  a écrit  au  Prince  d’ Orange  pour  « 
qu’il  fît  donner  aux  Députés  le  pouvoir  de  con-  « 
dure  fans  délai  une  fufpenfion  avec  l’Efpagne.  « 

Une  chofe  augmenta  encore  l’inquiétude  du  xiv. 
Cardinal  & des  Plénipotentiaires  François  : ce  fu-  su«-oU°raîrurc‘’u 
rent  les  carrelTes  & les  honneurs  que  les  Efpagnols 
avec  Contarini  firent  à Salvius,  qui  vint  dans  ce  France, 
temps-là  à Munfter  ; jufques-là  que  le  Baron  Ox'enf 
tiern  en  fut  jaloux,  lorfqu’il  le  fçut  à Ofnabrug. 

Mais  il  eft  vrai  que  Salvius  répondit  allez  mal  à 
leurs  civilités , » perfuadé,  comme  il  dit  au  Comte 
Tome  IL  Ddd 
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” d’Avaux,  » que  ces  grands  honneurs  que  les  Pl^ni^ 
a potentiaires  ennemis  lui  rendoient , n’étoienc  pas 
» pour  fes  beaux  yeux, ni  pour  leur  bonne  volonté 
» pour  la  Suede , mais  pour  donner  de  la  jaloufic 
»aux  François.  ® La  vifite  qu’il  rendit  aux  Efpa- 
gnols  ne  dura  qu’un  quart  d’heure , & ce  qui  les 
choqua  encore  plus , c’efl;  que  dans  cette  vifite  il 
né  les  entretint  que  des  reproches  ordinaires  que 
les  Proteftans  font  aux  Catholiques  , maltraitant 
beaucoup  les  Prêtres  en  prélence  de  l’Archevêque 
de  Cambrai,  & prétendant  qu’il  les  falloir  toustna- 
rier.  Il  raconta  enfuite  lui-niême  au  Comte  d’A- 
vaux  tout  ce  qui  s’étoit  paffe  entre  les  Efpagnols  & 
Rofènhan.  Il  blâma  ce  Miniftre  d’avoir  donné 
occafion  à cette  intrigue  par  fa  facilité  à écouter  les 
propofitions  des  Efpagnols,  quoiqu’il  ne  les  eût 
jamais  regardées  que  comme  un  de  leurs  artifices 
ordinaires.  Il  l’alTura  enfin  que  pour  lui  en  particu- 
lier, il  étoit  le  dernier  homme  du  monde  dont  le- 
Comte  devoir  prendre  ombrage,  » parce  qu’ayant 
» tant  travaillé  tous  deux  à 'former  & à maintenir 
» l’alliance  des  deux  Couronnes , il  faudroit  qu’ils 
» euflent  perdu  l’efprit  l’un  & l’autre  pour  fonger  à 
» détruire  leur  ouvrage,  a Ces  alTùrances  & encore 
plus  la  conduite  des  Suédois  difllperent  entièrement 
les  allarmes  du  Cardinal  Mazarin;  comme  d’un  au- 
tre côté  la  conduite  des  François  raffuroit  les  Sué- 
dois contre  les  frayeurs  que  leurs  ennemis  communs 
s’eflTorçoient  de  leur  donner. 

Il  furvint  cependant  un  petit  démêlé  entre  les 
Plénipotentiaires  alliés , au  fujet  de  M.  de  la  Barde  , 
Envoyé  à Ofhabrug  àlaplacede  M.  deRoné,  que 


Digitized  by  Google 


t)E  Westpmalie.  Liv.  IV.  

le  Comte  de  Servien  avoit  eu  le  crédit  de  faire  rap-  ^ ^ 

Relier,  parce  qu’il  le  croyoit , dit-on,  trop  attaché 
au  Comte  d* Avaux.  M.  de  la  Barde  étoit  nommé 
par  la  Cour  AmbafTadeur  en  SuilTe.  Il  en  portoic 
•déjà  le  titre , & il  en  reçut  les  honneurs  en  paflant 
par  Munfter.  Mais  les  Suédois,  félon  le  Traité  pré- 
liminaire, ne  voulant  point  reconnoîcre  d’autre  Mi- 
niftre  deFranceà  Ofnabrug qu’un  fimpIeRéfident, 

&.  voyant  que  M.  de  la  Barde  venoit  en  faire  les 
fonélions,  quoique  ce  ne  fût  qu’en  attendant  que 
la  Cour  en  eût  nommé  un  autre , refulèrent  de  le 
traiter  autrement  que  comme  Réfident  de  France. 

Les  François  infifterent  inutilement,  & il  fallut  que 
M.  de  la  Barde  fe  défiftât  de  fa  prétention. 

Dans  ce  même  voyage  que  M.  Salvius  fit  alors  à de  u 

Munfter,  comme  ce  Miniftre  étoit  naturellement  f 
beaucoup  plus  ouvert  que  fon  Collègue  , il  s’expli- 
qua auflî  un  peu  plus  franchement  (ur  les  préten- 
tions de  la  Suede  pour  fà  làtisfaélion.  Il  parla  fur- 
tout  à M.  Contarini  avec  une  fermeté  dont  ce  Mé- 
diateur demeura  tout  épouvanté.  Il  fit  entendre  au  Ttttrt  4i*  Comtt 
Comte  d’ Avaux  quelaSuede  fe  contenteroit  de  l’une 
des  deux  Pomeranies,  avec  quelque  dédommage- 
ment,  comme  Wifmar,  & que  lorfqu’elle  auroit 
obtenu  fa  fatisfaélion  ,elle  ne  fèroit  point  jifcu 
de  continuer  la  guerre  pour  les  ProteftamT  II 
pofa  de  demander  la  révocation  du  Traité  de  Pra- 
gue ; fur  quoi  on  lui  repréfenta  qu’outre  que  cette 
demande  paroîtroit  nouvelle  , il  fuffiroit  d’abolir  le 
Traité  de  Prague  parles  claufes  dérogatoires  qu’on 
inféreroit  dans  le  nouveau  Traité.  Il  demanda  en- 
' cote  que  la  France  & les  Catholiques  confentiftent 
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An,  i(5a?  àcequerEmpereurdonnât desbienscccléfiaftiqueî 
à r£le(5leur  de  Brandebourg , pour  le  dédommager 
des  droits  qu’il  avoit  fur  la  Poméranie.  Les  François 
rejetterent  cette  propofition  avec  beaucoup  de  fer- 
meté, quoique  la  Cour  prévît  bien  que  l’Empereur, 
s’il  en  étoit  le  maître , prendroit  ce  parti , plutôt  que 
de  facrifier  la  moindre  partie  de  Tes  Etats  hérédi- 
taires, & ne  manqueroit  pas  d’en  rejetter , félon  Ca 
coutume , la  faute  fur  la  France.  Mais  quelque  parti 
que  priflênt  fur  cela  les  François,  leur  condition 
étoit  également  fâcheufes.  Car  s’ils  favorifoient  les 
prétentions  des  Proteftans , l’Empereur  & fes  parti- 
fans  leur  en  faifoient  un  crime  , pour  les  rendre 
odieux  aux  Catholiques  ; & s’ils  s’y  oppofoient , les 
Efpagnols  & l’Empereur  lui-même  s’en  prévaloienr, 
pour  détacher  les  Proteftans  du  parti  de  la  France. 

Cour  de  Vienne  après  avoir  déjà  rendu  la  li- 
on* .in-njlte  qui  berté  à l’Eleéleur  deTreves,  fembla  vouloir  don- 
aeû  point  n^ue.  ypjç  nouvellc  preuvc  de  fà  modération  , 

en  publiant  enfin  une  amniftie  générale  qu’elle  fai- 
foitefpircr  depuis  long-temps.  Ileft  vrai  que  l'Em- 
pereur y rétracloit  les  claufes  fufpenfivesquiavoienc 
déplu  dans  l’amniftie  publiée  àRatilbonne  en  1641. 
Mais  comme  ce  nouvel  Edit  étoit  encore  relatif  au 
premi^,  & qu’il  contenoit  pareillement  plufieuts 
exceptais  & limitations captieules,  les  Proteftans 
le  rejetterent,  «Sc  les  Amballadeurs  des  Couronnes 
alliées  le  déerferent  comme  une  pièce  frauduleufe, 

. beaucoup  plus  propre  à rallumer  le  feu  de  la  guerre 

qu’à  l’éteindre.  Ils  trouvoient  fur-tout  à redire  que 
l’amniftie  pour  les  affaires  civiles  ne  s’étendît  que 
iufqu’à  l’année  16^0.  au  lieu  de  & pour  le? 
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affaires  de  Ueligion  à Tannée  1627.  quoique  dès 
avant  ces  deux  termes  il  fe  fût  formé  dans  l’Em- 
pire plufieurs  difi'érends  confidcrabics  qu’il  failoic 
terminer,  fi  l’on  vouloir  établir  fblidemcnt  la  paix. 

Cet  Edit  fut  cependant  affiché  à Munlier  fuivnnt 
les  ordres  de  l’Empereur , malgré  les  murmures  des 
Plénipotentiaires  François.  Mais  les  Suédois  agirent 
efficacement  à Ofnabrug  auprès  des  Magiffrats, 
pour  empêcher  qu’il  n’y  lût  affiché,  & perfuadetenc 
aux  Députés  Proteftans  qui  étoient  dans  cette 
Ville  , de  demander  un  nouvel  Edit  conçu  en 
meilleurs  termes , & qui  feroit  publié  à la  fin  des 
négociations.  • 

Ces  divers  incidents  failbient  languir  la  négocia- 
tion des  Couronnes  avec  les  Impériaux.  Ceux-ci 
demandoient  une  répliqué  à leur  réponlè.  Les  Fran- 
çois attendoient  que  le  Baron  d’Oxenftiern  vint  à 
Munfter,  comme  il  le  promettolt,  pour  concerter 
enfemble  cette  répliqué  commune,  & les  uns  & 
les  autres  attendoient  également  l’arrivée  du  Comte 
de  Trautmansdorff,  qui  apportoit,  difoit-on,  des 
inftrudlions  & des  ordres  plus  précis. 

Quant  à la  négociation  des  François  avec  les  , xvm. 

Y'/'  ! Il  / • L • Intrigues  5: 

Elpagnols,  elle  étoïc  encore  beaucoup  moins  avan-  ceidwiiipagnois, 
cée,  parunefFet.de  la  lenteur  des  Hollandoisdonton 
attendoit  les  Députés.  Leur  retardement  eommen- 
çoii  à impatienter  également  tous  les  Négociateurs 
& les  Médiateurs,  qui  en  aceufoient  les  François  « 
quoiqu’ils  dulTent  s’en  prendre  plutôt  aux  Efpagnols. 

Car  c’étoient  eux  qui  contribuoient  plus  que  tout 
le  relie  à retarder  le  départ  des  Députés , par  les  pro- 
poficions  qu’ils  faifoienc  fans  ceilè  aux  Etats  d’un 
• Dddii) 
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39S*  Histoiri  du  TRAIté 
Traité  particulier,  & qui  fans  refpeél:  pour  les  Mé- 
diateurs, follicicoient  auflî  les  François  de  traiter  à 
Munfter  féparément  de  la  République  , afin  de  pou- 
voir traiter  à la  Haye  fans  la  France.  Il  faut  avouer 
que  fi  la  guerre  ouverte  reulTilToit  mal  aux  Efpa- 
gnols,  ils  fçavoients’en  dédommager  par  les  intri- 
gues fecrettes, qu’ils  continuoient  toujours  de  mettre 
en  œuvre , ou  pour  exciter  des  brouilleries  en  Fran- 
ce , ou  pour  faire  naître  quelque  méfintelligence 
entre  les  Alliés.  Le  Comte  de  Saavedra , qui  félon 
les  François,  & comme  on  en  peut  juger  par  ce  que 
j’en  ai  déjà  rapporté , un  grand  ouvrier  pour  de 

imaginoitchaquejourquelque 
nouvel  artifice.  Le  Baron  de  Pefehwitz  dont  j’ai 
parié  ailleurs,  & que  les  François  appelloienc  un 
vagabond , qui  avoir  toute  fa  vie  roulé  par  le  monde 
fans  s’attacher  à aucun  parti  ^ étoit  encore  un  des 
inftrumens  dont  les  Efpagnols  le  fèrvoient  à Munf- 
ter , & Salvius  par  la  liberté  quil fe  donnoit  de  parler 
pour  faire  connoitre fa  capacitéy  leur  fournilToic  quel- 
quefois des  occafions  de  brouiller.  Un  des  artifices 
qu’ils  mettoient  le  plus  en  ulàge  pour  infpirer  des  dé- 
fiances aux  Hollandois,c’étoic  de  faire  courir  le  bruit 
que  la  paix  dévoie  Ce  faire  incelfamment  entre  la 
France  & l’Elpagne  ; & pour  donner  un  air  de  vrai- 
femblance  à ces  faux  bruits,  ils  publioient  tantôt  que 
le  Roi  de  France  devoir  épouferl’Infantc  d’Efpagne, 
tantôt  que  le  Roi  d’Efpagne  époufoit  Mademoilélle 
fille  de  Monfieur.  Ils  oferent  même  envoyer  à Pa- 
ris un  Officier  propofer  fccrétement  ce  dernier  ma- 
riage au  Duc  d’Orléans , pour  l’engager  par  cette 
efpérance  à exciter  des  troubles  en  France.  Mais  le 
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Grince  apperçut  aifément  le  piège.  Il  découvrit  lui- 
même  cette  intrigue  à la  Reine , & l’Officier  Efpa- 
gnol  fut  enfermé  à la  Baftille.  Malgré  ce  mauvais 
fuccès  les  Efpagnols  tentèrent  fouvent  la  même 
chofe  par  d’autres  voies,  paroiflant  le  mettre  peu 
en  peine  de  l’événement,  pourvu  qu’ils  pulTent 
donner  quelque  couleur  aux  faulTes  nouvelles  qu’ils 
répandoient , fur-tout  en  Hollande. 

Comme  ils  n’attendoient  leur  làlot  que  d’un 
Traité  particulier  avec  les  Provinces-Unies,  à qui 
dans  cette  vue  ils  offroienttout , tandis  qu’ils  n’acr 
cordoient  rien  à la  France , c’étoit  aulîi  dans  ces 
Provinces  qu’ils  faifoient  jouer  tous  les  reflbrts  de 
leur  politique , & qu’ils  tramoient  le  plus  d’intri- 
gues pour  les  détacher  de  la  France.  Ils  y avoient 
envoyé  Dom  Miguel  de  Salamanque , pour  travail- 
ler à cette  grande  affaire , fous  la  direélion  du  Mar- 
quis de  Caftel- Rodrigue.  Ils  elpéroient  fur-tout 
beaucoup  de  la  méfintelligence  qui  commençoit 
à naître  entre  le  Prince  d’Orange  & la  Province  de 
Hollande.  Madame  de  Chevreulè  continr.oit  aulfi 
d’y  travailler  avec  ardeur,  & leur  confeiiloit  en 
même-temps  (Renvoyer  en  Languedoc  des  troupes 
& de  l’argent , s’imaginant  y voir  des  femences  de 
troubles.  C’étoient  des  chimères  ; mais  dans  l’ex- 
trémité où  les  Efpagnols  fè  voyoient  réduits , ils 
aimoient  encore  mieux  fc  repaître  de  chimères,  que 
de  confentir  à une  paix  défavamageufe.  Enfin  après 
plufieurs  tentatives  inutiles,  ils  s’avifèrent  d’en- 
voyer un  Capucin  déguifé  en  Officier  au  Camp  du 
Prince  d’Orange,  pour  lui  offrir  de  terminer  avec 
lui  tous  les  diftérends  de  l’Efpagne  avec  les  Provin; 
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An.  1645'.  ces-Unies,  en  lui  failanc  de  grands  avantages  pour 
lui  & pour  fa  Maifon.  Le  Prince  laifl'a  cet  Envoyé 
goûter  pendant  quelc|ues  heures  l’efpérance  d’un 
heureux  faccès;  mais  dès  le  lendemain  il  le  décon- 
certa étrangement;  car  après  avoir  écouté  de  nou- 
veau les  propofitions  & les  offres  avantageufes  qu’il 
lui  faifoit , & lui  avoir  répondu  d’une  maniéré  fore 
défagréable,  qu’il  eût  dû  s’adreffer  aux  Etats  Géné- 
raux plutôt  qu’à  lui,  il  fit  fortir  à fa  vue  le  Comte 
d’Eftrades,  Envoyé  de  France,  d’un  cabinet  où  il 
l’avoit  fait  cacher  pour  entendre  toute  la  conféren- 
ce. Dom  Miguel  de  Salamanque  ne  fut  pas  plus 
heureux  ; car  après  avoir  tenté  inutilement  d’obte- 
nir une  conférence  avec  le  Prince  d’Orange , à qui 
il  offroit  carte  blanhe  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne, 
à qu’il  fit  en  vain  folliciter  par  une  Dame  qui  avoir 
beaucoup  de  crédit  fur l’elprit  du  Prince,  il  ne  pue 
pas  même  obtenir  de  lui  qu’il  n'en  avertît  pas  le 
Comte  d’Eftrades.  Le  Ibuvenir  des  obligations  que 
les  Provinces-Uniesavoient  à la  France  étoit  encore 
trop  récent.  Ce  n’étoit  que  peu  à peu  & par  degrés 
qu’on  pouvoir  ébranler  la  fidélité  d’une  Républi- 
que affermie  dès  fa  nailTance  dans  u«e  étroite  union 
avec  la  France,  & les  premiers  coups  que  l’on  porte 
à une  alliance  ancienne  font  ordinairement  peu 
d’effet. 


XX.  Les  Efpagnols  réufliffbient  beaucoup  mieux  à 

KnoïsTRome,^^^*’  Rome.  Un  Capucin  nommé  le  Pere  Magno , le  Duc 
de  Bouillon  & le  Cardinal  de  Valencey  , travail- 
lolent  puijfamment  à unir  & intereffer  le  Pape  avec 
eux  à la  ruine  du  Cardinal  Ma:^arin.  Le  Pape  y étoit 
. allez  porté  de  lui-même  par  la  haine  perfonnelle 

qu’il 
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qu’il  avoir  pour  le  Cardinal,  Sc  par  fa  partialité  i54.c 
pour  la  Maifon  d’Autriche.  Entre  le^  fujets  de  mé- 


contentement  que  la  Cour  de  France  en  recevoir 
alors,  elle  le  plaignoit  fur-tout  de  ce  que  fà  Sain- 
teté  donnoit , à la  recommandation  des  Efpagnols,^Mji.r(n, 
les  Bénéfices  de  Catalogne  à des  ennemis  déclarés 
de  la  France,  & refufoit  l’expédition  des  Abbayes 
nommées  par  le  Roi.  Elle  n’étoit  pas  moins  offen- 
fée  de  l’attentat  commis  à Rome  contre  la  perfon- 


ne  de  l’AmbalTadeur  de  Portugal , & du  refus  que 
le  Pape  faifoit  de  recevoir  cet  Ambaffadeur  à fbn 
obédience.  Toutes  les  promotions  qui  fe  faifoienc 
étoient  de  Cardinaux  tous  dévoués  à l’Efpagne  & à 
la  Maifon  d’Autriche.  Le  nom  François  paroilToit 
devenu  odieux  à Rome,  & les  Efpagnols  avoient 
grand  foin  d’entretenir  la  méfintelligence  des  deux 
Cours.  Le  Pape  même  fe  prêta  à leurs  intrigues  dans 
une  occafion  qui  lui  fit  peu  d’honneur.  Un  Doéleur 
de  Sorbonne  nommé  Arfant  ou  Herfent,  fe  voyant 
maltraité  à Paris  par  le  Coadjuteur  pour  les  erreurs 
de  Janfenius  & d’Arnaud,  qui  commençoient  à faire 
du  bruit,  fè  réfugia  à Rome  fous  prétexte  d’en  por- 
ter fes  plaintes  au  Pape.  Il  fut  préfenté  à fa  Sain- 
teté par  le  Nonce  Scotti , qui  l’avoit  connu  à Paris. 
Le  Pape  l’ayant  jugé  propre  au  delTein  qu’il  médi- 
toit,  le  chargea  fecrécement  d’un  Bref  pour  l’Abbé 
delaRiviere,  qui  étoit  auprès  de  Monfieur  , Sc 
dans  l’impatience  du  fuccès  de  cette  affaire , le  fit 


partir  de  Rome  au  commencement  de  la  canicule. 


Le  Doéleur  arriva  Incognifo  à Paris , & y demeura 
quelques  jours  caché.  De-là  il  alla  trouver  l’Abbé  de 
laRiviere  au  Camp  de  Béthune,  & lui  prcfenta  le 
Tome  //.  Eee 
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Bref  de  (a  Sainteté,  qui  contenoit  en  fubftance 
que  lePape  brûlant  du  défit  de  la  paix  univerfèlle,  & 
cherchant  tous  les  moyens  d’y  parvenir , voulait  s'a- 
drefier  au  Duc  d’Orléans  par  l’entremifie  de  l’Abbé 
^de  la  Riviere^  que  fia  Sainteté  efiimoii  beaucoup  y 
pour  dlfi'poficr  ce  Prince  à déclarer  hautement  qu’il 
voulait  la  paix.  Que  dès  que  le  Prince  aurait  ainfi 
parlé  y le  Pape  envoieroit  a l’Abhé  de  la  Rlviere  le 
Chapeau  de  Cardinal,  L’Abbé  de  la  Rivière  ayant 
reçu  le  Bref,  remit  à répondre  au  Doéleur  lorfqu’il 
feroit  de  retour  à Fontainebleau.  Là  ilalla  lui-inê- 
me  découvrir  la  chofe  à la  Reine  & au  Cardinal 
Ma?:arin  , qui  firent  conduire  le  Doéleur  à la  Bas- 
tille. Il faut,  dit  fur  cela  M.  de  Brienne , que  ceux 
qui  ont  l’autorité  de  par  de -là  aient  peu  de  fiens , 
ayant  confié  une  affaire  de  cette  nature  au  Docieur 
Herfienty  qu’on  ne  fiçauroit  entretenir  deux  heures 
fans  connaître  qu’il  a peu  de  fermeté  & de  capacité 
dans  les  affaires  du  monde. 

Cependant  la  Cour  de  France,  extrêmement  cho- 
quée du  procédé  du  Pape,  chercha  les  moyens  de 
s’en  venger  ; mais  les  Plénipotentiaires  ne  crurent 
pas  qu’il  fût  de  la  prudence  de  réeufer  fa  médiation , 
craignant  avec  raifon  que  les  ennemis  n’en  tiraflent 
avantage  pour  perfuader  aux  peuples  que  la  France 
ne  vouloir  pas  la  paix.  Ils  ne  lailTerent  pas  de  faire 
au  Nonce  des  plaintes  très-ameres , & de  le  mena- 
cer même  indireélement  de  renoncer  non-feule- 
ment à fa  médiation , mais  à fon  obéifiance  même, 
lui  faifànt  entendre  que  fi  le  Pape , par  fa  partialité  , 
obligeoit  la  France  à examiner  de  pr^  tout  ce  qui 
s’étoit  pafTé  dans  fon  Eleélion . elle  trouveroit  peut- 
être  des  titres  légitimes  pour  le  regarder  comme  un 
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intrus.  Le  Secrétaire  de  TAmbaflade  que  les  Pléni- 
potentiaires avoienc  chargé  de  porter  ces  plaintes 
au  Nonce,  ajouta  que  fans  l’autorité  du  Cardinal 
Mazarin  , on  étoit  difpofé  en  France  à poufler  les 
chofes  aufli  loin  quelles  avoient  jamais  été.  Qu’en 
attendant  on  arrêteroit  toutes  les  affaires  bénéficia- 


An.  1645. 


les  qui  portoient  l’argent  de  France  à Rome,  & qu’il 
falloir  qu’il  défabusât  le*Pape , dont  la  conduite  ne 
fer  voit  qu’à  le  décrier  fans  fucccs.  Le  Nonce  pour 
toute  réponfe  promit  d’écrire  à Rome , & rejetta 
le  tout  fur  la  haine  qui  étoit  entre  le  Cardinal  Pan-  » 
cirole  & le  Cardinal  Mazarin , ajoutant  que  pour 
lui  il  avoit  ü peu  de  part  à tout  ce  qui  fe  paffoit  à 
Rome , qu’il  s’attendoit  même  à être  bien- tôt  rap- 
pellé.  Le  Chancelier  de  France  fit  en  plein  Conlèil 
les  mêmes  plaintes  & les  mêmes  menaces  au  Non- 
ce qui  réfidoit  à la  Cour  ; & on  avoit  d’autant  plus 
de  fujet  de  craindre  une  rupture  éclatante , que  les 
efprits  s’aigrirent  de  part  & d’autre  par  un  incident 
qui  furvint.  Ce  fut  l’affaire  des  Barberins. 

Le  Pape  InnocentX.  étoit  redevable  de  fon  élec-  xxii. 

tion  à la  faveur  des  Barberins , fur-tout  du  Cardi-  ücht"in!uae- 
nal  Antoine , qui  étant  proteéleqr  des  affaires  de 
France,  trahit  les  intérêts  de  cette  Cour  en  élevant 


au  fouverain  Pontificat  le  feul  homme  que  le  Car- 
dinal Mazarin  vouloir  exclure.  Ce  Miniftre  en  fut 


fi  irrité,  qu’il  fit  ôter  les  Armes  de  France  de  deffus 
la  porte  du  Palais  du  Cardinal. Antoine , & le  dé- 
grada du  titre  de  Proteéleur.  Quoique  ce  procédé 
ne  fût  manifeftement  que  l’effet  du  chagrin  que  imn  Jt  y./' 
caufoit  à la  France  J’exaltation  d’innocent  X,  le 
Cardinal  Mazarin , par  une  de  cesrufes  politiques 

Ëee  ij 
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~ qui  lui  étoient  fi  familières,  entreprit  de  perfuader 
’ au  nouveau  Pape  que  laFrance  ne  punifidit  les  Bar- 
berins  que  pour  avoir  eux-mêmes  conleillé  fon  ex- 
clufion , à laquelle  il  proteftoit  n’avoir  eu  aucune 
part.  Il  fe  démit  peu  de  temps  après  de  l’Abbaye  de 
Corbie  dont  il  jouilToit,  pour  la  donner  au  Cardi- 
nal Pamphile,  neveu  de  là  Sainteté  ; & il  n’y  eut 
point,  fi  j’ofe  parler  ainfi,' de  tours  defoupleiïe, 
qu’il  ne  mit  en  ufage , pour  effacer  de  l’efprit  du  Pa- 
pe les  fâcheufes  impreffions  qu’il  avoit  contre  lui, 
ayant  d’ailleurs  en  vue  d’obtenir  le  Chapeau  deCar- 
dinalpour  fon  frere  le  PereMazarin,  Jacobin,  qu’il 
avoit  fait  nommer  depuis  peu  Archevêque  d’Âix. 
Ce  Miniftre  étoit  d’ailleurs  dans  une  fituation  qui 
fembloit  mériter  du  moins  quelque  ménagement , 
& peut-être  qu’un  autre  Pape  auroit  pris  le  parti  de 
diflimuler  auffi  de  fon  côté.  Mais  rien  n’étoit  plus 
oppofé  au  caraélere  d’innocent  X.  Il  permit  à Ion 
neveu  de  recevoir  l’Abbaye  de  Corbie  comme  de 
la  main  du  Roi , làns  en  témoigner  aucune  obli- 
gation au  Cardinal,  & non-feulement  il  ne  fe  laiflà 
point  gagner  par  toutes  fes  démonftrations  affec- 
tées, mais  il  n’en  parloit  même  qu’avec  mépris,  & 
il  rcfufà  conftamment  le  Chapeau  à fon  frere.  Le 
Cardinal  Mazarin  n’ayant  plus  rien  à efpérer,  don- 
na un  libre  cours  à fon  reffentiment , Sc  appuyant 
la  haine  perfonnelle  fur  l’intérêt  de  l’Etat , parce 
qu’en  effet  le  Pape  marquoit  trop  de  partialité  pour 
la  Maifon  d’Autriche , il  ne  chercha  que  l’occafion 
de  la  faire  éclater. 

Sur  ces  entrefaites , comme  les  Barberins  avoient 
trahi  la  France , ils  fe  virent  trahis  à leur  tour  par 
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celui  qu’ils  avoient  élevé  , & leur  mauvaife  foi  fut 
payée  d’ingratitude.  Le  Pape  entreprit  de  leur  fai- 
re rendre  compte  des  finances  dont  ils  avoient  eu 
l’adminirtration  fous  fbn  prédécelTèur,  & pôurfui- 
vit  criminellement  le  Cardinal  Antoine , qui  fut 
réduit  à s’enfuir  à Genes.  Le  Cardinal  Mazarin  ou- 
blia alors  les  vieilles  injures  pour  venger  les  plus  ré- 
centes. Il  fe  réconcilia  avec  les  Barberins,pour  s’unir 
avec  eux  contre  le  Pape.  Il  perfuada  au  Roi  de  les 
prendre  fous  fa  proteélion.  Il  fit  demander  à la  Répu- 
» blique  d«  Venife  les  biens  de  cette  Maifon  , qu’elle 
n’avoit  confifqués,  que  parce  qu’elle  avoit  mécon- 
tenté la  France;  &fiir  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  le 
Cardinal  Antoine  étoit  arrivé  à Genes , il  l’invita 
à venir  en  France,  où  il  le  reçut  avec  beaucoup  de 
diftinélion , en  même  temps  que  les  Barberins  qui 
étoient  à Rome , le  Préfet  de  la  Ville  & leurs  amis 
en  grand  nombre , fe  mirent  publiquement  fous  la 
proteélion  du  Roi  de  France , en  faifànt  mettre  fur 
leurs  portes  fes  Armes  avec  de  grands  cris  de  vive 
la  France.  Mais  comme  cette  conduite  ne  fervoit 
qu’à  aigrir  de  plus  en  plus  les  efprits  de  part  & d’au- 
tre , les  Plénipotentiaires  moins  pafiionnés  que  le 
Cardinal  Mazarin  , & 1*  Nonce  qui  craignoit  qu’u- 
ne rupture  ouverte  ne  lui  fît  perdre,  avec  l’honneur 
de  la  médiation , l'efpérance  de  fà  fortune , donnè- 
rent à la  Cour  de  France  un  confeil  fort  fage  ; ce 
• fut  de  fonger  moins  à fe  venger  du  Pape  , qu’à  ré- 
concilier les  Barberins  avec  la  Cour  de  Rome.  Le 
Pape  avoit  déjà  foixante-quatorze  ans,  &ne  pou- 
voit  pas  nuire  encore  long-temps  à la  France.  Les 
Barberins  comptoient  quinze  Cardinaux  de  leur  fac- 
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An  i6æÿ  tion  , & il  falloic  fonger  au  Conclave  prochain. 

Mais  le  Miniftre  étoit  crop  irrité  pour  fuivre  fitôc 
les  voies  de  la  modération  , &on  verra  iufqu’où 
il  porta  dans  la  fuite  les  effets  de  fon  relîenciment. 

^ XXIV.  J’ajouterai  encore  ici  pour  finir  le  détail  des  in- 
bii'nf7es®"i°beiî«  trigucs desEfpagnols,que  tandis  qu’ils  employ oient 
fomrc  la  France,  fecrétcment  tous  les  artifices  qu’ils  pouvoient  ima* 
girfer,  ils  inondoient  le  public  de  libelles  fàtyri- 
ques  contre  la  France  & le  Cardinal  Mazarin.  Ce 
Miniftre  ordonna  aux  Plénipotentiaires  de  s’en 
plaindre  aux  Médiateurs  , foupçonnant  M.  Brun 
• d’être  l’auteur  d’une  partie  de  ces  libelles , fur-tout 
d’un  qui  avoit  pour  ûxxç.Bibliotheca  Gallo-Suecica. 
î ettre  du  Cardin,  Le  Cardinal  méprifoit  cependant  toutes  ces  fatyres , 

,xux  Pléttip.  1 • • Z' 

1 qu  une  regardoïc  avec  railon  que  comme  une  preu- 

ve  de  la  foiblefte  de  fes  ennemis.  Les  vrais  libelles 
qui  demeureront  a la  pojléritc , écrivoit-il  aux  Pléni- 
potentiaires , feront  les  avantages  folides  qu  elle 
verra  que  la  France  aura  conferves  dans  fes  viUoircs. 
Pour  moi  la  plus  grande  obligation  que  je  pitijf  avoir 
aux  ennemis^  c e(l  qu’ils  témoignent  grande  rage 
contre  moi,  parce  que  c ef  une  marque  certaine  que 
Dieu  bénit  mon  travail. 

XXV.  Il  furvinc  une  méfintelligence  entre  les  Efpa- 

gnols  & M.  Contarini.  Les  Efpagnols  choqués 
ciation  , afin  d'ob-  (jgj  inftanccs  que  ce  Médiateur  leur  faifoit  pour 
lomre letTurct.  avanccr  le  Traite,  & encore  plus  des  reproches 
qu’il  fe  donnoit  quelquefois  la  liberté  de  leur  faire 
fur  leur  foibleffe  , après  avoir  quelque  temps  dif- 
fimulé  , éclatèrent  enfin  jufqu’à  en  faire  des 
plaintes  à la  République  de  Venilè.  Contarini  en 
fut  allarmé , & détourna  l’effet  de  ces  plaintes , en 
leur  proteftant  que  dans  le  folite  ils  éprouveroient 
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combien  il  étoic  attaché  à leurs  intérêts,  & qu’il  ne 
flattoit  les  François  que  pour  les  rendre  plus  traita- 
bles , & les. engager  à aflifter  la  République  contre 
les  Turcs.  Ces  Barbares  venoient  en  effet  de  pren- 
dre la  Canée,  & menaçoient  l’Ifle  de  Candie,  que 
les  Vénitiens  appelloientra/zr^mr/r<2/ei/e//aci^rz^/û- 
/!Üà.  Mais  fi  M.  Contarini  flattoit  les  François  fans 
aucun  delîgin  d’appuyer  leurs  intérêts , ceux-ci  de 
leur  côté  l’entretenoient  également  de  vaines  efpé- 
rances , & les  Plénipotentiaires  voulant  le  rendre 
favorable  à la  France  par  intérêt , puifqu’il  ne  l’é- 
toit  point  par  inclination,  lui  déclarèrent  fouvent 
que  la  France  n’attendoit,  pour  fecourir  la  Républi- 
que, que  le  moment  où  elle  feroit  affurée  de  termi- 
ner la  guerre  avec  honneur. 

Ce  terme  paroifToit  trop  long  au  Médiateur,  qui 
prévoyoit  des  longueurs  infinies  dans  la  négocia- 
tion, tandis  que  le  Turc  s’ouvroit  déjà  les  portes 
des  Etats  Chrétiens , il  propofa  aux  François  de 
traiter  avec  l’Efpagne  fans  attendre  la  fin  du  Traité 
de  l’Empire  ; mais  comme  il  en  faifoit  la  propofi- 
tion  fans  l’aveu  des  Efpagnols,  les  François  ne  jugè- 
rent point  à propos  de  l’accepter.  Les  Efpagnols  n’é- 
toient  nullement  perfuadés  qu’il  fûtdeleur  intérêtde 
traiter  avec  laFrance  fans  l’Empereur, & lesFrançois 
étoient  embarralfés  de  deux  ordres  oppofés  que  la 
Cour  leur  avoit  donnés  ; l’un  étoit  de  faire  peur  aux 
Efpagnols  d’un  Traité  particulier  où  ils  ne  feroient 
pas  compris  : l’autre  , de  ne  pas  laiffer  croire  aux 
Impériaux  que  la  France  fût  difpofée  à traiter  avec 
eux  , fans  le  faire  en  même  temps  avec  l’Efpagne , 
s’imaginant  que  les  Impériaux  voulant  la  paix  à 
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^ quelque  prix  que  ce  fût,  forceroient  lesEfpagnoIs 

^ à accorder  à la  France  la  plus  grande  partie  de  fes 
prétentions. 

M.  Contarini  propofoic  aux  François  de  céder  au 
moins  la  Catalogne,  puifqu’il  n’y  avoicpas,difoit-il, 
de  paix  à efpérer  fans  cela  : propofition  que  les  Fran- 
lettre  ^ts  Ph  'ni-  çoisrejettoient  toujours  avec  la  môme  fermeté,  pré- 
oLiri  tendant  que  la  moindre  reftitution  de  la  part  de  la 
France  , tandis  que  le  Roi  d’Elpagne  retenoit  la 
Navarre,  paroîtroit  dans  les  Rois  de  France  un  re- 
noncement à leurs  droits , & que  toutes  les  réferves 
qu’on  pourroit  faire  fur  cela  dans  le  Traité  ne  fe- 
roient  regardées  que  comme  des  claufes  de  pur 
ftyle,  qu’on  emploie  pour  fauvcr  les  apparences, 
puifque  la  France,  dans  la  plus  grande  profpérité  de 
fes  armes,  n’aurnic  ofé  fe  faire  jufHce  à elle-même, 
en  fe  payant  par  fes  mains.  Ce  n’eft  pas  que  la  Cour 
de  France  fùtdifpofée  àfacrifier  le  repos  du  Royau- 
me & de  toute  la  Chrétienté  aux  intérêts  des  Cata- 
lans ; mais  en  cas  quelle  fût  obligée  d’abandonner 
cette  Province,  elle  ne  vouloir  traiter  cette  affaire 
que  la  derniere  de  toutes , afin  de  ne  pas  donner 
lieu  à ces  peuples  d’abandonner  la  France,  dans  la 
crainte  d’en  être  eux-mêmes  abandonnés,  lien  étoit 
de  même  des  propofitions  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  de  temps  en  temps  , par  l’entremife  des  Mé- 
diateurs, fur  le  mariage  du  Roi  avec  l’Infante  d’Ef- 
pagne.  Il  n’efl:  pas  encore  temps , écrivoit-on  aux 
Plénipotentiaires,  de  parler  de  cette  affaire.  On 
craignoit  que  les  Alliés  n'en  conçuflent  de  fâ- 
cheux foupçons.  Quelle  jaloufie  ne  devoir  pas 
caufer  aux  Etats  l’offre  que  Contarini  faifoic  à la 

France 
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Memniri 
0HX  Pfêflipot, 
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'î’Tance  des  Pays-Bas  pour  dot  de  la  Prince iFeJ  ^ i54Ÿ. 

Les  Efpagnols  avoient  cependant  une  extrême  x'xvni.  * 
■«nvie  de  faire  parler  les  Plénipotentiaires  François  » m.  de  saavedr» 

Il  9*1  / * /T*L  f • I cherche  1 occahoa 

pourpenecrer,  S u étoit  pomble,  par  cette  voie  les  de  f^i^c  parier  u» 
■dilpolîtions  fecrettes  delà  Cour  de  France.  L’inter- 
ruption  du  commerce  entr’eux  & les  François  de- 
puis l’arrivée  du  Comte  de  Pegnarandaleur  en  ôtok 
beaucoup  d’occafions;  mais  Dom  Diego  Saavedra  lAtm  its  j/<w- 
€ut  recours  à un  expédientaffez  ulîté  dans  de  pareil- 
ies  circonftances.  Comme  les  vifites  qu'on  rendok 
aux  Dames  époulès  des  Plénipotentiaires  n’étoienc 
point  compriles  dans  le  cérémonial , il  fit  deman- 
der à Madame  de  Servien  une  heure  pour  l’aller 
voir.  Cette  vifite  extraordinaire  fit  foupçonner  aux  Z*ttr«  des  Plrni* 
PiénipotentiairesFrançois  que  le  Miniftre Efpagnol 
avoit  envie  de  faire  par  ce  moyen  quelque  nouvel- 
le  propofition,  de  forte  que  M.  de  Servien  réfolut 
de  Ce  trouver  préfent  à la  vifite , pour  donner  à l’Ef 
pagnol  occafion  de  s’expliquer,  C c’étoit  fon  deffein. 

En  effet  après  lui  avoir  d’abord  laiffé  la  liberté  de 
s’entrenir  pendant  quelque  temps  avec  Madame 
de  Servien , il  entra  comme  par  hafard.  [Ils  fè  firent 
l’un  à l’autre  beaucoup  de  civilités  , & après  les 
complimens  & letj  propos  ordinaires,  Saavedra 
ne  manqua  point  d’entrer  en  matière , comme  on 
l’avoit  prévu.  Le  récit  que  M.  de  Servien  fait  Jui- 
même  de  cet  entretien  eft  fi  bien  détaillé , ^ fi 


propre  à faire  connoître  l’état  où  étoit  alors  la  négo- 
ciation d’Efpagne  & le  caraélere  des  Négociateurs , 
que  je  crois  devoir  le  rapporter  ici  tout  entier. 

Après  quelques  difeours  indifférens , » il  me  « EnHe^icn^de  m. 
/demanda  , dit  M.  de  Servien,  fi  nous  ne  voulions*  Saaveira  a^ec 
Tome  IL  Fff  M.deServ«n. 
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» faire  la  paix , & pourquoi  nous  n’y  apportions 
» pas  plus  de  facilité  : qu’il  y alloit  de  l’honneur  des 
«uns  & des  autres  de  demeurer  fi  long-temps  ici 
» fans  rien  faire  « & que  pour  lui , s’il  en  étoit  crû , 
» on  romproit  l’Afiemblée , en  cas  que  dans  un  cer- 
» tain  temps  nous  ne  pulfions  pas  nous  accorder.  Je 
» répondis  promptement  fur  ce  dernier  point , qu’en 
«cela  nous  nous  rencontrions  tous  de  fon  fenti- 
» ment  y & que  parmi  nous  il  avoit  été  fouvent  pro- 
» ppfé  de  prendre  un  terme  limité  dans  lequel , fi  on 
« ne  pouvoir  demeurer  d’accord , chacun  fe  retire- 
«roit,  pour  ne  pas  repaître  plus  longtemps  le  monde 
» de  vaines  efpérances.  Je  m’apperçus  qu’il  ne  s’atten- 
» doit  pas  à cette  réponfe , de  laquelle  demeurant  un 
» peu  furpris  y & changeant  de  difcours , il  fit  paroî- 
» tre  qu’il  n’avoit  fait  cette  propofition  de  rompre 
« l’AU'emblée  que  pour  me  fonder  & découvrir  fi 
» nous  appréhendions  une  telle  réfolution.  Dans  la 
« fuite  du  difcours  en  me  prelfant  civilement  il  me 
«redit  fouvent:  Pour  L'amour  de  Dieu  ,faifons  la 
« paix.  Nous  ne  défayouons  pas  que  nous  en  avons 
» befoin , & que  nos  affaires  Jont  en  mauvais  état; 
« mais  les  chofes  du  monde  font  fujeites  a de  gran- 
» des  révolutions , & il  ne  faut  pas  abufer  de  la 
» profpérité ; car  quelque  malheur  que  nous  ayons, 
« nous  ne ferons  jamais  de  Traité  honteux.  Je  lui  ré- 
« partis  qu’il  ne  tenoit  pas  à nous  que  la  paix  ne  fût 
« déjà  faite  : que  nous  nous  étions  mis  d’abord  à la 
« raifon,  & que  s’il  vouloir  prendre  l’avis  de  toutes 
» les  perfonnes  entendues  & défintéreffées , iltrou- 
» veroit  que  dans  l’état  préfènt  des  affaires  y on  ne 
« pouvoit  faire  une  propofition  plus  juffe  que  celle 
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que  nous  avons  donnée, furlaquelle  il  ne  ciendroit« 
qu’à  eux  qu’on  ne  conclût  le  Traité  en  quinze  « 
jours.  Il  voulut  tourner  la  chofe  en  raillerie,  &« 
me  dire  que  j’avois  trop  de  jugement  pour  croire  « 
que  la  paix  fe  pût  faire  à de  telles  conditions.  Je  « 
répartis  que  ce  îeroit  un  grand  malheur  fi  lui  & fes  « 
Collègues  avoient  cette  opinion , parce  que  c'é-  « 
toit  véritablement  tout  ce  que  nous  pouvions  fai-  < 
re.  Que  fi  les  inftances  des  Médiateurs  & l’état  où  « 
fe  trouve  la  Chrétienté  nous  avoient  obligés  de  « 
propoler  du  premier  coup  nos  dernieres  réfolu-  « 
tions,  nous  l'avions  fait  avec  un  ferme  delTein  dec 
n’y  rien  changer.  Qne  nous  eufllons  pu  demander  « 
la  reftitution  de  ce  qu’on  retient  au  Roi,  & fur-  « 
tout  la  Navarre  ; mais  que  nous  avions  mieux  aimé  « 
• venir  d’abord  à un  expédient  raifonnable.  Que  « 
leurs  Majeftés  avoient  un  extrême  defir  de  la  paix  : « 
que  nous  avions  ordre  de  l’accepter  ou  de  la  don-  « 
ner,  mais  que  nous  ne  l’acheterions  jamais.  Qu’il  « 
auroit  bien  mauvaile  opinion  de  nous,  fi  dans« 
notre  prolpérité,  comme  il  difoit,nous  faifions» 
paroître  moins  de  confiance  & de  fermeté,  qu’eux  « 
dans  le  malheur  qui  les  accompagne.  Qu’ils  étoient» 
tellement  en  poifefiîon  de  gagner  à tous  les  Trai-  « 
tés  avec  la  France , qu’ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  « 
à en  faire  un  raifonnable,  qui  pût  nous  dédom-  « 
mager  un  peu  de  nos  pertes  paifées.  Que  tous» 
ceux  qui  ont  été  faits  julqu’ici  font  remplis  des  « 
renonciations  qu’on  a fait  faire  à nos  Rois.  « ■ 

» Il  leur  répondit  que  les  renonciations  n’é-  « 
toient  que  des  formalités  introduites  par  des  Doc-  « 
teurs.  Que  le  droit  des  Souverains  s’établi  (Toit  & « 

Fffij 
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41  î Histoire  du  Traité 
» fe  confervoit  par  les  armes.  Je  répartis  que  fi  cetto 
» maxime  étoîc  vraie  , c’étoit  fur- tout  en  faveur 
» de  ceux  qui  recouvrent  par  les  armes  ce  qui  leuf 
»a  appartenu.  Que  le  Roi  d’Efpagne  étoit  un  afiez 
» grand  Monarque  pour  pouvoir,  (ans  s’incommo- 
» der , faire raifon  au  Roi , notre  maître,  des  torts- 
» quiontété  faits  àfes  prédéceffeurs.  Que  lui  Saave- 
► dra  parloit  avec  beaucoup  de  civilité  de  la  na- 
» tion  Françoilè;  mais  qu’il  falloir  que  lui  & les 

• collègues  en  fi  fient  un  grand  mépris,  puifqu’ib 
» ne  vouloient,  ni  nous  imiter  en  ce  que  nous  nous 
» fommes  ci-devant  accommodés  au  temps , lorf- 
» que  nous  avons  eu  la  fortune  contraire , ni  per- 
» mettre  que  nous  les  imitions,  en  ce  qu’ils  ont  fi 
» bien  fçu  profiter  de  leur  bonheur,  quand  lé  fore 

• des  armes  leur  a été  favorable.  . Que  je  le  croyois 

• trop  raifonnable  pourcroire  que  l’on  pût  faire  fi 

• peu  de  compte  de  tant  de  lang  répandu,  &■  de 
» tant  de  tréfbrs  confommés  en  cette  longue  guer-r 
»re,  pour  retourner  a l’état  où  nous  étions  quand 

• elle  a commencéi  Qu’il  s’y  eft  fait  de  plus  bel^ 
» les  aélions , & donné  plus  de  batailles  que  dans 

• celle  qui,  félon  fon  opinion,-  a autrefois  établi 

• le  droit  des  Rois  d’Efpagne  fur  Naples  & fur  Mi- 
» lan.  Que  quand  nous  ferions  aflez  lâches  pour 

• vouloir  nous  priver  nous-mêmes  des  faveurs  que 

• le  ciel  nous  a faites  , nous  ne  fçaurions  faire  la 

• moindre  reftitution  , ni  donner  à ceux  qui  font 

• encore  nos  débiteurs,  fans  faire  un  très-grand 
» préjudice' aux  droits  & aux  juftes  prétentions  de 
»^la  France.  Qu,’ily  en  a même  une  partie,  qui  ont 

• été  xéfetvées  pat  le.  Traité  de  Vervins,  dont  iis 
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demandoient  fi  fouvent  l’exécution.  Qu’en  un  « 
mot,  pour  ne  point  les  tromper,  j’étois  obligé  de« 
riir  dire , que  nous  ne  ferions  jamais  de  Traité  dont  «■ 
les  conditions  ne  fuflent  proportionnées  à 1-état  » 
où  fe  trouveront  les  affaires  lorfqu’il  fera  conclu  ; « 
£c  que  puHqu’ils  nous  ont  obligés-autrefois  de  re-  «• 
noncer  non-feulement  aux  droits  qui  étoient  con-« 
teftés  entre  la  France  &l’Efpagne  , mais  encore  à « 
des  Souverainetés  qui  n’étoient  point  en  contro-«c 
verfe,ilsne  dévoient  pas  trouver  mauvais  que  « 
fiiivant  avec  plus  de  modération  qu’eux  la- loi  «c- 
qu’ils  ont  établie,  nous  nous  prévalions  aujour-  «t- 
d’hui  de  la  juftice  qu’il  a plû  à Dieu  de  nous  ren- 
dre.  Toutes  ces  chofes  furent  dites  à diverfes  re-  » 
prifèsV  ^ l’obligèrent  plufieurs-fois-de  me  répon-  m 
dre,  qu’ils  ne  feroient  jamais  un  Traité  infâme , & « 
que  fi  je  voülûis  lire  leur  biftoire  , je  trouverois  « 
que  les  Efpagnols  avoient  quelque  fois  été  obligés  •« 
de  le  renfermer  dans  les  montagnes,  làns  avoir  «o 
jamais  perdu  courage,  ni  rien  fait  contre  leur«> 
honneur,  & que  les  affaires  changeroient  peut-  * 
être  bien-tôt  de  face.  « 

a A ce  mot  je  répliquai,  que  cette  malbeureu-  «» 
le  efpérance , qui  avoit  déjà  fait  durer  la  guerre  « 
dix  ans  , étoit  capable  de  la  faire  durer  encore  « 
long- temps  ;mais  que,  grâces  à Dieu,  {nous  n’a-« 
vions  rien  à craindre  du  côté  qu’ils  penfoient.  « 
Que  la  France  efl:  très -prudemment  gouvernée , « 
au  contentement  & de  ceux  qui  commandent  &« 
de  ceux  qui  obéiffent.  Que  tous  les  fujets  font* 
eOnfîam ment  dans  leur  devoir,  & les  Alliés  dans  « 
k fidélité;  & qué  fiTon-s’actendoit  à delèmblables  « 

Fffiii  . 
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414  Histoire  du  Traité 
» révolutions , la  paix  ne  fe  feroit  point , & la  cliré- 
» tienté  courroit  rifque  de  fe  perdre.  Que  nous  au- 
» rions  toujours  cette  fatisfaélion  devant  Dieu  & 
» devant  les  hommes  , de  n’en  être  pas  la  caufe. 
» Que  tant  s’en  faut  que  l’invafion  du  Turc  nous 
» ait  fait  haulTer  les  conditions  de  la  paix , qu’elle 
» nous  a obligés  de  les  propofer  plus  modérées  ; 
» mais  que  de  vouloir  pour  cela  nous  obliger  d’a- 
» checer  la  paix,  en  faifant  des  reftitutions  à ceux 
» qui  nous  doivent , nous  qui  fommes  les  plus  éloi- 
» gnés  du  péril  préfent , & que  ceux  qui  y foïit 
»le  plus  expofés  demeurent  fermes  à vouloir 


» qu’on  change  le  cours  ordinaire  des  affaires  en 
» leur  faveur,  cela  ne  fera  jamais  trouvé  raifonna- 
» ble  par  ceux  qui  en  jugeront  fans  intérêt  & fans 
» palfion. 


» Il  fe  voulut  en  quelque  façon  juftifîer  de  ce 
» qu’il  avoit  dit  des  changemens  qui  peuvent  arri- 
» ver,  & me  dit  qu’il  n’avoit  point  entendu  ceux 
» du  dedans  du  Royaume;  mais  qu’en  général  il  n’y 
» a perfbnne  qui  ne  fçache  que  la  fortune  efl:  chan- 
» geante.  Après  il  reprit  en  riant  le  difeours  de  la 


» Navarre  , pour  me  dire  que  s’il  falloir  examiner 
» les  droits  de  la  Couronne  de  France  fur  tout  ce 


» qu’elle  polfede  , ils  fè  trouveroient  tous  fèmbla- 
» blés  à ceux  de  l’Efpagne  fur  la  Navarre , puifque 
» les  conqrètes  qui  avoient  été  faites  fur  les  Albi- 
» geois  n’étoient  Ibndées  que  fur  les  Bulles  des 
» Papes.  Je  repartis  que  ce  ne  feroit  pas  faciliter 
» l’accommodement  des  différends  préfèns , que  de 
» remonter  fi  haut.  Que  les  droits  de  nos  Rois  fur 
» la  Navarre  fbntréfervés  par  le  dernier  Traité,  & 
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qu’on  ne  peut  pas  dire  que  cette  réfervation  |ait  « 
été  faite  pour  n’avoir  aucun  effet.  Que  ceux  de  « 
leur  parti  meme  ne  trouvent  aucune  raifon  pour  « 
l’Efpagne  à retenir  ce  Royaume.  Qu’üs  rçavent«t 
les  fcrupules  que  Charles  V.  & Philippe  II.  ont» 
eus  à la  mort  fur  cette  ufurpation  , & les  claufes  « 
qu’ils  ont  inférées  dans  leurs  teftamens,  & qui  « 
font  rapportées  par  Sandoval.  Que  pendant  quel-  « 
que  temps  on  s’étoit  fervi  du  prétexte  de  la  Reli-  « 
gion  pour  n’en  pas  faire  la  reftitution  , lorfque  « 
les  Princes  à qui  ce  Royaume  appartient  étoient  « 
hérétiques;  mais  qu’à  préfent  ce  prétexte  ne  peut  « 
pas  être  allégué  contre  notre  Roi , qui  eft  très-  « 
bon  Catholique.  Il  répliqua  , que  difficilement  « 
nous  nous  accorderions  fur  cette  prétention , & « 
pour  conclufion,  que  ni  lui , ni  fes  collègues,  ne  « 
pouvoient  parler  plus  raifonnablement  qu’en  « 
offrant,  comme  ils  ont  fait,  de  faire  ou  la  paix  « 
ou  la  trêve  , ou  une  fufpenfion  d’armes.  Je  répon-  « 
dis , que  la  trêve  & la  fufpenfion  ne  faifoient  que  « 
différer  la  guerre,  & ne  la  finiflantpas , ne  nous* 
mectoit  ni  les  uns  ni  les  autres  en  état  de  fccou-  « 
rir  la  Chrétienté.  Nous  fommes  ici , ajoutai-je,  « 
pour  faire  un  Traité  durable,  qui  puiffe  affurer  « 
le  repos  d’un  chacun.  Ce  n’eft  pas  affez  de  dire  « 
qu’on  eft  difpofé  à faire  la  paix , fi  on  ne  le  té-« 
moigne  par  effet.  De  notre  côté  nous  fommes  prêts  « 
d’exécuter  nos  offres , & de  conclure  la  paix , fans  « 
rien  demander  de  nouveau;  mais  de  votre  côté  * 
vous  prétendez  qu’on  doit  faire. des  changemens* 
& des  reftitutions  pour  y parvenir,  qui  font  naî-  « 
tre  toute  la  difficulté.  Il  nous  feroit  moins  pré* 


An. 
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An.  1/^45'.  ” judiciable  de  reperdre  nos  conquêtes  par  les  af- 
» mes , que  de  ks  rendre  volontairement  à ceux 
-»  qui  retiennent  encore  au  Roi  tant  d’autres  Etats. 
» Néanmoins  les  affaires  ne  font  pas  encore, ^aces 
à >Dieu , réduites  au  point  qu’on  nous  puillè  ôter 
J»  par  force  ce  que  nous  tenons , & nous  elfaye- 
» rons  d’empêcher  que  Ja  choie  n’arrive  de  façon 
» ni  d’autre.  Ce  fut  là  où  le  difcours  finit  ; après 
» quoi  le  fieur  Saavedra  le  retira.  Comme  je  i’ac- 
compagnois , & que  nous  fumes  arrivés  à la  fe- 
conde  falle,  il  me  mena  encore  contre  une  fe- 
jonêtre , comme  s’il  eût  eu  intention  de  me  dire 


» quelque  feeret;  mais  ce  ne  fntque  pour  recora- 
» mencer  les  mêmes  difcours.  Afais  quoi , me  dit-il/ 
» ne  ferons- nous  point  la  paix?  Ne  voulez-vous 
»Doint  faire  quelque  ouverture  plus  raifonnahle  ? 
J*  Je  lui  répondis,  quel’unique  moyen  d’avancer  la 
«paix, .étoitde  traiter  fur  la  propofîtion  <jue  nous 
savions  faite,  & que  je  Taflurois  confidemmenc 
;*  ^ju’elle  conte.noit  tout  ce  que  nous  pouvons  faire;: 
» Sur  quoi  nous  nous  féparames.  « 

XXX.  üne  des  raifons  qui  faifoient  que  les  Elpagnols 
Ca^dinl*i^*MrLr1n  prclToient  fi  fort  les  François  d’entrer  en  matière, 
«rpigndif’'”' ***’ '^‘■^^*- * Cardinal  Mazarin,  la  crainte  qu’ils 

^voient  que  la  France , lorfqu’elle  lèroit  une  fois 
fîire  de  conclure  avec  l’Empereur  , ne  voulût  con.- 
tinuer  la  guerre  , ou  former  de  nouvelles  préten- 
itttTt jm Car Jiiiai  lions , ce  qu’elle  DC  pourroit  faire  avec  honneur, 
^ttmtinirés  ^ 9 J)c-  iorfqu’elle  au.ro it déclaré  les  conditions  aufquelles 
*rmhr  .clle  vouloit tTaitcr.  ïls  s’étoient,  difo'it-U , toujours 

üattés  de  finir  la  guerre  quand  Us  voudroient  » en 
lailîant  àlaF/ance,  par  une  longue  trêve,  tout  ce 

quelle 
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qu*elle  a conquis  fur  eux  ; » mais  la  conduite  des  a 

Plénipotentiaires  à Munfter,  & de  la  Cour  à Pa-  « ^ ^ 

ris,  étant  en  apparence  toute  contraire,  ils  font  « 
délèfperés  de  s’être  trompés  dans  leur  calcul.  Or,  « 
il  faut,  ajoutoit  le  Cardinal,  continuer  fortement  « 
à les  laidèr  dans  cette  opinion , parce  que  croyant  « 
ne  pouvoir  finir  que  par  une  paix , ils  nous  olFri-  « 
ronc  une  bonne  partie  de.  fïos  conquêtes.  Nous  « 
refuferons  de  confentir  à la  reftitution  du  refte  : « 
on  conteftera , & naturellement  ils  Ce  porteront  à « 
ne  nous  ceder  ce  refte  que  par  une  trêve  qu’ils  « 
propo feront  pour  terminer  ce  différend , & à la-  « 
quelle  nous  confentirons  pour  le  bien  de  la  Chré-  « 
tienté.  « < 

Mais  comme  le  Cardinal  ne  pouvoir  pas  prévoir  xxw; 
allez  préeiiément  quel  tour  la  négociation  pren-  Cudioai  Mmisi 
droit  dans  cette  multitude  d’intérêts  politiques  & 
de  vûes  pppofées  des  Cours  de  l’Europe , ce  Minifi* 
tre  confidérant  les  affaires  par  toutes  les  faces , & 
dans  les  diverfès  fituations  où  elles  pouvolent  être 
amenées  par  la  négociation , envoya  de  nouveaux 
ordres  aux  Plénipotentiaires  de  France , en  forme 
d’addition  à leurs  inftruéUons.  Je  ne  les  inférerai 
point  ici , parce  qu’ils  font  pleins  de  raifonnemens , 
qui,  quoique  fort  bons  en  eux-mêmes , pourroienc 
ennuyer  par  leur  longueur , & que  d’ailleurs  aucun 
des  fyftêmes  que  le  Cardinal  y propofè,  ne  fut  réel- 
lement exécuté.  Je  n’en  rapporterai  que  la  fin  qui 
contient  des  réflexions  remarquables.  » Au  refte , « ^ 

conclut-il , fi  l’on  fait  une  trêve , quelle  qu’elle  « trtiâit»  des  îléf>ipoT» 
foit,  il  faut  tâcher  que  les  ennemis  cedenten  pro-  « 
pre  quelque  chofe  au  Roi,  afin  qu’il  ne  fbit  pas  « . 

Tome  II,  Ggg 
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» dit  qne  la  France  Ce  foie  épuifée  d’hommes  &’<fëp4' 
» gent , pour  ne  rien  acquérir  de  certain.  Gn  efpere? 
» que  M.  .Contarirri  contribuera  à ce^deflein-,  en^ 
» conlîdération  'des'lecours  qu’il -attend  contre  leS' 
» Turcs;  Or  il  lé  pourra  faire  aifément,  eo  re^ 

» préfentant.  aux-  EfpagnolS',  que  lés  François. 
» étant  maîtres  de  Rofes  , & du  pallage  de  là  Segre-j, . 
» par  le  pont  de  Bâlàguer  , ils  font  auffi  lés  maîtres  • 
» déporter lâ  guerre  & leurs  armes  "viélorieulès  où. 
»r  ils  voudront-,  & jufqucs  dans  le  fein  de TEfpagnei . 
» Nous  fommes  dansle  cœur-de  lltalre  par  Vige* 

» vano  âc  Sarecca:  Eo  Flandre  nousFerons  bientôt 
» aux  portes  d’Anvers  &;de  Dunkerque-,  qui  font, 
»'les  deux  têtes  de  la  Provincci  Les  Flamands  font 
» au  délèipoir  de  • voir  leur- pays  devenu  le  théâtre 
»‘d’ano  guerre  fi  lôngue-&  fi  lunette,  & tte  fe  voir 
« également  en  proie  aux  Armées  des  Alliés-&  des  ; 
«lEfpagnols.  Geux-ei  ne  peuvent  pas  efpérer  con-^ 

« ferver  encore  long-temps  ce  qui  ^léur  refte  dans 
« ’Ces-Pfovinces.'Qu’ilsnous  le  cedént  à titre  de  dotj  , 
» en-  donnant»  l’Infente  au  Rôi , & . nous  aurons . 
» bientôt  conclu.  Mais  il  ettt>ien- à craindre  j fron» 
3»  leur  feifbit  cette  propofition  , qu’ils -ne  la  fiflene. 
«anlS-tôt  fçavoiraux  Etats  i pour  leur  perluadér  dé' 
« faire’ un* Traité  particulier*'  D’ailleurs  les  Efpa--- 
» gnolsj  tout  fiers qu’ilsfbnt,. aimeront  mieuxdon-»- 
» nerlèueinfantC'à  Monfieur)  freredu  Roi,  ou  à. 
»>Dnîaui!re^ciTUîo  du  Sang , qu’au  Roi  même- > parce’ 
«<qued’In!fente  n’ayant  qu’un  frere,  j>eut  dévenié.- 
«diéritiere’délaKiéuFonne  d’Elpagne.-  Or  ils  aime-*  - 
«vroQC  mieux--  voir  'letir.'  Couronne  lur-  là  tête  d-’iMïî 
. «d^rincé-qei  jwSè*feire  de la  peinç-aux  Rois.-dé; 
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'ï'rance , & foutenrr  la^gtoire  de-laMonarchîe'Ef-  « ^ \6a<  ' 

• pagnole,  que  fur  celle  du  Roi  même , qui  feroit  * * 

de  l'Efpagire  une  Provincede  làMorrarchie  Fran-« 
çoife.  'Si  d’ailleurs  les  Elpagnols , dans  le  Traité  « 
de  fufpenrion  , tious* offrent  quelques  Elaces*en« 
échange  de  celles  que nous  avons  conquKès,  on  « 
pourra  les  échanger,. Enfin  la*France  fouhaite  la  «* 

'paix-,  & une  -des  raifons  >qui‘  la-lui  faitfouhaiter,  « 
ic’eftTérat  où  le  trouve  le  Roi. d'Angleterre,  prêt  « 
à -fiiccomber  fous'^le»  efforts  de  fes  fujets  rebel- « 
les.  'Quel  exemple -pour  les' Rois  &pourlespeiî-^ 
pies  !:il  ne  feroit  pas  agréable  à ceux  qui.gouvcr- 
.nenc,  de  voir  fi- près  d’eux  un  Royaume  ennemi  « 
déclaré  des  Rois  & des  Catholiques , lequel , ajou-  « 
toit  le’  Cardinal  ,'par  une  efpece  de prédi6Uon , « 

'pourroit  un  jour  s’unir  contre  nous  avec  les' Hol-« 
landois.*&  les  'Allemands  , fur-tout  fi  la  continua-  »» 

^tion  de  nos  fuccès  donnoit  de  la  jaloufie  à tous  « 
nos  voifins.  « 

•Si  dans  ces  divers  raifonnemens  du  Cardinal 
Mazarin , on  admire  avec  raifon  la  fécondité  de  fon  Cardinal  Maiat»» 
génie , fa-  prévoyance  & fa  pénétration il  faut  auffi'  ^ 
convenir  qu’il  n’étoit  pas  auRi  éloigné  de  la  paix 
qu’on  s’eft  imaginé , & que  l’ont-avancé  des  Hifto- 
•riens^d’après  les  bruitsque  les-ElpagnoIs  aflfe'éloienc 
de  répandre  dans  le  Public.  Toute  la  -queftion  lè 
xéduit  à fçavoir,-s’il  la  mettoit  à un  trop  haut  prix. 

•Or  qu’on  ferappelle  toucceique  Charles  V.  exigea 
de  François  I.  dans  le  Traité  de  Madriden  1-526,  & 
des  ufurpations  que  les  Rois  d’Efpagnc  avoient  fai- 
tes fur  la  France,  des  Royaumes  de  Naples  & de 
Sicile,  du  Milanès.&deia  Navarre,  & l’on  avpuca 
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~ ftns  peine , que  les  Efpagnols  avoient  fçu  bien  au- 
’ trement  probter,  ou  plutôt  abufer  de  la  fupériorité 
de  leurs  armes.  Comme  rien  n'étoit  mieux  ima- 
giné ) rien  ne  paroiflbit  aulS  plus  équitable  dans  le 
fond , que  l’offre  que  le  Cardinal  Mazarin  faifoit 
aux  Efpagnols  de  revenir  a compte  avec  eux,  depuis 
l'origine  des  guerres  entre  les  deux  Couronnes.  Car 
f]  les  Efpagnols  avoient  accepté  la  propofition  , il 
eft  certain  qu^ils  y auroient  perdu  plus  qu’on  ne  leur 
demandoit.  Il  leur  offroit  pareillement  de  leur  ren- 
dre toutes  les  conquêtes  de  la  France,  pourvu  qu’ils 
lui  reftitualfent  la  Navarre  feule , & cette  propoC- 
' tion  paroiffoit  encore  afièz  modérée  ; mais  les  Ef- 
•pagnols  n’avoient  garde  de  l’accepter,  perfùadés, 
dit  M.  Amelot,  que  fi  les  Rois  de  France  étoient 
une  fois  dans  Pampelune , les  Rois  d’Efpagne  fe- 
roient  bientôt  obligés  de  déloger  de  Madrid.  Quoi 
qu’il  en  foie , les  prétentions  de  ces  deux  grandes 
Puilîànces  étoient  encore  fi  éloignées  d’un  jufte  mi- 
lieu qui  pût  convenir  à l’une  & à l’autre , qu’elles  ne 
paroiffoient  pas  devoir  fè  rapprocher  fi-tôt , à moins 
que  quelque  événement  décifif  n’achevât  d’abbat- 
tre  l’un  ou  l’autre  parti.  Malheureufèment  pour  le 
repos  de  l’Europe , tous  les  deux  attendoient  avec 
un  égal  courage  cette  décifion.  Les  uns,  fans  fè  dé- 
fier de  leur  bonne  fortune , fe  promettoient  encore 
dans  l’avenir  de  nouvelles  conquêtes,  qui  fèroient 
fuivies  d’une  paix  glorieufè  : les  autres , fans  fè  dé- 
courager par  leurs  mauvais  fuccès,  fèmbloient  tirer 
de  nouvelles  forces  de  leur  foibleffe  même , dans 
l’efpérance  qu’une  réfiftance  opiniâtre  feroit  enfin 
ciianger  la  fortune , ou  du  moins  arracberoic  aux 


Digitized  by  Google 


DE  W ES  TT  H A LI  E.j  W.  4at 

vainqueurs  des  conditions  de  paix  plus  tolérables. 

Sur  ces  entrefaites  , Maximilien  , Comte  de 
Trautmansdorff,  après  avoir  été  fi  long-temps  at-  Arri^^Ju  Com-e 
tendu  , arriva  enfin  à Munfler , «5c  on  peut  dire 

r \ ! t i >r'  Son  caradere. 

que  ce  rut  un  grand  événement  pour  1 Europe , 
parce  que  fon  arrivée  ranima  les  efpérances  de  la 
paix,  jufques-là  li  incertaines.  Ceflun  homme ^ dit  imn  hru,  * 
une  lettre  écrite  de  Munfter,  qui  ejl  très- grand  ^ 
très-laid,  un  ne^  retrqujjé , les  yeux  enfoncés 
roit  fon  févere,  avec  une  méchante  perruque 
yeux.  Mais  ce  défaut  de  figure , s'il  méritoit  d’être  p«pnJrrfr,rnm 
remarqué,  étoit  effacé  dans  ce  Miniftre  par  toutes 
les  qualités  d’un  efprit  ferme,  folide  & judicieux  , 

& par  un  cara<5lere  plein  de  douceur  & de  franchi/è, 
de  droiture  & d’équité.  A Ibn  mérite  perfbnnel 
il  joignoit  plufîeurs  titres  confidérables , qui  en  fai-^ 
foient  un  Plénipotentiaire  diftingué;  & ce  qui  loi 
attiroit  encore  plus  de  conûdération , c’étoit  la  con- 
fiance & la  faveur  de  Ton  Prince  qu’il  poffédoit  toute 
entière.  On  fut  même  étonné  qu’il  eût  ofé  ris- 
quer de  la  voir  pafler  à un  autre  , en  acceptant  un 
emploi  qui  l’éloignoit  pour  long-temps  de  la  Cour; 

& un  ^èle;  il  défimerefle  pour  le  bien  public  lui  fie 
beaucoup  d’honneur.  . . ■ 


megoctat,  dt  }Aunptr 
Çÿ  i*Ofnairug^ 


A N. . 1^4 


Quoiqu’il  fût  accompagné  de  plufîeurs  Seigneurs  son  «ttSiMunC 
Allemands , qui  lui  faifoient  une  Cour  brillante,  il  ter  I & les  prcmicte^ 
ne  jugea  pas  à propos  de  faire  d’entrée  publique , 
par  la  même  raifon  qui  avoit  obligé  le  Duc  de  Lon- 
gueville  à fiipprimer  la  fienne  , c’eft-à-dire , pour 
éviter  de  fâcbeules  contellations  entre  les  PlénipoT 
tentiatres , fur  le  cérémonial  & la  préféance.  Mais 
il  reftoit  une  autre  difficulté  à prévenir  : c’étoic  d« 
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An.  régler  (es  premières  vifites de  maniéré quMln’ofïên^ 

(at  ni  les  Efpagnols  'ni  les  Erançois.  -Ceux-ci  qui 
'fortoienc  à peine  d’un  démêlé , que  l’arrivée  du  Duc 
de  Longueville  avoir  occafionné  avec  les  .-împé- 
^ riaux , eurent  quelque  appréhenfion  que  le  Comte 
ftteutiairtt  À Si.  Je  rkTrautmansdorff  ne  causât  quelque  nouvellecon* 
, otcemtre  jeftation  qui  interrompît  de  nouveau  leur  commer- 
ce; &,la-cholè  feroit  nécelTai rement  arrivée,  fi  le 
, -Comte  avoit  rendu  vHIce  aux  El^gnols  avarit  que 
. de  la  rendreaux  François.  Ils  ne  voulurent  pas  même 
•l’aller  fâluer , fans  s’être  auparavant  alTurés  de  lès 
intentions , & ils  lui  envoyèrent  demander , fi  fon 
delTein  étoit  de  leur  rendre  leur  vifite  immédiate- 
jnent  après  qu’il  l’auroit  rendue ’à'M.  le  Nonce.  Le 
Comte  de  TrautmansdorfF,  après  avoir  héfité  quel- 
ques momens , répondit  enfin  conformément  aux 
defirs  des  François,  & fur  là  réponfe,^eux-ci  alle- 
.rent  aulfi-tôt  le  voir  en  cérémonie  & en  grand  cor- 
tège. Mais  le  Comte,  par  un  expédient  auquel’ on 
ne  s’attendoit  pas,  trouva  le  moyen  de  tromper 
l’attente  des  François,  fimsies  ofFenfer,  ni  manquer 
à fa  parole , & de  làtisfaire  tout  à la  fois  les  Efpa- 
gnols. -Il  tourna  même  la. choie  en  efpece  de  plai- 
fanterie  , en  dilànt  que  la  raifon  vouloit  qu’on  al- 
,lât  d’abord  vair  fesamrs  , enfuite  les  neutres  &' les 
i - indilférens  ,<&  en  dernier  lieu  les  ennemis,  Sc  lût 

«ce  principe  il  rendit  d’abord  vifite  aux  Efpagnols  ; 
.de-Ià  il  alla  voir  le  Nonce, •&  enfuite  les’Françoi». 
Ceux-ci  ne  furent  que  médiocpement  làtisfaits  de 
ce  procédé;  mais  ils  confidérerent  après* tout  que 
cet  arrangement  ayant  mis  les  Efpagnols  hors  de 
.rang,  ne  pr-éjudicioit  point aux^oits  deiaFranco 
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'&  fans  vonFoïr  examiner  la ‘ctiore  de,  trop  près , ifs 
difïïrnnlerent  leur' mécontentement.  Gé  Minière 
avoit  dViIléurs  une  façon  d’agir  fimplèi  «&, en  ap>* 
parenee  naturelle-,  qurfàifoit  qu’on  lui  paflToit  beau- 
<®ap"de  chofes  qu’on  n’àuroit  froint  difllmuléesr. 
arec  tout  autre;.  • 


Dans  lè  premier  entretién  qu'il  eut  avec  les  Fran-  xxxv*/. 
çois , il  s’ expliqua  avec  beaucoup  de  liberté , mais'iieravénw 
avec  une  égale  düîîrrKilacion  fîir'lés  demandes' de‘<^“* 
là  France  prétendant  qu’il  fallôit  qu'elle  reffituâc* 
tout' ce  qu’elle  occupoic  dans  l’Empire,  commet 
l-’Enrpereur avoit  autrefois  tout  rendu  au  Roi  del 
Dànnemarck  & au  Dûc  deMantoue:  Eesnénipo-'  ,^»"^‘ff*f;-. 
tentiaires  dé  France  n’éurent  pas  de  peinei  lur  faire  xuainir»  T64j.  ’ 
obftrver  ledéfàuc'de  cette  corn pa rai fô n ; mais'il* 
li en  parut  pas  ébranlé , & il:  fbutint  quelà  demande  ' 
<le*l'Alfaceétoit'une  prétention ‘•chimérique-, 
laquelle  l’Empereur  ne  foulcriroit  jamais âc  que’ 
tous  les  ordres  qu’il'en'avoit  reçus  le  •bornoienc' 
a offrir  au  Roi  de.France  lés  trois  Evêchés  ; auxquels  ' 
on  pourrok  ajouter  Pfgnerol-&  Moyenvic,  après' 
qu’on  en  auroit  démoli  les  fortifications.  Les  Fran^  . 

çois^de  leur  cote  ne  daignant  pas  répondre  leneu- 
iement  à une  propofition  fi  éloignée  de  leur  projet^ 
prirent  la  chofè  en  riant;  & la  converfatron  n’eut' 
pas  d’autre -fuite-,  fi  ce  n’eft  que  quelques  jours  après' 
lès  Médiateurs  firent  encore  de  fa  part  les*  mêmes' 


popofitions  aux  François,  & reçurent  les  mêmes.' 
léponlCT.' 

Aufiî-le  deflein  >ië  TraürmarrsdôffF n’étoit-H  pas  ^ xxxvr; 
dès-'expliquer-fi-tôcavecles  François.  îravoit  for- 
mé  fon  plan-fur -les  ordras-de  l’Empércurj  beaucoup; 
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Wais  les  François  qui  écoienc  informés  de  tout 
^ar  les  Bavarois  & les  Députés  Catholiques , 
«'oublièrent  rien  de  leur  côté  pour  détourner  l’ef- 
fet de  cette  manoeuvre.  Ils  jugèrent  que  le  Duc  de 
Bavière  pouvoir  leur  devenir  plus  utile  que  jamais: 
qu’il  falloir  éclairer  les  Suédois,  prévenir  les  Etats 
. Proteftans , les  attacher  de  plus  en  plus  aux  deux 
Couronnes ;&  dans  ce  delfein  M.  de  Servien  le 
rendit  à Ofnabrug  avant  M.  de  Trautmansdorff, 
fous  prétexte  de  hâter  la  conférence  que  les  Sué- 
dois avoientpromife , pour  convenir  à Munfler  de 
la  répliqué  que  les  Médiateurs  follicitoicnt  avec 
beaucoup  d’empreflcment.  Il  s’efforça  fur-tout  de 
perfuader  enfin  aux  Députés  des  Princes  & des  Etats 
de  l’Empire, de  convenir  enfemble  pour  former  leur 
avis  commun  fur  les  propofirions  de  naix  & les  ré- 
ponfès  qui  avoient  été  faites  de  part  Sc  d’autre.  Les 
eljsrits  étoient  malheureufement  trop  divifés  pour 
prendre  fi-tôt  des  fentimens  de  conciliation  ; & 


A N.  1545. 

XXXVI  L 
Le«  Fran<;oij  tr*- 
vaillent  à les  psé; 
veniu 


Lrttrc  Jet  PI«î* 
t<>tenii4im  4 M. 
Bri^nne,  ÿ Déctmtrt 
i(J4S. 


comme  le  lujet  de  leur  diffention  fut  un  des  objets 
les  plus  importans  du  Traité , il  ell  à propos  de  l’ex- 
pliquer. 

Les  Députés  avoient  deux  fortes  d’intérêts  à 
ménaeer  dans  le  Traité,  les  intérêts  politiques  , '*«  l'Fnip.re 

/-  • 9 / r • • I - e I • ' ^ J les  propol.tiüns 

loit  generaux,  loit  particuliers,  oc  les  interets  de  de  p«x. 
Religion.  Sur  les  premiers  ils  étoient  allez  d’accord 
enfemble,  & après  bien  des  délibérations , ils  dref- 
lèrent  un  premier  projet  pour  déclarer  leur  avis  fur 
les  propofitions  des  Alliés,  & les  réponfes  des  Im- 
périaux , &en  même-temps  faire  leurs  demandes 
particulières.  La  plupart  des  articles  étoient  du  goût 
de  tous  les  Députés , tant  Catholiques  que  Protef-  . 
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lans;  mais  comme  il  y en  avoit  quelques-uns  qui 
re  pouvoient  pas  manquer  de  déplaire  aux  Catholi- 
ques de  Munfter,  qui  écoient  en  grand  nombre  , 
on  perfuada  aux  Députés  d’Ofnabrug  dc'  ne  point 
publier  ce  projet  comme  l’avis  commun  du  College 
des  Princes  & des  Etats  de  l’Empire , parce  qu’il  fe- 
roit  infailliblement  délàvoué  par  une  grande  par-  , 
tie,  ce  qui  cauleroit  une  divifion  dangereufe  dans 
le  Corps  des  Députés  de  l’Empire.  Les  Couronnes 
alliées  ne  furent  pas  non  plus  fatisfaites  de  ce  pro- 
jet. Car  outre  les  articles  fur  la  Religion  qui  déplai- 
fbient  à la  France,  on  y demandoit  la  démolition 
de  Benfeldt  & de  Philifocurg , qu’elle  vouloir  con- 
fèrver , & on  n’y  parloit  qu’avec  indifférence  de  la 
fàtisfaélion  des  deux  Couronnes,  comme  d’une  af- 
faire à laquelle  les  Etats  ne  prenoient  aucune  part- 
Ainli  ce  projet  n’eut  pas  de  lieu  , Sc  il  n’y  eut  point 
encore  d’avis  commun  & public  de  tous  les  Dépur 
tés  des  Etats  de  l’Empire.'Mais  les  Proteflans , ani- 
més du  zèle  de  leur  le(5le , ne  voulurent  pas  perdre 
i’occafion  defe  plaindre  de  l’opprefllon  prétendue 
qu’ils  fouffroient  de  la  part  des  Catholiques.  Pour 
mettre  le  leélèur  en  état  de  juger  de  la  juftice  de 
leurs  plaintes  & de  leurs  prétentions,  il  eft  nécef 
faire  de  lui  rappeller  en  peu  de  mots  le  Traité  de- 
Paffau,  la  paix  de  Religion,  &.  les  Edits  dont  j’ai‘ 
déjà  parlé  dans  le  Volume  préliminaire. 

Avant  le  Lüthéranifme , la  Religion  Catholique 
étoitiàns  contredit  la  feule  Religion  de  l’Empire  » 
&,,la  feule  en  ppfleffion  des  biens  eccléfiaft’ques.' 
L'orfque  la  feéle  de.Luther  prit  naiffance  , loin  de  ■ 
pprter  fbnambicion  jufqu’aux  dignités  & aux  bierjifv 
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î3e  l’Eglife  Romaine , elle  borna  toutes  fes  préten- 
tiens  à fe  voir  tolerée  dans  l’Empire , & regarda 
comme  une  grande  vi<5loire,  d’avoir  obtenu  de 
•Charles  V.  V intérim  qui  fufpendoit -l’Arrêt  de  fa 
profeription  , & encore  plus  la  tranfàcflion  <ie  Paf- 
fau,  & la  paix  de  Religion,  qui  accordoient  aux  Lu- 
thériens le  libre  exercice  de  leur  nouveau  culte , fui- 
vant  la  ConfelTion  d’Ausbourg,  Mais  tel  eft  le  carac- 
tère de  toutes  les  feéles.  Timides  & rampantes  dans 
leur  nailTance,  à peine  ont-elles  fait  quelques  pro- 
grès , qu’on  les  voit  lever  la  tête  avec  audace,  & ne 
mefurer  leurs  prétentions  que  fur  leurs  forces.  Les 
peuples  desProvinces-Unies  traitoientd’opprelîîon 
& de  tyrannie  le  refus  qu’on  leur  faifoit  de  l’exercice 
public  de  leur  Religion.  Ils  prirent  les  armes  pour 
l’obtenir,  & devenus  les  plus  forts  , ils  le  refufe- 
rent  aux  Catholiques.  Les  Proteftans  d’Allemagne 
fè  croyoient  d’abord  trop  heureux  qu’on  les  fouftrk. 
iïls  étoient  convenus  par  desTranfaéüons  publiques, 
que  n des  Prélats  ou  des  Bénéficiers  Catholiques 
• abandonnoient  la  Religion  Romaine  pour  embraf- 
fer  leur  lèéfe,  ils  feroient  obligés  de  quitter  en  mê- 
metemps  leurs  Bénéfices,  & cette  loi  étoit  d’autant 
plus  jufte,  que  ces  biens  eccléfiaftiques  donnés  uni- 
quement à i’EglHe  Romaine , & fondés  par  des  Ca- 
tholiques , ne  peuvent  appartenir  de  droit  qu’à  des 
Catholiques.  Cependant  dès  qu’ils  fe  crurenten  état 
d’enfreindre  impunément  les  Loix  & les  Traités, 
auflî-tôt  les  dignités  & les  biens ccclefiaftiques  de- 
vinrent l’objet  de  leur  ambition  ; & fans  refpeéler 
ice  droit  des  gens  qu’ils  avoient  tant  réclamé  , on 
les  vit,  les  armes  à la  main,  envahir  les  plus  beaux 
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Domaines  de  l’Eglife , & Ce  fortificF  contre  les  Ca'^ 
tholiques  mêmes  des  riches  dépouilles  qu’ils  leur 
enlevoienc.  Ferdinand  IL  voulut  remédier  à ce  dé- 
fordre  par  le  fameux  Edit  de  reftitution  qu’il  pu- 
blia en  i^ap,  & il  y a lien  de  croire  qu’il  en  lèroit 
venu  à bout , fi  l’abus  qu’il  fit  d’ailleurs  de  Ibn  pou- 
voir pour  opprimer  la  liberté  Germanique  n’avoic 
alarmé-  les  Puifiànces  voifines , & attiré  dans  l’Em- 
pire ces  guerres  funeftes  » qui  balancèrent  fi  long- 
temps la  fortune  des  deux  partis.  Les  Proteftans  le 
prévalurent  de  ces  temps  de  troubles  & de  défor- 
dres  pour  reprendre  Içs  biens  eccléfiaftiques  , dont 
FEdit  de  reftitution  les  avoit  dépofledés  j & pour 
ufurper  des  droits  qui  n’avoient  jamais  appartenu 
qu’aux  Catholiq  ues  ; & les  regardant  déformais  com- 
me leur  conquête  & leur  patrimoine , ils  traitoient 
d’injuftice  Si  de  vexation  les  efforts  que  les  Catho- 
liques faifoient  pour  les  leur  arracher,  ou  pour  don- 
ner du  moins  quelques  bornes  à leurs  ufurpatrons. 
De-là  CCS  plaintes  réitérées  dont  ils  remplilToient 
toute  l’Allemagne , lorfqu’ils  n’étoient  point  allez 
forts  pour  fe  faire  juftice  à eux-mêmes.  De- là  ces 
griefs  ■,  comme  ils  les  appelloient , ou  ces  forts  aux- 
quels ils  vouloient  qu’on  remédiât  dans  le  Traité  de 
Weftphdie , & dont  ils  drefterent  un  Mémoire  par- 
ticulier contenant  dix  chefs  y qu’ils  préfenterent  à 
Munftcr  & à Ofnabrug  aux  Impériaux , aux  Fran- 
çois & aux  Suédois,  à tous  les  Députés  des  Elec- 
teurs, des  Princes  & des  Etats  de  l’Empire.  Les  voici 
en  abrégé , & traduits  du  Latirv. 

» I.  Que  les  Catholiques  prétendoient  qu’un  Ar- 
P chèque , Evêque , Prélat  & tout  Bénéficier  qui 
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^uîttoîc  la  Religion  Catholique  pour  embraiïer  « 
la  Conleflîori  d’Aufboufg,  étoit  dès  ce  moment  « 
déchu  de  fon  Bénéfice , quand  même  il  l’auroit  fait  << 
du  confentementdu  Chapitre;  en  forte  quel’Em-  « 
pereur  leur  refufoit  les  droits  régaliens , & celui  « 
de  féance  & de  fuffrage  dans  les  Diètes  de  l’Em-  « 
pire,  fous  prétexte  qu’ils  ne  reçoivent  pas  le  Pal-  « 
îium  ou  la  Confirmation  du  Pape  : mais  que  cet  « 
abus  étant  contraire  à la  paix  de  Religion , qui  « 
ordonne  que  ceux  qui  fuiventla  ConfelTion  d’Auf  « 
bourg  purfient  retenir  & poiTéder  fans  trouble* 
leurs  Domaines , leurs  Sujets , leurs  Jurifdièlions,  * 
êc  tous  leurs  droits , ils  demandent  que  cette  pré^  «t 
tention  des  Catholiques  foit  improuvée,  comme  « 
injurieufe  à la  Confeflîon  d’Aulbourg,  & que 
Cette  réferve  eccléfiajlique  ^ comme  en  l’appel- n 
loit , loit  abolie  comme  une  claufe  à laquelle  « 
les  Proteftans  n’ont  jamais  confenti.  « 

» II.  Que  les  Catholiques  moleftoient  les  Evan-  « 
gcUqueS  fur  les  biens  d’Eglilè  fitùés  dans  le  terri-  «r 
toire  de  ceux-ci , prétendant  les  fouflraire  à leur  <t 
Jurifdiètion,  & fur-tout  au  droit  de  réformer  que  « 
tous  les  Princes  ont  dans  leurs  Etats,  quoique  ce  « 
droit  leur  foit  confirmé  par  la  paix  de  Religion  , « 
& plufieurs  autres  aèles  publics  , d’où  eft  née  la  « 
maxime  : celui  qui  pojfede  ta  terre poffede  aufjile  « 
droit  de  difpofer  de  tout  ce  qui  appartient  à la  a. 
Religion.  Que  néanmoins  les  Catholiques  obte-  « 
noienttous  les  joursà  ce  fujet  de  la  Cour  de  Vienne  «c 
des  Mandemens , des  Commilîîons , des  Décrets,  « 
des  Edits , des  Exécutions  qui  condamnoient  les  «t 
Proteftans  fans  les  entendre  ; & que  fi  on  vouloir  « 

H h h ii) 


An.  164J. 

XL. 

Wtitioire  ou  pUi’n- 
te,  dei  Proifflanf 
contre  ici  Caiholi- 
quel. 

fmffmi.  lii,  17^ 


AJami  taf, 


Cmjm  tp  rfgit , y «I 
tft  Ht  TtUgint 

difftjuit. 


Digitized  by  Google 


‘43®  Histoire  du  Tra.it? 

A N.  1645.  * folide  & durable  , il  falloir  rendre 

*»  à tous  les  Etats  Evangéliques  , nommément  aux 
» Villes  Impériales  & à la  NoblelTe  libre,  le  droit 
» de  difpofer  de  leur  territoire  par  rapport  à leurs 
« fujets,  foit  Clercs,  foit  Laïques, d’ordonner .&  de 
» réformer  la  Religion  , & réparer  tout  ce  qui  a été 
» fait  au  contraire  depuis  l’an  1618  „&  aupara- 
y>  vant. 

>•  III.  Qu’il  avoir  été  réglé  par  la  paix  déReli- 
k gion  , que  les  Sujets  Evangéliques  des  Etats  Ca- 
» tholiques  ne  feroient  point  chalTés  du  pays , ni 
» contraints  d'en  fortir,mais  qu’on  les  y laiflèroit 
» jouir  en  paix  du  libre  exercice  de  leur  Religion, 
» s’ils  vouloient  y demeurer , ou  qu’on  leur  permet- 
» troit  d’en  fortir , s’ils  le  vouloient , en  payant  ce 
» qui  eft  ordonné  par  les  loix.  Que  néanmoins  on 
» ne  pouvoir  exprimer  combien  de  mauvais  traite-, 
» mens  ils  avoient  jufqu’alorsfouffertsde  la  part  des 
» Catholiques:  qu’on  leur  interdilbit  jufqu’àl’exer- 
» cice  particulier  de  leur  Religion  dans  leurs  mai- 
» Tons , qu’on  leur  refufoit  la  liberté  d’entendre  la 
» parole  de  Dieu , de, recevoir  les  Sacremens,  de 
» lire  des  livres  de  leur  Religion,  de  chanter  des 
» cantiques.  Qu’on  les  traitoit  comme  des  infâmes 
« qu’on  ne  pouvoit  pas  recevoir  à rendre  tcmoigna- 
» ge  , déchus  du  droit  commun  des  Citoyens , in- 
» capables  d’exercer  aucun  Office.  Qae  les  enfans 
» des  Miniftres  étoient  traités  comme  bâtards,  juf- 
» qu’à  ce  qu’ils  lèfuflent  faits  légitimer;  qu’on  leur 
» refufoit  la  fepulture  chrétienne.' Qu’on  refufoit  à 
» plufieurs  la  liberté  de  s’aller  établir  ailleurs,pour  les 
contraindre  enfuite  à Ce  faire  Catholiques;  que  II  on 
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leur  accordoit  la  permifïlon  de  fe  retirer,  c’étoic  « 
en  les  mettant  dans  la  nécellîté  de  vendre  leurs  « 
biens  à vil  prix , & en  exigeant  un  droit  beaucoup  « * 

plus  fort  que  la  Loi  ne  porte , & qu’on  étendoit  « 
cette  vexation  jufqu’aux  territoires  memes  que  les  « 
Catholiques  ne  pofledoient  qu’à  titre  d’engage-  « 
ment  ; qu’ainfi  ils  demandoient  qu’on  remédiât  «j 
à tous  ces  défordreSj  & nommément  qu’on  réta-  « 
blît  dans  leur  ancien  état,  tant  pour  le  fpirituel*- 
que  pour  le  temporel,  les  fils  du  Prince  Palatin,  « 

& fur  le  pied  que  lés  chofes  étoicnt  en  ï6iy.  « 

» IV.  Que  les  revenus,  penfions,  dixmes,cens  « 

& aumônes  qui  fè  trouvent  dans  les  Etats  Catho-  « 
liques,  fondées  pour  des  Monafteres,  Cures, Eco-« 
les  & Hôpitaux  appartenans  aux  Proteftans,  leur  « 
foient  payées  exactement , comme  aufll  récipro-  « 
quement  les  Proteftans  payeront  aux  Catholiques  «t 
les  revenus  femblables  fondés  dans  leur  territoire  ; «t 
& qu’il  foit  fur-tout  pourvu  à la  diftribution  des  « 
aumônes  dans  les  Villes  mi-parties  de  Catholi- «r  ^ 
ques  & de  Proteftans.  « 

» V.  Que  quoique,  conformément  à la  paix  de  « 
Religion , la  Jurifdidlion|j|ccléfiaftique  Papale  & « 
Epifcopale  n’ait  point  lieu  dans  le  territoire  desPro-  « 
teftans , néanmoins  ceux-ci  étoientfans  celle  trou-« 
blés  dans  l’exercice  de  l’autorité  de  leurs  Confiftoi-  « 
res,  & traînés  aux  Tribunaux  des  Evêques  dans  lésa-- 
caufes  matrimoniales.  Qu’on  les  contraignoit  de  « 
fuivre  le  nouveau  Calendrier,  ce  qui  troubloit«' 
leur  Office  Divin.  Que  le  Pape  &fts  Nonces  pré-  « 
tendoient  exercer  Ta  Jurifdiélion  Eccléfiaftique,  «c- 
pv.‘rapport  aux  fxélatuxes  &^ux  Bénéfice^  des 
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An.  iC»4C.  ” Pioceftans , cicam|à  leur  Tribunal , & privant  les 
^ » Titulaires , donnant  des  difpenfes,  des  provifions, 
• P des  collations  , des  commilfions;  & s’efforçant 
» d ’annuller  par  leurs  proteftations  ce  que  les  Evan- 
faifoient  au  Contraire;  toutes  chofès qu’il 
P ialloit  faire  cefler  ainfi  que  les  premières  prières  » 
P c’eft-à-dire  , le  droit  de  joyeux  avenement , du 
» moins  par  rapport  aux  Bénéfices  J^roteftansjaçcor’ 
P dés  aux  Empereurs  par  les  Papes. 

« VI.  Que  les  Catholiques  ifjterprétoient  faufîè- 
*>  ment  la  paix  de  Religion  au  défavantage  des 
» Proteftans,  prétendant  que  ce  n’éroit  qu’une  con* 

• vention  faite  pour  un  temps,  ^ non  pour  tour 
» jours , & une  tolérance  extorquée  par  violence. 

Qu’ils  foutenoient  que  ni  l'Empereur  ni  les  Etats 
de  l’Empire  n’avoient  le  pouvoir  de  difpofer  des 

• biens  eccléfiaftique , quoique  Fiefs  de  l’Empire, 
P par  la  raifon  que  ees  biens  étoient  lèquellrés 
» du  commerce  ordinaire  de  la  fociété»  & que  par 

• conféquent  les  Proteftans  ne  pouvoient  y avoir 
» aucun  droit  de  poffefîion  ou  de  prefcription  ; Sç 
P qu’au  contraire  ces  biens  appartepoient  aux  feuls 
P Catholiques.  Que  de  cfjiprincipe  naiffoient  con- 
» tre  les  Proteftans  une  infinité  de  procès  que  l’on 
» commençoit  par  des  exécutions.  Que  de-là  étoit 
» venu  l’Edit  de  Ferdinand  U.  en  i6ap,  & tous  les 
» malheurs  qui  avoient  affligé  l’Allemagne.  Qu’il 
» falloit  par  conféquent  condamner  cette  opinion 
» & ces  fauffes  interprétations,  & défendre  les  écrits 
» que  les  Ecrives  Catlioliques  publioient  fur  ce 

• fujet.  * 

P VIL  Que  les  Catholiques  prétcndoient  que  la 
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pluralité  des  fufFrages  dévoie  prévaloir  dans  les  « ^ ^ 
Aiîemblées  de  l’Empire,  Que  quoique  cela  fût  a 
jufte  en  certains  cas , il  ne  l’étoit  pas  dans  ceux  « 
où  il  étoit  quellion  d’affaires  de  Religion , de  Col-  « 
lecfles  Sc  autres  chofes  femblables , les  Evangéli-  « 
ques  Sc  les  Catholiques  failànt  alors  deux  partis , «c 
qui  dévoient  avoir  une  autorité  égale.  « 

» VIII.  Que  dans  les  députations  ordinaires  de  « 
l’Empire  » le  nombre  des  Catholiques  fiirpalToit  « 
celui  des  Proteftans,  ce  qui  ne  devoit  pas  être,  « 
afin  qu’ils  fulfent  égaux  ; & qu’il  falloir  défetidre 
aux  Députés  de  pafîer  les  bornes  prelcrites  par  les  « 
Conflitutions  de  l’Empire  , ep  s’arrogeant  le  droit  « 
de  traiter  d’âffaiçes  dpnt  la jeonnoiflançe  n’appar-  « 
tenoic  qu’aux  Diètes^  générales  que  dans  le?  ^ 
Diètes  générales  le  nombre  des  Députés  des  deyx  « 
Religions  devoit  pareillement  être  égal.  « 

P». IX.- Que  l’Empereur  ïllodolphe  II.  ayant  en  << 
projnis  formellement  de  ^établir  .dans  fes  «; 
privilèges liberté , tantipour  lc;temporel  que  « 
pour  Ib  fpirituel , la  Ville  de  Donawert,  ils  fup-  « 
plientSaMajeftéImpériale d’exécuter  la  promelTe  « 
de  fon  prédéçefleur^  «c  , • i,  j ■ < 

»,X.  Que  cotnme^ia.juljice.  eli  le  fondem^pt  « 
néceflâire  de  tpuSiles  Etats,^ilpe.faut  pas  doyter. 
que  la  principale  caufè  des  maux  préfens  ne  doive  « 
être  attribuée,  ?u  mépris  qu’on  a fait  jufqu’ici* 
des  plaintes  de‘s  Evangéliques  £\xï  les  abus  jntio-,  «; 
duits  dans  l’adminiRration  de  la  juRicc.  Que  poqr  « 
y remédier  efficacement , il  faut,  fans  diftinélion|,«r 
de  Religion  , corriger  les  excès  du  Confeil  Auli-  « 
que*  qui,  n’étant  compofé  que  de  Catholjques,  « 
Tome  //.  1 i i 
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» s’attribue  la  connoiflance  des  caufès  de  Religion 
» comme  des  caufes  civiles , même  celles  qui  font 
» pendantes  à la  Chambre  Impériale,  donnant  des 
» arrêts  fur  requête,  fans  entendre  les  Parties  , op- 
» primant  les  Etats , fur-tout  les  Proteftans , & dé- 
» cernant  contr’eux  des  voies  de  fait , les  dépouil- 
»lant  de  leurs  domaines  & de  leurs  dignités,  en 
» forte  que  Ci  on  ne  remédie  à ce  défordre , ils  feront 
» toujours  malgré  la  paix  expofés  à fouffrir,  fous  le 
«nom  de  juftice , plus  de  vexations  & de  préjudi- 
»ces  réels,  que  dans  la  guerre  même.  Que  fi  on 
» veut  remédier  à tous  ces  défordres , & entf  au- 
^ très  aux  longueurs  infinies  des  procès  dans  la 
» Chambre  impériale,  &aux  fujets  de  plainte  qu’on 
» a contre  les  Chambres  de  Juftice  de  Rotweil , de 
• Suabe  & deHaguenau,  il  faut  fermer  tous  ces  Tri- 
» bunaux,  Sc  au  lieu  de  deux  Chambres  Souveraines, 
» en  établir  quatre  compofées  d’un  égal  nombre  de 
» Catholiques  & de  Proteftans,  Içavoir  le  Confèil 
» Aulique  pour  les  Cercles  d’Autriche  de  Bavière, 
» la  Chambre  de  Spire  pour  les  deux  Cercles  du 
» Rhin  & celui  de  Bourgogne,  une  troifiéme  Cham- 
» bre  en  Saxe , & une  quatrième  en  Weftphalie;  & 
» que  lorfque  dans  quelqu’une  de  ces  Chambres  les 
» opinions  feront  partagées  également,  l’affaire  fera 
» renvoyée  à la  Diète  générale , à laquelle  feule  il 
«appartiendra  aufli  de  mettre  quelqu’un  des  Etats 
» au  ban  de  l’Empire.  « 

Les  François  ne  furent  pas  moins  fâchés  que  les 
Impériaux  & les  Députés  Catholiques  de  cet  écrit 
des  Proteftans  dont  les  demandes  tendoient  à établir 
en  Allemagne  une  parfaite  égalité  entre  les  deux 
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Religions,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  fans  un  grand 
préjudice  de  la  Religion  Romaine.  Commeles  Dé- 
putés Catholiques  ne  s’étoient  point  attendus  à ces 
demandes  de  la  part  des  Proteftans , il  ^eur  fallut 
prendre  quelque  temps  pour  y répondre  i & ils  ne 
le  firent  qu’au  commencement  de  l’année  fuivante. 
Voici  l’abregé  de  leur  réponfe  ; car  cette  querelle 
fut  un  objet  trop  intéreflànt  dans  le  Traité  de  Weft» 
phalie,  pour  l’omettre  ici,  quelque  peu  agréables 
que  ces  détails  puiflent  paroître  aux  Leéleurs, 

» I.  C’eft  un  principe  reconnu  & établi  dans  « 
tous  les  Etats  Catholiques , que  le  renoncement  à « 
l’Etat  Eccléfiaftique,  aux  voeux  ou  à la  profeflion  « 
Religieufe , opéré  de  droit  la  privation  de  la  « 
dignité,  di^ bénéfice  & des  revenus  eccléfiafti- c 
ques,  qu’on  ne  pofledoit  qu'à  titre  d’Eccléfiafti-  « 
que.  C’eft  un  point  qui , après  beaucoup  de  con-  « 
teftations , a été  clairement  Sc  expreflement  dé-  « 
cidé  d’un  commun  confentement  dans  la  paix  de  « 
Religion , avec  promeflè  de  part  & d’autre  de  s’y  « 
conformer.  Or  l’Empereur  par  la  capitulation  Im-  « 
périale  s’oblige  par  ferment  à obferver  la  paix  de  «t 
Religion  , dont  cet  article  fait  partie  ; & elle  fert  « 
à la  Chambre  Impériale  de  réglé  inviolable  dans  v 
fes  Jugemens.  Il  eR  donc  inutile  d’alléguer  dans  « 
cette  occafion  le  confentement  des  Chapitres.  Car  « 
ce  confentement  ne  change  pas  la  loi  qui  elUa  « 
même  pour  un  Chapitre  toutentier , comme  pour  « 
un  feul  Bénéficier,  en  forte  qu’un  Chapitre,  lors  « 
même  qu’il  eft  tout  entier,  celTe  d’être  Chapitre  « 
du  moment  qu’il  celle  de  profellèr  la  Religion* 
.Catholique,  & devient  inhabile  à polTéder  aucun  % 
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»teurs,  aux  faints  Canons  & aux  Conflitutions  de 
• l’Empiré',  cft  d'ailleurs  fondée  fur  un  principe 
» également  avoué  dàns  lé  Droit  Civil  & Canoni- 
» que,  que  ni  les  Evêques,  ni  les  Prélats  , ni  les 
» Chapitres  ne  font  point  proprétaires  des  droits 
» de  l’Eglife,  mais  fimples  Procurateurs  & Admi- 
» niftrateurs  , en  forte  qù’ils  ne  peuvent,  par  au- 
» cune  convention  ou  Traité  particulier,  déroger 
au  Droit  Eccléfiaftique.  Mais  fi  on  Veut  fc  rappel- 
» 1er  ce  qui  s’eft  pafle  dans  ces  ufurpations,  on  ne 
• » trouvera  pas  même  un  lèul  Chapitre  dont  tous 

» les  membres  ayent  confentià  l’éleélion  d’un  Evê- 
» que  Proteftanc,  & on  fçait  au  contraire  que  tous 
» ces  changemens  ne  fe  font  faits  que  par  la  fraude 
» & la  violence.  On  fçait  que  pour  obtenir  des 
» Archevêchés,  des  Prélatures  & autres  dignités 
•»eccléfiàftiques,  les  Confejffionijles rieC<iiont3iVic\xn 
» lcrupule  d’ufer  de  fupercKerié , foit  en  faifant  fer- 
» ment  de  vive  voix  & par  écrit , de  fatisfaire  aux 
» fondations , aux  ftatuts , ufages  & facrés  Canons, 
» fiait  en  ’diflimulant  leur  Religion , jufqu’à  rcce- 
» voiries  Ordres 'mineurs^  & rtiêrrie  ië  Soùdiaconat , 
» pour  tromper  ks  Chapitrés',  & s’ouvrir  l’entrée 
» aux  prébendes  & aux  dignités  ; après  quoi  levant 
» le  mafque , & méprilànt  leurs  fermens , ils  dé- 
» pouillent les  Catholrt^ues , & exterminent  la  Re- 
» ligîon'de  leurir  Peres.  C’éft  donc  plutôt  aux  Catho- 
» liques  (ju'ir  appartient'  dé  le  plaindre  , & ils  le 
» plaignent  en-  effet  avec  raifon  que  les  Conjifjio- 
f nijles  non  contens  d’ufurper  les  Prélatures  & les 


"^^6  Histoirs  du  Traité 
» Bénéfice,  ou  à en  difpofer.  Cette  loi  qui  efl  con- 
» forme  au  droit  divin  , aux  difpofitions  des  fonda- 
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dignités  eccléfiaftiques,  portent  la  témérité  juf- « 
qu’à  imaginer  &propofer  des  conditions  onércu-« 
fes  & de  nouvelles  formules  de  ferment  pour  « 
exclure  les  Catholiques,  malgré  la  dirpofitiondcs  <n 
anciens  ftatuts  & les  mandemens  de  l’Empepeur.  « 
Quant  aux  droits  régaliens  & celui  de  féance  & de  « 
fufffage  dans  les  Alîèmblées , il  eft  é\^ident  qu’é-  « 
tant  attachés  aux  dignités  eccléfiaftiques , ils  ne  « 
peuvent  avoir  lieu  que  dans  ceux  qui  pofledent  « 
légitimement  ces  dignités,  en  forte  qu’avant  raê*  « 
me  les  difputes  de  Religion,  les  Empereurs  n’en  « 
pouvoient  donner  l’inveftiture,  comme  ils  ne  le  « 
peuvent  point  encore  aujourd’hui, qu’après  Eclec-  « 
tion , confirmée  félon  les  loix  & l’ufage  del’Em-  « 
pire.  Si  dans  la  conftitution  de  la  paix  de  Religion  « 
il  eft  dit  en  général , qu’aucun  Etat  de  la  Con-  <c 
Scjjion  d’ Ausbourg  ne  doit  être  exclus , mais  qu’il  « 
Jaut  le  laijfer  tranquille  dans  la  pojfejjion  de  fes  « 
domaines  ,fujets  & jurifli&ion  , de Jcs  biens  & de  a. 
fes  droits  ; omne  doit  pas  entendre  cet  article  du  « 
droit  de  retenir  des  Archevêchés,  lorfqu’on  chan-  « 
ge  de  Religion , puifque  cette  interprétation  « 
eft  manifeftement  contraire  à l’intention  des  Au-  « 
teurs  de  ladite  Conftitution  , & quelle  eft  défà-  « 
vouée  par  l’addition  qui  fuit,  de  la  réfèrve  ecclé-  « 
fafiique  : réferve  qui  n’eft  contraire  ni  à l’hon-  « 
nenr,niàla  conftience,  ni  à l’état  des  Confefv. 
fiotiijles  y cominc  ils  le  prétendent , puifqu’elle  « 
les  met  dans  le  même  cas  que  les  Catholiques,  qui,  « 
en  fè  mariant,  font  obligés  d’abandonner  leurs  « 
Bénéfices  , comme  inhabiles  à les  polleder,  fans  « 
que  leur  honneur  «n  reçoive  aucun  préjudice.  « 
.0  - :i. . ; . L : ! r'  lii.  iij  • I 
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* C’eft  encore  avec  moins  de  fondement  que  les 
» Confejjionijles  allèguent  leur  conlcience  & leur 
» état,  comme  li  c’étoit  un  devoir  de  confcience 
» pour  un  Proteftant , de  poflTéder  des  Archevêchés 
» ou  dfs  dignités Eccléfiaftiques,  & qu’il  ne  lui  fût 
» pas  libre  fans  cela  de  croire  & de  pratiquer  telle 
» Religion  qù’il  voudra.  Au  refte  on  n’eft  pas  éton- 
» né  des  plaintes  amères  qu’ils  font  des  oppofitions 
» que  les  Catholiques  ont  faites  à l’entreprife  de 
» Gebhard  Truchfés , qui , après  fon  apoftafie , vou> 
» loitconfèrverl’Eleéloratde  Cologne  ; car.on  fçait 
» que  le  deflein  des  Proteftans  étoit  d’envahir  de  la 
» même  maniéré  les  autres  Eleélorats  Eccléfiafti- 
» ques,  & de  Ce  rendre  ainfi  les  maîtres  de  l’Empi- 
» re , après  en  avoir  renverfé  les  plus  folides  fonde- 
» mens  ; mais  comme  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
» pour  réuffir  dans  ce  projetais  ne  doivent  pas  trou- 
» ver  mauvais  que  les  Catholiques  s’y  foient  oppofés 
» pour  prévenir  la  ruine  entière  de  l’Empire  & de 
» leur  Religion.  En  vain  les  Proteftans  prétendent 

• n’avoir  pas  confenti  à cette  referve  Eccltjiaflique  y 

. «parce  qu’il  eft  dit  que  les  deux  partis  n’ayant  pu  con- 

» venir  enfèmblefur  ce  point , Ferdinand,  Roi  des 
» Romains , l’avoit  décidé  par  la  pleine  puiftànce 
» qu’il  avoit  reçue  de  l’Empereur;  car  outre  que  la 
» chofe  eft  confiante  par  les  aéles  précédens,  Ferdi- 
» nand  ne  décida  ce  point  que  parce  que  lesProcef-» 
» tans  ne  pouvant  convenir  avec  les  Catholiques, lui 
» en  remirent  la  décifion  ;&  il  eft  11  vrai  qu’ils  y con- 
» fentirent,que  ce  ne  fut  qu’en  conféquencedeleur 
» acquiefcement,  que  les  Catholiques  confentirent 
» de  leur  côté  de  fufpen4re  à leur  égard  les  droits 
f que  leur  donooit  la  Jurifdiélion  EccléUaftique^ 
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V»  IL  Les  Catholiques  ne  fè  rappellent  qu’avec  « a ^ 
douleur  l’abus  que  les  Confe^onijles  ont  fait  de  la  « ’ ^ * 

liberté  qu’on  leur  a accordé  d’exercer  leurReli-  « 
gion , & de  pratiquer  leurs  cérémonies,  en  l’écen-  « 
dant  jufqu’à  s’en  faire  un  titre  pour  réformer  les  « 

Monafteres  & les  Collèges  fitués  dans  leur  terri-  « 
toire , pour  les  envahir  avec  tous  leurs  droits , & « 
fe  les  approprier  avec  tous  leurs  revenus , contre  « 
la  dilpofition  formelle  de  la  paix  de  Religion  & « 
des  autres  Conftitutions  de  l’Empire.  Prétendre , a 
comme  ils  font , que  la  Conftitution  n’exempte  « 
de  cette  tyrannie , que  les  Etats  immédiats  de  « 
l’Empire , c’eft  une  prétention  chimérique,  puif  « 
que  la  loi,  {ans  rien  excepter , comprend  tous  & « 
chacun , de  quelque  état  & condition  qu’il  foit.  « 

L’article  que  l’on  allègue  au  contraire  ne  doit  évi-« 
demment  être  entendu  que  des  fujets  Laïques , Sc  « 
nullement  des  biens  de  l’Eglilè,  dont  le  domaine  « 

& l’ulage , quoique  fournis  aux  Seigneurs  du  terri-  « 
toire  , appartiennent  aux  Eccléliattiques.  Si  les  <* 

Laïques  qui  veulent  fe  retirer  des  terres  de  leurs  « 

Seigneurs , ne  (ont  pas  pour  cela  dépouillés  de  « 
leurs  biens,  comment  peut-on  fe  perfuader  que  la  « 
différence  de  Religion  {bit  dans  les  Eccléûadiques  « 
une  jufte  raifon  de  leur  enlever  des  biens,  qui  Ibu-  « 
vent  n’ont  point  été  fondés  par  les  Seigneurs  ni  « 
par  leurs  ancêtre»^  & dont  la  plupart  même  exil^  « 
toient  avant  qu’il  fût  mention  de  leurs  familles  « 
dans  le  monde  ? Aulfi  tous  les  jugemens  de  la  « 

Chambre  Impériale  font- ils  conformes  à ces  prin-  « 
cipes;  & fi  on  veut  établir  {blidement  la  paix  & « 
la  concorde  dans  l’Empire , les  Catholiques  e{pé-  « 
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J U rent  que  les  Confejfîonijîcs , loin  de  fe  plaindre , 
areftitueront  tout  ce  qu’ils  ont  ufurpé  en  ce  genre 
» depuis  le  Traité  de  Palîàu , fur-tout  dans  les  Vil- 
aies  Impériales,  où,  làns  aucun  égard  aux  loix 
» établies,  ils  ont  chafle  les  Catholiques,  renverfé 
» leurs  Temples  , leurs  Monafteres,  & diflîpé  leurs 
» biens. 

» III.  C’efl:  fans  fondement  que  les  Confejjionifics 
» prétendent  qu’il  eft  à leur  choix  de  fortir  du  ter- 
aritoire  des  Seigneurs  Catholiques,  ou  d’y  dcmeu- 
» rer,  puilqu’il  eft  certain  qu’ayant  follicité  ce  pri- 
» vilége  avec  beaucoup  d’inftance , ils  n’ont  pu 
a l’obtenir.  Car  le  décret  de  Ferdinand  qu’ils  allé- 
» guent,  eft  une  piece évidemment  faufte,  que  les 
a Catholiques  ont  toujours  rejettée  comme  îùppo* 
a fée.  La  paix  de  Religion  n’a  été  faite  qu’entre 
a l’Empereur, les Eleéleurs,  les  Princes  & les  Etats 
a de  l’Empire,  & nullement  entre  les  fujets  des  uns 
a & des  autres,  aufquels  iln’appa^tien^pas  de  choi- 
» fir  une  Religion  à leur  gré.  Il  feroit  d’ailleurs  fort 
a étrange  que  les  Etats  Catholiques,  fur-tout  les 
a Eccléfiaftiques , ne  puftènt-pas  exercer  leur  jurif- 
diélion , quant  à la  Religion , dans  leur  propre 
a territoire , tandis  que  les  ConfeJJionifles  auroient 
a le  droit  de  contralntlre  leurs  fujets  à embralTer& 
• » à profelfer  leur  fetfte.  Il  eft  vrai  que  quelques  Etats 
a Catholiques  ont  permis  àleurs  {«jets  l’exercice  de 
a la  Confeffion  d’Ausbourg,  dans  l’efpérance  de  les 
«ramener  par  cette  indulgence’ à l’union  & à la 
a paix  ; mais  voyant  qu’ils  en  abufoient  contre  les 
a Etats  mêmes,  jufqu’à  fè  fbuftraire  à leur  autorité, 
a & que  d’un  autre  côté  les  Etats  Confejjionijles  chaf^ 

foient 
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lofent  de  leurs  terres  les  Catholiques  , quoiqii’in-  « ^ l64<). 

nocens  & irréprochables  , ou  les  contraighoient  « 
à embraHer  la  Confeflîon  d’Aufbourg,  ils  ont  cru  « 
pouvoir  aulli  de  leur  côté,  fans  que  les  Confcf-  « 

Jtonijles  dulfent  le  trouver  mauvais,  obliger  leurs  « 
fujets  Proteftans  à fe  retirer  de  leurs  terres,  Icrf-  « 
qu'ils  rcfufent  de  fe  faire  Catholiques;  & h on  « 
fe  plaint  >qu’on  leur  prefcrit  un  terme  trop  court  « 
pour  leur  fortie,  il  efl:  aifé  de  leur  donner  làtis-  « 
fadlion  fur  ce  point.  « 

» IV.  Sur  le  quatrième  article  qui  regarde  les  « 
revenus  eccléfiaftiques  fltués  dans  un  territoire  « 
étranger,  ce  ne  font  point  les  Confe£îonifh:s , ce  « 
font  les  -Catholiques , qui  ont  lieu  de  le  plaindre  , « 
de  ce  que  les  Proteftans  non  contens  d’avoir,  con-  « 
tre  la  foi  des  Traités , ufurpé  dans  leur  territoire  « 
des  Bénéfices  Eccléfiaftiques  qui  ne  peuvent  pas  « 
leur  appartenir,  veulent  encore  percevoir  les  re-  c 
venus  de  ces  Bénéfices  qui  font  fitués  dans  un  ter-  « 
ritoire  Catholique,  tandis  qu’ils  ticnrrent  à l’égard  « 
des  Catholiques  un  procédé  tout  oppofé , refufant  « 
de  leur  payer  les  revenus  qui  leur  appartiennent,  « 

& les  employant  à entretenir  leurs  Ecoles , leurs  « 

Minijleres  & leurs  Hôpitaux  , ou  les  réduilant  à « 
lien  par  des  charges  & des  impofitions  qui  les  « 
épuifent.  « 

» V.  Quant  à la  JurifdiélionEccléfiaftique , la  « 
paix  de  Religion  a clairement  exprimé  dans  quels  ot 
cas  & à quels  égards  elle  ne  doit  point  avoir  lieu , « 

Içavoir  dans  les  caulès  qui  regardent  la  foi , la  Re-  « 
ligion  , les  Minijîeres , & les  Ordonnances  Ecclé-  « 
ftaftiques  des  ConfeJJiontflcs  ; mais  dans  toutes  les  « 

Tome  II.  Kkk 
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» autres  la  même  paix  de  Religion  donne  atrx  Ar- 
» chevêques,  Evêques  & autres  Prélats  l’entierexer- 
» cice  de  leur  JurifcHélion.  Il  efl:  cependant  notoire 
» qu’incontinent  après  la  paix  on  a vu  les  Proteftans 
y>  troubler  les  Prélats  Catholiquesdans  cet  exercice, 
» & fe  faire  au  contraire  à eux-mêmes  des  Confif- 
» toires  &des  Tribunaux  Eccléfiaftiques , & y juger 
» non-feulement  toutes  autres  caufes  que  celles  qui 
» concernent  leur  Confelîîon  , mais  des  caufes  de 
» Catholiques , empêchant  en  outre  les  Prélats  de 
» faire  leurs  vifites , & d’exercer  leurs  fonélions 
» ordinaires.  S’ils  demandent  encore  l’abolition  des 
» droits  des  Papes , il  eft  évident  qu’ils  contredifènt 
» la  paix  de  Religion  ; & s’ils  entreprennent  de  re- 
» fufer  à l’Empereur  les  premières  prières  ou  le 
» droit  de  joyeux  avènement , ils  dégradent  la 
» Majefté  Impériale  en  lui  ôtant  un  privilège  d’une 
» antiquité  fi  refpeélable. 

» VI.  Si  on  veut  examiner  de  bonne  foi  lequel 
» des  deux  partis  a tort  dans  les  écrits  que  l’on  pu- 
» blie  de  part  & d’autre  fur  la  paix  de  Religion , on 
» conviendra  aifément  que  les  ConfeJJîonifles  fonc 
» feuls  coupables  en  ce  genre.  Les  écrivains  Catho- 
» liques  font  en  petit  nombre,  & n’écrivent  que 
» pour  repoulTer  les  attaques  des  Proteftans.  Au  lieu 
» qu’on  voit  plufieursCu/yt^o/r^es.qui  fans  aucune 
» connoilîance  des  affaires  de  l’Empire,  fans  avoir 
» jamais  vù  ni  lû  les  Protocolles,  les  Aéfes  & lés  au- 
» très  monumens  des  Loix  Germaniques,  ofentrai- 
» fonner  fur  le  droit  public  , décider  les  contefta- 
» tions  , interpréter  à leur  gré  la  paix  de  Religion  , 
» & remplir  de  leurs  glofes  & de  leurs  commentai- 
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res  des  Volumes  entiers , qu’ils  dédient  enfuite  à « ^ N.  164^. 
<ies  Etats  Proteftans , quelquefois  en  forme  de  tlie-  « 
fes  publiques,  où  ils  avancent  les  principes  les® 
plus  pernicieux  contre  l’autorité  de  Sa  Majefté  « 

Impériale  & les  droits  des  Catholiques.  Quant  à « 
l’Edit  de  Ferdinand  II,  dont  les  Conjejjlonijîcs  Ce  « 
plaignent,  c’eft  moins  en  fon  nom  , qu’au  nom  « 
de  tout  l’Empire,  que  Ferdinand  porta  cet  Edit.  « 

Il  y avoit  long-temps  que  les  ConJ'eJffioniJlcs  eux-  « 
mêmes  demandoient  un  Edit  fèniblable , pour  ter-  k 
miner  une  infinité  de  querelles  , de  défordres  & « 

■de  conteftations  qui  mettoient  la  confufion  dans  « 
toute  l’Allemagne.  Les  Proteftans  ne  peuvent  pas  % 
refufer  à l’Empereur  le  pouvoir  de  porter  un  tel  « 

Edit,  & ils  fçauroient  bien  faire  valoir  ce  pou-  - 
voir  de  l Empereur , fi  l’Edit  leur  étoit  favorable.  « 

Comment  ofent-ils  tant  vanter  le  prétendu  De-  « 
cret  de  Ferdinand  I,  quoiqu’évidemment  fuppofé  « 

& contraire  aux  difpofitions  formelles  de  la  paix  « 
de  Religion , tandis  qu'ils  refufent  d’obéir  à l’Edit  « 
de  Ferdinand  II,  qui  n’eft  qu’une  fuite  naturelle,  « 

& une  conféquence  nécelfaire  de  cette  même  « 
paix  de  Religion  î « 

«VII.Lapluralitédesfuffragesaétédetouttemps  « H 
regardée  comme  l’unique  moyen  de  terminer  les  « 
affaires.  Cet  ufage  eft  fondé  fur  les  Conftitutions  » 

Impériales , & les  ConfeJJîoniJîes  n'ont  aucun  titre  « 
pour  le  reftreindre  aux  feules  Aflemblées  où  l’on  « 
traite  de  la  défenlè  de  l’Empirç , ou  de  l’éleélion  « 
d’un  Empereur.  La  réglé  eft  générale , & doit  avoir  « 
lieu,  lorfqu’il  n’y  a point  d’exception  particulière.  « 

Or  l’exception  que  les  ConfeJJioniJles  propolènt , ç 

Kkk 
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» ne  tend  évidemment  qu’à  mettre  la  confufioir 
» dans  les  délibérations.  S’il  arrive  quelque  cas  où  il 
» foit  néceiTaire  d’apporter  des  remedesparticuliers> 
» il  ne  tiendra  qu’aux  Confejfîonlfies-  de  recourir  à 
» l’autoritéde  l’Empereur,  comme  les  Catholiques. 

» Vnr.  Les  Catholiques  avouent  que  les  loix  de- 
» l’Empire  donnent  aux  Eleéleurs , aux  Princes  & 


» aux  Etats  de  l’Empire,  le  droit  de  nommer,  pour 
» les  députations  ordinaires,  des  Députés  de  l’une 
» de  l’autre  Religion,  & il  eft  certain  qu^  ces 
» Députés  ne  doivent  point  palTer  les  bornes  de  leur 

• pouvoir.  Il  n’eft  pas  moins  certain  que  dans  les 

• Députations  extraordinaires,  l’Empereur,  les  Elec- 
» teurs , les  Princes  & Etats  , peuvent  augmenter, 
» comme  ils  jugent  à propos,  le  nombre  desDé- 
» pûtes  ; mais  il  efl  inoui  que  dans  les  Dépucationr, 
» foLt  ordinaires  , Toit  extraordinaires  , où  il  ne  s’a- 


» git  pas  de  la  Religion le  nombre  des  Députés  des  ■ 
» deux  Religior  s doive  être  égal.  Quoi  qu'il  en  foie, 
»-c’eft  à une  Diète  générale  qu’il  appartient  d’en  dé^ 

» cidei  ; & il  fera  toujours  vrai  que  dans  la  Diète 
» même  , comme  dans  les  Députations , la  piuralici 
» des  fuffrages  doit  l’emporteti. 

» IX.  La  Ville  de  Donawert  s’efl  attiré  fôn  mal- 
» heur  par  fa  déiobéilfance  obftinée , & le  refus 
» qu’elle  a fait  de  la  grâce  que  l’Empereur  lui  of- 
» Itoit.  Si  cependant  on  veut  dédommager  le  Duc 

• de  Bavière  des  frais  qu’il  a faitsdans  cette  exnédi* 

» tion  , les  Catholiques  font  perfuadés  que  l’affaire 

• pourra  s’accommoder.  Ils  ignorent  d’ailleurs  la 
» prétendue  promefTe  de  l’Empereur  Rodolphe  al- 

• léguée  par  les  Proteflans  ; mais  quand  elle  iciolc 
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réelle  , c’eft  un  principe  reçu  de  tout  le  monde,  « 
que  les  Decrets  & les  Relcrits  des  Empereurs  ne  « 
doivent  jamais  être  expliqués  au  préjudice  d’un  « 
tiers,  & que  par  conféqeent  le  Duc  de  Bavière  ne  « 
peut  point  être  obligé  de  rendre  Donawert , juf-  a 
qu’à  ce  qu’on  l’ait  dédommagé.  « 

» X.  Pour  ce  qui  regarde  l’adminiflration  de  la  « 
juftice,  c’ell  une  difcuÜîon  qu’il  laut  renvoyer  à « 
la  Diète  générale , p^our  ne  point  prolonger  la  né-  a 
gociation  de  la  paix  par  les  dilËcultés  dont  cette  « 
matière  tft  remplie.  « 

Tandis  que  les  Catholiques  8c  les  Protellans,  par 
leurs  divifions  mutuelles,  oppofoient  ainfi  de  nou- 
velles difficultés  à l’avancement  du  T raité , le  Comte 
de  Trautmansdorf , qui  s’étoît  rendu  à OTnabrug, 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  gagner  les  Suédois,  & 
les  engager  à un  Traité  particulier,  ('eux-ci  folli- 
citoient  inutilement  cepuis  long- temps  unTauf- 
conduit  pour  les  Députés  d’ErforJ  & de  Stralfund-, 
qui  n’écoienc  que  Villes  médiales  ; il  le  leur  ac- 
corda fur  le  champ;  & pendant  deux  mois  qu’il 
féjourna  à Ofnabrug,  il  affeéla  de  les  prévenir  de 
pol  teiPes  & de  civilités  , & leur  fit  toutes  les  dé— 
mon  ftr  liions  d’un  hommeuirporéaleslàtisfaire  plei- 
nement , pourvu  qu’ils  abandonnalTent  les  intérêt? 
de  la  France.  L’Empereur,  leur  difoit  il,  mer  une; 
grande  différence  entre  les  Suédois  & les  François.. 
Il  regarde  ceux  ci  comme  des  ennemis  mortels'^ 
qui  voudraient  voir  la  Maifon  d’Autriche’ anéan— 
rie  ; aufîî  eft-  il  bien  réfolo  de  rre  leuraccf^rder  qucî 
ce  qu’il  leur  w déjà  offert  ; au.  lieu  qu’il  vêtir  ern 
ulcr  généteuièmentavec  lASueda;.llconvient  qo'ill 
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445  Histoire  du  Traité 
lui  eft  dû  quelque  fatisfadlion , il  eft  d’autant 
plus  difpofé  à la  lui  accorder,  qu'elle  eft  en  effet 
plus  modérée  que  les  François , quoiqu’elle  polfedc 
beaucoup  plus  de  Places  en  Allemagne.  Ce  Minis- 
tre tenoit  aux  Députés  des  Etats  Proteftans  des  dif- 
cours  à peu  près  fêmblables  ; & pour  les  détacher 
de  l’alliance  des  deux  Couronnes , fur-tout  de  la 
France , il  leur  faifoit  efpérer  qu’ils  trouveroient  dans 
l’Empereur  toutes  les  facilités  qu’ils  pouvoient  de- 
frer  pour  leur  fàtisfaélion , aux  dépens  même  de  la 
Religion  Catholique.  Lorfqu’il  apprit  que  le  Baron 
d’Oxenftiern  devoit  fè  rendre  à Munfter,  pour  con- 
certer avec  les  François  la  répliqué  que  les  uns  & 
les  autres  dévoient  faire  à la  réponfe  des  Impé- 
riaux , il  redoubla  fes  efforts  pour  lui  perfuader  de 
ne  prendre  avec  eux  aucun  engagement  par  rap- 
port à la  fatisfaétion  que  la  France  prétendoit 
obtenir , parce  que  l’Empereur  étoit  abfolument 
déterminé  à la  refufer. 

Ces  difcours  flattoient  les  Suédois  ; cet  elprit  de 
défiance  fecrette,  qui  eft  inévitable  dans  les  Allian- 
ces dont  l’intérêt  & l’ambition  font  l’unique  lien  , 
leur  faifoit  écouter  avec  plaifir  les  propofitions  de 
Trautmansdorff  ; peut-être  que  des  Alliés  moins 
habiles  le  feroient  laiffés  éblouir , & n’auroient  pas 
fçu  éviter  le  piège  ; mais  après  beaucoup  d’incerti- 
tudes & de  délibérations,  la  Suede  avoit  enfin  pris 
un  parti  fixe,  qui  étoit  de  demeurer  inviolable- 
ment  attachée  à la  France.  Les  efforts  que  l’on  fai- 
foit pour  rompre  les  nœuds  qui  l’unilfoient  à cette 
Couronne,  ne  lèrvoient  qu’à  lui  en  faire  mieux 
çonnoîcre  le  prix.  Ainü  les  Plénipotentiaires  de 
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Suede  ne  payèrent  les  avances  du  Comte  deTraut- 
mansdorfi  que  de  beaucoup  de  civilités,  & rappor- 
tèrent eux-mêmes  aux  François  tous  Tes  difcours  » 
en  les  alTurant  que  la  Suede  n’étoit  pas  d’humeur 
de  changer  de  conduite  par  le  confeil  de  fes  en- 
nemis. 

En  effet  M.  Oxenftiern  s’étant  rendu  à Munffer, 
ne  tarda  pas  à entrer  en  matière  avec  les  François. 
Il  s’agiffbit  de  convenir  de  la  répliqué  qu’il  falloir 
faire  aux  Impériaux  ; & comme  de  part  & d’autre 
on  étoit  déjà  convenu  en  détail  du  fond  des  cho- 
fes , la  répliqué  fut  bien-tôt  arrêtée , & tous  les 
articles  dreffés  d’un  commun  accord.  On  convint 
de  ne  point  répliquer  par  écrit , mais  de  viye  voix  ; 
les  François  par  l’entremile  des  Médiateurs,  qui  rap>- 
porteroient  leurs  propofitions  aux  Impériaux  , Sc 
qui  auroient  même  la  liberté  de  les  écrire,  s’ils  le 
jugeoient  à propos  , pour  mieux  s’auiirer  ce  la 
fcl  elité  üe  leur  rapport  : les  Suédois  imrrédiatement 
par  eux-mêmes,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  Mé- 
diateurs. La  chofe  fut  ainfi  exécutée  le  7 Janvier 
1646  , Sc  les  Plénipotentiaires  regardèrent  cette 
démarche  comme  la  plus  importante  qu’ils  euilenc 
encore  faite  depuis  qu’ils  étoient  aifemblés. 

Cornme  il  y avoit  dans  le  Traité  d’Alliance  entre 
les  deux  Couronnes  une  claufe  exprelfe,  qui  por- 
toit  qu’un  Miniftre  de  Suede  lèroit  préfent  à Munf- 
ter  aux  Conférences  des  François,  & qu'un  Miniff’ 
tre  François  affîfferoit  à Ofnabrug  à celles  des  Sué- 
dois, pour  fatisfaire  à cet  article  , les  Franç<^is  pré- 
tendirent que  comme  M.  de  Roienhan  afliffoic  aux 
Conférences  de  Munftcr,  M.  de  la  BarviC  dévoie 


An.  1645. 


Lfs  François 
1^1  Suédois  con* 
viennent  de  leur  ré* 
phque  aux 
rii;ux« 


ptstent,  4 M hritn^ 
nif  14.  JuMV»  164^ 


XT  V. 

Les  Sü-^doismîtr-* 
quent  de  paroles 
aux  François* 


Digitized  by  Google 


44^  Histoire  du  Traité 
. , être  admis  à celles  a’Olnabrug,  & la  clirfe  paroiP- 
^ ^ ’ foie  jufte;  auHi  M Oxenftiern  ne  fit  il  fur  cela  qu« 
peu  de  difficulté.  Ils  déclarèrent  pareillement  au 
Miniftre  Suédois  , qu’ils  ne  pouvoient  confen'.ir  à 
la  demande  que  la  Suède  vouloit  (aire  de  l’Arche- 
vêché  de  Bremen  , & des  Evêchés  de  Verden  , 
d’Halberftads , d’Oinabrug  & iVlinuen  , & que  la 
France  ne  Idufcriroir  jamais  à l’aliénation  d’une  (i 
belle  portion  de  l’Egliiè  ■,  ni  a.i  changement  de 
Religion  dans  les  lieux  où  la  Religion  Catholique 
s’étoïc  maintenue.  Oxenfttern  convint  encore  de 
cet  article , & fembla  promettre  que  la  Suede  le 
borneroit  à demander  Bremen  & Verden  ; fur  quoi 
les  François  ayant  protefté  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
même  appuyer  une  pareille  demande , il  parut  en 
demeurer  d’accord.  Cependant  à peine  arrivé  à 
" Ofnabrug,  M.  Oxenftiern  oublia  tous  Tes  engage- 
mens,  M.  de  la  Barde  ne  fut  point  admis  aux  Con- 
férences des  Suédois  avec  les  Impériaux,  &les  Sué- 
dois demandèrent  non-fèulement  Bremen  & Ver- 
den , mais  encore  Halberftads  , Ofii^rug  & Min- 
den , ou  du  moins  ils  prirent  leurs  melùres  pour 
faire  comprendre  tous  ces  Evêchés  dans  leux  fatis- 
fadion. 

Ils  md’ad  psiocédé  déplut  extrêmement  aux  François,’ 

meure  Al.  de  U fur  tout  le  refus  d’admettre  M.  de  la  Barde  aux  Con- 
férences , d’autant  plus  que  le  léjour  du  Comte  de 
TrautmansdorfF  à Ofnabrug  leur  faifoit  craindre 
quelque  négociation  lecrette,  dont  il  lembloir  qu’on 
voulût  leur  dérober  la  connoilTance.  Ils  s’en  plaigni- 
rent vivement  aux  Suédois,  & en  reprélenterent  for- 
tement les  conlcquences  à la  Cour  de  France.  Mais 

ce 
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ce  fut  inutilement.  Les  Suédois  prétendirent  n’a- 
voir pris  fur  cela  aucun  engagement  avec  les  Fran- 
çois ; & quoique  ceux-ci  admiflent  Rolènhan  à 
toutes  leurs  conférences,  excepté  celles  qui  le  te- 
noient  chez  M.le  Nonce, parce  que  ce  Prélat  ne  vou- 
loit  avoir  aucune  communication  avec  les  Minif- 
tres  Proteftans , ils  ne  voulurent  jamais  permettre 
que  M.  de  la  Barde  affiftât  aux  leurs  ; & comme  I4 
conduite  des  Plénipotentiaires  de  France  condam- 
noit  la  leur , ils  aimèrent  mieux  dans  la  fuite  défen- 
dre à leur  Réfident  d’aflifter  aux  Conférences  des 
François.  Que  faire  avec  des  Alliés  obftinés , quand 
on  ne  veut  pas  rompre  avec  eux  ? Il  faut  céder  & 
dilïïmuler,  & c’eft  le  parti  que  la  Cour  de  France 
fuivit.  Je  reviens  à la  réplique  des  François  & des 
Suédois. 

Comme  les  François  vouloient  avoir  pour  té- 
moins de  leur  réplique  le  Réfident  de  Suede  & le 
Député  de  Heflè , qui  n’avoient  point  d’entrée  chez 
le  Nonce,  ils  allèrent  d’abord  avec  eux  chez  M. 
Contarini , à qui  ils  expliquèrent  leurs  fèntimens 
fur  tous  les  points  de  la  négociation  , après  quoi 
ils  allèrent  feuls  chez  M.  le  Nonce , où  ils  firent 
les  mêmes  déclarations.  Les  Médiateurs  écrivirent 
la  fubftance  de  chaque  propofition,  & avant  que  de 
les  porter  aux  Impériaux , les  envoyèrent  aux  Fran- 
çois , afin  qu’ils  rcconnufient  s’ils  avoient  bien  pris 
leur  penfée.  Ceux-ci  n’y  trouvèrent  que  peu  décho- 
ie à changer  & à ajouter.  En  voici  l’abrégé. 

» Ils  déclarent  qu’ils  ne  répondent  point  par  « 
écrit,  afin  d’avancer  la  négociation , &pour  évi-  « 
ter  l’aigreur  & les  différends  que  les  écrits  ont  « 
Tome  IL  LU 
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An.  1646.  » coutume  de  faire  naître  entre  les  partis.  Qu’on 
I»  ne  pouvoir  pas  leur  imputer  le  retardement  de  la 
» négociation , puifqu’ils  avoient  déjà  prélènté  à 
» leurs  ennemis  deux  propofitions  fur  lefquelles  ils 
» auroient  pû  traiter , s’ils  avoient  voulu.  Que  (1  les 
» Impériaux  fe  font  crus  en  droit  de  prendre  du 
» temps  pour  répondre  à leurs  propofitions,  ils  ont 
•0  été  de  leur  côté  encore  plus  autorifés  à attendre, 
' » pour  faire  leur  réplique , que  les  préliminaires 

» fuffent  enfin  accomplis , les  faufconduits  accor- 
» dés,  l’AfTemblée  complète  , & les  Etats  de  l’Em" 
» pire  qu’on  vouloir  exclure  admis  aux  délibéra- 
» tions,  conformément  à ce  que  les  Impériaux 
> avouent  eux  mêmes  dans  leur  préface,  qu’il  leur 
» a fallu  communiquer  toutes  ebofes  aux  Etats  de 
>*  l’Empire  ; & que  ne  reliant  plus  de  difficulté  fur 
» tous  ces  points , ils  avoient  incontinent  concerté 
» leur  réplique  avec  leurs  Alliés.  Qu’avant  toutes 
» chofes  ils  demandent  des  faufconduits  pour  les 
» AmbalTadeurs  de  Portugal,  comme  Alliés  âc  Ad- 
» hérents  des  deux  Couronnes,  & qu’ils  trouvent 
» bon  que  dîins  la  lîiite  de  la  négociation  il  foit  li- 
» bre  de  s’expliquer  de  part  & d’autre  plus  ample- 
» ment , comme  il  ell  fpécifié  dans  l’écrit  des  Im- 
» périaux  ; mais  que  pour  le  préfent  ils  n’ont  rien  à 
» ajouter  ni  à retrancher  aux  articles  qui  s’enfui- 
*>  vent. 

» Sur  le  I.  article  ils  déclarent  tant  au  nom  du 
» Roi  très- Chrétien,  que  de  fes  Alliés,  qu’ils  ne 
» font  point  en  guerre  contre  l’Empire , & ils  ne 
».  doutent  point  que  les  Etats  de  l’Empire  ne  foient 
» dans  les  mêmes  fencimens.  Ils  trouvent  bon  ce* 
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pendant  que  lefdics  Etats  (oient  compris  de  part  « An. 

& d’autre  dans  lepréfentTraité  ; & comme  le  Roi  « 
d’Efpagne,  dont  ils  n’avoient  fait  aucune  men-  « 
tion,  le  trouve  nommé  parles  Impériaux  , com-  « 
me  intérelTé  au  Traité,  ils  demandent  fi  lesimpé-  « 
riaux  entendent  par  là  qu’on  ne  puilFe  traiter  ni  « 
conclure  la  paix  dans  l’Empire  , à moins  que  la  « 
paix  ne  fe  faJie  en  même  tems  entre  la  France  & « 
l’Efpagne.  Quant  à la  fuipenfion  d’armes  que  l’on  « 
propofe , ils  la  refufènt , perfuadés  que  c’eft  un  « 
moyen  plus  propre  à prolonger  qu’à  accélérer  la  « 
négociation.  Us  refulènt  pareillement  de  com-  « 
prendre  dans  ce  Traité  le  Duc  Charles  de  Lorrai-  « 
ne,  comme  il  fera  dit  plus  particulièrement  dans  « 
un  autre  article.  « 

« Sur  le  II.  iis  y confèntent  avec  les  reftriélions  € 
cî-'delTus.  « 

» Sur  le  III.  ils  remettent  à un  autre  article  l’ex-  ■ 
plication  qu’on  demande  fur  la  garantie  du  Trai-  « 
té.  Ils  n’approuvent  point  que  les  Impériaux  don-  ■ 
nent  à l’Empereur  le  titre  de  fuprême  dignité  lur  « 
tous  les  Rois  du  monde  Chrétien , comme  fi  l’Em-  « 
pereur  , peu  content  d’être  le  premier  , affeéloit  « 
fur  eux  quelque  efiaece  d’empire  ou  de  fupériori-  « 
té.  Ils  agréent  que  l’Empereur  s’oblige  à ne  point  « 
affifter  les  Elpagnols  contre  la  France;  mais  ils  « 
ajoutent  qu’il  n’eft  pas  raifonnable  que  la  France  « 

' s’oblige  de  Ton  côté  à ne  point  aflifter  la  Suede  & « 
fes  autres  Alliés,  les  chofes  n’éta.u  pas  égales  de  « 
part  & d'autre.  Car  i°.  L’Empereur  n’a  point  par  « 
fa  qualité  le  pouvoir  de  difpofer  des  forces  de  « 
l’Empire,  comme  les  Rois  dilbofent  de  celles  de  « 

LU  ij 


Digitized  by  Google 


An. 


'4J2  Histoire  du  Traité 

~~7~p~  » leur  Royaume  ; & une  des  principales  caufès  de 
'*  * » la  guerre  a été  que  l’Empereur , de  fon  autori- 
» té  particulière , s’eft  attribué  le  droit  d’envoyer 
» des  Armées  de  l’Empire  en  Prude,  en  Italie  & 
» ailleurs , contre  des  Rois  voifins  & amis  de  l’Em- 
» pire.  2°.  Comme  cette  paix  ne  peut  être  conclue 
» que  conjointement  avec  la  Suede,  l’Empereur  ne 
» peut  point  demander  que  la  France  s’oblige  à ne 
» point  afllfter  la  Suede,  puilqu’il  ne  pourra  lui  fai- 
» re  la  guerre  làns  violer  la  paix.  Pour  ce  qui  eft  de 
» la  Tranlaélion  de  Bourgogne  qu’on  cite  à cette 
» occalion , ils  ne  voyent  pas  quel  ulàge  on  en  peut 
» faire , puifque  cette  Tranla<ftion  n’a  jamais  été 
» oblèrvée , & que  l’Empereur  ne  s’eft  jamais  mêlé 
* des  affaires  de  Flandre. 

>•  Sur  le  IV.  ils  déclarent  que  les  Couronnes  ne 
» peuvent  agréer  l’amniftie  de  Ratidbonne  en  1641. 
» ni  celle  qui  a été  publiée  depuis  peu  : l’expérien*- 
» ce  ayant  fait  voir  que  pour  finir  les  troubles  de 
» l’Allemagne  , il  faut  une  amniftie  générale  fans 
» reftriélion  ni  limitation,  telle  qu’ils  l’ont  demanr 
» dée  dans  l’article  IV.  de  leur  propofition., 

» Sur  le  V.  ils  y confentent,  en  fuppofant  tou- 
» tefois  quel’amniftie  fera  générale  & non  limitée , 
» comme  il  a été  dit. 

» Sur  le  VI.  ils  perfiftent  à demander  le  rétablif- 
» fement  de  toutes  chofès  dans  l’Empire  au  même 
» état  où  elles  étoient  en  i5i  8.  excepté  néanmoins 
» ce  qui  pourroit  être  réfolu  au  contraire  par  le 
» prélent  Traité , conformément  au  VI.  article  de 
» leur  propofition.  Iis  répètent  encore  que  la  Fran- 
» ce  n’eft point  en  guerre  contre  l’Empire,  dont  au 
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contraire  elle  defire  de  procurer  le  bien  & Tavan-  « ^ i6a6. 

tage.  Ils  ne  conviennent  nullement  de  plufieurs  « 
chofes  contenues  en  l’addition  à la  réponfè  des  « 

Impériaux , & ils  auroient  fur  cela  beaucoup  de  « 
chofes  à dire  ; mais  ils  aiment  mieux  dilfimuler  « 
pour  éviter,  autant  qu’il  eft  polîible,  de  nouveaux  « 
fujets  de  conteftation.  « 

» Sur  le  VII.  ils  en  demeurent  d’accord , &de-  « 
mandent  feulement  l’explication  des  deux  exfip-  « 
lions  contenues  à la  fin  de  l’article , ces  excep- 
lions  pouvant  être  telles , qu’ils  ne  pourroient  pas  « 
les  accepter.  Il  faut  aufli  que  les  Impériaux  expli-  « 
quent  la  claulc  : Entendant  le  tout.  « 

» SurleVIII.ilsy  conIèntent,pourvûljuedans  « 
cet  article  on  n’infere  rien  de  contraire  aux  Capi-  « 
tulations  & aux  Conftitutions  de  l’Empire.  Ils  de-  « 
mandent  de  plus , que  pour  prévenir  en  Allema-  « 
gne  toutes  les  guerres  & les  diifentions,  & y éta-  « 
blir  une  paix  fobde  & durable , on  travaille  à ter-  « 
miner  à l’amiable  les  différends  des  Catholiques  « 
avec  les  Proteftans.  « 

» Sur  le  IX.  ils  déclarent  que  leur  intention  « 
n’eft  pas  de  préjudicier  aux  droits  des  Eleéleurs , « 
ni  à la  liberté  des  EleéUons , mais  qu’ils  deman-  « 
dent  que  , félon  les  loix  de  l’Empire,  la  dignité  « 

Impériale  ne  foit  point  héréditaire  ; & qu’on  peut  « 
aifément  remédier  à cet  abus , fans  rien  ôter  aux  « 

Eleéleurs  de  leur  liberté , fi  l’on  veut  établir  pour  « . 
réglé , que  lorfqu’on  voudra  dorénavant  élire  un  « 

Roi  des  Romains , il  ne  pourra  être  pris  dans  la  fa-  « 
mille  de  l’Empereur  régnant.  <* 

» Sur  le  X.  ils  perfiftent  à demander  la  liberté  « 
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A N.  164^.  » du  Prince  Edouard  de  Bragance  , comme  ayant 
» été  arrêté  par  ordre  de  l'Empereur,  lorfqu’il  étoic 
» à fon  fervice , & remis  depuis  par  le  même  ordre 
» au  pouvoir  des  Efpagnols. 

» Sur  le  XL  ils  confentent  que  le.commerce  en- 
» tre  l'Empire  & la  France  foie  rétabli  comme  ci- 
» devant,  Sc  qu'il  foi  t libre  dans  l’Empire  comme 
» il  étoît  avant  la  guerre,  après  toutefois  qu’on  aura 
* » pi#  l’avis  des  Etats  de  l’Empire  & desViiles  An- 
» léatiques. 

» Sur  le  XII.  ils  y confentent;  & pour  fatisfaire 
» à la  demande  qu’on  leur  a faite  d’une  explication 
» de  cet  article  & du  fuivant , ils  propofenc  comme 
* le  moy^pn  le  plus  convenable  d’alfurer  la  paix  , 
» d’établir  une  ligue  générale  entre  tous  les  Princes 
» & Etats,  tant  au  dehors  qu’au  dedans  de  l’Alle- 
» magne  , qui  font  intérelfés  au  préfent  Traité , 
» avec  obligation  à tous  en  général , & à chacun 
» en  particulier , de  prendre  les  armes  contre  celui 
» ouceuxqui contreviendiontau Traité; après tou- 
» tefpis  que  par  les  voies  de  la  douceur  on  aura 
» effayé  de  faire  ceffer  ou  de  faire  réparer  la  contra- 
» vention.  « 

» Sur  le  XIII.  pour  mieux  pourvoir  à la  fureté  des 
■ Couronnes  '&  des  Princes  de  l’Empire  leurs  Al- 
» liés  , & pour  dédommager  en  -même  temps  la 
» France  de  tout  ce  que  la  préfente  guerre  lui  a 
» coûté  , outre  les  offres  qu’on  a déjà  faites  aux 
» Plénipotentiaires  de  choies  qui  déjà  depuis 
■ » long-temps  appartiennent  à la  France  , ils  de- 
» mandent  qu’on  lui  cede  la  haute  & baife  Alla* 
» ce , y compris  le  Sumgau,  Brifach  & le  Brifgau  , 
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les  Villes  Foreftieres,  avec  tous  les  droits  que  les  « A N. 

Princes  de  laMaifon  d’Autriche  y avoienc  avant  « 
la  guerre;  ils  demandent  en  outre  qu’elle  demeu-  « 
re  en  pofleflion  dePhililbourg  avec  Ton  territoi-  « 
re  , Tes  dépendances,  & les  lieux  néceflaires  pour  « 
aHurer  la  communication  de  cette  Place  avec  la  « 

France.Que  fi  l’Empereur  & l’Empire  veulent  que  « 
les  deux  Alfaces  avec  Phililbourg  & leurs  appar-  « 
tenances  relevent  de  l’Empire  , le  Koi  de  France  « 
y confentira  , pourvu  qu’il  ait  à ce  titre  droit  de  « 
féance  & de  fufFrage  dans  les  Diètes  de  l'Empire, 
comme  les  autres  Princes  & Etats  de  l’Empire.  < 

Moyennant  cela  les  Plénipotentiaires  de  France  « 
déclarent  que  pour  le  bien  de  la  paix,  le  Roi  refti-  c 
tuera  Spire  &Vorms,  & tout  ce  qu'il  occupe  dans  « 
les  trois  Eleélorats  de  Mayence  , Trêves  & Bas  « 

Palatinat,  à condition  cependant  que  ceux  du  • 
parti  contraire  reftituent  de  leur  côté  tout  ce  qu’ils  « 
occupant  dans  ces  trois  Eleélorats.  « 

» Sur  le  XIV.  iis  perfi||^t  à demander  la  fatis>  « 
faélion  de  Madame  la  Laiw^-ave  de  Helle , d’au- « 
tant  plus  que  la  convention  alléguée  par  les  Im-  « 
périaux  dans  leur  réponlè  n'a  été  qu'un  fimple  » 
projet  non  accepté,  âc  qui  n'a  jamais  été  ni  rati-  « 
fié , ni  exécuté  ; & du  refte  ils  s'en  rapportent  à « 
l’écrit  que  les  Députés  de  Hellè  prélènteroht  eux-  « 
mêmes  fur  cette  affaire.  « 

» Sur  le  XV.  ils  l’approuvent;  mais  comme  les  « 

Impériaux  n’ont  rien  répondu  touchant  la  làtis-  « 
faélion  de  la  Milice , ils  perfiftent  à la  demander,  * 
en  reftreignant  toutefois  leur  demande  à la  Mili-  « 
ce  étrangère.  « 
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» Sur  le  XVI.  En  fuppofant  la  latisfaélion  des 
» deux  Coronnes  & de  Aladame  la  Lantgrave  de 
» Hefl'e,  comme  il  eft  dit  ci-deflûs,  ils  promettent 
» de  bonne  foi  la  reftitution  de  tout  ce  qui  a été 
» occupé,  ainfi  qu’il  eft  dit  fur  l’article  XIII.  Quant 
» au  Duc  Charles  de  Lorraine , comme  fes  intérêts 
» n’ont  rien  de  commun  avec  ce  Traité , ainfi  qu’il 
» a été  reconnu  dans  la  négociation  desPréliminai- 
> res,  où  il  ne  put  obtenir  de  faufconduit,  ils  de- 
» mandent  que  l’Empereur  s’oblige  par  le  préfenc 
» Traité  à ne  jamais  troubler  la  France  dans  la  poF 
» leftlon  de  tous  les  Etats  duditDuc,  comme  légi- 
» timement  dévolus  & apparcenans  déformais  au 
» Roi  très-Chrétien  à divers  titres,  d’autant  plus 
» que  l’Empereur  n’a  aucun  droit  ni  aucun  titre  ou 
» intérêt  de  fe  mêler  de  cette  affaire , vu  les  Traités 
» que  ledit  Duc  a faits  avec  la  France , & par  lef- 
» quels  il  a renoncé  à toutes  les  alliances  avec  la 
» Maifon  d’Autriche. 

» Sur  le  XVII.  ils  ea^meurent  d’accord. 

» Sur  le  XVIII.  ils  «Hsfentent, pourvu  que  les 
» ratifications  foient  expédiées  & délivrées  avant 
» l’exécution  du  Traité.  « 

Comme  la  plupart  des  articles  de  la  réplique  des 
Suédois  étoient  à peu  près  femblables  à ceux  de  la 
réplique  Françoilë,  il  feroit  inutile  de  la  rappor- 
ter en  détail.  Elle  fe  réduifbit  en  général  à quel- 
ques chefs  principaux , qui  étoient  les  affaires  de 
l’Empire,  la  fàtisfacHon  des  Couronnes  alliées,  la 
garantie  de  la  paix,  & l’exécution  du  Traité.  Dans 
le  premier  chef  ils  comprenoient  l’amniftie  , les 
droits  & privilèges  des  Etats  de  l’Empire,  les  griefs 
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des  Proteftans  , & ia  liberté  du  Commerce.  iCà6- 

I.  Ils demandoient  une  nouvelle  amniftie,&  re-  * ’ 

jetcoienc  celle  qui  avoit  été  publiée  à Ratilbonne 

en  1641.  parce  qu’elle n’étoit  ni  univerfelle,ni  ab- 
fblue  , & que  ceux  qui  y étoient  compris  écoienc 
obligés  d’accepter  la  paix  de  Prague,  quoique  cette 
paix  eût  été  faite  fans  le  confentement  des  Etats 
intéreflés , que  l’on  contraignit  enfuite  parla  force 
des  armes  à y foulcrire,  & qu’elle  fût  beaucoup 
plus  propre  à exciter  de  nouveaux  troubles  dans 
l’Empire  , qu’à  le  pacifier  au  dehors  & au  dedans. 

Ils  vouloient  que  les  Etats  de  l’Empire  fufient  réta- 
blis dans  tous  leurs  droits,  les  entreprifes  des  Em- 
pereurs à cet  égard  ayant  été  la  fource  de  tous  les 
défordres.  De-là  les  guerres  avec  les  Couronnes 
étrangères , les  confédérations  des  Etats  pour  dé- 
fendre leur  liberté.  Ils  diftinguoient  trois  efpeces 
ât griefs, Eccléfiajüques^ts  Politiques, les  Ju- 
ridiques, fur  lefquelsles  Proteftans  avoient  prélen- 
té  & dévoient  préfenter  encore  des  mémoires  ; & 
ils  demandoient  qu’on  y eût  égard  , afin  d’établir 
entre  les  deux  Religions  une  parfaite  égalité , vou- 
lant même  que  les  Calviniftes  ou  les  Réformés  y 
fuflênt  compris , quoique  formellement  exclus  par 
les  conventions  d’Aulbourg  & de  Paflàu.  Quant  au 
commerce,  ils  convenoient  que  la  chofe  feroit  ai- 
fée  à régler , & qu’il  falloir  s’en  rapporter  aux  Vil- 
les intéreftees. 

I I.  Ils  demandoient  une  làtisfaélion  pour  eux , 
pour  la  Lantgrave  de  Hefle , & pour  leur  Milice. 

Pour  eux  ils  vouloient  que  l’Empereur  leur  cédât  la 
Poméranie  entière , ou  du  moins  la  moitié  avec  l’E- 
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vêché  de  Gamin,  Wifmar,  Poel , le  Château  de 
Walfifch  , ou  de  la  Balene  & Warnemunde,  & en 
dédommagement  de  l’autre  moicié  de  la  Poméra- 
nie, la  Silefie  entière  ; & ils  demandoient  en  outre 
les  Evêchés  dont  leurs  armes  les  avoient  mis  en 
poflelîion,  entr’autres  Bremen  & Verden.  Pour  la 
Lantgrave  de  HelTe,  ils  vouloient  qu’on  fatisfk  aux 
demandes  que  fes  Députés  dévoient  faire  eux-mê- 
mes. Pour  leur  Milice  ils  le  plaignoient  que  les 
Impériaux  n’eulîent  pas  fait  mention  dans  leur  ré- 
ponfe  delà  làtisfaélion  ou  de  la  récompenlè  qu’ils 
avoient  demandée  pour  elle;  & ils  promettoienc 
de  reftituer  de  leur  côté  tout  ce  qu’ils  occupoient 
dans  la  Moravie  & l’Autriche. 

III.  Ils  réduifoient  la  fureté  du  Traité  à deux 
chefs , qui  étoient  le  rétabli iTement  de  toutes  cho- 
ies au  même  état  où  elles  étoient  en  1618.  & la  li- 
gue générale  entre  les  Couronnes  Sc  tous  les  Mem- 
bres de  l’Empire,  dont  il  eft  parlé  dans  la  répliqué 
des  François. 

IV.  L’exécution  du  Traité  devoitconfifter,  félon 
eux , à donner  la  liberté  à tous  les  prifonniers  de 
guerre , & fur-tout  au  Prince  Edouard  de  Portugal  ; 
à laiffer  à la  Reine  de  Suede  la  liberté  d’emporter' 
des  Places  qu’elle  céderoit , tout  ce  qui  lui  apparte- 
noit , & fùr-tout  les  canons , foit  qu’ils  fulïènt  mar- 
qués de  fes  armes  ou  non;  à licentier  les  troupes,’ 
Ans  qu’il  fût  permis  d’en  retenir  un  alTez  grand 
nombre  pour  pouvoir  en  faire  bien-tôt  une  Armée , 
& donner  de  la  jaloufie  aux  Etats  voifins  ; à décla- 
rer nommément  toutes  les  perfbnnes  & les  Etats 
.qui  i^eroient  compris  dans  le  Traité^  enfin  à lignes 
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Sc  à ratifier  le  Traité  dans  un  terme  qui  feroit  mar- 
qué, & après  lequel  toute  hoftilité  cefleroit  de  part 
& d’autre. 

Les  Députés  de  HefTe  le  voyant  li  bien  appuyés 
par  les  deux  Couronnes , profitèrent  de  la  conjonc- 
ture pour  faire  de  leur  côté  des  demandes  qui  éton- 
nèrent les  Impériaux  & meme  les  Proteftans.  Quoi- 
que Calviniftcs,  & par  conféquent  formellement 
exclus  des  droits  accordés  aux  Proteftans  de  la  Con- 
feftion  d’Aulbourg , ils  en  demandèrent  la  jouiflan- 
ce.  Ils  demanderont  de  plus  que  certains  Domai- 
nes, qui  par  fentence  de  l’Empereuravoientété  at- 
tribués à la  ligue  de  Hefle-Darmftadt,  fuftent  res- 
titués au  Lantgrave  de  Hefle-Cafi'el,  avec  tous  les 
fruits  perçus  & à percevoir,  les  dommages  & les  in- 
térêts ; «&  qu’on  lui*  laiflat  la  pofteftion  de  toutes  les 
Places,  Forts  & Fortereftes,  Seigneuries , Villes  & 
Villag  es  dont  il  s’étoit  emparé,  jufqu’àce  qu’on  eût 
accordé  à la  Maifon  de  Caft'el  une  fatisfaélion  pro- 
portionnée aux  dommages  infinis  qu’elle  avoit  Souf- 
ferts dans  le  cours  de  la  guerre,  & une  récompenSe 
fùffifante  pour  Ses  Milices;  & pour  rendre  cette  fa- 
tisfaélion  complette,  ils  vouloient  qu’on  cédât  à 
perpétuité  au  Lantgrave  un  aftèz  grand  nombre  de 
Villes,  de  Places  & de  Domaines , dans  divers  Evê- 
chés & Archevêchés  voifins. 

Si  les  Impériaux  avoient  été  jufques-là  dans  l’in- 
quiétude & l’incertitude  de  ce  qui  devoit  leur  en 
coûter  pour  obten  ir  la  paix,  tous  leurs  doutes  furent 
éclaircis.  Les  conditions  étoientpropofées,  les  pré- 
tentions des  Couronnes  n’étoient  plus  un  myftere  : 
U ne  s’agiftbit  défqrmais  que  d’accepter  les  deman-* 
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des,  ou  de  les  refufèr , ou  du  moins  de  les  faire 
modérer.  Les  Leéleurs  peuvent  aufli  voir  aifémenc 
quels  étoient  les  principaux  obftacles  du  Traité 
entre  les  Couronnes  alliées  &les  Impériaux;  car 
parmi  les  conditions  propofées , la  plupart  ne  dé- 
voient former  que  de  légères  difficultés  aifées  à 
lever;  & on  peut  même  dire  que  toutes  ces  difficultés 
le  réduilbient  à l’article  de  la  fatisfaélion  des  Cou- 
ronnes. Si  la  France  & la  Suede  obtenoient  ce  qu’el- 
les défiroient  fur  ce  point , elles  étoient  difpofées  à 
le  rendre  faciles  fur  tout  le  relie  ; & fi  l’Empereur 
pouvoir  fe  réfoudre  à faire  un  fi  grand  facrifice  en 
faveur  de  la  paix , il-  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’il 
voulût  continuer  la  guerre  pour  des  intérêts  beau- 
coup moins  confidérables  ; de  forte  que  c’eft-là  dé- 
formais le  principal  objet  qu’il  faut  envilàger  dans 
le  cours  delà  négociation , comme  celui  d’où  doit 
dépendre  là  conclufion  ; & c’eft  ainfi  que  l’hilloire 
de  ce  grand  événement,  loin  des’embarraller&de 
le  couvrir  de  nouvelles  obfcurités , s’éclaircira  de 
plus  en  plus  à mcfure  qu’elle  approchera  de  fon 
terme. 

Li.  Lorlqueleslmpériauxeurentcommuniquélaré- 

Lei  D^puiéi  ont  ..  j t-«  • t\  i / c * 

de  la  peine  i con-  pliquc des françois  aux  Uéputes,ceiutun  nouveau 
leTidéiibé^oni!  lùjet  de  délibération  lùr  lequel  ils  eurent  allèz  de 
peine  à prendre  leur  parti.  Il  falloir  décider  par  où 
l’Aflemblée  commenceroit  l’examen  des  diverlès 

{>ropofitions  qui  avoient  été  faites  par  les  François, 
es  Suédois , les  Députés  de  HelTe , les  Protellans , 
& les  autres  intérelTés  au  Traité.  Laplûpart  dans  la 
crainte  d'être  abandonnés  des  autres,  s’ils  demet>- 
roienc  en  arriéré  , demandoient  que  l’on  commeii-*. 
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çât  par  leurs  intérêts.Les  Proteftans  vouloient  qu’on 
fatisftc  à leurs  griefs  avant  de  décider  le  démêlé 
qu’on  avoir  avec  les  Couronnes  étrangères, & leur 
raifon  étoit  que  les  Couronnes  une  fois  fatisfaites 
ne  leur  prêteroient  plus  qu’un  foible  appui.  Les 
Couronnes  au  contraire  perfuadées  que  C les  Dépu- 
tés étoient  une  fois  d’accord  entr’eux  fur  les  inté- 
rêts particuliers  qui  les  divifoient,  ils  en  auroient 
beaucoup  moins  de  zèle  pour  la  fatisfaélion  des 
Couronnes , demandoient  que  ce  point  fût  le  pre- 
mier examiné.  Plufieurs  Catholiques  étoient  aufïï 
de  ce  fentiment,  & défiroient  qu’on  commençât 
par  fatisfaire  les  Couronnes  , pour  la  même  raifon 
qui  le  faifoit  craindre  aux  Proteftans.  Les  Impériaux 
de  leur  côté  trouvant  des  inconvéniens  à craindre 
pour  eux  dans  tous  les  partis  , ne  fçurent  pendant 
quelque  temps  à quoi  fe  rélbudre,  jufqu’àce  qu’il 
fut  enfin  décidé  qu’on  délibércroit  fur  les  propofi- 
tions  des  Couronnes , dans  le  même  ordre  qu’elles 
étoient  énoncées  dans  leur  réplique,  & qu’on  prie- 
roit  les  Impériaux  de  ne  rien  conclure  pendant  ce 
temps  là  avec  les  Couronnes , ni  à l’infçu , ni  au  pré- 
judice de  l’Aftemblée;  &aufll-tôtlesDéputés  com- 
mencèrent leurs  délibérations. 

M.  de  Veimbs , Député  du  Roi  d’Efpagne  pour 
les  Pays-Bas  & le  Comté  de  Bourgogne,  s'y  diftin-  D<ïput<«  a»  e«u 

' I . ■ f I It  ^ l’Empire  , fur 

gua  par  la  vivacité  avec  laquelle  il  s oppola  au  nom  les  pr^ofïuons  des 
du  Roi  Catholique  à la  demande  que  les  François  ***“* 
avoient  faite  d’un  fauf  conduit  pour  les  Portugais. 

Les  Impériaux  infifterent  de  leur  côté  avec  beau- 
coup  de  chaleuf , pour  qu’on  en  exigeâtun  des  Fran- 
çois pour  le  Duc  de  Lorraine;  & ces  deux  points 
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furent  allez  unanimement  approuvés  de  tous  les 
Députes  ; mais  il  n’en  fut  pas  ainfi  des  autres  arti- 
cles contenus  dans  la  réplique  des  deux  Couronnes  ; 
car  plufieurs  Députés,  foitpar  des  vues  d’intérêt 
particulier,  foit  par  attachement  aux  Couronnes , 
favorifoient  ouvertement  leurs  prétentions  contre 
les  Impériaux  & les  autres  Députés  du  parti  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Il  eft  pourtant  vrai , que  com- 
meceux-ci  prévaloientjufqu’alorspour  le  nombre , 
le  réfultat  des  délibérations  étoit  toujours  confor- 
me à leur  avis.  Après  beaucoup  de  conférences  & 
de  délibérations , voici  la  déclaration  qu’ils  firent 
de  leurs  fentimens.  Sur  l’article  de  l’amniftie  , les 
Catholiques  opinèrent  pour  qu’on  fe  contentât  de 
l’amniftiede  1641.  telle  qu’on  l’avoit  publiée  ré- 
cemment, & làns  aucune  réferve  ni  claule  fufpen- 
five.LesProteftansau  contraire  en  demanderentune 
nouvelle  qui  fut  univerfèlle  & illimitée , & qui  s’é- 
tendît jufqu’à  1618.  Sur  les  droits  & privilèges  des 
Etats  de  l’Empire , ils  approuvèrent  la  réponfe  quo 
les  Impériaux  avoient  faite  auxCouronnes,  que  cet- 
te affaire  ne  regardoit  point  les  Puifïànces  étrangè- 
res , d’autant  plus  qu’ils  ne  doutoient  pas  que  l’Em- 
pereur ne  fût  en  effet  difjîofé  à les  maintenir  dans 
leur  ancienne  liberté  & en  tous  leurs  droits , confor- 
mément aux  conftitutions  de  l’Empire.  Ils  approu- 
vèrent pareillement  la  réponfe  des  Impériaux  fur  le 
droit  que  les  Etats  ont  de  faire  desT raités  entr’eux  ou 
avec  des  Etrangers;  ils  rejetterentlapropofition  des 
Couronnes , qu’on  ne  pourroit  élire  un  Roi  des  Ro- 
rnains  dans  la  famille  ni  du  vivant  lde  l’Empereur, 
5ur  les  griefs  de  Religion , ils  déclarèrent  qu’on  a a- 
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vailloit  à les  terminer.  Sur  la.{àtisfa<5lion  des  deux  ^ 164.6, 

Couronnes,  ils  décidèrent  qu’il  ne  leur  en  étoic 
dû  aucune , & ils  en  alléguèrent  des  raifons  fore 
amples.  Ils  portèrent  le  même  jugement  des  pré- 
tentions de  la  Lantgrave  de  HelTe,  & fur  tous  les 
autres  articles  ils  prononcèrent  en  faveur  des  Impé- 
riaux. 

Cette  déclaration  des  Etats,  quoiqu’elle  ne  fût  , , 

f 1 ^ 1 ■*  /->  Deputfj 

pas  unanime , ht  comprendre  aux  deux  Couronnes  font  peu ftvorabie, 
que  la  plupart  des  elprits  étoient  encore  bien  éloi-  dëîi’côlronncj'!'* 
gnés  de  la  difpofition  où  elles  avoient  efpéré  les 
amener  pour  l’exécution  de  leurs  projets.  Mais  heu-  x7i  iT 

reufement  pour  elles  leurs  prétentions  n’étoient  pas  s-<ss- 
une  affaire  qui  dût  le  décider  comme  un  procès 
dans  une  AHemblée  de  Sénateurs  , & le  fentimenc 
des  Députés  à cet  égard  n’étoit  rien  moins  que  dé- 
cifjf.  Les  Couronnes  vouloient  bien  les  avoir  pour 
amis,  mais  non  pas  les  reconnoître  pour  Juges.  El- 
les efpérerent  d’ailleurs  en  ramener  le  plus  grand 
nombre  à des  fentimens  plus  favorables,  foit  par 
le  défir  de  voir  finir  la  guerre  que  l’on  continueroit 
avec  vigueur , foit  par  les  avantages  particuliers 
qu’elles  leur  propolèroient  dans  le  détail  de  la  né- 
gociation. 

C’eft  ce  que  le  Comte  de  Trautmansdorff  pré-  *-iv. 

. . ■*  Oint  * Offres  faites  an* 

voyoït  mieux  que  perlonne , oc  c elt  dans  cette  pen-  Suédois  par  leCoin- 
fée  qu’il  continuoit  à Ofnabrug  à fe  donner  beau-  Trautraan»; 
coup  de  mouvemens,  tantôt  pour  concilier  les  Etats 
Catholiques  avec  les  Protcllans , & les  réunir  au  ^ 

parti  de  l’Empereur;  tantôt  pour  lier  une  négocia- 
tion particulieie  avec  les  Suédois.  Il  fit  à ceux-ci 
de  grandes  avances.  Il  kur  offrit  la  Poméranie  ci- 
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térieure , comme  la  Province.donc  la  fjtuation  leur 
convenoit  le  mieux , en  ce  qu’elle  leur  donnoit  une 
entrée  facile  & toujours  ouverte  en  Allemagne  ; & 
pour  dédommager  l’Eleéleur  de  Brandebourg , 
l’Empereur  devoit  céder  à ce  Prince  quelques  Pla- 
ces, dont  l’Eledleur  étoit  à la  vérité  déjà  en  polTef- 
lion , mais  fans  jufte  titre.  Il  y ajoutoit  Bremen  & 
Verden  , qui  demeureroient  Fiefs  de  l’Empire  , à 
condition  qu’ils  appartiendroient  ponàla Couron- 
ne de  Suède,  mais  à la  Reine  &à  Tes  defccn  dans,  & 
qu’on  y conferveroit  le  Chapitre  & les  biens  ecclé- 
fiaftiques , conformément  à ce  qui  feroit  réglé  dans 
le  préfent  Traité. 

Quoique  ces  offres  agréalfent  affez  par  elles  mê- 
mes aux  Suédois , elles  leur  déplurent  par  les  con- 
ditions qu’on  y ajoutoit,  & elles  ne  remplilfoienc 
pas  d’ailleurs  tous  leurs  défirs, en  ce  qu’on  n’y  fai- 
foit  aucune  mention  de  Wifmar  ,•  ni  de  la  Siléfie. 
Le  Comte  de  Trautmansdorff  employa  tout  ce  qu’il 
put  imaginer  de  raifons  les  plus  fortes,  pour  les  per- 
fuader.  Il  leur  repréfenta  que  l’Empereur  ne  fouftri- 
roit  pas  plus  qu  on  touchât  à laSiléfie^qu  à la  prunelle 
de  fon  œil.  Que  ni  l’Elcélcur  de  Brandebourg , ni  les 
autres  intéreffés  ne  confentiroient  jamais  qu’on  alié- 
nât la  Poméranie  en  faveur  de  la  Suede  ; & que  fi 
on  lui  en  oftroit  la  partie  citérieure , c’étoit  unique- 
ment par  ordre  de  l’Lmpereur  fèul , qui  efpéroic 
trouver  des  moyens  de  faire  goûter  ce  projet.  Que 
les  Royaumes  voifins , la  Pologne  & le  Danne- 
marck , ne  verroient  qu’avec  une  extrême  jaloulîe 
la  Suede  en  polfeiîionde  la  Poméranie , dont  le  voi- 
finage  feroit  pour  ces  Etats  une  fource  perpétuelle 
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de  foupçons  & de  défiances  ; que  la  polTeliion  n’en  A n,  16^6, 
feroic  par  conféquent  jamais  tranquille , & qu’elle 
feroic  continuellement  à la  Suede  de  nouveaux  en- 
nemis. Que  la  Pologne  avoit  des  prétentions  fur 
une  partie  de  la  Poméranie  ultérieure,  &même, 
félon  quelques-uns,  fur  toute  cette  Province  juf- 
qu’à  rôder,  fource  infaillible  d’une  guerre  dange- 
reufe  , dont  l'Allemagne  reffentiroit  les  funef-, 
tes  effets.  Que  la  Suede,  en  fe  contentant  de  la  Po- 
méranie citérieure,  s’en  affuroit  bien  mieux  la  pol^ 
fèflîon  , parce  que  l’ultérieure  demeurant  à l’Elec- 
teur de  Brandebourg , lèrviroit  de  barrière  contre 
la  Pologne, & que  par  cet  arrangement  les  Etats  de 
l’Empire  délivrés  de  l’appréhenfion  de  la  guerre  , 
en  auroient  plus  d’attachement  & de  confidération 
pour  la  Suede.  Que  l’Empereur  étoit  affez  difpofé 
à céder  Wifmar  à la  Suede , mais  qu’il  ne  feroit  pas 
poffible  d’y  réfoudre  les  Ducs  de  Mekelbourg,  qui 
facrifieroient  tout  leur  Domaine  plutôt  que  d’en 
abandonner  une  partie  fi  précieufe.  Que  la  nature 
des  Fiefs  exigeoit  qu’ils  ne  puffent  être  poffédés  que 
par  une  famille , & non  par  des  Républiques  & des 
Royaumes  , lefquels  étant  éternels  , n’étoient  fu- 
jets  à aucune  mutation.  Qu’on  pourroit  cepen- 
dant régler  que  fi  la  Reine  de  Suede  mouroit 
fans  héritier , ces  Fiefs  lèroient  dévolus  à fbn  fuc- 
ceffeur  & à fa  famille.  Que  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  Prélatures  Eccléfiaftiques , leur  condition 
étoit  de  nature  à ne  pouvoir  être  changée  ; & 
que  les  Catholiques  , tant  au  dehors  qu’au  dedans 
de  l’Empire  , étoient  déterminés  à faire  les  der- 
niers efforts  pour  empêcher  qu’ elles  ne  fuflent  ni 
Tome  II,  Nnn 
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aliénées , ni  réduites  à la  condition  des  Dignités  fé- 


culieres. 

Les  Suédois  furent  peu  lenfibles  à toutes  ces 
raifons.  Ils  avoient  drelTé  leur  plan  ; & comme  on 
n’étoit  pas  en  état  de  les  contraindre  à modérer 
leurs  demandes  , ils  ne  répondirent  aux  infinua- 
tions  preflântes  du  Comte  de  Trautmansdorfï  que 
par  une  fermeté  inflexible  qui  le  délèfpéroit.  Les 
François  à Munfter  fè  plaignoient  du  long  féjour 
qu’il  faifoit  à Ofnabrug , de  forte  qu’il  prit  ce  pré- 
texte pour  rompre  une  négociation  qui  lui  réuflif^ 
foit  mal.  Il  fortit  d’ Ofnabrug  plein  de  dépit  & d’in- 
dignation de  la  dureté  des  Suédois , qu’il  accula 
hautement  d’être  intraitables  , & de  ne  vouloir 
mettre  aucunes  bornes  à leur  ambition.  Peut-être 
elpéra-t’il  trouver  plus  de  facilité  dans  les  François  ; 
mais  ceux-ci  n’étoient  pas  plus  difpofés  à fe  relâ- 
cher fur  leurs  prétentions. 

La  France  s’étoit  bien  attendue  aux  plaintes  que 
les  Impériaux  feroient  de  les  propofitions,  qu’ils  ne 
dévoient  pas  manquer  de  traiter  d’exorbitantes , & 
elle  ne  s’en  étonnort  pas. Elle  fçavoitque  l’Empereur 
étoit  dans  la  nécefllté  de  faire  la  paix , prelTé  par  les 
Princes  & les  Etats  de  l’Empire  qui  la  demandoient 
à grands  cris.  Le  Cardinal  Mazarin  avoit  eu  com- 
munication d’une  lettre  écrite  par  le  Duc  de  Ba- 
vière au  Nonce  Bagni , où  ce  Prince  alîùroit  que 
la  France  obtiendroit  la  fatisfaélion  qu’elle  défi- 
roit.  Il  étoit  averti  que  l’Empereur  avoit  envoyé  en 
Efpagne  un  nommé  Biboni , pour  déclarer  au  Roi 
Catholique  que  dans  l’extrémité  où  il  étoit , c’étoit 
une  néceflfité  pour  lui  de  conclure  au  plutôt  la  paixij 
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C'étoit  le  lentiment  du  Duc  de  Bavière  , qu’r’/  va-  ^ l54,(S, 

loit  mieux  lâcher  le  tout  y que  de  s' opiniâtrer  plus  Ion- 
guement.  En  vain  le  Duc  de  Terranova  » Ambaflâ- 
deur  d’Efpagne  à Vienne , lecondé  de  l’Impératri- 
ce , déclamoic  contre  le  Duc  de  Bavière  , l’accu- 
lant d’être  le  plus  grand  ennemi  de  l’Empire , par- 
ce qu’il  Gonfeilloit  d’accorder  à la  France  tout  ce 
qu'elle  demandoit.  L’Empereur  leur  repréfentoit  la 
fituation  fâcheufe  de  lès  affaires  , i’impuiflance  oà 
étoic  le  Roi  d’Efpagne  de  lui  donner  des  fecours  , 

& le  danger  où  il  étoit  de  voir  la  campagne  pro- 
chaine les  ennemis  aux  portes  de  Vienne.  Cejl  à 
nous , concluoit  la  Cour  de  Frence , à tenir  Son  , 

6 à ne  pas  nous  épouvanter  légèrement  des  difcours  & 
des  plaintes  des  Impériaux.  IL  efi  indubitable  qu  ils fe 
rangeront  peu  h peu  a ce  que  nous  pouvons  dèjirer , à 
tnejure  qu  ils  s' accoutumeront  a nous  le  voir  préten- 
dre avec  fermeté.  Il faut  donCy  ajoutoit-elle,  tenir  fer- 
me là-defus  y déclarer  que  la  France  ne  rendra  jamais 
l'Allàce  ni  les  Places  quelle  a demandées  qu’à 
ceux  qui  feront  alTez  forts  pour  les  lui  arracher  « 
répétej  les  railbns  déjà  dites  y en  chercher  de 
nouvelles , & bien  imprimer  dans  l’efprit  du  Com- 
te de  TrautmansdorflF,  qu  en  làtisfailant  la  France 
& Tes  Alliés , il  ne  tient  qu’à  lui  de  tirer  en  un 
inftant  fon  maître  des  grands  périls  aufquels  il  eft 
expofé , & lui  faire  entendre  que  quoi  que  l’Empe- 
reur cede  à la  France  dans  l’état  préfent  de  fes  af- 
faires, il  gagnera  plus  le  jour  de  la  paix , qu  en  deux 
années  de  guerre  , ou  la  fortune  lui  feroit  favora^ 
ble.  Tout  ce  qu’on  permettoit  aux  Plénipotentiai- 
res , fl  la  chofe  étoit  abfoluraent  néceffaire  pour 

• N n n ij 
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faciliter  la  paix  , étoic  d’offrir  , de  la  part  du  Roi  f 
une  fomme  d’argent  payable  en  cinq  ou  fix  an- 
nées , pour  dédommager  les  Archiducs  qui  pollé- 
doient  le  Lantgraviat  d’Allàce  ; 6c  quelque  temps 
apres  on  leur  permit  encore  de  fe  relâcher  fur  Phi- 
lilbourg. 

Si  quelque  chofe  eût  pû  troubler  alors  les  agréa- 
bles elpérances  dont  la  Cour  de  France  aimoic  à 
s’entretenir,  ce  fut  la  nouvelle  méfintelligence  qui 
furvint , ou  plutôt  qui  continuoit  encore  entre  les 
deux  Couronnes.  Les  Plénipotentiaires  François  en 
écrivirent  à M.  de  S»  Romain  , qui  étoit  alors  à 
Stokolm  , & le  chargèrent  de  porter  des  plaintes 
de  leur  part  aux  Miniftres  de  Suede,  fur- tout  au 
Chancelier,  fur  ce  que  les  Plénipotentiaires  Sué- 
dois avoient  empêché  les  Etats  de  l’Empire  de  leur 
faire  une  députation  : que,  priés  par  ceux-ci  de 
lùrlèoir  leur  négociation  , ils  ne  les  avoient  point 
écoutés  : qu’ils  ne  s’oppofoienc  que  foiblemenc  à 
la  propofition  que  faifoient  les  Etats  de  l’Empire 
de  régler  leurs  intérêts  avec  ceux  des  Couronnes, 
nonobftant  le  Traité  d’Alliance  , qui  vouloir  que 
la  fatisfaélion  des  deux  Couronnes  fût  réglée  en 
même  temps,  ce  qui  faifoit  juger  qu’ils  comptoienc 
plus  ffir  l’appui  des  Etats , que  fur  celui  de  la  Fran- 
ce. Qu’ils  avoient  fait  donner  dans  Ofnabrug  une 
Cure  àun  Luthérien , avec  ordre  aux  Paroiflîens  Ca- 
tholiques d’aflifter  aux  exercices  de  fon  Miniftere. 
Que  leur  procédé  ne  differoit  prefqu’en  rien  d’une 
rupture  ouverte  , & qu’ils  fembloient  ne  connoitre 
d’autre  article  duTraité  d’Alliance  que  celui  du  fub- 
lide.  M.  de  Saint  Romain  fut  chargé  de  repréfenter 
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tous  ces  griefs , d’en  demander  la  réparation , & en 
cas  que  Te  Chancelier  fe  contentât  d'en  faire  des 
excufes , d’en  parler  à la  Reine  même  , à tous  les 
Sénateurs , & au  jeune  Comte  de  la  Gardie.  Mais 
ces  divers  fujets  de  mécontentement  étoient  dans  le 
fond  très- légers  ; Sc  l'intérêt  qui  unilToit  les  deux 
Couronnes  étoit  trop  puillant , pour  qu’on  en  pût 
appréhender  une  rupture.  Tout  fe  réduifit  à quel- 
ques explications  Sc  à des  promefles  pour  l’avenir. 

La  Cour  de  France  eut  avec  la  Ducheflè  de  Sa- 
voye  un  différend  qui  eut  beaucoup  plus  de  fuites. 
Avertie  depuis  plufieurs  mois  que  le  Préfident  Belle- 
tia , Arabaflàdeur  de  la  Ducheffe  de  Savoye  à Munf- 
ter , avoir  des  conférences  fecrettes  avec  les  Efpa- 
gnols , âc  parloir  défavantageufement  de  la  France; 
elle  avoir  aulîî-tôt  écrit  à la  Ducheflè  pour  le  faire 
révoquer , d’autant  plus  qu’on  fe  relTouvint  que  ce 
Miniftre  avoir  été  autrefois  dans  le  parti  des  Princes 
de  Savoye  , lorf^u’ils  étoient  attachés  à l’Efpa- 

ffne , Sc  qu’on  l’accufoit  depuis  long-temps  d’avoir 
es  inclinations  toutes  Efpagnoles.  On  avoir  même 
reçu  avis  de  Piémont  qu’il  tramoit  des  pratiques  fe- 
crettes contre  laFrance.La  Ducheffe  répondit  que  fi 
Belletia  étoit  coupable , elle  ne  manqueroit  pas  de 
le  punir.  C’étoit  douter  de  la  vérité  de  l’accufation , 
& paroître  difpofée  à juftifier  l’accufé  dans  une  ma- 
tière où  il  fufÊt  d’avoir  donné  lieu  aux  fbupçons  , 
pour  mériter  d’être  traité  en  coupable.  C’étoit , au 
gré  du  Cardinal  Mazarin  , marquer  trop  peu  de  dé- 
férence pour  les  avis  de  la  Cour  de  France.  On  fît 
de  nouvelles  plaintes  plus  vives  que  les  premières. 
On  donna  ordre  aux  Plénipotentiaires  François  de 
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ZT7F  ne  plus  regarder  Belletia , que  comme  un  homme 
^ ’ odieux  & dirgracié , & de  défendre  à leurs  Domef’ 
tiques  memes  de  lui  parler.  Mais  le  Marquis  de  Pia- 
nezze , qui  avoir  toute  la  confiance  de  fa  Duchellè 
Régente,  protégeoit  Belletia  ; & cette  Princelîè, 
loin  de  le  rappeUer  de  Munfter , lui  donna  ordre 
d’y  relier  & d’y  continuer  fon  emploi.  Cette  con- 
duite acheva  d'irriter  la  Cour  de  France  , & pour 
mortifier  laDucheflê , elle  donna  ordre  à M.  d’Ai- 
guebonne,  Ambafladeur  de  France  à la  Cour  de  Sr- 
voye , de  IbrtirdeTurin.L’Abbéde  Verrue,  qui  ré» 
in  K«i  ficJoit  à Paris,  ayant  été  informé  de  cette  réfolution  , 
phric^t.  en  donna  promptement  avis  a laDuchelle.  Il  y eut 
fur  cela  plufieurs  confeils  tenus  àTurin , où  le  Mar- 
quis de  Pianezze,  qui  haïlToit  la  France, opina  tou- 
jours qu’il  valoir  mieux  rompre  avec  elle  , que  de 
s’en  lailTer  maîtrifer.  Les  Princes  de  Savoye  propo- 
ferent  des  voies  d’accommodement  que  la  France 
n’agréa  point , & les  efprits  s’aigrilTant  de  plus  en 
plus  de  part  & d’autre,  M.  d’Aiguebonne  reçut  un 
nouvel  ordre  de  fortir  de  Turin,  & de  lailTer  la  Du? 
chelTe prendre  tellejréfoludon quelle  voudroit.Les 
deux  Cours  ainli  brouillées  n’eurent  plus  l’une  pour 
l’autre  ces  attentions  qui  font  le  fruit  ordinaire  de  la 
bonne  intelligence.LaDuchefle  de  Savoye  envoya  à 
Rome , avec  la  qualité  d’Ambalîadeur , un  homme 
tout  dévoué  à l’Efpagne,  le  Comte  de  Saint  Georges; 

& les  Plénipotentiaires  de  France  , par  ordre  de  la 
Cour , s ’oppolèrent  à la  demande  que  firent  à Munf 
ter  les  Députés  de  Savoye , qui  étoit  d’avoir  droit  de 
féance  & de  TufiTrage  dans  les  Diètes  comme'memi- 
bres  de  l’Empire,  Mais  le  mécontentement  de  la 
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Gourde  France  ne  fut  pas  le  feul  motif  de  cette  op-  1646 
po/îtion  , & les  raifons  de  politique  y eurent  la 
meilleure  part.  Il  étoit  de  l’intérêt  de  la  France  que 
la  Savoye  n’eût  aucune  liaifon  avec  l’Empire  ; elle 
avoit  autrefois  propofé  divers  avantages  au  Duc 
iViélor  Amedée,  pour  l’engager  à <iéclarer  qu’il  no 
relevoit  de  l’Empire  pour  aucune  partie  de  fes  Etats; 

& en  effet  les  Ducs  de  Savoye  fe  font  expliqués  di- 
verfoment  fur  cela  , félon  les  conjon(^ures  & leur 
intérêt  préfènt. 

Mais  il  va  s’ouvrir  déformais  des  foenes  plus  inté- 
reflântes  par  la  vivacité  des  négociations , autant  que 
par  l’importance  des  matières.  Les  Députés  des  Pro- 
vinces-Uniess’étoienrenfinrendus.àMunfter  ; & fi 
leur  retardement  avoit  jufqu’ alors  fait  languir  la  né- 
gociation de  la  France  avec  l’Efpagne , leur  arrivée 
ranima  l’ardeur  des  Plénipotentiaires , & l’on  verra 
dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuccès. 


Fin  du  quatrième  Livret 
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DEs  l’an  la  France  avoît  fait  avec  les 

Provinces-Unies  un  Traité  par  lequel  les  deux 
Puilîànces  convenoienc  du  partage  qu’elles  feroient 
entr’elles  de  tous  les  Pays-Bas,  après  qu’elles  en  au- 
roient  entièrement  chalfè  les  Efpagnols.  Le  Bra- 
bant y Malines  & Anvers  dévoient  demeurer  à la 
République.  Tout  lerefte  devoit  être  le  partage  des 
François.  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  formé  ce 
grand  projet.  Le  Cardinal  Mazarin,  quife  trouvoit 
chargé  de  l’exécution  , ne  le  perdit  jamais  de  vue  , 
& quelque  difficile  que  fût  l’entreprilè  , il  le  flat- 
toit  d’y  réuflir.  Le  plus  grand  obftacle  devoit  venir, 
làns  contredit , de  la  part  de  l’Elpagne , qui  feroit 
les  derniers  efforts  pour  fauver  une  fi  belle  portion 
de  fa  Monarchie , & qui  intéreflèroit  toute  l’Euro- 
pe dans  la  querelle , en  répandant  par-tout  l’allarme 
fur  un  fi  grand  accroiflement  d’un  Roy^aume  déjà  ü 
puiffant  par  lui-même.  Une  guerre  long-temps  opi- 
niâtrée , une  fuite  de  viéloires , en  un  mot  la  force 
foule  pouvoir  arracher  à la  Couronne  d’Efpagne  un 
C riche  fleuron.  La  France  en  effet  n’y  épargna  ni 
-fos  tréfors , ni  le  làng  de  fos  lujets.  La  fortune  des 
armes  & la  valeur  Françoifo  foconderent  fos  def- 
foins  ; mais  les  conquêtes,  quoiqu’aflez  glorieufos, 
furent  peu  rapides.  Depuis  plus  de  dix  ans  que  la 
France  foutenoit  la  guerre  avec  des  frais  immenfos, 
à peine  fe  voyoit-elle  maîtrelïè  de  la  moitié  du  pays. 

O oo  ij 
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irr. 

Avantagea  que 
le  Cardinal  Ma- 
zarin  trouve  dans 
ce  projet. 


HiSTÔTRE  Î5U  TRAItÉ 
L’Etatcommençoitàs’épuifer.LesProvinces-Unies 
fbupiroient  pour  la  fin  de  la  guerre , & n’alpiroient 
qu’au Womenc de  pouvoir  enfin  jouir  en  paix  delà 
liberté  qu’elles  s’étoienc  procurée  ; de  forte  que  le 
Cardinal Mazarin, commençant  à défèfpérer  d’exé- 
cuter fon  projet  par  la  force  des  armes , imagina  de 
le  faire  réuflîr  par  la  voie  de  la  négociation. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  ce  Miniftre  n’en  fèntît 
toute  la  difficulté  ; car  fi  les  Efpagnols  regardoient 
comme  une  propofition  exorbitante  de  cédera  la 
France  toutes  les  conquêtes  qu’elle  avoit  faites  dans 
les  Pays-Bas,  comment  devoient-ils  regarder  celle 
de  céder  les  pays  même  dont  ils  étoient  encore  en 
pofleffion  , & que  la  France  ne  paroifibit  pas  en  état 
de  leur  enlever!  Mais  le  Cardinal  crut  avoir  trouvé 
un  expédient  propre  à faire  agréer  fon  projet  aux 
Efpagnols.  C’étoit  de  leur  céder  la  Catalogne  & le 
Rouflillon  en  échange  desPays-Bas  &delaFranche- 
Comté , foit  par  mariage , ou  autrement.  Il  avoit  eu 
foin  d’y  préparer  de  loin  les  elprits , comme  on 
peut  juger  par  les  difcours  que  les  Médiateurs 
avoient  déjà  laiflTé  échapper  fur  ce  projet,  & il  com- 
pofa  fur  cela  un  Mémoire  qu’il  envoya  aux  Pléni- 
potentiaires de  France , pour  leur  demander  leur 
avis  Sc  leur  communiquer  fes  réflexions. 

L’air  defatisfaélion  avec  lequel  il  s’en  expliquoir, 
fait  juger  qu’il  étoit  comme  enyvré  de  la  beauté  de 
ce  projet.  Il  étaloit  avec  complaifance  les  grands 
avantages  que  la  France  en  devoir  retirer  pour  le 
dehors  & pour  le  dedans  du  Royaume  ; & perçant 
dans  l’avenir,  pour  goûter  par  avance  les  fruits  d'u- 
ne ü beureufe  politique,  il  voyoit  déjà  en  idée  Pa-, 
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ris  devenu  le  centre  du  Royaume , la  France  arron*  7 
die  de  toutes  parts , & défendue  par  des  frontières 

impénétrables, lesmécontens&lesfaélieuxcontenus 

dans  la  foumiflionpar  le  défaut  d'afyle,  l'Angleter- 
re dans  l’impuilTance  de  nuire , les  Provinces-Unies 
dans  la  néceflitéde  garder  de  grands  ménagemens, 

& peut  être  bien -tôt  réduites  par  leurs  divifions  in- 
teft ines  à fe  foumettre  à la  domination  Françoife.  Il 
fe  flattoit  même  qu’on  pouvoir  perfuader  cet  échan- 
ge aux  Efpagnols  par  la  raifon  même  de  leur  inté- 
rêt, en  leur  repréfentant,  de  quelle  conféquen- 
ce  il  étoit  pour  eux  de  rentrer  en  poflelFon  de  la 
Catalogne  &duRouflillon,  qui  étoit baulevan  de 
toute  l’Efpagne  du  côté  de  la  France.  Que  l’éten- 

due de  la  Catalogne  étoit  aufli  grande  que  celle  des 
Pays-Bas,avec  cette  différence  que  ceux-ci  font  une 
portion  détachée  , au  lieu  que  la  Catalogne  tient 
au  corps  même  delà  Monarchie , conCdération  fur 
laquelle  le  Cardinal  fondoit  deux  puijfans  motifs  , 
qui  dévoient  perfuader  les  Efpagnols  de  l'avantage 
de  cet  échange.  C’étoitquel’éloignement  des  Pays- 
Bas  & leur  féparation  de  tous  les autresEtats  d’Efpa- 
gne,  en  rendoitla  confervation  difficile  & la  poffef 
fjon  ruineufe , de  forte  que  la  plûpart  des  Miniftres 
d’Efpagne  avoienc  fou  vent  propofé  àleurs  maîtres  de 
s’en  défaire , & que  les  Rois  d’Efpagne  s’en  feroienc 
défait  effeéf ivement , s’ils  n’avoient  craint  les  dif- 
cours  populaires.  3°.  Que  rien  n’étoit  plus  impor- 
tant pour  les  Efpagnols  que  d’éloigner  les  François 
d’uneProvince  qui  leur  donnoitla  facilité  de  péné- 
trer jufques  dans  le  centre  de  leurMonarchie,  & de 

troublerlacommunicationdel’Efpagneavecritalie. 
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Pour  peu  qu’on  refléchiile  fur  ce  projet , il  eft 
aifé  d’appercevoir  combien  l’exécution  devoir  en 
être  difficile.  Le  Cardinal  railbnnoit  d'une  part  fur 
la  Catalogne , comme  fur  un  pays  fi  bien  acquis  dé- 
formais à la  France  , qu’il  oe  reftoic  plus  à l’Efpa- 
gne  aucune  efpérance  de  le  recouvrer;  & de  l’au- 
tre furies  Pays-Bas,  comme  fur  une  acquifition  qui 
devoir  peu  coûter  à la  France.  Or  rien  n’étoit  plus 
éloigné  de  la  penfée  & des  difpofitions  des  Elpa- 
gnols.  Car  outre  qu’ils  poifédoient  encore  dans  la 
Catalogne,  Tarragone,  Tortofe  , Lerida,  Places 
importantes  donc  la  conquête  n’étoic  pas  facile  , 
ils  ne  re^rdoienc  la  révolution  de  Barcelone  & du 
relie  de  la  Province , que  comme  un  de  ces  délbr- 
dres  paffagers  caufés  par  la  légèreté  d’un  peuple  in- 
conllant  qu’un  caprice  fouleve , & qu’un  nouveau 
caprice  remet  dans  l’ordre  & lafoumilTion.  Les  Plé- 
nipotentiaires François  avoient  formé  un  projet 
plus  qjodéré  , plus  phufible  , & d’une  exécution 
plus  aifée.  C’étoit  de  demander  feulement  que  les 
Elpagnols  ajoutallent  aux  conquêtes  que  la  France 
avoir  déjà  faites,  quelques  Places  confidérables  de 
l’Artois  ou  de  la  Flandre  , en  échange  de  la  Cata- 
logne , & ils  repréfènterent  fortement  au  Cardinal 
la  difficulté  de  celui  qu’il  leur  propofoit  , en  ce 
qu’il  blellèroit  également  ies  Provinces- Unies , les 
Anglais , les  Catalans  (à  les  Portugais , fans  compter 
beaucoup  d'autresP  rinces  & Etats  auj quels  un  fi  nota- 
ble accroifement pour  laF rance  donnerait  delà  jalou- 
fie.  D’ailleurs,  ajoutoient-ils,  lesElpagnols  dévoient 
avoir  d’autant  plus  de  répugnance  à fouferire  à ce 
projet,  qu’en  perdant  les  Pays-Bas,  ils  perdroient 
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tout  ce  qu’ils  avoient  de  confidération  en  Angle-  ^ ^ 1646, 
terre  & en  Allemagne , & rendroient  ainfi  les  Rois 
de  France  prefque  les  feuls  arbitres  des  araires  de 
P Empire , & même  de  l'Eleclion  des  Empereurs,  Du 
moins , fî  le  Cardinal  vouloir  s’obftiner  à demander 
cet  échange , ils  lui  confeillerenc  de  ne  le  pas  faire 
direélement.  Car  c’étoit,  félon  eux , le  moyen  de  le 
tendre  plus  difficile;  & l’expérience  leur  avoir  ap- 
pris qu’en  trairanr  avec  les  Éfpagnols  y il  éroir  né-  • 
celïàire  de faire  prefque  toujours  comme  des  rameurs 
qui  tournent  le  dos  avl^ieu  où  ils  veulent  arriver.  Ainfi 
ils  propoferenr  au  Cardinal  de  donner  à la  propofi- 
tion  un  rour  rour  conrraire  , qui  éroir  de  paroîrre 
dans  la  ferme  réfolurion  de  retenir  la  Catalogne 
avec  les  Places  même  dont  le  Roi  d’Efpagne  éroir 
encore  en  polTeffion , & d’offrir  en  échange  de  lui 
céder  tous  les  droits  de  la  France  fur  la  partie  du 
Royaume  de  Navarre  que  les  Rois  Catholique? 
avoient  ufiirpée  & poffédoient  encore  : en  décla- 
rant de  plus , que  fi  dans  les  autres  pays  où  les  deux 
Couronnes  avoient  porté  la  guerre,  il  fe  trouvoit 
quelqu’ autre  échange  à faire  pour  la  commodité 
des  parties , la  France  s’y  prêteroit  volontiers  ; c’é- 
toit infinuer  indireélement  la  penfée  de  l’échange' 
qu’on  défiroit.  » Cette  propofition  , difoient*ils  , « 
donnera  plutôt  auxEfpagnols  l’envie  de  l’échange  «> 
propofé  , & les  réduira  peut-être  à nous  en  faire  • 
cux' mêmes  l’ouverture  pour  nous  éloigner  du  « 
coeur  de  leur  pays;  & plus  nous  témoignerons  de  « 
paffion  de  nous  vouloir  établir  en  Catalogne , ® 

( pourvû  qu’on  en  fade  les  mêmes  démorirftra-  « 
lions  à.la Cour  que  par- deçà , } plus  les  Elpagpolis  « 
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" auront  cl  impatience  , pour  nous  en  chafler  , de 
» nous  donner  fatisfaélion  ailleurs.  Cela  diflîpera 
» les  jalouGes  que  nos  Alliés  pourroient  prendre 
» d’un  fi  notable  accroiflement  de  la  France  du  côté 
» des  Pays-Bas,  étant  certain  que  ni  les  Suédois,  ni 
» les  Proteftans  d’Allemagne  , ni  les  Anglois,  ni 
» les  Hollandois,ni  Al.  le  Prince  d’Orange  même, 
» ne  le  verront  pas  de  bon  œil , & qu’il  n’y  en  a 
» pas  un  d’eux  qui  ne  l’empêchât , s’il  le  pouvoir 
» faire. 


» Il  n y a rien  au  relie  en  quoi  nous  fbyons  fi 
» bien  fondés  qu’en  la  demande  de  la  Navarre.  On 
>>  n’y  a jamais  renoncé  : les  droits  en  ont  été  ex- 

>.  preflementréfervés  par  le  Traité  de  Vervins.  Cba- 

» cun  avoue , même  les  plus  palfionnés  partifans 
» d Efpagne,  que  c’ell  une  ufurpation  & détention 
» très-injulle , & que  l’on  en  doit  faire  raifon  à la 
» Couronne  de  France  : l’Empereur  Charles  V.  Sc 
» le  Roi  Philippe  II.  l’ont  reconnu  de  la  forte  par 
» leurs  Teftamens , & fur  cette  quefiion  il  ne  faut 
» s’en  rapporter  qu’à  ce  qu’en  écrivent  les  Hiftoriens 
» Elpagnols. 

. Hcpi.ve  du C«.  Cardinal  Mazarin,toujours prévenu  pour  fon 

dînai  Mazarin.  projet , ne  le  rendit  point  aux  railbns  des  Plénipo- 
tentiaires , & trouva  que  le  détour  qu’ils  propo- 
foient  pour  arriver  au  terme  étoit  trop  long , com- 
me  il  femble  qu’il  l’étoit  en  effet.  Il  leur  répliqua , 
qu  ilappréhendoitque  lapropofition  d’abandonner 
la  Navarre  ne  fût  mal  reçue  en  France , & que  non- 
iealemenc /esGoiAi^ues,  mais  que  les  vieux  Gaulois, 
/lar  mal  fondé , n en fijjent  du  vacarme.  » Il  y 

a 11  long-temps  que  nos  Rois  prennent  le  titre  de 
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Rois  de  Navarre  ;& cela  paroîtroît  une  nouveauté  a 1646* 

fl  grande  de  qjiitcer  un  nom  imprime  de  C Ion-  « 
gue  main  dans  refprit  des  François , que  je  me  « 
fouviens  d’avoir  oui  dire  à feu  M.  le  Cardinal  de  « 

Richelieu , qu’encore  qu’il  reconnût  fort  bien  que  « 
la  pofTeflion  du  Rouffillon  étoit  beaucoup  plus  « 
importante  au  Roi  que  celle  de  la  Navarre  , il  « 
n’auroit  jamais  ofé  opiner  de  céder  les  droits  de  ce  « 

Royaume-là  pour  nous  aflurer  ledit  pays.  « Il  ajoutoic 
quelesAngloisétoienttropoccupésdeleursdivifions 
inteftines  pour  pouvoir  s’oppofer  aux  defleins  de  la  nifut.  i,  Févritr^ 
France.  Que  la  chofe  devoir  être  alTez  indifférente 
aux  Portugais , & qu’en  tout  cas  il  ne  falloir  pas 
s’en  mettre  en  peine.  Que  la  Cour  de  Suede  n’ayant 
rien  à démêler  avec  l’Efpagne  , & fes  Plénipoten- 
tiaires ayant  fouvent  déclaré  que  la  France  pouvoir 
traiter  avec  les  Efpagnols  comme  elle  jugeroit  à pro- 
pos, fans  attendre  le  Traité  de  l’Empire,  on  n’a- 
voit  de  ce  côté-Ià  aucun  obflacle  à craindre.  » Quant 
àMeffieurs  les  Etats,  on  croit....  que  malaifément  « 
peuvent-ils  s’empêcher  d’y  donner  les  mains, attea-  « 
du  que  la  plus  forte  raifon  politique  qu’ils  femblent* 
avoir  pour  s’en  éloigner,  qui  eft  celle  de  confiner  « 
avec  un  fi  puilfant  Royaume , doit  celler , puifque  « 
c’eft  une  chofè  à laquelle  iis  ont  déjà  pofitivement  « 
confènti  dans  le  Traité  de  1635.  par  le  partage  « 
des  Pays-Bas  qui  fut  concerté  avec  cette  Couron-  « 
ne  Sc  la  Hollande...  de  façon  que  fi  pour  y difpo-  « 
fer  davantage  Melfieurs  les  Etats  & M.  le  Prince  « 
d’Orange , il  étoit  jugé  à propos  de  leur  lâcher  le  « 

Marquifat  d’Anvers il  n’y  a point  de  doute  à « 

mon  avis,  que  cette  raifon  avec  tant  d’autres  ne  « 

Tome  II,  I*PP. 
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482  Histoire  du  Traité 
» les  portât  à défirer  la  chofe  , & tout  cas  à ne 
» s’y  pas  oppoTer.  >>  On  pourroic  même  olTrir  Anvers 
au  Prince  d’Orange,  qui  le  tiendroit  en  Fief  des 
Etats. 

Enfin  le  Cardinal  fe  perEiadnit  de  plus  en  plus 
que  la  choie  n’étoit  pas  aulli  difficile  que  les  Pléni- 
potentiaires s’imaginoient.  » Je  fçais  , difoit-il , de 
» fcience  certaine  , que  Picolomini  Sc  Caftel-Ro- 
» drigo  tiennent  la  Flandre  pour  alTurément  perdue 
» cette  campagne,  dérefpérant  tout-à-fait  de  nous 
» pouvoir  réfifter,  parce  qu’ils  ne  voyent  nul  jour, 
» ni  à renforcer  leur  Armée  , ni  à recevoir  aucune 


» alfiftance  d’Efpagne;  & ce  qui  les  abbac  davanta- 
» ge  , c’eft  qu’ils  (çavent  ( & les  Miniftres  qui  font 
» à Madrid  le  reconnoiifent  & avouent)  que  nos 
» Armées  auront  encore  plus  de  facilité  de  faift  tou- 
» tes  fortes  de  progrès  en  Efpagne , qui  eft  pour  eux 
» la  partie  la  plus  lènfible , fi  bien  que  voyant  la 
» perte  des  Pays-Bas  comme  infaillible,  & leur  con- 
» dition  dans  la  Catalogne  en  fi  grand  danger  d’em- 
» pirer  notablement,  il  n’y  a perfonne  d’eux  qui  à 
» la  fin  ne  doive  attribuer  à prudence  Sc  même  à 
» bonheur  de  pouvoir  fauver  tout-à-fait  l’un,  en  lâ- 
» chant  l’autre.  » Il  remarquoit  encore  que  cet  ex- 
pédient , quelque  défavantageux  qu’il  parût  aux  Ef 
pagnols , leur  donno  'u  lieu  de jbrtir  d' affaire  avec  hon- 
neur ; car  ils  peuvent  couvrir  la  néceffié  qu  ils  ont  de 
nous  abandonner  les  conquêtes  que  nous  avons  faites 
fur  eux  ^ par  le  beau  dire  de  dot  ^ en  arrêtant  le  ma- 
riage du  Roi  avec  leur  Infante  y à qui  ils  pourroient 
donner  les  Pays-Bas. 

» La  plus  grande  difficulté  qui  s’y  trouvera,  ajou- 
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toit-il,  c’eft  la  maniéré  de  ménager  l’aiîaire  avec  « 
les  Efpagnols  , pour  l’appréhenhon  continuelle  « 
que  nous  devrions  avoir,  que  venant  à faire  en-  « 
tendre  fous  main  à IVleflleurs  les  Etats  ce  qui  le  « 
palîe , ils  ne  leur  miflent  de  tels  foupçons  en  tête,  « 
qui  les  obligealTent  à conclure  féparément  leur  « 
Traité.  » Pour  prévenir  cet  inconvénient , le  Car- 
dinal imagina  qu’il  falloir  engager  adroitement  le 
Prince  d’Orange  à délirer  le  parti  dont  il  s’agiifoit , 
à le  propofer  lui-même  à la  Cour  de  France  , & à 
la  prier  de  le  faire  réullir.  Cette  voie  ne  pouvoic 
pas  être  furpedte  aux  Etats  , ou  du  moins  ne  pou- 
voir pas  leur  rendre  la  France  odieufe  , & il  perfif- 
toit  toujours  à croire  que  les  Etats  ayant  déjà  con- 
lènti  à ce  partage  entr’eux  & la  France  , ils  agrée- 
roient  d’autant  plus  volontiers  cette  voie  d’accom- 
modement , qu’elle  alTureroit  les  dernieres  conquê- 
tes qu’ils  avoient  faites  deHulfl:&  du  Sas-de-Gand, 
& qu’elle  augmenteroit  leur  Domaine  par  l’acqui- 
lition  d’Anvers. 

• Ce  fut  le  Comte  d’Eftrades  qui  fut  chargé  d’une 
négociation  fi  délicate.  Envoyé  en  Hollande  fous 
prétexte  de  concerter  avec  le  Prince  d’Orange  les 
delfcins  de  la  campagne  prochaine  , il  devoir , fans 
lui  faire  aucune  propofition  directe  , l’entretenir 
comme  en  confidence  des  difeours  que  MM.  Con- 
tarini , Saavedra  & Brun  avoient  infinués  quelque- 
fois du  mariage  de  l’Inlante  d’Efpagne  avec  le  Roi 
de  France  , & de  l’échange  qu’on  pourroit  faire  des 
Pays-Bas  avec  la  Catalogne;  mais  loin  de  témoi- 
gner du  goût  pour  ce  projet , il  devoit  au  contraire 
exaggerer  le  prix  du  facrifice  que  la  France  feroit 

Ppp  ij 
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Pimce  d’Orange.  ^ 


V 


Digitized  by  Google 


'4^4  Histoire  du  Traité 

An.  i64<5.  l’acceptant , puifqu’elle  le  voyoit  en  état  d’ac- 
quérir en  une  feule  campagne  tout  ce  que  les  Ef- 
pagnols  poffedoient  encore  dans  les  Pays-Bas,  fans 
îè  deifaifir  de  la  Catalogne , qui  d’un  autre  côté  lui 
donnoit  une  entrée  fi  facile  jufques  dans  le  cœur  de 
l’Elpagne.  Il  devoir  en  même  temps , le  plus  déli- 
catement qu  'il  ferait pojjible , faire  efpérer  au  Prince , 
que  fi  pour  le  bien  général  l’échange  avoir  lieu , il 
y trouveroit  fon  avantage  particulier , par  un  effet' 
de  la  difpofition  où  étoit  la  France  de  ménager  fès 
intérêts  & ceux  de  fa  Maifon.  » Touchant  après  la 
» matière,  & agitant  les  confidérations  de  part  & 

» d’autre,  ileffayera  adroitement  de  le  flatter  fur  un 
» repos  glorieux  pour  lui,  & qui  feroit  l’établifle- 
» ment  fblide  d’une  République  légitime  & avouée 
» de  tout  le  monde , & fur  les  autres  avantages  par- 
» ticuliers  qu’il  y auroit  lieu  de  lui  procurer  , lef- 
» quels dansnotre  intention  pourroientêtre  Anvers.' 

» Mais  pour  le  lui  faire  d’autant  plus  eftimer , & lui 
» en  faire  venir  plus  d’envie  , il  faut  qu’il  fbit  en  in- 
» certitude  fi  la  France  voudroit  confentir  à lâcher  • 
» une  fi  belle  piece  & de  fi  grande  conféquence.  Ce 
» qu’on  doit  tenir  pour  confiant,  c’eftque  fi  jamais 
» la  Princefle  d’Orange  fe  peut  imaginer  de  mettre 
» le  pied  dans  cette  Place,  il  n’y  a rien  au  monde 
» quelle  ne  faffe,  ni  relTort  qu’elle  n’employe  pour 
» y parvenir. 

Rïifon^’qut  de-  C’étoit  aufll  le  fentiment  du  Comte  d’Eftrades, 
Piincèrô^rarge.*'  51^^^  jugeoit  que  la  polfelfion  d’Anvers  feroit  pour  la 
Maifon  d’Orange  le  plus  grand  avantage  qu’elle 
pûtdéfirer.  Elle  feroit  devenue  par-là  maîtrell'e  d’u- 
ne clef  du  pays  ; qui  l’auroit  maintenue  pendant  la 
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paix  dans  le  même  degré  de  conGdération  que  pen- 
dant la  guerre;  & comme  les  Etats  ne  paroilToient 
que  trop  difporés  à payer  d’ingratitude  les  grands 
fervices  que  les  Princes  d’Orange  leur  avoient  ren- 
dus, ce  porte  leur  ouvroit  une  retraite  honorable  , 
en  cas  qu’ils  furtènt  obligés  de  fe  retirer.  Le  Prince 
d’Orange  défiroit'palTionnément  de  marier  fa  fille 
avec  le  Prince  de  Galles,  & le  moyen  le  plus  fùr  de 
faire  réurtir  ce  projet , étoit  de  travailler  de  concert 
avec  la  France  au  rétabliflement  du  Roi  d’Angle- 
terre, ce  qu’il  pouvoir  faire  beaucoup  plus  aifément 
lorfqu’ilferoit  maître  d’Anvers,  Enfin , concluoitle 
Cardinal , cette  confiance  de  la  part  de  la  France 
ne  fçauroit  manquer  de  plaire  au  Prince  d’Orange. 
Ou  bien  il  conlêillera  de  tenter  la  choie  , & alors 
on  le  pourra  faire  fans  péril  ; ou  bien  il  la  dirtua- 
dera , & il  faudra  fonger  à quelqu’autre  voie  d’ac- 
commodement, n’y  ayant  pas  d’apparence  de  faire 
réurtîr  ce  projet , fi  les  Etats  s’y  oppofoient , & y 
ayant  même  beaucoup  de  danger  à le  tenter  ; car 
le  Cardinal  lèntoit  toujours  combien  il  étoit  dan- 
gereux d’entamer  une  négociation  fi  délicate  , par 
fabus  que  les  Efpagnols  en  pouvoient  faire  pour  al- 
larmer  les  Provinces-Unies,  & les  détacher  du  parti 
de  la  France. 

Dans  l’appréhenfion  qu’il  en  avoir , il  auroit  vou- 
lu engager , tantôt  les  lédiateurs , tantôt  le  Com- 
te de  Trautmansdorff,  à f.'u  e’ies  premières  propo- 
fitions.  Il  y préparoitlcs  voi«:'«  . ' loin  par  les  dis- 
cours qu’iitenoit  à Paris  .1  r.'i'ub;ai  .Jeuv  de  Venife. 
II  vouloir  qu’on  lît envoiif  er  à Conniini  l’irr. por- 
tance donc  il  éco  t pour  ia  République  , t(ae  les 
• . ^’FP  ‘ b’ 
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^ deux  Couronnes  fiiFent  leur  accommodement  de' 
"*  * quelque  façon  que  ce  fût,  pour  pouvoir  la  fecou- 
rir  contre  le  Turc  ; » & je  ne  vois  pas , difoic-il  » 

» pourquoi  Contarini  , quelque  mauvaife  dirpofi- 
» tion  qu’il  puiiTe  avoir  pour  nous  , ne  fût  très-cl- 
» pable  Sc  propre  à conclure  les  chofes  , puifqu’il 
» en  a fi  fou  vent  lui-même  jetté  des  propos,  & qu’il 
5>  verroit  de  pouvoir  en  un  jour  acquérir  une  gran- 
» de  gloire  en  Ton  particulier , & rendre  à la  Répu- 
« bliquele  plus  fignalé  fcrvice  qui  fe  puilFe.  lied 
» bon  auffi  d’examiner  s’il  ne  (èroit  pas  à propos 
5>  que  M,  le  Duc  de  Longueville  en  fit  grande  con- 
» fidcnce  audit  Contarini  , lui  témoignant  de  trai- 
» ter  l’affaire  feul  & à l’infçu  de  fes  Collègues , afin 
» qu’il  en  fût  plus  obligé  & plus  perfuadé  du  fecret. 
Il  vouloir  enfin  prévenir  les  défiances  des  Catalans , 
qui  à la  première  nouvelle  qu’ils  auroient  du  pro- 
jet de  l’échange  , dans  la  crainte  d’être  abandon- 
nés au  relTentiment  des  Efpagnols , dévoient  natu- 
rellement pourvoir  à leur  Fûreto  , en  fe  Foumettant 
d’eux-mêmes  à leurs  anciens  maîtres  à des  condi- 
tions avantagcufès.  Il  vouloir  pour  cela  leur  pro- 
pofer  d’envoyer  à Paris  deux  des  principaux  Mem- 
bres de  leur  Confeil , en  qualité  de  Députés  & de 
Réfidents,  pour  folliciter  continuellement  en  leur 
faveur  & veiller  à leurs  intérêts  ; & il  croyoit  que 
cette  propofition  dilTiperoit  tous  leurs  ombrages. 

XL.  Le  Cardin.il  Mazarih  n’avoit  tn  elFet  que  trop  fu- 

^ouKerBwç'eio"  jet  de  Ce  défier  de  la  fidelité  des  Catalans.  Il  Fe  tra- 
moit  actuellement  dans  cette  Province  uneconipi- 
ration  dangereufè  , de  concert  avec  le  Gouverneur 
de  Tarragone.  L’Armée  navale  d'Efpagne  croifoic 
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fur  la  côte  pour  attendre  le  fuccès  de  l’entreprifè  ; 
& au  fignalde  quelques  volées  de  canon  qu’on  de- 
voir tirer  pour  l’avertir , les  Conjurésdevoient  égor- 
ger à la  rftême  heure  le  Comte  d’Harcourt  & les 
plus  confidérables  Officiers  de  là  parnifon  de  Bar- 
celone. Une  partie  du  Clergé  ôc  de  la  Noble  lie  étoic 
entrée  dans  la  confpiration.  Deux  fois  celui  des 
Conjurés  qui  devoir  tuer  le  Comte  d’Harcourt  mit 
la  main  à Ibn  poignard  pour  le  frapper.  Heureufe- 
ment  un  de  fes  complices  ayant  été  arrêté  pour 
d’autres  crimes,  la  crainte  d’être  découvert  luiper- 
fuada  d’aller  lui-même  révéler  au  Comte  toute  la 
confpiration  , & elle  fut  étouffée  par  le  fupplicc  des 
principaux  Conjurés. 

Cependant  le  Comte  d’Eftrades  s’acquitta  de  fa 
commiflîon  avec  beaucoup  de  zélé  & tout*e  l’adrelTe 
qu’on  lui  avoir  recommandée  , & il  eut  la  facisfac- 
tion  de  voir  le  Prince  d’O range  entrer  dans  les  vîtes 
du  Cardinal  Maza'rin,  avec  les  difpofitions  les  plus 
favorables.  La  feule  chofè  que  le  Prince  témoigna 
défirer , & que  le  Cardinal  qui  l’avoit  prévu  étoit 
très-difpofé  à accorder  , ce  fut  que  pour  faire  goû- 
ter aux  Provinces-Unies  un  échange  qui  avoir  fes 
difficultés  ,laFrance  leur  cédât  Anvers  ou  Maftricht. 
M.  d’Eftrades  ne  manqua  pas,  fuivant  fes  ordres  , 
de  faire  valoir  une  telle  ceffion  comme  un  grand 
facrifice  de  la  part  de  la  France  , & cependant  de 
^ la  faire  efpérer,  ainfi  que  la  ratification  que  le  Prin- 
ce vouloir  que  la  ï'rance  fit  de  la  ceflîon  que  l’Ef 
pagne  leroit  à la  République  de  fes  Provinces.  Le 
Prince, qui  connoilToit  le  génie  ombrageux  de  la 
nation,  demanda  le  fecret,  jugeant  qu’il  étoic  d’une 
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extrême  importance  que  les  Etats  n’euflent  au-  , 
cune  connoiifance  de  Tes  difpofitions  que  par  lui- 
même,  & qu’ils  ignoraiïent  abfolument  la  confian- 
ce que  la  Cour  de  France  lui  témoignoic.  M.  d’EF- 
trades  rendit  coqjpte  de  tout  au  Cardinal  Mazarin  , 

& ce  Miniftre  croyant  déjà  la  chofe  bien  avancée  , 
s’applaudilToit  de  cet  heureux  commencement.  Mais 
les  artifices  des  Efpagnols  firent  bien-tôc  changer 
la  feene. 

Continuellement  occupés  à chercher  les  moyens 
de  rompre  l’union  de  la  République  avec  la  France, 
après  avoir  fouvent  inutilement  tenté  d’attirer  les 
Etats  à un  Traité  particulier  , tantôt  par  l’appas  des 
conditions  les  plus  avantageufes, tantôt  par  la  crainte 
d’être  abandonnés  de  la  France,  ils  eflayerent  de 
leur  donner  une  nouvelle  allarme  par  une  propofi- 
tion  fort  finguliere  qu’ils  firent  à la  Cour  de  France. 

Les  Médiateurs  allèrent  trouver  les  Plénipotentiai- 
res François , & montrant  toutè  la  joie  que  peut 
infpirer  l’efpérance  d’une  paix  prochaine  & infail- 
lible, leur  déclarèrent  de  la  part  des  Efpagnols , que 
le  Roi  d’Efpagne  voulant  mettre  fin  à une  guerre 
qui  coûtoit  tant  de  làng  au  monde  Chrétien  , n’a- 
voit  pû  imaginer  de  meilleur  moyen  que  de  s’en 
rapporter  au  jugement  de  la  Reine  de  France  là 
fœur  : qu’il  la  faifoit  arbitre  de  toutes  les  conditions 
de  la  paix  , qu’il  la  prioit  de  les  régler  elle-même , 

& qu’il -promettoit  de  fouferire  à tout , ne  doutant 
pâs  que  la  Reine  n’eût  les  égards  quelle  devoit  à là 
Maifon  dont  elle  étoitfortie. 

Les  François  furent  d’abord  aiïez  furpris  d’une 
propofition  fi  peu  attendue  ; mais  jugeant  après 

tout 
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tout  que  les  affaires  d’Efpagne  étoient  en  affez  mau-  

vais  état  pour  obliger  Philippe  IV.  à prendre  ce  par-  An.  164^, 
ti  f ils  en  témoignèrent  à leur  tour  beaucoup  de  joie 

- . , O . i>  / • • rr  Les  Piénjpoten» 

aux  Médiateurs,  oc  promirent d en  écrire  mcellam-  tiaires  Français  y ■ 
ment  à la  Reine.  La  propoficion  étoit  en  effet  très- 
Ipécieule  , êc  les  Plénipotentiaires  s’en  lailTerent 
éblouir.  Ils  en  écrivirent  à la  Reine  comme  d’une 
choie  également  avantageufe  à la  France  ÔC  glorieu- 
lè  à Sa  Majefté.  Le  Comte  d’ Avaux  écrivit  en  par-  leun  jh 
ticulier  au  Cardinal  Mazarin , que  fon  avis  étoit  que 
la  Reine  acceptât  en  effet  la  propofition  » & réglât 
les  conditions  du  Traité  en  le  rèlâchant  fur  quel- 
ques prétentions.  Premièrement,  difoit-il,  ou  nous 
aurons  par-là  toute  la  gloire  & l’avantage  de  la  paix  , 
ou  l’Elpagne  le  décriera  à jamais  dans  l’elprit  des 
peuples  & des  Médiateurs , qui  font  perfuadés  que 
cette  démarche  eft  fincere.  2°.  Les  Hollandois  & 
les  Suédois  voyant  que  nous  pouvons  nous  accom- 
moder avec  l’Éfpagne  fans  leur  intervention  , nous 
en  confidércront  davantage  , par  la  crainte  de  de- 
meurer feuls  chargés  du  poids  de  la  guerre,  3°.  Re- 
fulèr  la  propofition  , c’eft  paroître  refufer  la  paix. 

4°.  On  ôtera  par- là  aux  Efpagnols  l’occafion  qu’ils 
cherchent  depuis  long-temps  de  mettre  la  divifion 
dans  le  Confeil  du  Roi.  Comme  le  Prince  d’O- 
range  & les  Etats,  les  Suédois , le  Duc  de  Bavière  , 

& encore  plus  les  Médiateurs , ne  pouvoient  ap- 
prouver la  réfolution  que  la  France  avoit  fait  paroî- 
tre jufqu’ alors  de  vouloir  retenir  toutes  lès  conquê- 
tes, c’étoit  l’occafion  de  céder  quelque  chofe/puif- 
qu’il  le  lalloit,  en  faifant  un  accommodement  qui 
lèroit  toujours  très-avantageux. 

Tome  IL  .Q 
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Mai?  'a  Cour  de  France  raifonna  bien  différettt-  ' 
ment  fur  cet  incident.  Il  ne  lui  parut  pas  naturel 
» de  voir , làns  nouveau  fujet , naître  dans  un  inf- 
» tant  un  excès  d’amour  d’une  haine  qui  un  mo- 
» ment  auparavant  étoit  implacable  , & qu’on  pûc 
» ainfi  aller  d’une  extrémité  à l’autre  fans  palfer 

*>  par  quelque  milieu Et  en  effet , fi  les  Miniftres 

» d’Efpagne  eulîcnt  eu  aulTi  bonne  intention  que 
» les  Médiateurs  fe  font  mis  en  peine  de  le  per- 
» fuader  , pourquoi  auroient-ils  forcé  leur  natu- 
» rel  à tel  point  que  de  faire  , contre  leur  coutume 
» & contre  leur  humeur  hautaine , fi  grande  often- 
» tation  d’une  foumiffion  qu’ils  rendent!  La  nation 
» n’eft  pas  de  foi-même  encline  à s’humilier.  N’au- 
» roient-ils  pas  plutôt  elîàyé  de  couvrir  avec  foin  la 
» néceflîté  où  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  les  ré- 
» duit,  & de  s’adrelfer,  comme  ils  le  pouvoient 
» par  quelqu’autre  moyen,  à la  Reine,  pour  lui  faire 
» la  même  propofition  en  grand  fècret!  Ils  euffenc 
» du  moins  làuvé  en  quelque  façon  leur  réputation, 

» cachant  la  honte  d’une  extrême  foibleffe.  Mais 
» il  fè  voit  que  le  plus  grand  fruit  qu’ils  fe  font  pro- 
■»  pofe  d’en  cirer , confifte  tout  à avoir  rendu  publi- 
» que  la  propofition  , & que  ç’aété  leur  principale 
» vifée  pour  les  fins  qui  font  aifées  à juger.  Ces  fins 
étoient , félon  la  Cour  de  France,  de  tromper  le 
public  & les  Alliés,  le  public  en^lui  faifànt  croire 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  la  France  de  donner  la  paix  à 
l’Europe , ce  qui  pouvoir  faire  naître  de  la  divifion 
dans  le  Confèil  du  Roi  ; les  Alliés  en  leur  faifànt 
appréhender  que  la  France  acceptant  l’offre  qu’on 
lui  faifoit  j,  ne  fît  fpn  accommodement  particulier 
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ïi  leurs  dépens,  ce  qui  devoir  les  porter  à écouter 
de  leur  côté  les  propofitions  qu’on  leur  faifoit  de- 
puis fi  long-temps  pour  un  Traité  particulier.  Sur 
quoi , dilbit-on,  on  a eu  de  la  peine  à comprendre 
par  quelle  raifon  des  hommes  aufll  éclairés  que 
MM.  les  Plénipotentiaires,  ont  témoigné  de  faire  tant 
de  cas  d'une  femhlable  ouverture  ^ qui  n’étoicdans  le 
fond  qu’un  compliment  artificieux,  dont  les  Efpa- 
gnols  efpéroient  tirer  avantage  fans  s’engager  à 
rien , puifque  par  la  claufe  qu’ils  y ajoutoient  con  la 
convenien:^a  délia  cafa  donde  è ufcita , ils  fe  réfer- 
Voient  la  liberté  de  refulèr  toutes  les  conditions  qui 
ne  feroient  pas  de  leur  goût;  & de  tout  cela  la  Cour 
conclut  qu’il  falloit  rendre  aux  Efpagnols  compli- 
ment pour  compliment , en  faifant  au  Roi  d’EÎpa- 
gne  les  mêmes  offres  qu’il  faifoit  à la  France,  avec 
la  précaution  que  les  Plénipotentiaires  avoient  déjà 
prifè  de  donner  avis  aux  Députés  des  Etats  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit,  & d’exiger  pourcondition,qu’ort 
ne  régleroit  rien  qu’à  Munfter. 

La  Reine  de  France  écrivit  en  conféquence  aux 
Plénipotentiaires  deux  lettres , dont  la  première  ex- 
pliquoit  les  raifons  qui  ne  lui  permettoient  pas  d’ac- 
cepter la  propofition  du  Roi  d’Efpagne , étant  mere 
du  Roi  de  France , & Régente  du  Royaume  ; & la 
fécondé  fcontenoit  fa  réponfe  à l’offre  des  Efpagnols. 
» Vous  aurez  vû,  leur  dit-elle  , les  raifons  qui  « 
empêchent  qu’on  puiffe  tirer  aucun  fruit  pour  l’a-  « 
vancemcnt  de  la  paix,  de  la  propofition  que  les  « 
Médiateurs  vous  ont  faite  de  la  part  des  Miniflrcs  « 
d’Efpagne,  aux  termes  & avec  la  limitation  qu’el-  « 
le  efi  conçue.  Cependant  comme  je  ne  laille  'pas  « 
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» d’être  fènfiblemenc  touchée  de  l’honneur  que  îô 
» Roi  Catholique  JVlonfieur  mon  Frere  m’a  voulu 
» déférer,  j’ai  crû  ne  pouvoir  mieux  y correfj3ondre 
» &en  témoigner  mon  relTentiment&la  forte  pal- 
» lion  que  j’ai  de  voir  le  repos  de  la  Chrétienté 
» bien  établi , qu’en  vous  donnant  ordre , comme  je 
» fais,  qu’auflï-tôt  la  préfente  reçue  , vous  alliess 
» trouver  les  Médiateurs,  pour  les  prier.de  dire  aux 
» Miniftres  du  Roi  Mqnfieur  mon  Frere,  que  j’ai 


» tant  de  confiance  en  fa  vertu , & fi  grande  opi- 
» nion  de  fon  équité , que  je  le  conjure  de  faire  lui- 
» même  ouverture  des  moyens  par  lefquels  il  croit 
» que  la  paix  puiiTe  être  arretée  entre  la  France  & 
» l’Efpagne,&  j’ofire  d’accepter  les  conditions  qu’il 
» jugera  raifonnables  , fuppofant  qu’elles  feront 
» proportionnées  à la  conftitudon  préfente  des  af- 
» faites  de  part  & d’autre , aux  avantages  que  nous 
» avons , & aux  apparences  de  les  augmenter  à l’a- 
».  venir , proteftary:  en  parole  de  Reine  & en  toute 
» fincérité,  que  c’eft  ma  véritable  intention , com- 
» me  l’efFet  le  juftifiera  bien-tôt  , fi  l’on  propofè 
» quelque  chofe  avec  cet  égard  ; & dès  à prélènt  je 
» vous  donne  le  pouvoir  de  ligner  la  réfolution  qui 
» fera  ainfi  prifè  par  le  Roi  Monfieur  mon  Frere, 
» avec  deux  conditions  pourtant , l’une  que  les  Al- 
» liés  de  cette  Couronne , dont  j’entends  que  les  in- 
» tércts  ne  puillent  jamais  être  féparés  des  nôtres 
» feront  foisfaits  conjointement  ; & l’autre  , que, 
» pour  quelque  confidération  que  ce  foit , la  négo» 
» ciation , ni  la  conclufion  de  la  paix  ne  puille  être 
» faite  qu’à  Munfter. 


Je  n’examinerai  point  fi  cette  réfolution  -de 
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Cour  de  France  étoit  prélérableau  parti  que  propo- 
fbicnc  les  Plénipotentiaires.  Il  eft  du  moins  certain 
que  cette  réponfe  d.e  laReine, à laquelle  les  Efpagnols 
ne  s’attendoientpas , fembloit  devoir  renverfer  leur 
batterie  , & leur  faire  perdre  l’efpérance  de  divifec 
leurs  ennemis.  Mais  loin  de  fe  décourager,  les  Ef- 
pagnols n’en  furent  que  plus  ardens  à pourfuivre 
leurdelTein.  Ils  s’appercevoientde  plus  en  plus  com- 
bien les  efprits  des  Provinces-Unics  étoient  aifés  à 
ébranler  ; que  dans  la  crainte  d’être  trompés , ils  fe 
livroient  eux-mêmes  à la  féduélion  ; & que  fulcep- 
tibles  des  moindres  allarmes , on  les  trouvoit  tou- 
jours plus  difpofés  à croire  les  faulTes  terreurs  que 
leurs  ennemis  leur  donnoient,  que  toutes  les  alfu- 
rances  qu’ils pouvoient  recevoir  de  leurs  amis.  Lorf- 
que  lesFrançois  firent  part  aux  Députés  de  la  Répu- 
blique de  la  propofition  du  Roi  d’Efpagne , en  vain 
ils  les  alTurerent  que  la  France  ne  feroit  rien  que 
de  concert  avec  eux.  La  fraveur  les  fàifit  ; ils  cru- 
rent voir  déjà  le  Traité  fort  avancé  à leur  infçu  , & 
ils  réfolurent  d’envoyer  à la  Haye  MM.  Paw  & 
Knuyt,  pour  en  donner  avis  aux  Etats  Généraux  , 
& chercher  les  moyens  de  prévenir  le  malheur  dont 
ils  fe  croyoient  menacés.  Il  eft  vrai  que  la  réponfe 
de  la  Reine,  lorfqu’elle  leur  eût  été  communiquée, 
parut  calmer  les  efprits;  mais  le  calme  ne  fut  pas 
de  longue  durée. 

Le  projet  de  l’échange  de  la  Catalogne  avec  les 
Pays-bas  commença  à n’être  plus  un  lecret.  Celui 
du  mariage  de  l’Infante  qui  porteroit  à Louis  XIV. 
les  Pays-bas  en  dot  n’étoit  plus  un  myftere  ; & à 
peine  eut-il  tranlpiré  par  les  difeours  des  Média- 
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494  Histoire  dû  Traité 
teurs  aux  François,  que  quoique  ce  ne  fuflent  que 
des  projets  mal  alTurés,  que  les  François  avoient  af- 
fecté d’écouter  avec  indifférence , lorfque  les  Mé- 
diateurs les  leur  avoient  artificieufement  propofés 
& aufquels  les  Efpagnols  étoient  bien  réfolus  de  ne 
pas  fouferire,  ceux-ci  fçurent  s’en  fervirhabilemenc 
pour  répandre  l’allarme  dans  les  Provinces-Unies  , 
comme  fi  les  Traités  étoient  déjà  conclus,  & qu’il 
ne  reftât  qu’à  les  figner  fans  la  participation  des 
Etats  Généraux.  Peut-être  affeélerent-ils  d’ajouter 
au  projet  un  article  odieux  , auquel  la  France  n’a- 
voit  jamais  penfé,  qui  étoit  que  la  ceffion  que  l’Ef- 
pagne  devoir  faire  à la  France  de  fes  droits  fur  les 
Pays-bas , comprenoit  même  les  Provinces-Unies. 
Ce  fut  peut-être  la  peur  qui  le  fit  imaginer  aux  Pro- 
vinces & à leurs  Députés.  Maisde  bruit  en  courut,  & 
l’allarme  fut  des  plus  vives. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  tâchèrent  inuti- 
lement de  défabufèr  les  Députés  des  Etats  par  les 
afiurances  les  plus  pofitives.  MM.  Knuyt  & Paw 
partirent  de  Munfter  pour  aller  à la  Haye  commu- 
niquer leurs  défiances  .aux  Etats  Généraux.  Deux 
hommes  d’intrigue  , Friquet  & Noirmond,  travail- 
loient  à Munfter  à augmenter  la  confufion.  La  Du- 
cheffe  de  Chevreufe,  moins  pour  fèrvir  l’Efpagne  , 
que  pour  fe  venger  de  la  Cour  de  France,  femoic 
par-tout  la  défiance  & les  foupçons.  Les  Médiateurs 
chagrins  de  ne  pouvoir  fléchir  la  fermeté  des  Fran- 
çois en  faveur  de  l’Efpagne  , favorifoient  les  bruits 
publicsjpar  des  difeours  équivoques  & hafardés.  On 
publioit  déjà  les  conditions  du  Traité  Sc  du  maria- 
ge du  Roi  avec  l’Infante.  On  répandit  en  même 
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tèmps  dans  toutes  les  Provinces  un  Livre  imprimé  T T 7” 
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qui  avoir  pour  titre  : les  projondeurs  d rLfpagric^Q^  le  . ^ 

viar  'tag  edu  Roi  & de  L’injante  avec  les  dix-fepi  Pro- 
vinces en  dot;  Sc  un  autre  intitulé  le  Caquet  François. 

C’étoit,  di(oit-on  , un  Jacobin  nommé  le  Pere 
llaac,  qui  avoit  conduit  la  négociation.  On  en  écri- 
voit  dans  toutes  les  Cours.  Le  Prince  d’Orange  mê- 
me le  lai/îa  lùrprendre  par  ces  faulTes  apparences.  invurdé 

Il  avoit  d’abord  approuvé  le  projet  de  l’échange  des  •>'«  f'"*** 

T>  L 1 \ .T  • J'-  fct.  17  Alin  i«4tf. 

Pays-bas  avec  la  Catalogne  ; il  avoit  meme  déjà  com- 
mencé à infinuer  aux  Etats  qu’il  croyoit  que  ce  projet 
réduit  aux  termes'  du  Traité  de  partage , pouvoir 
être  avantageux  à la  République;  mais  lorfqu’il  en- 
tendit parler  du  mariage  du  Roi  avec  l’Infante , 
comme  d’une  affaire  déjà  conclue , & de  la  ceflion 
des  droits  de  l’Efpagne  fur  les  Provinces-Unies  , il 
en  témoigna  beaucoup  de  chagrin,  il  s’imagina  que 
la  confidence  que  M.  d’Eftrades  lui  avoit  faite , n’a- 
voit  été  qu’un  artifice  pour  l’araulèr , & il  fut  fur  le 
point  d’appuyer  la  propofition  que  faifoient  quel- 
ques Députés , de  prévenir  la  France  par  un  Traité 
particulier , en  acceptant  les  avantages  que  les  Ef- 
pagnols  offroient  à la  République. 

Cependant  comme  tout  le  bruit  n’étoit  fondé 
que  fur  une  faufie  fuppofition  qu’il  étoit  aifé  d’ap-  Fran^oi 
profondir , & que  le  temps  devoir  détruire  incef- 
làmment , les  Plénipotentiaires  François  n’en  euf- 
fent  été  que  médiocrement  émus , s’ils  n’avoient  eu 
d’ailleurs  un  autre  lujet  d’inquiétude.  C’étoit  la 
crainte  qu’ils  avoient  qu’une  allarme  fans  fonde- 
ment , répandue  avec  tant  d’éclat , ne  fïit  un  pré- 
texte afi'eété  par  les  Etats , poux  s’autorifer  à faire 
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496  Histoire  du  Traité 
un  Traité  particulier,  & juftifîer  en  quelque  forte 
leur  infidélité  envers  la  France.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  outré  du  4>rocédé  des  Efpagnols,  écrivit  aux  Plé- 
nipotentiaires de  France  d’en  faire  » des  plaintes 

aux  Médiateurs  bien  hautement  , comme  je  les 
})  ai  laites,  dit-il , ici  au  Nonce  & à l’Ambafiadeur 
» de  Venife,  que  j’ai  envoyé  quérir  enfemble,pour 
» leur  témoigner , de  la  part  de  Sa  Majefté,  le  ref- 
» lentiment  qu’elle  a de  l’étrange  procédé  de  nos 
» Parties , qui  nous  préfentent  du  poifon  dans  une 
» coupe  d’or,  & qui,  en  nous  faluant  avec  civili- 

» té,  nous  portent  la  dague  dansUe  fein Je  leur 

» ai  témoigné  que  puifque  l’artifice  des  Elpagnols 
» ne  produilbit  que  la  continuation  de  la  guerre  , 
» on  fe  porteroit  volontiers  à les  fatisfaire  là-deflus  ; 
» & il  efl;  remis  à votre  prudence,  11  vous  le  jugez 
» à propos , de  palier  même  plus  avant , donnant  à 
» éntendre  que  l’on  a mis  ici  en  délibération  de  rom- 
» pre  au  lieu  où  vous  êtes  , toute  forte  de  Traité 
» avec  les  Efpagnols , julqu’à  ce  que  connoilTanc 
« mieux  qu’ils  ne  font  l’état  de  leurs  affaires  & des 
» nôtres , ils  ayent  changé  de  façon  d’agir  dans  la 
» négociation.  Il  y aura  aufll  belle  matière  d’exa- 
» gérer  la  malice  qu’ils  ont  eue  de  nous  faire  prier 
» par  les  Médiateurs  de  ne  rien  faire  mettre  dans 
» les  Gazettes  de  leur  propofition  , pendant  qu’ils 
» ont  eux-mêmes  pris  Ibin  de  la  faire  publier  en 
» tous  les  lieux,  &par  tous  les  moyens  dont  ils  ont 
» pû  s’avifer. 

Malgré  ce  mauvais  fuccès , le  Cardinal  toujours 
plein  de  courage  & de  fermeté  dans  la  pourfuite  de 
îès  delTeins , ne  pbuvqit  le  réfoudre  qu’avec  peine 
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à aBandonner  foh  projet.  RalTuré par  diverfès  parti-  a v i6a6 
cularîtés  qu’il  appritde  M.  d’Eftrades  > ü fe  perluada  * 
encore  pendant  quelque  temps  que  lePrince  d’ Oran- 
ge favorilèroic  l’échange , & il  y voyoit  un  II  grand 
■ avantage  pour  les  Provinces-Unies,  qu’il  le  nattoic 
que  bientôt  revenues  de  leurs  faullês  erreurs  elles 
entreroient  dans  lès  vues , & les  lèconderoient  avec 
ardeur.  Tout  ce  qu’il  prévoyoit  de  moins  avanta-* 
geux  J c’étoit  que  les  Etats  demanderoient  le  partage 
des  Pays-Bas  entre  les  deux  Puiflânces,  aux  termes 
duTraité  de  1635  , & il  éto^^dilpofé  à l’accorder  » 
perluadé  que  les  Etats  gagnant  d’ailleurs  11  confî- 
dérablement , abandonneroient  du  moins  à laFran* 
ce  Bruxelles , Malines  & Louvain.  Plein  de  ces 
grandes  elpérances,  il  Ibngeoit  encore  aux  moyens 
de  faire  réuflir  la  négociation.  Il  propofoit  aux* Plé- 
nipotentiaires de  faire  comprendre  aux  Elpagnols, 
en  leur  reprochant  leur  mauvailè  foi,  que  tous  leurs  ^ 
artifices  n’avoient  abouti  qu’à  faire  n^tre  aux  Etats 
Généraux  l’envie  de  réalifer  le  projet  qu’ils  avoienc 
Il  faullèment  publié.  Il  Ibuhaitoit  que  les  Etats  en 
filTent  eux-mêmes  la  propofition,  afin  d’éviter  par- 
là  l’impreflîon  dangéreulè  que  cette  négociation 
pou  voit  faire  lùr  l’e^rit  desCatalans  ; &pour  mieux 
contraindre  les  Efpagnols  à accepter  cette  voie  d’ac- 
commodement , U vouloit  perluader  aux  Députés 
des  Etats  de  faire  lemblant  de  travailler  usuelle- 
ment à un  nouveau  Traité»  avec  la  France,  par  le- 
quel les  deux  Puiflânces  s’obligeroient  à n’écouter 
aucune  autre  propofition  de  paix.  Mais  le  coup 
étoit  manqué.  Les  artifices  des  Efpagnols  avoient 
prévalu  ; & foit  que  la  défiance  rendît  les  elprits 
TomeJI^  Rrr 
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Ah  1646*  Hoîlandois  moins  traitables , foit  qu’ils  fuilêné 
^ naturellement  peu  propres  à fuivre  des  vues  de  poli- 
tique fi  raffinées  > ils  ne  voulurent  plus  entendre 
parler  du  projet  de  l’échange,  & le  Cardinal  eut  le 
. chagrin  de  voir  bientôt  évanouir  toutes  fes  efpé- 

rances.  Il  fallut  fè  tourner  d’ouïr  autre  côté , & la 
choie  rte  fut  pas  difficile  à un  homme  aulE  feuilo 
qu’il  étoit  en  relTources  & en  expédiens. 
d«i  Elpagnols  de  leur  côté pour  ne  pas  failîèr 

rrpagnou  aux  ctoire  qu’ils  ne  ftiffent  occupés  qu’à  brouilIei>  fans 
trançoii.  travailler  fblidemen®à  la  paix , commencèrent  à 
faire  des  propofîtions.  Les  Médiateurs  étant  allé 
. trouver  les  François,  leur  dirent  de  la  part  des  Efpa- 

1 T,  • J T7  ^ • iS  • 

gnols,  que  la  Rente  de  France  ayant  remis  au  Roi 
leur  maître  le  jugement  qui  lui  avoïc  été  déféré , ils 
offroient  en  fon  nom , de  céder  à la  France  quatre 
Places , qu’ils  appelloient  quatre frontières  Roy  aies. , 
avec  leurs  Bailliages , appartenances  & dépendan- 
ces, fçavoir,  Damvilliers , Landrecies , Bàpaume  & 
Hefdin , à kc  charge  que  le  refît  des  conquêtes  feroit 
reflitué.  Qu’en  Italie  on  rendrait  de  part  & d’autre 
ce  qui  appartenoit  aux  Princes  du  Pays  : que  la 
France  pourroit  retenir  Pignerol,  pourvû  que  Cafal 
fét  démoli. 

x xin.  Ces  offres  étoient  fî  éloignées  des  vues  de  laFraiv 
so»  ai  leu  lênti-Ce , que  1.  on  juge  aiiément  qu  elles  ne  durent  pas 
plaire  aux  Plénipotentiaires  François.  Ils  promirent 
cependant  d’y  répondre  après  qu’ils  les  auroient 
communiquées  à leurs  Alliés  ; mais  ils  ne  manque- 
senr  pas  de  témoigner  aux  Médiateurs  combien  ils 
trouvoient  étrange  que  les  Efpagnals  ,danslafitua- 
lion  facheulè  oàils  fe  csouvoieot  ,1,  ofaffent  faite 
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^es  propofitions  telles  qu’ils  en  feroient  à peine  fi 
leurs  armes  étoienc  triomphantes  : tandis  qu’ils  re- 
lenoient  injuftement  un  Royaume,  le  patrimoine 
■ des  Rois  de  France  , dont  il  leur  convenoit  beau- 


An,  16^6^ 


coup  mieux  d’offrir  la  rcftitution.  Us  ne  laiflèrenc 
pas  de  tirer  du  moins  un  avantage  de  la  propofl- 
tion  des  Efpagnols,  en  la  communiquant  aux  Am-: 
bafladeurs  des  Provinces-Unies,  qui  fut  non-feule- 
ment de  leur  donner  une  marque  de  confiance  à 
laquelle  ils  parurent  fenfibles,  mais  encore  de  les 
défabufèr  de  plus  en  plus  des  faux  bruits  que  les  Ef- 
pagnols avoient  répandus , » étant  une  chofè  bien  « 
abfurdc,  que^eux  qu’on  difoit  fi  réfolus  de  don-  « 
ner  au  Roi  tous  les  Pays-Bas , prétendent  faire  la  « 
paix  avec  Sa  Majefté  en  lui  donnant  quatre  me-  < 
chantes  Places,  & de  ravoir  par  ce  moyen  tout  ce  « 
qu’on  a pris  fur  eux.  « 

Ils  reçurent  en  même  temps  de  la  Cour  de  nou-  a.  % 

veaux  ordres  fur  la  réponfe  qu’ils  dévoient  faire  aux  Com  de  Ftanee, 
Efpagnols.  C’étoit  que  la  France  étoitprête  à ligner 
la  paix , pourvû  qu’on  lui  cédât  tout  ce  qu’elle  avoir 
conquis  dans  laFlandres  & le  Luxembourg, le  Rouf  uimuii  * *** 
lillon  & Rofès , & qu'on  fît  une  trêve  pour  la  Ca-  * 

talogne  & le  Portugal.  » Cette  propofltion , ajou-  « 
toit -on,  faite  dans  un  temps  où  nous  fbmmes  « 
prêts  de  fortir  en  campagne  avec  de  grandes  for-  « 
ces , & avec  toutes  les  apparences  de  les  faire  « 
réufîir  utilement , ne  peut  être  reçue  qu’avec  ap-  « 
plaudiffement  dans  la  chrétienté  ; mais  il  fera  bon  « 

• que  les  Mécfiateurs  foient  bien  perfuadés  que  c’eft  « 

■ tout  ce  à quoi  l’on  peut  fè  porter  de  ce  côté-ci  « 

• poux  faciliter  la  paix,  & que  fi  les  Ef^gnols  re-« 

Rrr  ij 
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^ » fufent  ce  parti , il  faut  non-fèulêment  qu’ils  fe 
* » réfblvent  à voir  quel  lùccès  aura  la  campagne  , 
«mais  que  c’eft  une propofition  à laquelle  laFrance 
» ne  s’engage  que  dans  le  temps  qu’elle  la  fait,  pré- 
» tendant  en  être  quitte  dès  que  les  Armées  auront 
» commencé  d’agir.  « 

XXV.  En  effet  le  Cardinal  Mazarin  ne  comptoit  pas 
a!n^ar]JwL^n“.Nou- fui  fon  habileté  dans  l’art  de  négocier, 
vMu  Traité  de  U qu’il  ne  crût  devoir  prendre  les  moyens  Tes  plus 

France  avec  les  rro-  ^ ^ • . * • 

TÎnces-Uiiies»  emcaces  pour  exécuter  ion  projet  par  la  voie  des 
Ærmesjs’ilne  pouvoir  réuflir  par  celle  de  la  négocia- 
tion. Les  Elpagnols  n’avoient  dans  les  Pays-Bas  que 
fort  peu  de  troupes,  & nul  Génér#  diftingué.  Le 
Duc  de  Lorraine  qui  devoir  commander  leur  Ar- 
mée , donnoit  peu  d’inquiétude  à la  France.  Le  Ba- 
ron de  Lamboi  venoit  de  perdre  tout  récemment 
fix  cens  chevaux  & quatre  cens  Fantaflins,  en  vou- 
, lant  lurprendre  Tirlemont  ; de  forte  que  la  Cour  de 

France  le  flatta  qu’en  redoublant  fes  efforts  de  ce 
côté  là,  elle  enleveroit  bientôt  à l’Efpagne  plu- 
lleurs  Places  confldérables,  & exécuteroit  ainfi  par 
voie  de  fait  la  meilleure  partie  de  fbn  projet.  Cette 
efpérance  étoit  fi  bien  fondée,  & l’occafion  fi  bel- 
le , qu’il  fembloit  que  les  Provinces-Unies  duflène 
fè  mettre  en  état  d’Ài  profiter  de  leur  côté , en  fé- 
condant les  deffeins  de  la  France.  Cependant  plu- 
fieurs  d’entr’elles  opinèrent  au  contraire  à profirer 
de  la  foibleflè  des  Efpagnols,,pour  épargner  les 
frais  d’un  armement.  Le  Cardinal  Mazarin  n’omit 
rien  pour  ranimer  leur  courage  , & îes  ‘détourner 
d’une  réfblution  qui  auroit  rendu  fès  efpérances 
fort  doateufes.  UL  négocia  la  chofe.par  lui-mêrae  à 
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Paris  avec  M.  de  Lier , Ambaflâdeiir  des  J!tats  à la  ^ 

Cour  de  France  ; & comme  il  vit  que  la  réfolution 

des  Provinces  n’étoic  fondée  que  fur  un  efprit  d’œ-  „ * 

. I i 1*  Pleniê^ 

conomie  mal  entendue  » quelque  belom  qu  il  eût  7 16^6. 

d’argent  pour  fournir  aux  grands  prép?ratifs  qu’il 
faifoit  pour  la  campagne  de  Flandres,  il  accorda  à 
la  République  un  nouveau  fubfide  de  trois  cens  mil-  U4«.  ^ 

le  livres,  & elle  s’obligea  de  fon  côté*^  à mettre  • < 
vingt-cinq  mille  hommes  en  campagne  dès  le  com- 
mencement de  Mai,  & à bloquer  , avec  une  flotte, 
telle  Place  des  Pays-Bas  que  le  Roi  de  France  vou- 
droit  alTiéger. 

Ce  nouveau  Traité,  qui  lembloit  affermir  de 
plus  en  plus  l’union  des  deux  Puiflances,  déconcer-  propofent  auji^Pro- 
toit  les  intrigues  des  Efpagnols.  Pour  en  prévenir 
les  effets  & troubler  de  nouveau  la  bonne  Intelli- 
gence , le  Marquis  de  Caftel-Rodrigue  imagina  de 
propofer  aux  Etats  une  fufpenfion  d’armes  , afin  de  ’ 

•reprendre  avec  plus  de  fuccès  les  négociations  com- 
jtiencées  à Munfter,  Cette  propofîtion , toute  con-  Anntt* 

traire  qu’elle  étoit  au  nouveau  Traité  que  la  Répu- 
blique  venoit  de  figner,  trouva  aifément  des  parti- 
lans  dans  une  multitude  où  l’oppofiüon  des  Idées , 

. des  intérêts , & des  raifonnemens  pplitiques , entre- 
tenoit  toujours  la  divifion.Les  unscraignoient  l’Ef- 
pagne , & le  défioient  de  toutes  les  propofitions  , 
comme  d’autant  de  pièges  quelle  tendoit  à leur  li- 
. berté.  Les  autres  commençoient  à redouter  le  voi- 
lînage  de  la  France  , qui  s’approchoit  peu  à peu  des 
-frontières  de  la  République  , &paroiiroit  détermi- 
- née  à le  rendre  maîtrellè  des  Pays-Bas.  La  trop  gran-  hftrt  a ic  a 
«le  autorité  que- la  Province  de  Hollande  s’attriBuoit 
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•AtJ  164^  délibérations , animok  contr’elle  les  autres 

^ Provinces.  Quelques-uns  haïfToient  le  Prince  d’O- 
range , & affeéloient  de  contredire  tous  les  avis.  Ce 
partage  de  fentimens  empêcha  à la  vérité  que  la 
propofition  de  la  fulpenfion  ne  fût  acceptée  ; mais 
il  eut  à peu  près  tout  l’effet  que  les  Efpagnols  pou- 
Voient  défirer , par  la  lenteur  Sc  l’indolence  avec 
laquelle  la  République  fit  fes  préparatifs  pour  la 
Campagne.  Tant  d’incertitudes  & de  variations  don- 
noient  au  Cardinal  Mazarin  de  continuelles  allar- 


mes  , & M.  de  la  Thuillerie  que  la  Cour  de  France 
avoir  envoyé  à la  Haye  en  qualité  d’Ambaffadeur, 
pour  veiller  de  plus  près  fur  ce  qui  s’y  paffoit , 
avoir  befoin  de  toute  fon  habileté  pour  ménager 
des  e(jarits  dont  la  foi  des  Traités  ne  pouvoir  fixer 


XXVII.  . 

Ncgociaiion  ’det 
D^puiéi  de  la  Ré- 
publinue  avec 
Ëfpagnol?.  Inquîc- 
tMdet  des  François. 


l’inquiétude. 

Les  Députés  de  la  République  à Munfter  ne  don- 
noient  pas  moins  d’embarras  aux  Plénipotentiaires 
François.  Avant  que  d’entrer  en  négociation  avec 
les  Efpagnols,  ils  leur  prélènterent  un  modèle  du 
plein  pouvoir  qu’ils  vouloientque  leRoid’Efpagne 


leur  envoyât , & en  communiquèrent  enfuite  une 
wim^ininTitnif.  copic  aux  François.  Quoique  cette  communication  • 
/ ’ ^fût  affez  inutile,  puifque  la  pièce  étoit  déjà  entre 
les  mains  des  Efpagnols,  les  François  diflîmulant  ce 
qu’ils  penfoient  de  ce  procédé  , ne  laiflêrent  pas 
d’examiner  le  modèle  , & y trouvèrent  entr’autres. 


défauts  qu'on  n’y  faifoit  aucune  mention  des  Al- 
liés , de  forte  qu’il  fembloit^que  ce  plein  pouvoir 
n’autorifoit  les  Efpagnols  à traiter  qüe  féparémenc 
avec  les  Députés  des  Etats.  Ils  leur  firent  encore  re- 
marquer qu’il  étoit  dit  de  traiter  avec  JAc^eurs  les 
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'Etats  ou  avec  leurs  Plénipotentiaires  qui  font  à 
ter , & que  cette  alternative  étant  proposée 
Etats  mêmes,  feroic  croire  aux  Efpagnols  qu’on 
leur  donnoit  le  choix  du  lieu  du  Traité.  Les  Députés 
avouèrent  que  les  remarques  des  François  étoienc 
juftes  ; mais  ils  les  aflurerent  d’ailleurs  qu’ils  n’en 
dévoient  rien  appréhender , parce  qu’étant  les  feuls 
autoriles  par  les  Etats , ils  étoicnt  par  conféquenc 
les  feuls  qui  puflênt  traiter  avec  les  Efpagnols , & 
que  les  Etats  étoient  plus  confirmés  que  jamais  dans 
ia  réfolution  de  ne  rien  conclure  fans  la  France» 

D’  un  autre  côté  la  vivacité  avec  laquelle  les  Efpa- 
gnols continuoient  d’employer  leurs  artifices  ordi- 
naires , faifoit  tout  craindre  aux  François.  On  fça-  • 

voit  à la  Cour,  ou  du  moins  on  croyoit  fçavoïr  que 
MM.  Knuyt  & Pav  dévoient  recevoir  chacun  cent 
mille  écuspourle  prix  desfervices  qu’ils  rendroient 
à l’Elpagne , & qu’il  y avoit  deux  millions deftinés 
à gagner  la  Princeflê  d’Orange  & les  principaux 
membres  des  Etats;  & de  tels  fu jets  d’inquiétude 
étoient  d’autant  plus  fâcheux , qu’il  n’étoit  pas  pof- 
llble  de  s’en  éclaircir.  Il  falloir  dHîimuîer,  dffoit  le 
Cardinal  Mazarin,  tle  peur  de  les  engager  à faire 
fisy&.  cependant  tirer  d’eux  le  meilleur  parti  qu’il 
lèroit  poflible.  « 

Dès  que  MM.  Faw  & Knuyt  furent  de  retour  à xxvnr. 
Munfter  , le  Comte  de  Pegnaranda  entra  en  négo- 
dation  avec  les  Députés.  Les  François  en  ayant  été 
avertis , furent  les  trouver,. & leur  dirent  que  com- 
me dès  les  premières  propofitions , & depuis  peu 
dans  les  detn ieres , ils  avoient  toujours  déclaré  aux  itme  i,t 
Efpagnols  que  la  France  n’écauteroic  rien  que  ** 


1645. 

par  les  ' 
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A N.  1546.  concert  avec  fes  Alliés,  ils  avaient  lieu  d'attendre 
d'eux  qu'ils  feroient  une  déclaration  lèmblable.  Ils 
leur  repréfencerent  enluite  que  les  Efpagnols  étant 
déjà  convenus  avec  eux  de  ne  demander  à la  Ré- 
publique aucune  reftitution,leur  négociation  étoit 
■ beaucoup  plus  avancée  que  celle  de  la  France,  quoi- 
qu'il eût  été  réglé  par  les  Traités  que  les  deux  né- 
gociations marcheroient  d'un  pas  égal,  & qu’il  fal- 
loit  par  conféquent  avant  toutes  choies  obliger  les 
Elpagnols  à convenir  aulïi  avec  les  François  qu’on, 
ne  demanderoit  aucune  reftitution  de  part  ni  d’au- 
tre. 

XXIX.  ..  Ces  demandes  étoient  fi  juftes , qu’il  étoit  diffi- 
'****^^'cile  aux  Hollandois  de  n’en  pas  convenir.  Us  pro- 
mirent en  effet  de  faire  la  première  déclaration , 
mdiïsji mollement  f que  les  François  n’en  furent  pas 
làtisfaits.  Pour  le  fécond  point,  ils  s’en  défendi- 
rent abfolument , prétendant  que  cet  article  étant 
r.unique  différend  qu’il  y eût  entre  la  France  & l’Efi 
pagne , du  moment  qu’il  feroit  arrêté , le  Traité  Ce- 
roit  fait  entre  les  deux  Couronnes , au  lieu  que  la 
République  avoit  beaucoup  d’autres  articles  à ré- 
gler avec  l’Efpagne.  » Nous  avons  fçû  pourtant,  di- 
» fent  les  François , qu’ils  ont  exécuté  leur  promellè 
» en  ce  qui  touche  la  déclaration  de  ne  traiter  que 
» conjointement,  & que  même  ils  l’ont  mile  à la 
» tête  des  articles  qu’ils  ont  donnés  aux  Efpagnols 
» pour  le  projet  du  Traité  qu’ils  veulent  faire  avec 
» eux  ; mais  ce  n’a  pas  été  en  termes  fi  forts  que  nous 
4)  avions  déliré,  & dont  nous  avions  même  donné  la 
» minute  à nos  amis , & cela  ne  s’eft  pas  fait  fans 
9 grande  conteftacion  entr’eux  ; ce  qui  nous  donne 
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grande  inquiétude  , voyant  que  les  clîo/es  les  plus  « 
juftes  Sc  les  plus  clairement  décidées  entre  le  Roi  « 
& leur  Etat  font  révoquées  en  doute  parmi  eux , « 
& ne  fè  peuvent  obtenir  qu’avec  peine.  « 

L’impatience  que  les  Députés  de  la  République 
avoient  d’avancer  leur  négociation  étoit  telle , que 
dès  que  le  Comte  de  Pegnaranda  fe  fut  mis  en  de>- 
voir  d’entrer  en  matière  , ils  lui  portèrent  leurs  pro- 
pofitions,  qui  contenoient  foixante  & onze  arti- 
cles. Les  François  voulurent  prévenir  cette  démar- 
che , en  leur  repréîèntant  qu’ils  dévoient  leur  com- 
muniquer leurs  propoiitions  avant  que  de  les  préfen- 
ter  aux  Efpagnols.  Ce  fut  inutilement.  Ils  deman- 
dèrent du  moins  une  copie  de  leur  écrit , & il  fut 
encore  décidé  à la  pluralité  des  voix , qu’on  ne  la 
donneroit  point.  Les  François  ne  comprenant  rien 
à un  procédé  li  étrange , s’en  plaignirent  vivement 
dans  des  vifites  particulières  qu’ils  leur  rendirent , 
&les  Députés  fe  réfolurent  enfin  à s’expliquer  avec 
eux. 

» Leur  intention,  dirent-ils,  étoit  de  garder  « 
avec  la  France  une  entière  union  & bonne  cor-  « 
refpondance,  à quoi  ils  étoient  obligés  non-feu-  « 
lement  par  l’ordre  de  leurs  fupérieurs,  & par  le  « 
devoir  de  bons  & fidèles  Alliés , mais  encore  « 
par  l’exemple  de  laFrance  même.  Qu’ils  avoient  « 
néanmoins  à Vepréfenter  que  la  conftitution  de  « 
leur  état  étoit  telle,  que  pour  des  raifons  fort  con-  « 
fidérables  ils  ne  dévoient  pas  donner  copie  de  « 
leurs  propofitions;  que  préfentement  ils  n’en  en-  « 
voyeroient  aucune  à Melfieurs  les  Etats  mêmes,  « 
d’autant  que  s’ils  Içs  leur  faifoient  tenir  , il  fau-  <« 
Tome  JL  S ff 
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XXX. 

Les  Députéspré- 
fenieni  aux  Efpa- 
gnols foixante  fc 
QTUJt  articles. 
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Raifons  de  leur 
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■jo5  Histoire  du  Traité 
» droit  que  le  tout  fût  communiqué  aux  Députés, 
» non-feulement  des  Provinces,  mais  encore  des 
» Villes  particulières  qui  ont  entrée  dans  lefdits 
» Etats , lefquelsj  pour  la  plupart , n’ont  aucune  con- 
» noiflânce  de  leurs  inftruélions.  Que  ces  mêmes 


» Députés  en  envoyeroient  des  copies  dans  les  Vil- 
» les  à leurs  fupérieurs , Sc  à d’autres,  & que  la  cho- 
» fe  étant  rendue  fi  publique •&  connue  de  tout  le 
» monde,  cela  pourroit  apporter  de  grandes  lon- 
» gueurs  aux  affaires , & peut-être  les  arrêter  de 
» tout  point.  Que  cela  même  pourroit  nuire  à la 
J»  Campagne , & être  caufe  qu’on  n’y  agiroit  pas  fe- 
» Ion  ce  qui  a été  concerté  &réfblu.  » A ce  raifon- 
nement  les  François  oppoferent  une  réponfe  fans 
répliqué  , qui  étoit  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  péril 
à leur  communiquer  leur  écrit , qu’à  le  donner  aux 
Efpagnols.  Ils  ajoutèrent  que  la  Cour  de  France  au- 
roit  lieu  de  fe  plaindre  d’une  fi  grande  réferve  de  leur 
part , après  qu’ils  leur  avoient  marqué  de  leur  côté 
tant  de  confiance;  mais  qu’enfin  puifqu’ils  avoient 
tant  de  répugnance  à leur  donner  l’écrit  qu’ils  dé- 
firoient , ils  fe  contenteroient  qu’ils  leur  en  fiffent 
du  moins  la  leélure , fans  que  cette  complaifance 
de  leur  part  pût  tirer  à conféquence , ni  fervir  de 
réglé  pour  la  fuite  de  la  négociation.  Ce  différend 
fut  ainfi  terminé.  Les  Députés  des  Etats  lurent  leurs 
propofitions  aux  Plénipotentiaires  François , Sc  leur 
promirent  de  n’agir  dans  tout  le  cours  de  la  négo^ 
ciation , que  de  concert  avec  eux. 


xxxir.  Les  Efpagnols  ne  firent  pas  long-temps  attendre 
leur  réponfe  , & les  Députés  la  communiquèrent 
aux  François,  comme  ils  l’avoient  promis,  en  f- 
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contentant  cependant  de  la  leur  lire,  fans  leur  en  i6i^6» 
donner  de  copie.  Mais  ce  qui  fit  plaifir  aux  Fran- 
çois , c’eft  que  la  réponfe  des  Efpagnols  ne  donna 
pas  à beaucoup  près  aux  Députés  autant  de  fàtis- 
faélion  qu’ils  l’avoient  elperé.  Ceux-ci  propolbient 
un  Traité  de  trêve,  & outre  les  conditions  auf- 


quelles  le  dernier  Traité  de  trêve  avoit  été  conclu 
entre  la  République  &rEfpagne,  ils  demandoienc 
beaucoup  d’autres  avantages.  Par  le  premier  arti- 
cle, entr’autres , ils  vouloient  que  le  Roi  d’Elpa- 
gne  reconnût  en  termes  formels  la  fouveraineté, 
la  liberté  & l’indépendance  des  Provinces-Unies , 
fans  qu’il  pût  s’en  dédire  , quand  même  la  guerre 
recommenceroit  après  la  treve.  Or  les  Efpagnols 
vouloient  bien  palfer  cet  article , mais  avec  la  mo- 


dification , autant  qu'une  treve  le  pour r oit  permettre. 
Ils  convenoient  pareillement  de  tout  ce  qui  avoic 
été  accordé  dans  le  Traité  précédent  , mais  ils  con- 
teftoient  tous  les  articles  que  les  Députés  y avoienc 
ajoutés:  » de  forte,  difent  les  Plénipotentiaires  « 
de  France,  que  ces  réponfès  ne  les  contentent  c 
pas.  Mais  comme  tout  cela  fe  peut  accommoder  « 
en  vingt-quatre  heures , & que  nous  fçavons  d’ail-  « 
leurs  qu’ils  fè  laiflènt  tous  les  jours  viliter  par  « 
Noirmond  , Friquet  & les  autres  Emifîàires  d’Ef-  « 
pagne,  qui  ne  bougent  d’avec  eux , nous  fommes  « 
en  inquiétude , & obligés  de  veiller  continuelle-  « 
ment  fur  eux.  Ce  qui  nous  a fait  réfoudre  d’en-  « 
voyer  un  Gentilhomme  exprès  à M.  delaThuil-  c 
lerie  pour  lui  faire  tout  fçavoir , & eflayer  d’y  « 
faire  donner  quelque  ordre  par  M.  le  Prince  d’O-  c 
range,  s’il  fè  peut.  Eu  un  mot,  cette  négociation  c 
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xxxni. 

_ Exiréme  partii- 
litédesMidiateurs, 

Addition  Je  Af,  de 
Servten  à ta  dépêche 
du  I févriir  16^, 


Mêni.  du  Cardin, 
Af.itxriw  a.’tx  Plcni- 
fet.  JO  Mai  1 6a«. 

Tertre  Jn  Cart, 
Mar_a  in  ,in  Cmve 
d'A-jinx , nAvnt 

1C^6. 


'508  Histoire  du  Traité 
» ne  reçoit  pas  tant  de  difficulté  du  côté  des  Parties 
» memes , que  de  celui  de  nos  Alliés  , de  la  con- 
» duite  defquels  il  faut  que  nous  foyons  toujours 
» en  garde  & en  méfiance.  » 

La  partialité  des  Médiateurs , dont  les  Plénipo- 
tentiaires François  croyoient  s’appercevoir  de  plus 
en  plus , étoit  un  autre  genre  de  peine  qui  les  fati- 
guoit,  & qui  chagrinoit  extrêmement  le  Cardinal 
Mazarin  ; & il  faut  avouer  que  la  Cour  de  France 
avoir  tout-à-fait  lieu  d’en  être  mécontente,  fi  les 
plaintes  que  le  Cardinal  en  faifoit  étoient  bien  fon- 
dées. Il  prétendoit  que  M.  Contarini , entièrement 
livré  à l’Efpagne,  employoit,  à la  follicitation  du 
Comte  de  Pegnaranda,  le  crédit  qu’il  avoir  furl’efi- 
prit  du  Comte  deTrautmansdorff’,  pour  perfuader 
à ce  JVliniftre  de  ne  point  écouter  les  propofitions 
des  François,  de  rejetter  avec  fermeté  leurs  préten- 
tions , & d’accorder  préférablement  aux  Suédois 
toutes  leurs  demandes , tandis  que  l’Efpagne  de  fon 
côté  fatisferoit  les  Etats,  ne  doutant  point  que  la 
France  ne  fût  par  ce  moyen  abandonnée  de  fes  Al- 
liés, & par  conféquent  obligée  de  renoncer  à tou- 
tes fes  prétentions.  Il  Jçavoit  pofîtivement  que  les 
Médiateurs  voyant  les  Miniftres  Efpagnols  ébran- 
lés par  la  crainte  de  fe  rendre  refponfables  des  évé- 
nemens  de  la  guerre , s’ils  refufoient  les  conditions 
de  paix  qu’on  leur  propolbit , ne  celFoient  de  les 
encourager  à tenir  ferme.  Il  avoir  des  avis  de  Ma- 
drid & de  Rome,  que  les  Miniftres  de  la  Cour 
d’Eljjagne  avoient  des  preuves  certaines  de  la  par- 
tialité du  Nonce  pour  cette  Couronne.  Il  fçavoic 
que  le  Nonce  n’appelloic  l’AlTemblée  de  Munfter 
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que  du  nom  de  Conciliabule  ^ & que  les  deux  Mé-  j6^6 
diateurs  exhortoient  fouvent  les  MiniftresdelalVIai- 
Ibn  d’Autriche  à rompre  le  Congrès , comme  au 
parti  le  plus  avantageux  à leurs  Maîtres  & à la  Reli- 
gion , d’autant  plus  qu’il  arriveroit  inceffamment 
en  France  des  révolutions  qui  changeroient  la  face 
des  affaires.  Ils  étoient , ajoute-t-il,  au  défefpoir  des 
liaifons  du  Duc  de  Bavière  avec  la  France  , jufqu’à 
folliciter  & faire  des  vœux  en  faveur  du  Prince  Pala- 
tin. Ils  travailloient  à débaucher  à la  France  les  Dé- 
putés de  l’Ele«5leur  de  Treves.  Ils  ne  tâchoient  de 
découvrir  les  difpofitions  fecrettes  de  la  France  que 
pour  la  trahir,  en  les  faifant  fçavoir  aux  ennemis. 

Sur  quoi  le  Cardinal  fait  cette  réflexion  , que  fi  M. 
le  Nonce  travailloit  à réconcilier  la  France  avec 
l’Efpagne , pour  réunir  enfuite  les  forces  de  ces 
deux  Puiffances  contre  les  Hérétiques , ce  zèle  fe- 
roit  digne  d’un  Miniftre  du  Saint  Siège  ; mais  que 
M.  Chigi  ne  s’applique  qu’à  perfuader  aux  Efpa- 
gnols  d’accorder  tout  aux  Hollandois , en  refufanc 
tout  aux  François , & qu’il  favorife  le  Prince  Pala- 
' tin  au  préjudice  du  Duc  de  Bavière  ; c’efl:  une  con- 
duite fi  odieufepourun  Nonce  Apoftolique , quelle 
imprime  même  Quelque  horreur  dans  L'efprit  de  ceux 
qui  y feront  réflexion.  » Le  motif  principal  du  Vé-  « 
nitien  en  cela  e fl  peut-être  pour  mettre  les  chofes  en  « 
cet  équilibre,  quelaRépublique  a fi  fort  en  tête  ;&  « 
celui  du  Nonce  eft  de  plaire  au  Prince  qu’il  fert  pré-  « 
fentement , & de  faire  là  fortune  à nos  dépens  ; « 
mais  un  motif  qu’ils  ont  en  commun ....  c’eft  in-  « 
dubitablement  qu’ils  s’imaginent  que  fi  on  avoir  « 
féparé  de  nous  quelques-uns  de  nos  Alliés , nous  « 
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XXXIvr. 

Les  Etats  Gcné- 
fau\  refufcnc  la 
fuipenfîün  d'arraes. 


Mi'w.  dn  Cn^d, 
it.iW»  itftx 
fe;«  J t Mai  j6^6. 


jTo  Histoire  du  Traité 
» confentirions  d’abord  à tout  pour  avoir  la  paix.  » 
Et  en  conféquence  le  Cardinal  recommande  for- 
tement aux  Plénipotentiaires  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  défabufer  fur  cela  les  Médiateurs  ; il  eut 
été  même  beaucoup  plus  loin , s’il  avoir  ofé  ; car  il 
auroit abfolument  renoncé  à la  médiation;  mais  le 
Traité  n’étoit  point  encore  aflêz  avancé  pour  faire 
un  tel  éclat , & il  craignoit  qu’on  ne  regardât  cet- 
te démarche  comme  une  preuve  de  l’éloignemenc 
de  la  France  pour  la  paix. 

D'un  autre  côté  les  Hollandois  accoutumés , de- 
puis long-temps  à ne  regarder  les  Efpagnols  que 
comme  leurs  mortels  ennemis , ne  fe  prêtoient  à 
leurs  infinuations , qu’avec  la  réferve  qu’infpire  une 
jufte  défiance.  Ce  fut  par  ce  motif,  qu’après  beau- 
coup d’incertitudes , ils  refufèrent  enfin  la  fulpen- 
fion  d’armes  que  le  Marquis  de  Caflel-Rodrigue 
leur  propofoit  ; & cette  réfolution  auroit  plû  beau- 
coup davantage  aux  François,  fi  elle  avoit  été  plus 
efficace  par  rapport  aux  préparatifs  de  la  Campagne; 
mais  ils  les  faifoient  fi  lentement , que  ce  n’étoic 
pas , difoit  le  Cardinal  Mazarin,  exclure  la  fufpen- 
Jion  , mais  la  recevoir  en  effet.  Le  Prince  d’Orange 
même  qui  jufqu’alors  avoit  toujours  paru  fi  vif> 
lorfqu’il  s’agilîbit  d’entreprifes  militaires , fembloic 
dans  cette  occafion  être  devenu  prefqu’infenfible , 
foit  par  déférence  pour  la  Province  de  Hollande  , 
dont  il  vouloit  regagner  l’amitié , foit  que  fon  ef- 
prit  commençât  à s’affoiblir  avec  le  corps  , foit 
enfin  à la  perfuafion  de  la  Princefle  d’Orange  que 
l’on  croyoit  avoir  été  gagnée  par  la  Ville  d’Amfter- 
dam,  & par  les  offres  que  M.  Knuyt  lui  faifoit  de 
la  part  des  Efpagnols,  & qu’il  appuyoit  avec  d’au- 
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tant  plus  de  zèle,  qu’il  en  devoit  être  lui-même  i6q6. 
payé  par  une  fomme  de  cent  mille  écus. 

Le  Cardinal  outré  d’une  conduite  qui  dérangeoit  , 

r • r t i*  f ° laCourdc  Fran- 

tous  les  projets,  non-leulemenclulpendic  le  paye-  ce  n’en  eft  pas  moi»» 

ment  des  cent  mille  écus  qu’il  avoit  promis  à la  Ré-  Répubî^u'e,  ^ 

publique,  mais  il  voulut  que  les  Plénipotentiaires 

filTent  fentir  aux  Députés,  que  fi  les  Provinces 

trahiflbient  ainfi  leurs  obligations  & les  intérêts  du 

bien  public , le  Roi  de  France  étoit  réfolu  de  faire 

de  fon  côté  ce  qu’il  jugeroit  à propos , fans  s’afler- 

vir  à leurs  caprices  & à leurs  idées.  » Il  faut , ( dit-  « * 

il,  écrivant  aux  Plénipotentiaires,)  fi  vous  le  jugez  « 

à propos , prendre  l’occafion , quand  les  Députés  w 

feront  tous  enfemble , de  leur  toucher  quelque  « 

choie  en  palTant , que  nous  fçavons  fort  bien  tou-  «* 

tes  les  négociations  lècrettes  que  quelques-uns  <* 

d’eux  entretiennent  avec  Pegnaranda,  & en  quel  <*  • 

état  elles  font , les  offres  des  Places  qu’on  a en-  « 

voyéesàM.  le  Prince  d’Orange,  &les  fommes  « 

que  les  Efpagnols  ont  promiles  à ceux  qui  tra-  « 

vaillent  avec  tant  de  foin  pour  faire  réulfir  un  ac-  « 

commodément  particulier  entr’eux  & les  Etats,  « 

& lemblables  autres  chofes  qui, je  m’airure,embar-  « 
ralTeront  extrêmement  ceux  qui  le  fentiront  cou-  « 
pables , & qui  pourroient  aufll  les  ramener  dans  « 
ie  bon  chemin  , particulièrement  s’ils  reconnoif-  « 
fent  que  nous  n’appréhendons  pas  beaucoup  au-  » 
eune  des  réfolutions  qu’ils  peuvent  prendre.  On  * 
pourra  même  leur  infinuer  adroitement  qi/on  le  « 
mande  à M.  de  la  Thuiilerie , ce  qui  n’eft  pour- 
tant pas  véritable  ; mais  on  a penfé  que  cela  pro- 
duiroit  un  bon  effet  de  le  faire  croire  à ces  gens- 
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512  Histoire  du  Traité 
» là  , & de  dire  à Madame  la  PrincelTe  d’ Orange 
» que  la  connoillance  que  nous  avons  de  tout  ce 
» qui  fe  palTe  à notre  préjudice , nous  a été  donnée 
» par  un  Miniftre  d’Efpagne  même , afin  que  nous 
» prévenions  l’accommodement  particulier  qu’ils 
» traitent , par  la  conclufion  du  nôtre,  & par  une 
» bonne  réunion  des  deux  Couronnes,  à l’avantage 
» de  la  Religion  Catholique.  » Au  relie , on  ne  com- 
prend pas  pourquoi  le  Cardinal  Mazarin  écrivant 
aux  Plénipotentiaires  de  France , leur  difoit  qu’il 
n’étoit  pas  véritable  qu’on  inftruisît  M.  de  la  Thuil* 
lerie  des  fujets  de  mécontentement  que  la  France 
avoit  des  Députés  de  la  République  ; car  il  les  man- 
doit  lui-même  à ce  Miniftre  dans  une  lettre  qu'il 
lui  écrivoitpeu  de  jours  auparavant;  & ilyajoutoic 
de  plus,  que  Ripperda  étoit  auftî  gagné  par  les  pro- 
meftes  des  Efpagnols , & qu’outre  les  femmes  con- 
fidérables  qu’ils  ofTroient  à la  Princellè  d’Orange  > 
Noirmond  avoit  promis  de  la  part  du  Comte  de 
Pegnaranda  au  Prince  d’Orange,  Ruremonde  & tout 
le  Pays  qui  en  dépend , pour  le  tenir  en  Fief  de 
l’Efpagne , s’il  vouloit  agir  pour  ménager  un  Traité 
particulier. 

Les  Plénipotentiaires  François  eurent  , fùivant 
les  ordres  du  Cardinal , quelques  éclaircilfemens 
aflez  vifs  avec  les  Députés  de  la  République.  Ils 
étoient  informés  que  la  raifon  pour  laquelle  ils  n’a- 
voient  point  encore  communiqué  aux  Etats  les  ar- 
ticles qu’ils  avoient  propofés  aux  Efpagnols,  étoit 
moins  la  crainte  que  ces  articles  devenus  publics  , 
ne  filTènt  naître  des  difficultés , que  le  défir  d’en 
ôter  la  connoilTance  aux  Etats  mêmes , afin  de  fe 

rendre 
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rendre  les  maîtres  de  la  négociation  ; de  forte  que  À N. 
le  projet  des  Députés  étoit  de  n’envoyer  les  arti- 
cles aux  Etats  qu’avec  le  plein  pouvoir  & la  ratifica- 
tion du  Roi  d’Efpagne,  ne  doutant  pas  que  les  peu- 
ples, à la  vue  d’une  paix  avantageufe  , à laquelle 
il  ne  manqueroit  plus  que  leur  confèntement , ne 
la  fiiifilTent  avec  ardeur , fans  attendre  les  François, 
qu’on  accuferoit  de  ne  vouloir  pas  la  paix  » ou  d’exi- 
ger des  conditions  peu  raifonnables.  Les  Plénipo- 
tentiaires n’oferent  cependant  pas  faire  ouverte- 
ment aux  Députés  un  reproche  fi  odieux.  Ils  fe  plai- 
gnirent vivement , mais  en  termes  généraux , pre- 
nant occafion  du  bruit  que  les  Efpagnols  répan- 
doient  , non-feulement  à Munfter  , mais  dans  les 
Provinces-Un ies  & l’Allemagne,  que  leur  Traité 
avec  les  Etats  étoit  conclu  , qu’on  n’attendoit  pour 
le  confommer  que  le  plein  pouvoir  d’Efpagne,  8c 
que  quoique  l’Armée  de  la  République  dût  entrer 
en  campagne , ils  étoient  sûrs  qu’elle  n’entrepren- 
droit  rien. 

Les  Députés  répondirent  qu’ils  avoient  déjà  reçA 
ordre  de  leurs  fupérieurs  de  leur  communiquer  le 
détail  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  jufqu’alors  entre 
eux  & les  Efpagnols  : qu’ils  ne  fçavoient  pas  quels 
ordres  ils  en  recevroient  dans  la  fuite  ; mais  qu’ils 
pouvoient  afiùrer  les  Plénipotentiaires,  que  ni  MeA 
fleurs  les  Etats , ni  eux  , ne  manqueroient  jamais  à 
leur  alliance , & aux  engagemens  qu’ils  avoient  pris 
avec  la  France.  Que  les  Efpagnols  étoient  maîtres 
de  répandre  tous  les  bruits  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos; mais  que  l’événement  juftifieroit  la  fidélité 
de  la  République,  Les  François  inflfterent , & leur 
Tome  //.  T 1 1 
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“ dirent  qu'ils  fçavoient,  à n’en  pouvoir  douter , quê 
Pegnaranda  avoit  écrit  au  Marquis  de  Caftel-Rodri- 
gue  , que  quand  les  AmbalTadeurs  de  la  Républi- 
que lui  avoient  prélènté  leurs  propofitions , dont 
la  première  exprimoit  que  le  Traité  ne  fe  feroic 
que  conjointement  avec  la  France , il  leur  avoit  dit 
qu’il  ne  les  croyoit  pas  ü religieulèment  attachés  à 
cette  claule  , qu’ils  refulaiïént  de  ligner  la  paix  , 
lorfqu’ils  leroient  làtisfaits  d’ailleurs  , & s’ils 
voyoientque  les  François  ne  fè  rendilTent  pas  à la 
raifon.  Que  le  lendemain  cinq  d’entr’eux  l’avoient 
été  voir , pour  l’alFurer  que  Meiïleurs  les  Etats  ne 
prendroient  aucune  part  aux  démêlés  de  la  France 
avec  l’Efpagne  touchant  Tlcalie  , le  Portugal , la 
Catalogne  & tout  autre  pays , hors  les  Pays-bas. 

Les  Députés  » parurent  fort  étonnés  des  particu- 
• larités  qu’on  leur  marquoit , «fe  après  s’être  retirés 
> pour  conférer  enlèmble  , ils  répondirent  allez 
» confufémentjque  MelEeurs  les  Etats  oblerveroienc 
» exaélement  ce  à quoi  ils  étoient  obligés  par  leurs 
» Traités,  mais  qu’ils  ne  pouvoient  s’expliquer  da- 
» vantage  far  cette  obligation.  » Une  réponfe  li 
ambiguë  ne  fatisfit  point  les  François.  Ils  en  de- 
mandèrent une  plus  nette  «fe  plus  précilè  ; & les 
Députés,  après  avoir  de  nouveau  conféré  enlèmble, 
fe  contentèrent  encore  de  répondre  que  l’alTurance 
qu’ils  donnoientà  la  France,  que  la  République  ne 
conclueroit  rien  fans  elle  , devoir  lui  fufEre  , d’au- 
tant plus  que  c’étoit  à leurs  fupérieurs  , «fe  non  pas 
à eux,  qu’il  appartenoit  d’interpréter  les  Traités. 
Les  François  répliquèrent  que  le  bon  fens  n«  per- 
mcttoit  pas  de  croire  que  la  République  eût  en-; 
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Voyé  à Mun (1er  tant  de  Députés  pour  y négocier 
en  vertu  & en  exécution  d’un  Traité  dont  ils  n’au- 
roient  pas  l’intelligence.  Que  dès  l’année  1^34, 
avant  même  que  la  France  eût  déclaré  la  guerre 
aux  Efpagnols,  les  Etats  s’écoient  obligés  à ne  faire 
ni  paix^,  ni  trêve  , jurqu’cà  ce  que  la  France  fût  fa- 
tisfaite  fur  Pignerol , la  Valteline,  la  Lorraine  & 
d,’ autres  articles  qui  n’avoient  aucun  rapport  aux 
Pays-bas.  Que  le  Traité  de  1635  confirma  celui  de 
i634fans  aucune  limitation,  ni  exception.  Qu’eux- 
mêmes  en  dernier  lieu  avoient  dit  plufieurs  fois 
que  lafèul  article  qui  concernoit  les  Indes , leroic 
d'une  longue  & difficile  difcuffion  , qui  pourroic 
faire  échouer  toute  la  négociation  ; preuve  évidenr 
te  qu’ils  étoient  obligés  de  prendre  part  aux  inté- 
rêts de  la  France  hors  des  Pays-bas , puifqu’ils  fùp- 
pofoient  que  la  France  devoir  Ibutenir  leurs  pré- 
tentions dans  les  Indes.  Des  raifons  fi  prefiantesi 
convainquirent  les  Députés , mais  ne  les  perfiiade- 
rent  pas.  Ils  continuèrent  de  répondre  d'une  ma- 
niéré équivoque , & après  s’être  retirés  une  troifié- 
me  fois  pour  délibérer  entr’eux , ils  demandèrent 
du  temps  pour  revoir  leurs  Traités  y c’eft-à-dire,’ 
qu’ils  prirent  ce  détour  pour  ne  pas  répondre  net- 
tement , comme  on  les  en  prelToit , & pour  finir 
une  conférence  qui  les  embarrafibit  extrêmement» 
entr’autres  MM.  Paw  & Knuyt  » qui  étoient  les 
plus  oppofés  à la  France,  & qui  voyoient  avec  cha- 
grin les  François  fi  attentifs  à éclairer  toutes  leurs 
démarches. 

Peu  de  jours  après  cette  conférence,  les  Plénipo- 
tentiaires François  ayant  oui  dire  aux  Médiateurs 
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quils  fçavoienc  de  Pegnaranda  même  que  les  Dé- 
putés des  Etats  Généraux  lui  avoient  déclaré  qu’ils 
n’avoient  avec  la  France  d’intérêts  communs  que 
par  rapport  aux  Pays-Bas , réfolurent  d’avoir  un 
nouvel  éclaircilîement  avec  les  Députés,  pour  ne 
pas , difent-ils,  laiflêr  affermir  dans  leur  efçritune 
maxime  non  moins  injufte  que  préjudiciable.  Leurs 
plaintes,  de  leur  aveu  même , furent  fort  vives  Sc 
pleines  de  reffentiment.  Ils  leur  dirent  ce  qu’ils 
avoient  appris  des  Médiateurs,  & l’abus  qu’en  fai- 
foient  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  , qui , après 
avoir  paru  jufqu’alors  difpofés  à accepter  quelque 
accommodement.pour  le  Portugal,  n’en  vocnoienc 
plus  entendre  parler.  Ils  leur  reprochèrent  qu’après 
leur  avoir  déclaré  qu’ils  n’étoient  point  les  Inter- 
prétés des  Traités,  ils  n’avoient  pas  laiffé  de  les 
interpréter  en  effet  au  grand  préjudice  de  l’allian- 
ce par  la  déclaration  qu’ils  avoient  faite  aux  en- 
nemis. Sur  quoi,  après  leur  avoir  cité  les  Traités 
de  1^34,  1^35  & 1644,  par  lefquels  la  Répu- 
blique s’obligeoit  à ne  faire  ni  paix , ni  trêve,  que 
lorfque  la  France  lèroit  fatisfaite  fur  tous  les  inté- 
rêts qu’elle  avoir  à démêler  avec  l’Efpagne , ils 
leur  déclarèrent  que  l’intention  de  la  France  étoit 
que  la  République  remplît , comme  elle  devoir  , 
toute  l’étendue  de  cette  obligation. 

Aune  déclaration  fi  preflante,  les  Députés , après 
avoir  conféré  enfemble , ne  firent  qu’une  réponfe 
générale  revenant  toujours  à leur  refrain  ordinai- 
re , que  la  République  ne  conclueroit  rien  fans  la 
France.  Les  François  peu  fàtisfaits , demandèrent 
une  réponfe  plus  précife.  Les  Députés  nièrent  a» 
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voir  tenace  difcours  aux  Minifîres  d'Efpagne^  & pré- 
tendirent que  Pegnaranda  l’avoic  imaginé  fur  les 
connoifTances  qu’il  croyoic  avoir  des  difpofitions 
des  Etats.  Tout  ce  qu’ils  purent  promettre  aux  Fran- 
çois, fut  qu’ils  iroient  trouver  M.  Contarini,  pour 
l’aflurer  qu’ils  n’avoient  pas  tenu  au  Comte  de  Pe- 
gnaranda le  difcours  qu’il  leur  attribuoit.  Une  fuite 
de  procédés  ü pleins  de  difllmulation  , fit  juger 
aux  Plénipotentiaires  de  France,  que  la  plupart  des 
Députés , les  uns  gagnés  par  les  Efpagnols , les  au- 
tres réduits  par  un  faux  zèle  d’intérêt  d’Ètat  mal  en- 
tendu , avoient  formé  le  delTein  de  ne  prendre  au- 
cune part  aux  intérêts  de  la  France  pour  l’Italie  & 
l’Efpagne,  3c  qu’ils  vouloient  y dijpoferles  efpriis^  & 
travailler  h donner  cette  créance  au  peuple.  Si  quel- 
quefois la  Cour  de  France  concevoir  de  meilleures 
efpérances , elles  étoient  bien-tôt  détruites  par  de 
nouveaux  fujets  de  défiance;  & comme  les  chofes 
demeurèrent  quelque  temps  en  cet  état,  avant  que 
d’en  reprendre  ia  fuite , il  faut  revenir  aux  négo- 
ciations des  deux  Couronnes  avec  l’Empereur. 

Tandis  que  le  Comte  de  Trautmanfclorff  faifbic 
un  fi  long  féjour  à Ofnabrug,les  Médiateurs  pro- 
poferent  aux  François  une  fufpenCon  d’armes  dans 
l’Empire.  Comme  ils  parurent  ne  faire  cette  pro- 
pofition  que  de  leur  propre  mouvement,  on  pue 
croire  qu’ils  ne  la  faifoient  que  pour  ne  pas  lailTer 
tomber  la  négociation  de  l’Empire  dans  une  entiè- 
re inaélion.  Cependant  ils  l’appuyerent  d’une  rai- 
fon  qui  toueboit  les  Plénipotentiares  François  & 
le  Cardinal  Mazarin.  C’eft  que  les  Armées  de  Suede 

pc  de  l'Empereur  éjcanc  alor;  fort  proche  l’une  dq 
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An.  1646.  l’autre,  une  nouvelle  bataille,  quelque  parti  qu«f 
la  viéloire  lavorisât.  poiivoic  détruire  en  un  mo- 
ment tout  ce  que  les  négociations  avoient  faites 
jufqu’alors , & déranger  le  fyftême  de  la  Cour  de 
France  par  rapport  à l’Empire  & à la  Suede  même, 
dont  elle  craignoit  également  & la  ruine  & les 
trop  grands  accroilfemens.  Mais  cette  propofition, 
quoiqu’on  en  parlât  encore  quelquefois , n’eut  pas 
de  fuite. 

t ^KTd‘  tcu  5 autre  conférence  les  Médiateurs  épui- 

veulent  donner  aux  fcrent  toute  leur  adrelîe  & leur  fubtilité,  pourpic- 
foufirdess'ulyu^  François  de  jaloufie  contre  les  Suédois, 

en  leur  faifant  remarquer  la  préférence  qiieTraut- 
rnanfdorff  donnoit  à ceux-ci  dan^  la  négociation-, 
& en  leur  rapportant  divers  difcours  déiâvantageux 
de  ce  Miniftre,  des  Etats  de  l’Empire  & des  Sué- 
dois mêmes.  Ils  vouloient  elTayer  fi  la  crainte  d'être 
abandonnés  ne  les  porteroic  point  à témoigner 
quelque  difpofitionà  modérer  leurs  demandes,  ou 
fi  dans  le  dépit  & l’impatience  il  ne  leur  échappe- 
roit  pas  quelque  parole  dont  ils  puffenc  tirer  quel- 
que éclaircilfement.  Mais  les  François  depuis  long- 
temps aguerris  à cette  efpece  de  combat,  quoiqu’ils 
eulTent  dans  le  fond  quelque  inquiétude  du  long 
féjour  de  Trautmanfdorff  à Ofnabrug,  loin  d'en 
marquer  de  la  jaloufie  ou  de  la  crainte , alfurerent 
les  Médiateurs  que  la  chofe  leur  faifoit  plaifir  , 
parce  qu’elle  lervoit  à avancer  la  paix , & que  l’Em- 
pereur voulant  faire  la  paix  aux  dépens  des  biens 
de  l’Eglife  & de  la  Religion  Catholique,  tout  cela 
fe  feroic  à Ofnabrug  fans  leur  intervention.  Que 
Jraucmanfdorff  fe  nattoit  vainement  d’un  Traicq 
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particulier  avec  la  Suede  : qu’après  qu’il  les  auroic  ^ 1646. 

fatisfaits , il  faudroic  bien  qu’il  Tongeât  auflî  à fà- 
tisfaire  la  France  ;&  qu’il  avoit  été  très  mal  confeillé 
de  commencer  par  les  intérêts  de  la  Suede  & des  Pro- 
teftans, parce  que  fi  le  Roi  étoitune  fois  afluré  d’une 
fatisfaélion  convenable , il  auroit  lieu  d’employer  r.mr»  in  Wmp: 
alors  Ton  crédit  auprès  de  fes  Alliés  pour  les  porter  îvv.’ /fi-»!'""”*’  * 
à modérer  leurs  prétentions.  C’eft  tout  ce  que  les 
Médiateurs  remportèrent  de  cette  conférence. 

Enfin  après  deux  mois  d’abfence,  le  Comte  de  xLi. 
TratutmanfdorfF  revint  à Munfter,  où  la  négocia-  à 

tion  commença  à prendre  une  forme  plus  fuivie, 

& fit  en  peu  de  temps  d’aflez  grands  progrès.  Quel  - 
que mécontentement  que  ce  Minillre  eût  fait  pa- 
roître  du  procédé  des  Suédois , il  fe  flattoit  d’avoir  Lettre  des  Plenîpi 

/ t \ r • >•!  * - 4 M,  de  ürienNeiiA 

amene  les  choies  au  point  qu  us  accepteroient  in-  Aveu 
ceflamment  les  offres  qu’il  leur  avoit  faites,  & 
qu’enfuite  le  défirde  la  paix  rallentiffant  leur  zèle 

Î)our  la  fatisfaélion  de  leurs  Alliés  , il  auroit  meil-  /«  c.*™ 

I r J T-  • Tl  I •,'T  --  rr  i'Av.mx  au  tJrJ. 

eur  marche  des  franco is.  Il  lailla  meme  allez  en-  am  i 4 fe wiVr 

trevoir  ce  qu’il  en  penfoit.  Je  n’ai  pas  perdu,  di- 
foit-il  aux  Députés  de  Bavière  , les  deux  mois  que 
j’ai  paflés  à Ofnabrug.  Il  attendoit  l’arrivée  d’un 
courrier  qui  devoir  apporter  aux  Plénipotentiaires 
de  Suede  les  derniers  ordres  de  leur  Reine.  Il  Ce 
trompoit  ; ces  ordres  furent  peu  conformes  à fes 
defirs  , & Salvius  qui  fe  trouvoit  alors  à Munflcr, 
lui  déclara  que  la  Cour  de  Suede  lui  défendoic  d’ac- 
cepter aucune  facisfaélion  que  conjointement  avec 
la  France.  Trautmanfdorff  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  faire  entrer  le  Miniftre  Suédois  dans  fes  vues, 

U fallut  toute  la  feimeté  de  Salvius  pour  achever 
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^20  Histoire  du  TraitI 
de  le  défabufer.  Alors  voyant  fes  elpérances  trom- 
pées , & preiïe  de  toutes  parts,  fur-tout  par  le  Duc 
de  Bavière  , de  répondre  aux  demandes  des  Fran- 
çois , il  tenta  une  derniere  reHource  auprès  des  Dé- 
putés des  Etats  de  l’Empire.  Il  ménagea  une  Aflem- 
blée,  lorfque  les  François  s’y  attendoient  le  moins , 
& leur  fit  propofer , s’il  étoit  dû  de  la  part  de  l’Em- 
pire une  latisfaélion  à la  France.  Comme  ilcroyoic 
avoir  gagné  la  plupart  des  Députés , il  fe  flattoic 
que  la  réponfe  de  l’AlTemblée  lui  feroit  favorable  ; 
& quoiqu’il  fût  bien  perlùadé  que  les  François  ne 
s’en  tiendroient  pas  à cette  décifion,  il  efpéroit 
s’en  prévaloir  pour  les  engager  du  moins  à modé- 
rer leurs  demandes  en  leur  faifant  envifager  l’op- 
poCtion  de  tout  l’Empire  à leurs  prétentions.  Mais 
il  fut  encore  fruftré  de  cette  fatisfaélion;  car  ex- 
cepté les  Députés  d’Autriche , de  Bourgogne  Sc  de 
l’Archiduc  Léopold , tous  opinèrent  en  faveur  de 
la  France;  de  forte  qu’il  comprit  enfin  qu’il  falloir 
commencer  à s’expliquer.  Il  s’étudia  du  moins  à n« 
pas  montrer  toute  fa  foiblelle,  & chargea  les  Mé- 
diateurs de  fès  propofitions. 

Ceux-ci,  fuivant  lesinftruélionsqu’illeurdonnafè 
gardèrent  bien  d’offrir  d’abord  aux  François  l’Alface 
entière, comme  ils  la  demandoient.  Ils  ne  leur  parlè- 
rent que  de  la  Bafîe-Allàce;  encore  même  ne  la  leur 
offrirent-ils  pas  abfblument;  mais  ils  leur  demandè- 
rent fimplement  fi  la  France  ne  fe  contenteroit  pas  de 
cette  ceffion,  &ce  qu’elle  pourroit  faire  pour  l’Em- 
pereur , fi  ce  Prince  fe  déterminoit  à lui  faire  un  fi 
beau  préfènt.  Ils  ajoutèrent  qu’on  vouloir  fçavoir 
quel  fccours  la  France  donner  oit  à l’Empereur  con- 
tre 
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tre  le  Turc  : ce  qu’elle  feroit  pour  modérer  les  de- 
mandes des  Suédois  & des  Proteftans  : quel  étoic 
fon  fentimenc  fur  l’affaire  Palatine , & fi  elle  ne 
confentiroic  pas  que  l’Empereur  demeurât  en  pof* 
fefîion  des  terres  que  la  Maifon  d’Autriche  avoic 
pril'es  fur  les  Ducs  de  Wirtemberg. 

Quoique  la  propoCtion  dût  plaire  aux  François, 
parce  qu’elle  fèmbloic  en  promettre  de  plus  avan- 
tageufes , ils  la  reçurent  avec  beaucoup  de  froi- 
deur. Ils  répondirent  que  n’ayant  pas  le  pouvoir  de 
le  relâcher  fur  aucune  des  demandes  qu’ils  avoient 
faites , il  étoit  inutile  de  délibérer  fur  ce  qu’on  leur 
propofoit  ; que  cependant  ils  ne  laiflêroient  pas 
d’en  parler  à leurs  Alliés , fuivanc  la  loi  qu’ils  s’é- 
toient  prefcrite.  Ils  en  raifonnerent  en  effet  avec 
M.  Salvius,  après  quoi  ils  allèrent  voir  les  Média- 
teurs. 

La  conférence  ne  roula  d’abord  que  fur  l’inuti- 
lité de  la  propofition  & des  queftions  qu’on  leur 
avoic  faites,  puifqu'on  ne  leur  offr oit  qu’une  petite 
partie  de  leurs  demandes.  Mais  M.  le  Nonce  pre- 
nant la  parole,  leur  dit,  contre  le  fentiment  de  M. 
Contarinif  qui  le  voulait  interrompre^  qu’on  vouloir 
fçavoir  ce  que  la  France  pourroit  faire  pour  l’Em- 
pereur, en  cas  qu’il  confèntît  à céder  toute  l’Alfa- 
ce.  Ce  mot  réveilla  l’attention  des  François , qui 
répondirent , que  du  moment  que  le  Roi  feroit  fur 
de  ce  confentement , il  fè  prêteroit  volontiers  à. 
tous  les  accommodemens  raifonnables.* Le  Nonce 
leur  repréfènta  qu’il  n’y  avoir  aucun  inconvénient 
à raifbnner  conditionnellement  fur  la  propofition , 
& il  les  obligea  en  effet  infenûblement  à s’expli- 
Tome  IL  Vu  U 
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quer  fur  les  diverles  queftions  qu’on  leur  avoit  faî- 
tes. Ils  dirent  donc  que  fi  l’Empereur  accordoicau 
Roi  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé  dans  leur  répli- 
qué, ils  employeroient  Ion  autorité  auprès  des  Pro- 
teftans  , pour  ménager  entr’eux  & les  Catholi- 
ques un  accommodement  raifonnable  fur  tous 
leurs  différends , » pourvu , dirent-ils , qu’on  con- 
» fidere  ce  que  nous  pouvons  faire  honorablement , 
» & qü’on  n’exige  pas  de  nous  des  offices  qui  puif- 
» fenc  choquer  nos  Alliés.  » Que  pour  les  Suédois, 
il  ne  convenoit  point  aux  François  de  fe  faire  juges 
de  la  fatisficlion  qu’ils  demandoient,  comme  eux- 
mêmes  n’étoient  pas  juges  de  cellç  qui  écoit  dûo 
au  Roi  de  France  ; mais  qu’on  n’oniettroit  rien  de 
tout  ce  que  l’alliance  permectroit  de  faire  , pour 
leur  perfuader  d’accepter  d’honnêtes  conditions. 
» Quant  à l’affaire  Palatine , il  ne-  tiendra  pas  à 
» nous,  ajoutèrent- ils , qu’en  rendant  aux  Princes 
»■  de  cette  Maifon  tout  le  bas  Paiatinat  , & leur 
» donnant  un  huitième  Electorat , on  ne  trou- 
» ve  des  tempéramens  pour  le  haut  Paiatinat 
» qui  foient  à la  fatisfaélion  de  l’Empereur,  du 
» Duc  de  Bavière  & du  Prince  Palatin.»  Que  pour 
le  Comté  Sc  les  deux  Baronnies  que  la  Maifon 
d’Autriche  retenoit  au  Duc  de  Wirtemberg  , la 
France  n’y  mettroit  point  d’obftacle  , mais  qu’il 
étoit  à craindre  que  les  Suédois  , les  Proteftans  Sc 
les  Particuliers  intéreffés  ne  s’y  oppofàflènt.  Par  rap- 
port à la  guerre  du  Turc,  ils  affurerent  que  le  Roi 
confentiroit  à tenir  en  Fief  de  l’Empire  les  Pays 
qu’il  demandoit,  & qu’en  conféquence  il  s’obli- 
geroit  à contribuer  autant  qu’un  des  Eieéleurs  tou^ 
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tes  les  fois  qu’il  s’agiroit  de  la  défenfe  de  l’Empire , 
& que  les  impofitions  feroient  réfolues  par  un  con- 
fentemenc  unanime  de  tous  les  Etats.  Il  y eut  en- 
core quelques  dilculTions  particulières  fur  cet  artH 
de  & fur  la  Lorraine  , & les  Médiateurs  rapportè- 
rent aux  Impériaux  tout  ce  qui  avoit  été  dit  de  parc 
& d’autre. 

Le  Comte  deTrautmansdorff  s’étoit  bien  atten- 
du à la  réponfe  des  François  ; & comme  il  n’avoit 
d’abord  offert  fi  peu  que  pour  ne  pas  faire  paroî- 
tre  trop  de  facilité , peu  de  jours  après  ces  premiè- 
res avances , il  fe  détermina  à offrir  enfin  toute 
l’Alface  haute  & balfe.  Il  eft  vrai  qu’il  y ajouta  des 
claufès  & des  reftridions  qui  dévoient  être  une 
fource  abondante  de  chicanes  ; mais  la  Cour  de 
France,  fans  faire  attention  à ces  légères  difficul- 
tés , ne  fongea  d’abord  qu’à  fè  livrer  à la  joie  que 
lui  caufà  une  nouvelle  fi  agréable  & fi  long-temps 
attendue.  Il  fèroit  fuperflu , écrivit-on  aux  Pléni- 
potentiaires , d’exagérer  avec  quels  fentimens  de 
joie  & de  fatisfadlion  la  Reine  & tout  le  Confèil 
ont  reçu  cette  nouvelle  ; rien  en  effet  ne  flattoit 
plus  fès  défirs,  comme  il  eft  aifé  d’en  juger  par 
tout  ce  qu’il  lui  en  avoit  coûté  jufqu’alors  pour  ar- 
river à cet  heureux  terme;  & l’on  pouvoir  dire  que 
depuis  long  temps  la  Cour  de  France  foupiroit  pour 
l’Alface , comme  pour  une  nouvelle  teite  promife. 
Les  Députés  de  Bavière  firent  de  leur  côté  valoir  cet- 
te offre  des  Impériaux , comme  un  effet  des  bonis 
offices  de  leur  Maître , après  lequel  la  France  n’ayant 
plus  rien  à défirer , devoir  à fon  tour  employer  fon 
ctédit  pour  la  fatisfaélion  du  Duc  de  Bavière;  niais 
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Y14  Histoire  du  Traité 
les  plénipotentiaires  François  perfuadés  que  plus  iîf 
avoient  déjà  gagné , plus  ils  dévoient  témoigner 
de  fermeté  pour  obtenir  le  refte,  étonnèrent  les 
Bavarois  &les  Impériaux  , en  leur  déclarant  qu’ils 
fe  flattoient  en  vain  de  fatisfaire  la  France,  fi  àPAl- 
làce  haute  & baffe  on  n’ajoutoit  Newbourg , Bri- 
lach  & le  Brifgau , les  Villes  Foreftieres,  le  Sunt- 
gau  & Phililbourg  : ajoutant  cependant  que  lorfque 
les  Impériaux  fe  feroient  expliqués  nettement  fur 
les  deux  Alfaces,  Brifach  & le  Suntgau , ils  écri- 
roient  à la  Cour , pour  fçavoir  fi  elle  voudroit  fè 
«elâcher  fur  le  refte. 

La  Cour  de  France  éroit  en  effet  fécretement  dil^ 
pofée  à le  relâcher  fur  plufieurs  points.  Ses  Plé- 
nipotentiaires avoient  pouvoir  de  confentir  que 
Benfelt  & Saverne  fuffent  démolis , de  fe  défifter 
de  la  demande  de  Newbourg,  du  Brifgau  & des 
Villes  Foreftieres,  de  permettre  que  les  fortifica- 
tions de  Phililbourg  fufient  rafées  , ou  que  la  Place 
fûtremilè  enl’état  où  elle  étoit,  àl’EleéleurdeXre- 
veSjqui  en  étoit  Souverain  en  qualité  d’Evcquede 
Spire.  La  France  étoit  de  plus  réfolue  de  dédom- 
mager en  argent  les  Archiducs  d’Infpruck,  de  ce 
qu’ils  perdoient  ea  Alface,  & quoiqu’elle  variât 
quelquefois  fur  ces  divers  articles, elle  fe  feroic 
fans  doute  encore  plus  relâchée , C elle  avoit  trou- 
vé plus  dff  fermeté  dans  les  Impériaux , ou  fi  elle 
avoit  été  moins  lecondée  de  les  Allies.  L’objet  qui 
l’intéreffoit  le  plus , étoit  d’avoir  l’ Alface  & Bri- 
fach , dont  l’acquifition  lui  avoit  autrefois  tant 
coûté , & toutes  fes  autres  prétentions  étoient  tel- 
lement fubordonnées  àcette vûe  principale,  qu’elle 
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les  auroic  toutes  facrifiées  , quoiqu’avec  peine, 
lî  elle  avoit  trouvé  plus  de  réfiftance  dans  tes  en- 
nemis; mais  elle  diltimuloit  profondément  fes  dif- 
pofitions  fecrettes,  & pour  obtenir  plus  furemenc 
ce  qu’elle  vouloit  abfolument  avoir,  elle  infiftoic 
avec  la  même  fermeté  fur  les  articles  qui  lui  écoient 
les  plus  indifFérens.  Les  Impériaux  de  leur  côté 
difputoient  opiniâtrément  le  terrein  , n’efpérant 
point  forcer  autrement  leurs  ennemis  à adoucir  les 
dures  conditions  qu’ils  leur  impofoient.  Il  y eut 
fur  un  11  grand  nombre  d’articles  difputés  de  parc 
& d’autre,  des  conteftations  inlînies , des  mémoi- 
res, des  réponfès  , des  conditions  rcfiifées  ou  ac- 
ceptées, donc  le  détail,  quoique  fort  intérelTanc 
pour  le  temps  où  il  s’eftpalTé,  paroîtroic  aujour- 
d’hui inutile  & ennuyeux.  Brifach  étoit  devenu  le 
grand  fujec  de  conteftation.  Les  François  en  par- 
loienc  fans  cellè  à leurs  Alliés  & aux  Députés  des 
Etats  de  l’Empire,  comme  du  point  eflentiel  d’où 
dépendoit  la  conclufion  du  Traité.  La  France , di- 
■foienc-ils , étoit  déterminée  à continuer  toute  feule 
la  guerre , plutôt  que  d’abandonner  cette  Place  ; & 
il  falloit  fè  réfoudre  à la  lui  arracher  par  la  force 
des  armes,  fi  on  n’en  vouloit  pas  faire  une  des 
conditions  du  Traité.  C’étoic  le  noeud  de  la  paix , 
& ce  point  une  fois  accordé , ils  faifpienc  elpérer 
aux  ennemis  beaucoup  de  facilité  fur  tout  le  refte  ; 
tandis  que  d’un  autre  côté  ils  ne  laiflbient  pas  de  , 
promettre  à leurs  Alliés  & aux  Députés  d’appuyer 
îfortement  leurs  demandes.  Ce  fut  pendant  quel- 
que  temps  la  matière  de  toutes  les  converfations , 

& la  brigue  devint  fi  forte  , que  ce  ne  fut  plus 
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dans  rA(îemblée  qu’un  cri  général  qui  donnoit  Brî- 
làch  au  François. 

Les  Impériaux  virent  bien  qu’ils  ne  pourroienc  ^ 
s’en  défendre , & le  Duc  de  Bavière , que  fon  inté- 
rêt animoit  à fàtisfaire  la  France  pour  mériter  la 
protection , acheva  de  les  déterminer  par  les  vives 
inftances  qu’il  faifoit  auprès  d’eux , jufqu’à  mena- 
cer d’abandonner  l’Empereur , s’il  ne  cédoit  Bri- 
fach.  Cependant  le  Comte  de  TrautmansdorfF  vou- 
lut encore,  avant  que  d’en  venir  à cette  extrémi- 
té, elîàyer  de  détourner  le  coup  par  diverles  offres 
qu’il  fit  faire  aux  François.  Les  Médiateurs  leur  of- 
frirent , au  lieu  de  Brilàch  , Benfelt , Saverne , 
Rhinfeld  & Lauffembourg.  Une  autre  fois  ils  pro- 
poferent  qu’en  cédant  Brifàch , il  leroit  ftipulé  que 
la  Place  ne  demeureroit  fortifiée  que  jufqu’à  la  ma- 
jorité du  Roi , & qu’alors  les  fortifications  en  fe- 
roient  démolies , & qu’on  céderoit  au  Roi  en  échan- 
ge les  quatre  Places  qu’on  vient  de  nommer.  Us  ofi 
Frirent  encore  au  lieu  de  Brilach , de  céder  Philif- 
bourg,  & la  France  n’étoitpas  éloignée  de  l’accep- 
ter avec  une  ligne  de  communication  qui  en  aflu- 
rât  le  chemin  aux  troupes  Françoifes  ; mais  les  Plé- 
nipotentiaires François  ennuyés  de  ces  variations, 
perfifterent  à demander  Brifach  fortifié,  comme  ils 
avoient  fait  jufqu’alors,  & prièrent  les  Impériaux 
de  leur  faire  une  réponfè  fixe.  Ceux-ci  forcés  de 
s’expliquer  , après  avoir  en  vain  tenté  tous  les 
moyens  de  faire  changer  de  réfolution  aux  Fran- 
çois, donnèrent  enfin  un  Mémoire  des  conditions 
aufquelles  ils  confèntoient  à céder  l’ Alface  & Bri-< 
fach.  Les  François  y voyant  plufieurs  articles  donc 
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les  Alliés  pourroiencs’ofFenfèr,  refuferent  de  le  re- 
cevoir. Ils  ne  laiflerenc  pas  d’en  tirer  fécrctement 
une  copie , & rélblurent  d’y  répondre.  Ce  mémoi- 
re , qui  étüic  une  efpece  de  projet  de  paix  eutre  la 
France  & l’Empereur,  contenoit  douze  articles , 
dont  voici  l’abrégé. 

1°.  Que  la  Maifon  d’Autriche  demeureroic  en 
polTeflîon  des  quatre  Villes  Foreftieres,  Rheinfeld, 
Seckingen  , Lauffembourg  & Valdshut,du  Comté 
de  Ravenftein , de  la  Forêt  noire , du  Brilgau  haut 
& bas , avec  toutes  les  Villes  qui  y font  compri- 
fes , & pareillement  de  l’Ortenau  avec  les  Villes 
Impériales  qui  y font  annexées. 

2*^.  Que  le  commerce  & la  navigation  de  l’un 
& de  l’autre  côté  du  Rhin  demeureroit  entièrement 
libre , enforte  qu’il  ne  leroit  pas  permis  de  retenir, 
ni  d’inquiéter  les  batteaux  paflâns,  ni  d’en  exiger 
d’autres  droits  que  ceux  qu’on  payoit  avant  la 
guerre. 

3*.  Que  l’amniftie  publiée  en  1541  à la  Diète  de 
Ratilbonne  auroit  lieu. 

4°.  Que  Sa  Majefté  Impériale  ayant  conlenti 
que  la  caufè  Palatine  fïit  terminée  dans  le  prélenc 
Congrès , cet  accommodement  fè  feroit  de  la  ma- 
niéré fùivante.  i.  Que  le  Duc  de  Bavière conlèrve- 
roit  la  dignité  Eleélorale.  a.  Qu’il  garderoit  le  haut 
Palatinat , pour  tenir  lieu  du  rembourlement  des 
treize  millions  qui  lui  étoi  .nt  dûs  par  l’Empereur,  & 
qui  étoient  hypothéqués  fur  la  haute  Autriche. 

Qa’après  que  le  Prince  Palatin  auroit  rendu  à 
Empereur  l’obéilTance  qu’il  lui  devoir,  il  feroit  ré- 
tabli dans  la  dignité  d’Eleéleur , mais  au  huitième  3c 
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Mémoire  des  Imi 
périiux  pour  la 
paix  avec  laF rance. 
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dernier  rang  ; & qu’il  Ce  contenteroit  de  la  reftîcutîoa 

3u*on  lui  feroit  du  bas  Palatinat  fous  certaines  con- 
itions.  4.  Que  les  deux  Couronnes  s'obligeroienc 
exprelTément  dans  le  Traité  de  paix  à l’obfervation 
de  cous  ces  articles. 

5°.  Qu’on  ne  permettroit  point  que  les  Protêt 
tans  de  la  Confefllon  d’Aufbourg  exigeaflent  des 
Catholiques  des  conditions  d’accommodement  plus 
dures  que  celles  qui  leur  avoient  été  propofées  par 
les  Miniftres  de  l’Empereur. 

6°.  Qu’on  ne  permettroit  pas  «que  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suede  prétendirent  retenir , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût,  les  Evêchés  d’Ofnabrug 
& de  Minden , non  plus  que  les  Villes  de  Wecht  de 
de  Meppen,  appartenantes  à l’Evêché  de  Munfter. 

7®.  Que  l’Empereur  ayant , à l’inftance  des  Plé- 
nipotentiaires de  Suede  , accordé  à l’Eleéleur  de 
Brandebourg , en  dédommagement  du  Duché  de 
Poméranie , l’Evêché  d’Alberftadt , fans  cependant 
qu’il  pût  en  changer  l’Etat  Eccléfiaftique,  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  feroit  déformais  quitte  de  toute  obli- 
gation à cet  égard  , fans  que  les  Couronnes  puflène 
rien  exiger  de  plus. 

8°.  Que  les  Miniftres  Impériaux  ayant  déclaré 
qu’ils  ne  refufèroient  pas  d’entrer  en  Traité  fur 
les  demandes  de  la  Lantgrave  de  Hefle , cela  de- 
voir s’entendre  de  fes  prétentions  fur  la  fucceflîon 
de  Marpurg , Sc  nullement  de  celles  quelle  avoit 
propofées  en  dernier  lieu  fous  le  titre  d’une  pré- 
tendue fatisfaélion  qui  lui  étoitdûe,  & qui  dévoient 
être  rejettées  comme  entièrement  injuftes  & dérai- 
fonnablçs, 

/• 
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P • Que  le  Duc  de  Lorraine  feroic  rétabli  dans 
Etats,  tant  parce  qu’il  étoic  Vaflàl  de  l’Empire 
& Allié  de  l’Empereur  , que  parce  que  la  Lorraine 
iDeme  étoit  Etat  de  l’Empire  , & qu’il  dévoie  par 
confëquent  avoir  part  à la  paix  générale. 

10°.  Que  la  paix  fèroit  traitée  & conclue  con-; 
jointemenc  avec  le  Roi  Catholique. 

1 1°.  Que  les  Plénipotentiairei  François  déclare- 
roient  quel  fecours  le  Roi  de  France  donneroit  à 
l’Empereur  contre  le  Turc. 

I a”.  Que  comme  il  étoit  de  la  juftice  que  le  Roi 
très- Chrétien  dédommageât  les  héritiers  de  l’Ar- 
chiduc Léopold  du  Domaine  qui  lui  eft  cédé,  Sc 
que  lesMiniftres  Impériaux  avoient  demandé  pour 
ce  fujet  cinq  millions  de  Talers , les  Plénipoten* 
tiaires  François  déclareroient  nettement  leur  pen- 
fée  lùr  cet  article. 


A N.  16/^6. 


A ces  conditions , i®.  L’Empercurcédoitau 
de  France  Metz , Toul  & Veadun , Pignerol* 
Moyenvic , Brifàck  avec  toutes  les  fortifications. 
2 . L’AUàce  haute  & balle , fans  aucune  dépendan- 
ce ni  alïùjettilîement à l’Empire.  3°.  Maison  exi-; 
geoit  encore  que  le  Roi  de  France  fe  chargeât  d’ac- 
quitter les  dettes  que  les  Princes  d’Autriche  avoient 
hypothéquées  lùr  ces  Provinces.  4®.  Que  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  venant  à manquer  d’hoirs  mâles  , 
ces  Provinces  avec  Brilàck  reviendroient  à la  Mai- 
fon  d’Autriche  , en  cas  quelle  furvécût,  à la  char- 
ge de  payer  à la  Couronne  de  France  la  même 
Ipmme  qui  lèroit  accordée  par  le  prélènt  Traité 
aux  Princes  d’Autriche  pour  dédommagement,  y®. 
Que  dans  l’une  &l’aptre  Alface,  tous  les  Etats  im- 
Tomell^  ‘ 
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xLvni, 

Dilficuliés  du 
Tuiic  gcncial. 


KrfonfiJrs  Pléiilf, 
au  Mtin.  iu  Roi  du 
31  Mai  i(^S, 


530  Histoire  dü  Traité 
médiats  de  l’Empire  feroient  laides  dans  leur  fujet- 
tion  immédiate  envers  l’Empire,  les  GarnifonsFran- 
çoiles  devant  être  retirées , fur-tout  de  Saverne  & 
de  Benfeldc , fans  que  le  Roi  eût  droit  d’établir 
dans  ces  Provinces  des  Parlemens.  6^.  Que  tous  les 
particuliers  feroient  rétablis  dans  leur  patrimoine. 
7°.  Que  la  Garnifon  Françoife  forciroic  de  Philif- 
bourg,  &remettroitle  Château  à l’Evêque  de  Spire. 
8°.  Que  la  Maifon  d’Autriche  retiendroit  fur  la 
Maifbn  de  Wirtemberg  les  Domaines  qu’elle  avoir 
repris.  p°.  Avec  le  Château  de  Hohentwiel.  lo”. 
Que  tant  que  Brilâck  leroit  au  pouvoir  du  Roi 
trcs-Chréticn  , la  Maifon  d’Autriche  auroit  droit 
d’entretenir  une  Garnifon  à Lindati , avec  obliga- 
tion de  la  retirer,  fi  dans  la  fuite  des  temps  Bri- 
fàck  revenoic  au  pouvoir  de  la  Maifon  d’Autri- 
che. 

^Toutes  ces  démarches  des  Impériaux,  quoique 
™ ines  de  réferves  & de  limitations  , fembloicnc 
annoncer  à l’Europe  une  paix  prochaine,  & à la 
France  la  plus  grande  partie  des  avantages  qu’elle 
s’étoit  propofée  d’en  retirer.  La  paix  paroilîbiten 
effet  déformais  affurée , & il  n’y  avoit  pas  d’appa- 
rence que  les  intérêts  beaucoup  moindres  qui  reC- 
toient  à démêler , puflent  faire  échouer  une  négo- . 
ciation  déjà  fi  avancée.  » Mais  la  paix,  difoient  les 
» Plénipotentiaires  François , pour  être  affurée  , 

» n’eft  pas  conclue.  Il  refte  encore  beaucoup  de  fa- 
» çons  à lui  donner.  C’eft  une  piece  compofée  de 
» divers  reffbrts  , Sc  une  affaire  liée  & enchaînée 
» parmi  tant  d’autres , qu’il  faut  du  temps  pour  l’a- 
» chever.  La  Couronne  de  Suède  y a fes  intérêts 
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comme  nous , & peut-être  encore  d’autres  del-  « 
feins  , dont  fes.profpcrités  lui  ont  fait  naître  la  « 
penfée.  Madame  la  Lantgrave  fait  partie  de  no-  « 
tre  négociation  , & nous  fommes  obligés  d’en  « 
prendre  foin.  Les  Princes  & Etats  de  l’Empire  ont  « 
diverfes  prétentions  qui  ne  font  point  encore  « 
ajuftées  ; & comme  toutes  ces  chofes  doivent  le  « 
terminer  dans  un  meme  temps  & par  un  feul  « 
Traité  , il  faut  de  nécefîîté  que  chacun  fçache  « 
par  où  il  en  doit  paflèr  , avant  que  d’en  venir  à « 
une  entière  conclufion.  » On  jugera  encore  mieux 
de  la  difficulté  du  Traité  général , par  la  réponfe 
que  les  François  firent  au  Mémoire  des  Impériaux. 
Ils  la  firent  de  bouche  aux  Médiateurs,  qui  en  re- 
cueillirent la  fubftance.  • 

Ils  répondirent  qu’ils  éfoient  prêts  de  convenir 
de  tous  les  articles  propofés,  mais  fous  trois  con- 
ditions. La  première  , que  le  tout  n’auroit  lieu  que 
conjointement  avec  le  Traité  général  qui  de- 
voir régler  les  affaires  de  l’Empire.  La  fécondé  , 
que  les  Impériaux  conviendroient  en  même  temps 
de  la  fatisfaélion  de  la  Suede  Sc  de  la  Lantgrave 
de  Helî'e.  La  troifiéme  , que  tout  feroit  confirmé 
& ratifié  par  les  Etats  de  l’Empire.  Ces  trois  con- 
ditions fuppofées,  ils  firent  fur  les  dix  derniers  ar- 
ticles de  la  déclaration  des  Impériaux,  les  répon- 
fes  fuivantes.  Qu’outre  la  cefllon  des  droits  de 
l’Empereur  & de  l’Empire  dans  toute  l’étendue  des 
Villes  & Evêchés  de  Metz , Toul  & Verdun , place 
de  Moyenvic , Ville  & Château  de  Pignerol,  Ville 
&Forterelfe  de  Brifack  & fon  territoire,  la  haute 
& baffe  Alface  &le  Suntgau  demeureroient  au  Roi 

X X X ij 
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Réponfe  des  Fran- 
çois aux  propoJw 
tionsdesimperiaux  • 


Kefonfe  des  Fran-- 
fois  4 Ltdemieredé^ 
cUration  des  Impé- 
iJAUx  fur  la  fatit*’ 
faüiou  de  la  Fratti,e, 


Adams  Pacifd' 
tF'eflpbat,  (ap.  xv.  f* 
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An  1646.  ^ ^ fuccefleurs  Rois  de  France  , à perpétuité  y 
en  propriété  & toute  fouverain^té.  Que  le  terri- 
toire deBrilàck  fçroit  réglé  par  des  Commiflaires. 
Que  l’on  ne  pourroit  fortifier  aucun  polie  fur  le 
Rhin  entre  Bâle  & Phililbourg , ni  détourner  le 
cours  de  cette  riviere  ; & que  Tes  fortifications  d6  , 
Neubourg  feroienc  rafées.  Qu’on  ne  pouvoir  ac- 
corder un  dédommagement  en  arrent  aux  héritiers 
de  l’Archiduc  Léopold , & fe  charger  en  même 
temps  d’acquitter  leurs  dettes , qu’on  n’eût  préala- 
blement un  état  précis  de  ces  dettes.  Que  le  Roi  ré- 
gleroit  dans  les  Pays  qu’on  lui  céddit  la  forme  de- 
là juftice , fuivant  la  forme  & les  termes  de  la  cef- 
lion  qu’on  lui  en  feroic.  Qu’il  falloir  s’en  remettre 
à ce  qui  feroit  convgiu  entre  le  Roi  & l’Eleéleur 
de  Trêves.  Que  le  Roi  ne  prenoit  aucune  part  aux- 
démêlés  de  la  Maifon  d’Autriche  avec  le  Duc  de 
iWirtemberg.  Que  le  9 & le  10®  articles  dévoient 
être  réglés  de  concert  avec  les  Etats  de  l’Em-! 
pire. 

Quant  aux  douze  premiers  articles , ils  répon- 
dirent que  le  Roi  accorderoit  le  premier , pourvu 
que  comme  Sa  Majefté  ne  retiendroit  aucun  droit 
fur  les  Pays  quelle  oflProit  de  reftituer , la  Maifon 
d’Autriche  n’en  retînt  pareillement  aucun  fur  ceux 
■ qu’elle  céderoit  au  Roi.  Qu’ils confentiroient  au  fé- 
cond , à la  réferve  de  la  vifite  des  bateaux  & du 
péage  établi  à Brilàck , qu’ils  vouloient  conferver. 
Que  le  3*  feroit  communiqué  aux  Alliés.  Sur  le  4®, 
qu’il  ne  falloir  exiger  d’autre  condition  du  Prince 
Palatin , en  lui  rendant  le  basPalatinat,  qued’y  con- 
. fer  ver  l’exercice  libre  de  la  Religion  Catholique. 

• 


Digitized  by  Google 


r»  E WeS  TP  II  A L I E.  L I V.  V.  533 
Que  le  5*  feroit  réglé  à l’amiable  ^ & qu’ils  y tra-  164.^ 
vaillcroient.  Que  le  6'  regardoit  uniquement  la  ’ ^ " 

Suede , & que  c’étoic  à l’Empereur  à la  fatisfaire 
autrement.  Que  le  7®  feroit  communiqué  aux  Sué-^ 
dois.  Sur  le  8',  qu’il  falloit  accorder  à la  Lantgrave  • 

de  HelTe  une  làtisfaélion  raifonnable.  Que  le  p' 
concernant  le  Duc  de  Lorraine , devoir  fe  traiter  en 
Frante  , oùce  Prince  pouvoir  envoyer  lès  Dépu- 
tés , & que  cette  affaire  ne  devoit  pas  retarder  la 
paix  générale  ^ ce  Prince  ne  devant  avoir  aucune 
part  au  Traité.  Sur  le  10®,  qu’ils  étoient  diljjofés  à 
conclure  avec  l’Efpagne  ; mais  que  fi  les  Efpagnols^^ 
s’obftinoient  à demander  des  reftitutions  làns  erf 
vouloir  faire , la  paix  de  l’Empire  n’en  devoit  pas  ^ 
être  retardée.  Que  les  deux  derniers  articles  dépen-^ 
doient  de  l’état  dans  lequel  on  lailTeroic  au  Roi  les- 
Pays  qu’on  lui  céderoit , Sc  des  dettes  dont  ils  le: 
trouveroient  chargés,  mais  qu’on  rendroitBenfeldtr 
à l’Evêque  de  Strafbourg , après  qu’on  en  auroic 
démoli  les  fortifications , ainfi  que  le  Fort  de  Rhi-- 
nau,  Saverne  Sc  le  Château  deHauber.  Que  Saver- 
ne  feroit  neutre , & donneroit  palfage  aux  troupe?  • 

Françoifes.  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  démoli- 
tion de  Hohentwiel , & laGarnifon  de  Lindau  , il? 
en  diroient  leur  avis , après  qu’ils  en  auroient  com- 
muniqué avec  le  Duc  de  Wirtemberg  & leurs  Alr- 
liés. 

Les  Impériaux  qui  regardoient  la  ceflion  de  r Al-  „ 

_ ^ e ' r t r Chagrin  det  Iqu- 

face  & de  Brifack  comme  une  generolité  lansexcm-  pérùux.- 
ple,  & un  excès  de  facilité  de  la  part  de  l’Empe- 
reur , furent  d’autant  plus  piqûés  de  la  fermeté  ou 
delà  dureté  des  François,  comme  ils  l’appelloienCy  ' ' ** 
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qu’ils  prévirent  bien  qu’il  leur  couteroit  encore 
quelque  chofe  de  plus  pour  avoir  la  pjix.  Ils  ne 
voyoient  qu’avec  un  dépit  fenfible  ces  grands  dé- 
membremens  qui  s’alloient  faire  de  l’Empire  y 
pour  aggrandir  la  France  & la  Suede.  Plufieurs  Etats 
de  l’Empire,  les  Médiateur^  même,  entroient  dans 
leurs  fentimens.  Les  Efpagnols  étoient  encore  plus 
irrités  , Sc  fi  les  Impériaux  les  en  avoient  cru  , ils 
auroient  rompu  le  Congrès  pour  abandonner  leur 
fortune  au  fort  des  armes.  Mais  quel  fruit  pou- 
voient-ils  attendre  d’une  réfolution  fi  défefpérée  , 
tandis  qu’ils  voyoientles  troupes  Françoifes  &Sué- 
doifes  prêtes  à former,  par  leur  jonélion,  une  Ar- 
mée formidable  dans  le  fein  de  l’Allemagne  ! Telle 
étoit  la  trille  fituation  où  la  Maifbn  d’Autriche  le 
trouvoit  réduite  par  une  fuite  , ou  de  fà  mauvaile 
politique  , ou  de  cet  efprit  de  hauteur  & de  con- 
fiance que  fes  profpérités  palTées  lui  avoient  infpi* 
ré.  Car  fi  quelques  années  auparavant  elle  avoir 
voulu  céder  quelques  avantages  à la  France  ou  à la 
Suede , elle  auroit  aifément  rompu  du  meme  coup 
leur  alliance  & cette  chaîne  de  malheurs,  dont  l'u- 
nion des  deux  Couronnes  entr’elles  & avec  divers 
Princes  de  l’Empire  étoit  l’unique  caufé.  Traut- 
mansdorff  venoit  tout  récemment  de  tenter  cette 
voie  auprès  des  Suédois,  mais  il  ne  fit  que  la  moi- 
tié de  ce  qu’il  falloit  faire  ; & au  lieu  de  leur  faire  , 
comme  on  dit,  un  pont  d’or , il  leur  fit  à la  vérité 
de  grandes  oflFres  , mais  il  s’obllina  à leur  refufer 
une  partie  de  leurs  demandes , & par-là  ne  gagna 
rien  d’aucun  coté,  fl  fcmble  d’ailleurs  qu’il  n’étoic 
plus  temps  dès-lors  de  recourir  à cet  artifice.  Les 
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deux  Couronnes  aflurées  par  une  longue  épreuve 
de  leur  fidéliré  mutuelle  , devenoienc  de  jour  en 
jour  plus  inféparables  , (entant  bien  que  c’étoit  à 
leur  union  qu’elles  étoient  redevables  de  leur  fuc- 
cès. 

TrautmansdorfT  ne  laifTa  pas  de  "tenter  encore 
une  fois  de  les  défunir,  en  propofant  aux  François 
de  faire  pour  la  France  feule  un  Traité  qui  demeu- 
reroit  (ecret,  jufqu’à  ce  que  celui  des  Suédois  & des 
Proteflans  fût  a(Tez  avancé  pour  permettre  de  le  pu- 
blier..Peut-ctre  fon  delTcin  n’étoit-il  que  de  faire ainfi 
plufieursTraités  particuliers  avec  les  différentes  par- 
ties , pour  éviter  la  longueur  & la  difficulté  d’un 
Traité  général  ; mais  les  François  accoutumés  à re- 
jetter  de  femblables  propofitions , ne  firent  aucune 
attention  à celle-ci , & ne  voulurent  de  (écrct  que 
fur  l’article  du-fecours  que  la  France  devoit  fournir 
à l’Empereur  contre  le  Turc,  afin  de  ménager  le 
crédit  du  Roi  à la  Cour  Ottomane. 

C’ell  le  fort  des  plus  foibles  de  (e  plaindre  inu- 
tilement, & l’ufage  des  plus  forts  eft  de  profiter 
de  leurs  avantages.  Les  François,  fans  fe  mettre  en 
peine,  ni  des  remontrances  des  Médiateurs , ni  des 
plaintes  des  Impériaux  & des  Efpagnols , fui  virent 
toujours  leur  plan.  » Ce  n’eftpas , écrivoit-on  auK  «f 
Plénipotentiaires,  un  foible  moyen  pour  faire  di-  « 
minuer  les  conditions  qui  nous  font  demandées , « 
que  d’en  former  de  nouvelles  ; & plus  vous  ferez  « 
fermes  & durs  à vous  relâcher,  plus  vous  force-» 
rez  les  parties  à fe  modérer.  Cette  maniéré  d’agir , « 
non-feulement  conduit  à cette  fin,  mais  elle  s’en  « 
propofe  une  bien  plus  néceifaire , & les  Suédois  « 
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» qui  enfbntrechcrchés,&  qui  envient  notre  proT- 
» périté  , feront  forcés  de  demeurer  eh  réglé  par 
» i exemple  que  vous  leur  en  donnerez.  » En  effet  les 
François  peu  contens  de  ce  qu’on  leur  cédoit,  au- 
roient  voulu  regler  eux-mêmes  la  forme  de  la  cef- 
fîon,  fur-tout  de  l’Alfàce  , & ce  dernier  point  fut 
une  matière  de  difcufîîons  politiques  , où  les  avis 
furent  partagés,  parce  qu’il  y avoit  en  effet  de  part 
& d’autre  des  raifons  qui  /èmbloient  également 
fortes.  Il  étoit  queflion  de  fçavoir  de  quelle  manié- 
ré le  Roi  de  France  devoir  tenir  l’Alface,  en  tou- 
te Souveraineté  comme  les  autres  Provinces  du 
Royaume , ou  en  Fief  de  l’Empire , avec  le  droit 
d’affifter  aux  Diètes.  La  Cour  s’étoit  d’abord  déter- 
minée pour  la  féconde  maniéré  , non-lèulement 
pour  l’Àlfàce , mais  encore  pour  les  trois  Evêchés  ; 
mais  dans  la  fuite  prévoyant  que  les*  Allemands  y 
feroient  beaucoup  cf  oppofltions , & trouvant  d’ail- 
leurs quelques  inconvéniens  dans  ce  parti , elle  vou- 
lut avoir  l’avis  de  les  Plénipotentiaires.  Ceux-ci  le 
lui  envoyèrent  avec  un  Mémoire  où  l’on  balançoit 
les  raifons  de  part  & d’autre. 

» Si  le  Roi , difbit-on , poffede  l’Alface  en  Fief 
» de  l'Empire , cela  nous  donnera  plus  de  familiari- 
» té  avec  les  Allemands,  qui  nous  confîdéreront  à 
» l’avenir  comme  leurs  compatriotes  & comme 
» membres  de  l’Empire  : cette  qualité  pourroit  un 
» jour  fervir  de  dégré  à nos  Rois  pour  monter  à 
*>  l’Empire  , & pour  l’ôter  à une  Maifon  dont  la 
» grandeur  nous  eftfufpeéle.  Cela donneroit  moyen 
» aux  Princes  d’Allemagne  de  traiter  plus  librement 
A av£C  nos  Rois  toutes  fortes  de  confédérations  Sc 
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d’unions  , fans  que  l’Empereur  le- pût  trouver  «, 
mauvais,  ni  l’empêcher,  ce  qui  n’arrivera  pas  de  « 
même,  tandis  qu’on  ne  pourra  les  conlldérer  que* 
comme  Princes  Etrangers  qui  ne  polTedent  rien  « 
dans  l’Empire.  Pouvant  envoyer  des  Députés  dans  « 
toutes  les  Dictes,  nous  aurons  moyen  de  fçavoir* 
tout  ce  qui  s’y  paflfera,  de  traverfer  les  delfeins  « 
de  laMaifon  d’Autriche,  & de  remédier  de  bon-  « 
ne  heure  à ceux  qui  pourront  être  formés  contre  « 
la  France.  C’eft  l’avantage  de  l’Empereur  & des  « 
Princes  de  la  Mailbn,  ^ue  le  Roi  poflfede  en  tou-  « 
te  Souveraineté  les  Pays  qu’on  lui  cede;  mais  ce  « 
démembrement  ne  fçauroit  manquer  de  déplaire* 
beaucoup  à tout  le  Corps  Germanique.  La  feule  <* 
appréhenfion  que  les  ennemis  ont  témoigné  de  * 
nous  voir  établis  dans  l’Empire,  doit  être  un  puif-  « 
lànr  motif  pour  ne  le  pas  négliger , parce  qu’ils  ont  * 
fort  bien  reconnu  que  divers  Princes , & prefque  « 
tout  le  parti  Catholique,  commençoient  à jetter  » 
les  yeux  fur  le  Roi , pour  leur  fervir  à l’avenir  de  * 

• proteéleur  plus  puiflant  & plus  alTuré , que  n’ont  « 
été  ceux  qu’ils  ont  eus  jufqu’à  préfent.  « 

» Mais , ajoute-t’on , ceux  qui  foutiennent  l’o-  * 
pinion  contraire , difent  que  la  Souveraineté  eft  * 
le  plus  grand  des  avantages.  Que  le  voifinage  & * 
le  pouvoir  de  faire  du  bien  aux  Princes  voiCns  « 
fera  autant  rechercher  l’amitié  de  nos  Rois , que  * 
s’ils  demeuroient  Princes  de  l’Empire.  Que  fi  les  « 
affaires  étoient  dilpofées  un  jour  à faire  accorder  « 
l’Empire  à nos  Rois,  il  leur  feroit  aulTi  avanta- * 
geux  de  polTéder  des  Provinces  en  Allemagne,» 
quoique  fouveraineraent , ^ue  û elles  relc voient  j 
Tome  //.  y y y 
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An  16^6  * l’Empire,  vu  même  que  dans  l’étendue  dès 
* * » Pays  cédés,  il  reliera  des  Villes  impériales  & des 
» Princes  Souverains  qui  en  relevent.  Que  la  liberté 
» d’envoyer  aux  Diètes  n’eft  pas  auffi  avantageufe 
» qu  elle  paroît , puilque  le  plus  fouvent  elles  ne 
» font  convoquées  que  pour  réfoudre  des  impo- 
» lltions  fur  l’Empire  , & pour  quelques  autres 
» affaires  de  cette  nature;  & qu’en  tout  cas,  quand 
» il  y aura  apparence  qu’on  y puille  traiter  des  affai- 

* res  plus  importantes , nos  Rois  pourront  y envoyer 
» des  Amb.alTadeurs , qui  paroîtront  & agiront  avec 

* plus  d’autorité  de  la  part  d’un  grand  Roi , que 
» s’ils  n’étoient  que  fmples  Députés  d’un  Lant- 
9 grave  d’Allace,  à qui  on  ne  Içauroit  donner  dans 

* FAHembléeun  rang  digne  de  la  grandeur  du  Roi, 
» ce  qui  a empêché  bien  Ibuvent  le  Roi  de  Dan- 
» nemarck  d’y  envoyer  les  Cens , comme  Duc  de 
» Holllein. 

Il  y avoit  erfcore  une  autre  difficulté  ; c’eft  que  l’ AI- 
iàce  demeurant  Fief  de  l’Empire , ne  pouvoir  pas 
être  incorporée  à la  Couronne  de  France,  & devoit 
par  conféquent  être  attribuée  à la  ligne  malculine 
de  Bourbon , comme  les  Impériaux  le  vouloient , 
à la  charge  de  reverllon  à la  Mailbn  d’Autriche , au 
défaut  d néritiers  niâles  de  la  Maifbn  de  Bourbon. 
Or  on  jugeoit  qu’il  étoit  plus  avantageux , à tous 
égards  • de  polïéder  cette  Province  en  toute  Sou- 
raineté , que  de  s’expofer  à la  voir  un  jour  démem- 
brée de  la  Couronne  ; d’autant  plus  que  la  France 
reprenoit  ainfi  fès  anciennes  limites  jufqu’au  Rhin. 
La  Suede  étoit  dans  le  même  cas'pour  la  Pomé- 
fanie;  & comme  il  y ayoit  tqute  apparence  que 
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cette  Province  lui  fèroit  cédée  à perpétuité  en  toute  1646^ 
Souveraineté , la  France  avoit  droit  de  demander  la  * ^ 


même  chofe  pour  l’Alfàce.  D’ailleurs,  ajoute  le  Mé- 
moire , » le  prétexte  que  les  Empereurs  ont  pris  « 
d’alîîfter  le  Roi  d’Elpagne  des  forces  de  l’Empire,  « 
c'eft  que  ce  Roi  en  eft  membre , & cela  a fervi  « 
jufqu’ici  à tromper  la  crédulité  de  beaucoup  d’Al-  « 
lemands.  Si  nos  Rois  étoient  membres  de  l’Em-  « 


pire,  ou  ils  en  tireroient  la  même  alliftance,  ou  « 
au  moins  ils  empêcheroient  que  l’Empereur  ne  « 
s’intérefsâc  contr’eux.  Charles  V.  auroit  pu  ailé-  m 
ment  faire  paflèr  à fes  luccelïèurs  le 'Comté  de  « 
Bourgogne  en  Souveraineté , s’il  y avoit  trouvé  « 
quelque  profit.  Mais  au  contraire , il  prit  grand  « 
loin  de  l’attacher  davantage  à l’Empire,  & de  le  « 
mettre  fous  là  garde  & proteélion , par  la  tran-  « 
laélion  faite  à Ausbourg  l’an  1548  > en  vertu  de  « 
laquelle  les  Impériaux  le  croyoient  encore  au-< 
jourd’hui  obligés  d’affifter  le  Roi  d’Eljpagne  con-« 
tre  la  France.  Si  François  I.  eût  été  Prince  de  l’Em-  « 


pire  , la  prudence  de  la  Reine  ne  lèroit  point  au-  « 
jourd’hui  fi  occupée  à réparer  les  fautes  & les  dif-  « 
graces'de  ce  Prince , qui  ont  tant  coûté  à la  Fran-  « 
ce , & il  auroit  eu  lur  la  Mailbn  d’Autriche  les  * 


avantages  qu’elle  a pris  lùr  lui.  L’Hiftoire  nous  c 
apprend  que  les  Ambaflàdeurs  de  France  n’ont  « 
pas  toujours  été  ouis  dans  les  Dictes  de  l’Empire.  « 
On  a quelquefois  envoyé  au-devant  d’eux  leur  di-  • 
re  qu’ils  euflènt  à le  retirer,  & quelquefois  on  les  « 
a congédiés  bien  honteufement , en  leur  décla-  « 
tant  que  les  Rois  de  France  n’ont  que  voir  dans  « 
les  affaires  d’Allemagne,  L’état  glorieux  où  font  ^ 
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A M 1646  ” maintenant  les  nôtres , ne  laifle  rien  concevoir 
* » de  tel.  Il  eft  néanmoins  bon  d’examiner  fi  le 

» temps  à venir  ne  peut  pas , dans  quelques  inter- 
» valles , être  auffi-tôt  femblable  au  pafle  qu’au  pré- 
» fent. 


»Il  y auroit  plus  de  fureté  à l’acquifition  de 
» l’Alface  tenue  en  Fief.  Car  de  cette  forte  l’intérêt 
» du  Roi  fera  mêlé  avec  l’intérêt  commun  de  tous 
» les  Princes  & Etats  de  l’Empire  ; & s’il  arrivoit 
» dans  cinquante  ans  quelques  troubles  ou  guerres 
» civiles  en  Fance,on  connoîtroit  alors  les  délà- 
» vantages  d’avoir  détaché  du  corps  de  l'Empire  un 
» pays  fî  éloigné  du  cœur  du  Royaume.  Si  le  Roi 
» eft  Souverain  en  ce  pays-là  , il  fera  fufpeél  à tous 
» les  voifins  qui  craindront  continuellement  la  per- 
»te  de  leur  liberté  ; au  lieu  que  s’il  y eft  en  qualité 
» de  Lantgrave  d’Alfàce , il  fera  refpeélé  & aimé 
a.  d’eux  tous.  Au  premier  cas  ils  ne  fongeront  qu’à 
» remettre  les  choies  comme  elles  ont  été  ci-de- 
» vant.  Au  fécond  ils  trouveront  leur  compte  à 
» maintenir  Sa  Majefté  en  pofleflion  de  l’Alface  & 
» de  Brilack.*  L’éclat  d’une  Souveraineté  offerte 
» d’une  main  fi  fiifpeéle  , ne  doit  pas  l’emporter 
» fur  1 utile  & le  folide.  Il  eft  vrai  qu  on  s’expole  à 
» un  autre  blâme  , d’avoir  rendu  le  Roi  feudataire 
» & vaffal,  fans  qu’on  puiifes’autorifer  de  l exemple 
. * des  Rois  d’Efjjagne  pour  la  Bourgogne , parce 
» que  ces  Princes-font  de  la  même  IVlaifbn  que  les 
» Empereurs , au  lieu  qu’on  pourra  faire  tous  les  jours 
» à nos  Rois  des  querelles  d’Allemand , on  pourra 
*les  mettre  au  Ban  de  l’Empire,  &c.  Il  faut  avouer, 
» conclut-on , que  c’eft  une  queftion  très-difficile 
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à résoudre,  & que  le  choix , quel  qu’il  puifTe  être  i « N.  1 646 
lailTera  matière  de  répréhenlion.  Mais  puifqu’il  « 
faut  prendre  parti , il  femble  que  le  plus  (ur  & le  <» 
plus  utile  eft  la  plus  certaine  réglé  dans  les  alïài-  « 
res  d'Etat.  ■ Telles  font  les  raifons  contenues  dans 
le  Mémoire;  les  Plénipotentiaires  François,  après 
avoir  fouvent  agité  la  queftion  entr’eux,  furent 
d’avis  qu’il  étoit  plus  convenable  à la  dignité  & à 
la  grandeur  de  la  Couronne  de  France,  de  poflTé- 
der  l’Alface  en  toute  fouveraineté  ; c’étoit  aufll 
le  parti  pour  lequel  la  Cour  de  France  mclinoit  le 
plus , mais  il  falfoit  pour  cela  que  la  Maifon  d’Au-  ■ • 

triche , l’Empereur  & l’Empire  cédaflènt  à la  Fran- 
ce tous  leurs  droits  fur  cette  Province,  & que  les 
Villes  Impériales  & les  Etats  immédiats  qui  en 
étoient , renonçaflênt  à leurs  privilèges  & à leurs 
anciens  droits.  La  chofe  ne  pouvoir  pas  manquer 
de  fbuffrir  beaucoup  de  difficultés.  Ces  fortes  de 
changemens  ne  fe  font  jamais  brufquement  fans 
révolter  les  efprits.  Il  faut  que  le  temps  les  y pré- 
pare ; de  forte  que  la  Cour  de  France  prit  le  parti  de 
ne  point  infifter  fur  ce  point, persuadée  que  quelques 
années  de  polfelTion  rendroient  l’exécution  de  ce 
projet  plus  facile,  comme  en  effet  l’événement  l’a 
depuis  juftifié.  ‘ 

Il  V avoir  encore  plufieurs  points  importans  qui  .i-iv. 

, ' . ^ ‘ J Traiiéde  laFran- 

demeuroient  indécis.  Les  Impériaux  demandoient  ce  avec  meneur 
une  fomme  excelîîve  pour  le  dédommagement  desl-*|^J,‘i,g/^°“‘^‘“' 
Archiducs.  Ils  vouloient  de  plus,  que  le  Rot  d’Ef- 
pagne  & le  Duc  de  Lorraine  fulTent  compris  dans 
le  Traité  : les  François  de  leur  côté  demandoient  la 
garde  & la  proteétion  de  Philifbourg  ; & quoique 
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164^ ces  points,  difoient-ils  ,yî^/zr  plutôt  réftrvés pour 
mettre  les  Impériaux  à la  raifon,  que  par  efpérance  de 
M.'r,mrednvtimt.  les  obtenir y\\s  ne  lailîbient  pas  d’employer  toute 
/u j/ft  I ’ leur  induftrie  , de  prendre  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  les  faire  riulTir  à leur  gré.  La  poflef- 
fion  de  Philisbourg  étoit  l’objet  qui  les  intéreflbic 
le  plus.  L’Eledleur  de  Trêves  confentoit  que  cette 
Place  demeurât  auRoi  jufqu’àla  paix  faite  avec  toute 
la  Maifon  d’Autriche,  & par  conféquent  avec  le 
Roid’Elpagne  même;  mais  le  Roi  vouloir  en  avoir 
la  garde  perpétuelle  ; & quoique  la  chofe  parût 
. très-difficile,  les  Plénipotentiaires  François  ne  dé- 
fefpéroient  pas  d’y  réufîir , s’ils  pouvoient  obtenir 
le  confentement  de  l’Ele<5leur  de  Trêves.  L’Elec-s 
teur  étoit  d’un  caraélere  facile.  Il  étoit  véritable-; 


ment  attaché  à la  France,  & il  aimoit  encore  plus 
la  famille , qu’il  avoir  une  paflîon  extrême  d’élever 
& de  bien  établir.  On  crut  qu’il  ne  réfifteroit  pas  à 
l’appas  d’une  fomme  de  cinquante  mille  Richldales 
qu’on  lui  offriroitfecretement.  M.  d’Antonville  fut 


}élèimirt  âtt  7*/r«fp.  chargé  de  cette  négociation , & il  la  conduifit  fi 

tnvoji  tn  Cour,  1 • r L • r 


Juillet 


bien  que  pour  une  fomme  beaucoup  moins  conll- 
dcrable , f’Eleéleur  confentit  par  un  Traité  exprès 
à lailTer  Philisbourg  à la  France.  Les  Plénipotentiai- 
res jugèrent  qu’il  falloir  tenir  le  Traité  lecret, 
» afin,  dirent- ils,  que  nous  puiffions  mieux,  nous 
» en  prévaloir,  fi  d’avanture  leslinpériaux  venoient 
* à rejetter  la  difficulté  fur  le  conlèntement  de  ce- 


Tniid  lui  à qui  la  place  appartient.  « Le  Traité  portoit , 

lÿ  16.)$.  ’jj  que  Sa  Majellé  retiendroit  après  la  paix  la  garde 
» & la  proteélion  de  Philisbourg , avec  telle  garûi- 
* fon  quelle  voudroit  y mettre.  Que  l’Eleéleur  met- 
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les  Abbayes  de  Prum  & de  Saint  Maximin,  fàns« 
préjudice  de  la  liberté  de  l’Empire  & de  l’immu-  « 
nité  EccléHaftique.  Que  Sa  Majellé  ne  pourroit  y « 
lever  de  contributions, & feroit  fortir  les  garni- € 
ions  des  autres  Châteaux.  Que  la  propriété  du  c 
fonds  de  Phililbourg  appaniendroit  à l’Èleéleur , « 
ainfi  que  les  revenus, les  droits  feigneuriaux  , &c.  « 

Que  le  Roi  fèroit  rendre«par  le  Traité  de  paix  la  « 
forterelTe  de  Ehrenbrettftein  , & démolir  Ha-  « 
merdein.  « 

Le  Duc  de  Bavière  ne  Ce  prêtoit  pas  avec  la  me-  ^ v. 
me  facilité  aux  défirs  des  François.  Le  Roi  de  Fran-  h ti»nce ’ârec  le 
ce  follicité  par  les  Suédois  de  joindre  fon  Armée  à 
la  leur , pour  faire  en  Allemagne  quelque  effort  * 
conûdérable , qui  forçât  l’Empereur  à accepter  les  J» 

r ^ * I '•“*  fttnif.  ix  Juin 

conditions  qu  on  Im  propoloit , ou  a en  accorder  n^c. 
même  de  nouvelles  , y avoit  d’abord  confènti  ; & 
ce  qui  l’y  avoit  déterminé , c’étoit  le  peu  de  (atis- 
faélion  qu’il  aVoit  alors  du  Duc  de  Bavière.  Mais 
le  Duc  ayant  depuis  beaucoup  marqué  de  zèle  pour 
la  fàtisfaélion  de  la  France,  le  Roi  reprit  le  deflèin 
de  le  ménager  de  plus  en  plus , & pour  cette  rai- 
ibn  il  auroit  voulu  éviter  la  jonélion  des  deux  Ar- 
mées , dans  la  crainte  que  le  deffein  des  Suédois  ne 
fût  de  ruiner  entièrement  ce  Prince.  Il  eft  vrai  que 
les  Suédois  étoient  animés  contre  lui  d'une  haine 
implacable,  foit  par  zèle  de  Religion,  parce  qu’ils 
le  reeardoient  comme  le  chef  du  parti  cathofique 

/'  . , I • • ^ mt  Mémoir*  J.t  Rri 

en  Allemagne  ; loit  par  un  exces  d ambiuon , com-  i»  ? onct.  mv,ji 
me  les  François  les  en  foupçonnoient,  parce  qu’ils 
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A N.  16^6.  voyoient  attaché  à la  France,  » & qu’ils  vouloîenc 
» être  les  feuls  aufquels  les  Princes  & Etats  de  l’Em- 
» pire  mal  contens,  ou  opprimés  par  la  Maifon 
» d’Autriche , puflent  avoir  recours  ; & toute  puif- 
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fance  étrangère  qui  pouvoir  partager  avec  eux  cette 
autorité , leur  déplaifoit.  Ils  croyent,  ajoutent  les 
Plénipotentiaires,  le  feul D uc  de  Bavière  capable  de 
former  un  parti  qui  puifles’oppoferàleurpuiiîance, 
& cftiment,  non  fans  quelque  fondement,  que  c’eft 
lui  qui  eft  caufe  qu’ils  nefont  plus  autant  recherchés 
qu’ils  étoient  au  commencement  de  cette  négocia- 
tion. Il  eft  bien  certain  que  leur  haine , de  quel- 
que motif  qu’elle  vienne,  eft  fi  implacable  con- 


» tre  ce  Prince , qu’un  des  Sénateurs  de  Suede  a dit 
» au  fieur  Chanut , ainfi  qu’il  nous  le  mande , que 
» fi  les  Armées  confédérées  entroient  dans  la  Ba- 


» viere , on  y dévoie  tout  mettre  à feu  & à làng  ; 
» & le  fieur  Rofenhan  n’a  .pû  s’empêcher  de  dire 
» dans  Munftcr  même , que  fi  on  étoit  contraint  de 
» fortir  de  la  Bavière,  l’Àrmée  de  Suede  mettroic 


» le  feu  par-tout,  étant,  difoit-il , meilleur  de  rui- 
» ner  fon  ennemi , que  de  lui  lailfer  le  moyen  de 
“ nuire.  Enfin  il  paroît  que  fi  le  Duc  étoit  ruiné  , 
» les  Suédois  fe  rendroient  arbitres  de  la  paix  & de 
» la  guerre  en  Allemagne , & que  l’autorité  que  le 
» Roi  s’eft  acquife  dans  la  négociation , palleroit 
» entièrement  dans  leurs  mains,  auquel  cas  il  lèroit 
» à craindre  qu’ils  n’euftent  pas  pour  nous  la  même 
» fidélité  & le  même  foin  de  nos  intérêts , que  nous 
» avons  des  leurs.  « On  avoir  d’ailleurs  lieu  d’appré- 
hender que  la  jonélion  des  deux  Armées  ne  don- 
nât occafion  à une  grande  bataille,  dont  le  fuccès , 

quel 
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fjuel  qu’il  fût,  ne  pou  voit  être  que  défavantageux  « 
pour  la  France.  « Si  les  Impériaux  avoient  l’avan-  « 
tage  \ continuent  les  Plénipotentiaires , ils  ne  <« 
voudroient  plus  traiter  aux  mêmes  conditions,  & « 
il  faudroit  continuer  la  guerre  encore  long-temps  « 
pour  1^  y faire  revenir.  Si  notre  parti  demeure  « 
viélorieux , il  y a fujet  d’appréhender  la  conduite  » 
des  Suédois.  Non -feulement  ils  ne  voudroient* 
plus  fè  contenter  des  conditions  aufquelles  ils  fe« 
rendent  fans  cela  difHciles,  mais  ils  prétendroient  « 
donner  la  loi  à tout  le  monde  , & ti  nous  les  « 
premiers.  Ils  fe  rendroient  les  maîtres  abfblus  dans  • 
les  affaires  d’Allemagne , & tâcheroient  d’y  ruiner  « 
tout-à-fait  le  parti  de  la  Religion  Catholique  , « 
qui  efl  une  des  principales  vues  qu’ils  ont  en  cette  « 
guerre.  « 

Mais  il  n’étoit  plus  temps  de  raifonner  fur  les 
inconvéniens  de  cette  jonéîion , parce  qu’elle  étoit 
devenue  néceffaire.  Les  Suédois , fur  les  afl'urances 
que  la  France  leur  avoit  données , avoient  aban- 
donné tous  les  autres  projets  pour  s’approcher  du 
Rhin.  L’Empereur  de  fon  côté  faifoit  avancer  fes 
troupes  fortifiées  de  celles  de  Bavière.  Les  François 
ne  pouvoient  manquer  à leur  engagement,  fans 
offenfer  les  Suédois  ; & pour  peu  que  ceux-ci  euf- 
fènt  d’envie  de  fe  détacher  de  la  France,  c’étoit 
leur  en  fournir  un  prétexte  plaufible.  Il  pouvoir 
aufli  dans  ce  cas  recevoir  quelque  échec  confidéra- 
ble , qui  remettant  l’avantage  du  côté  des  Impé- 
riaux lormeroit  de  nouveaux  obflacles  au  fuccès 
de  la  négociation.  On  pouvoir  au  contraire  efpé- 
rer  que  cette  jonélion  donnant  la  fuperiorité  aux 
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^46  HistoireduTraitê 
^ Armées  des  Couronnes  alliées,  conrribueroit  î 
■ ‘ hâter  la  conclufion  du  Traité.  Il  ne  rcftoic  plus  par 
iUmdre  du  Roi  confcqucnt  d’autre  moyen  de  fauver  le  Duc  de  Ba- 
51  Mat  de  lui  accorder  une  neutralité,  comme 

les  Suédois  en  avoient  accordé  une  à l’Eleéleur  de 
. Saxe.  La  Cour  de  France  la  lui  propôlâ  |:jjaheurs 
, fois  , & comme  le  Vicomte  de  Turenne  dilféra  af* 

fez  long  temps  de  fe  joindre  à l’Armée  Suédoife, 
on  lui  fit  valoir  ce  retardement  comme  un  effet  de 
l’attention  du  P.oi,  qui  vouloit  lui  donner  le  temps 
de  prévenir  l’orage  dont  il  étoit  menacé.  Mais  ce 
projet  n’étoit  pas  du  goût  de  ce  Prince.  Après  avoir 
fervi  l’Empereur,  l’Empire  & la  Religion  Catholi- 
que avec  tant  de  zèle,  il  crut  que  ce  feroit  fe  désho- 
norer que  d’abandonner  fon  parti  en  demeurant 
dans  l’inaélion  ; & voyant  la  paix  fi  prochaine,  il 
ne  vouloir  pas  perdre  en  un  jour  le  mérite  de  tant 
d’années  de  fervice.  Il  propofa  aux  François  un 
autre  plan.  Il  s’engageoit  à n’attaquer  aucune  des 
places  qu’ils  occupoient  fur  le  Rhin  , ce  qui  les 
exemptoit  de  renforcer  leur  Armée  de  ce  coté-là, 
& meme  leur  donnoit  la  liberté  de  l’employer  ail^ 
leurs  ; & il  demandoit  qu’on  le  lailsât  fecourir  , 
contre  les  Suédois , l’Eleéleur  de  Cologne  fbn  frere  ; 
projet  contraire  à l’alliance  des  deux  Couronnés , 
& qui  d’ailleurs  paroiflbit  trop  dangereux  pour  être 
accepté.  Car  les  François  avoient  lieu  d’appréhen- 
, . der  que  ce  ne  fût  un  artifice  pour  avoir  la  facilité 
de  défaire  les  Suédois , deftitués  du  lecours  de  leurs 
Alliés.  Il  eft  certain  que  l’Armée  Suédoilè  fut  quel- 
Tittiif.  que  temps  en  péril  par  la  lenteur  afleétée  du  Vi- 
< A,Mt  i64<.  comte  de  Turenne  à la  joindre  ; & les  Impériaux, 
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Hans  l’efpérance  de  quelque  heureux  fuccès,  fèm- 
blerenc  à Munfter  & à Ofnabrug  changer  de  ftyle 
& de  conduite  avec  les  Alliés.  Cependant  les  Fran- 
çois voulant  en  faire  des  reproches  aux  Bavarois  , 
ceux-ci  fe  plaignirent  les  premiers,  & ils  eurent 
aiïèz  peu  de  fatisfaiflion  les  uns  des  autres,  tes  Fran- 
çois vouloient  détacher  le  Duc  de  Bavière  de  la 
Maifon  d’Autriche,  par  les  fentimens  qu’ils  lui  inf- 
piroient  de  haine  contre  les  Efpagnols , Sc  de  dé- 
fiance de  l’Empereur.  Le  Duc  fe  plaignoit  que  la 
France,  apres  l’obligation  qu’elle  lui  avoit  d’avoir 
obtenu  l’Alface  Sc  Brifack,  & après  avoir  promis 
de  borner  là  toutes  f'es  prétentions,  non-feulement 
faifoit  de  nouvelles  demandes  qui  retardoient  la 
conclufion  du  Traité  , mais  n’appuyoit  que  molle- 
rrient  la  demande  qu’il  faifoit  de  la  pofleflion  de 
l’Ele<5lorat  du  Haut  Palatinat.  Le  Duc  de  Bavière 
avoir  de  la  peine  à renoncer  à fes  anciennes  liai- 
fons , & la  France  étoit  obligée  d’en  ufer , comme 
'elle  faifoit  par  ménagement  pour  les  Alliés , Sc 
pour  forcer  le  Duc  de  Bavière  Sc  l’Empereur  à con- 
fentir  encore  à quelques  articles  qu’elle  avoit  extrê- 
mement à cœur.  Mais  la  France  & le  Duc  de  Ba- 
vière étoient  déformais  trop  engagés  l’un  envers 
l’autre,  pour  que  leur  mécontentement  récipro- 
que tournât  en  rupture  ouverte.  Le  Roi  ordonna 
même  au  Vicomte  de  Turenne  d’épargner  ce  Prin- 
ce, & de  s'oppofer  autant  qu’il  pourroit,  fans  of- 
lenfer  les  Suédois,  aux  entreprifes  que  ceux-ci 
pourroient  faire  pour  le  ruiner  Sc  le  dépouiller.  Le 
Duc  de  Bavière  continua  de  fon  côté  à fervir  la 
France,  en  décerminanc  enfin  les  Impériaux  à aban-; 
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548  HisTOïtif.  duTraité 
donner  les  Elpagnols,  & à traiter  fans  eux.  L’ap- 
proche du  Vicomte  deTurenne  Sc  de  l’Armée  Sué- 
doilè  redoubla  fon  7.è!e  & Ton  aélivité.  Il  lé  plai- 
gnit à la  Cour  de  France  y par  l’entremife  du  Non- 
ce Bagni , qui  étoic  fon  correfpondant  à Paris.  Il 
demanda*  des  éclaircilTemcns  au  Cardinal  Mazarin. 
Après  avoir  travaillé  à faire  contenter  les  Suédois, 
il  promit  aux  François  Philisbourg;  il  prelTa  lacon- 
clulîon  de  la  paix.  Tout  cela  ne  put  pas  empêcher 
les  progrès  de  l’Armée  ennemie  dans  fes  Etats  ; 
lorfqu’il  renouvelh  fes  pl  iintes  , on  lui  répondit 
qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  lui  de  prévenir  fes  malheurs 
par  un  Traité  de  fufpenfion  ; & ce  fut  en  effet  le 
parti  qu’il  prit  l’année  fuivante. 

Le  Comte  de  Trautmanfdorff  de  fon  côté  peu 
fatisfaic  du  fuccès  de  fa  négociation  à Munfter,  ré- 
folut  de  faire  un  nouveau  voyage  à Ofnabrug  , 
pour  elfayer  encore  s’il  y feroit  plus  heureux.  Il  re- 
prit fon  premier  delfein  de  conclure,  s’il  étoit 
polTible,  avecles Suédois &lesProteftans,perfuadé  * 
que  les  François  en  deviendroient  plus  traitables, 
foit  par  la  crainte  d’être  abandonnés  de  leurs  Al- 
liés , lorfqu’il  ne  refteroit  plus  que  les  intérêts  de 
la  France  à démêler , foit  pour  ne  pas  fe  voir  fèuls 
chargés  de  l’odieux  du  retardement  de  la  paix.  Mais 
loin  d’y  trouver  les  facilités  qu’il  s’étoit  promifes , 
les  Suédois  par  l’énormité  de  leurs  demandes,  l’E- 
leéleur  de  Brandebourg  par  fa  réfiftance  aux  accom- 
modemens  qu’on  lui  propofoit  pour  le  dédomma- 
ger de  la  Poméranie , les  Proteflans  par  l’exagéra- 
tion de  leurs  griefs , les  Catholiques  par  leurs  cla- 
meurs fur  la  ruine  de  la  Religion  ôb  la  proftkution 
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(îes  biens  de  l’Eglife,  le  replongèrent  dans  un  nou- 
veau labyrinthe  de  difficultés,  dont  il  ne  voyoit 
point  l’id'ue;  de  forte  qu’aprcs  diverfes  conférences 
& plufieurs  propofitions  inutiles,  il  prit  le  parti  de 
retourner  à Munfter  , trouvant  l#s  François  encore 
plus  raifonnables,&efpérant  qu’après  les  avoir  fatis- 
laits,  ils  l’aideroientà  ramener  les  autres  aux  termes 
de  la  raifon  & de  l’équité. 

Il  eut  d’abord  avec  les  François  un  éclairciffie'- 
ment  fur  un  point  de  cérémonial.  L’Impératrice 
étanx  morte  en  ce  temps-là  , l’Empereur  envoya  un 
courrier  exprès  en  France  avec  une  lettre , pour 
#lire  part  de  cette  nouvelle  au  Roi  & à la  Reine 
Mere.  Mais  comme  la  Cour  de  France  n’avoit  pas 
répondu  aux  dernieres  lettres  de  l’Empereur,  & 
n’en  avoit  pas  expliqué  la  raifon , le  Comte  de 
Trautmanfdorff  fufpendit  l’envoi  de  celle-ci , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  fût  informé  des  Plénipotentiaires 
François,  fi  elle  feroit  reçue  , &*fi  le  Roi  y feroit 
réponfe.  Les  François  lui  dirent , que  fi  on  n’avoic 
pas  répondu  aux  précédentes  lettres  de  l’Empereur, 
c’étoit  parce  que  c^  Prince  ne  donnoit  au  Roi  que 
le  titre  de  Sérénité^  & qu’on  eût  été  obligé  de  lui 
rendre  le  même  titre, le  Roi  ne  pouvant  admettre 
aucune  différence  à cet  égard,  » & la  dignité  des  « 
Rois  de  France  ayant  toujours  été  tenue  égale  à « 
celle  des  Empereurs  par  les  Jurifconfultes  me-  « 
mes  de  l’Empire.  « Trautmanfdorff  prétendit  que 
c’étoit  l’ancien  ftyle  de  la  Chancellerie  de  l’Empi- 
re, & que  les  Empereurs  n’en  avoient  jamais  ufé 
autrement.  On  parla  enfuite  de  quelque  expédient, 
J3  comme  fi  l’Empereur  écrivoic  de  fà  main  en  % 
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yÿo  Histoire  du  TraïtI 
» Italien  , & le  Roi  en  François,  fe  donnant  de  la 
» Majejîé  l’un  à l’autre  ; ou  bien  que  l’Empereur 
»diroic  Votre  Royale  Majejlé y & le  Roi  Votre 
» Majejlè  Impériale  y « cet  expédient  fembla  ne  pas 
déplaire  au  Cornte4,mais  ayant  reçu  de  nouvelles 
informations  de  la  Cour  de  Vienne , la  conteftation 
devint  plus  férieufe.  Les  Impériaux  foutinrenc 
qu’on  ne  trouveroit  dans  les  Archives  de  France 
aucune  lettre  des  Empereurs,  où  ils  donnalîènt  la 
Majejlén\x\  Rois  de  France.  On  en  chercha  en  effet, 
& on  n’en  trouva  pas.  Mais  on  fçavoit  qu’ils  la  don- 
noient  au  Roi  d’Efîîagne  ; & quoique  ce  ne  fût 
qu’en  confidération  de  la  parenté,  cet  exempld^ 
étoit  plus  que  fuffifant  à la  Cour  de  France  pour 
exiger  le  même  titre;  & comme  elle  .jugea  que 
l’Empereur  fe  relâcheroit  difficilement , elle  con- 
clut à lùpprimer  les  lettres  de  part  & d’autre  ; fans 
cependant  vouloir  infîfter  abfolument  fur  ce  titre  , 
fl  en  fe  relâchanf  on  gagnoit  quelque  choie  de 
Iblide  au  Traité  de  paix.  « C’efl:  ce  qui  eft  remis  à 
» vos  prudences , écrivit-elle  aux  Plénipotentiai- 
» res.  Vous  pouvez  fans  crainte  décider  fur  ce  point. 

Si  vous  l’emportez , vous  ferez  loués  ; li  vous  en 
» relâchez,  on  ne  vous  en  blâmera  pas , & Sa  Majefté 
» croit  faire  beaucoup  pour  le  Roi  fon  fils,  en  l’ob- 
» tenant  & en  le  conteflant  ; car  par  l’ûn  des 
» moyens  elle  entreroit  en  poffieRion  de  la  chofe  , 

» qui  lui  en  acquerroit  pour  toujours  le  droit;  Sc 
» quand  elle  n’y  réuffira  pas , l’avoir  prétendu , c’eft 
» donner  lieu  à mettre  la  choie  endoute,  & en  faci- 
» liter  l’acquifition.  « On  fera  peut-être  étonné  que 
la  Cour  de  France  ait  paru  mollir  dans  une  occa- 
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fîon  fi  intérelTantc  pour  la  gloire  & la  grandeur  de  TT!  TTTT 
les  Rois,  qui  n ont  jamais  reconnu  ce  puiuance  ^ 

fouveraine  iupcrieure  à la  leur,  £<.  qui  fe  font  tou- 
jours maintenus  dans  la  pofi'cfiion  de  précéder  tous 
les  Rois  Chrétiens.  Mais  les  Plénipotentiaires  plus 
jaloux  de  la  gloire  de  la  Monarchie  , perfifterent  * 
dans 'leur  avis,  & après  quelques  efforts  réitérés, 
obtinrent  enfin  ce  qu’ils  défiroicnt.  » Nous  avons , . 
dilent-ils,  enfin  oblige  Je  Comte  de  irautmans-«  oMrtu.^c. 
dorfF  à demeurer  d’accord  que  le  Roi  & la  Reine  « 
écrivant  de  leur  propre  main  à l’Empereur , & lui  « 
donnant  de  la  Majejîé , il  fera  réponfe  auffi  de  là  « 
main  avec  le  même  titre  ..  .Le  Comte  de  Traut-« 
manlHorfP  avoit  infifté  qu’en  même  temps  que  « 
fon  maître  écriroit  une  lettre  de  fa  main , il  en  « 
pût  envoyer  une  autre  du  ftyle  de  la  Chancelle-  « 
rie,  où  le  titre  de  Majeflé  ne  feroit  pas  ; mais  « 
nous  avons  rejetté  cette  propofition  ; & l’affaire  « 
a paffe  làns  cela , par  l’entremife  de  Melfieurs  les  « 

Médiateurs  qui  s’y  font  fort  bien  comportés.  « 

Cet  incident  n’interrompit  point  le  cours  de  la 
négociation  ; mais  ce  qui  contribua  à la  retarder  reprennent  U 
ce  fut  l’efpérance  que  les  Impériaux  eurent  alors  « 
de  défaire  l’Armée  Suédoile  avant  la  jonéUon  des 
troupes  Françoifes.  » Nous  nous  femmes  apper- « vu„ip: 

^ i-r  • • 1 T , . * ^ 

çus,  dilent  les  françois,  que  ni  les  Impériaux  ni  « /»i» 
les  Bavarois  ne  preffent  point  tant  la  conclufion  « 
du  Traité , voyant  que  cette  jonélion  ne  fe  fait  « 
pas;  & il  femble  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  utile  pré-  « 

Lentement , foit  pour  faire  la  paix  , ou  une  fuf-  « 
penfion  générale  dans  l’Empire , ou  une  particu-  « 
liere  avec  laBaviere.  % Cependant  le  Baron  d’Oxen  A 
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^ ^ ^ tiern  fè  rendit  à Munfter,  pour  conférer  avec  les 

^ ’ François  fur  les  i...’  ->qui  reftoienc  à décider,  & 
MrmcrfJetPiénip.  le  CoiTite  de  TrautmanfdorfF  en  parut  bien  aifè,  ce 
hiiiit  i6^£.  qui  ht  croire  qu  il  vouloir  s ouvrir  plus  qu  il  n avoir 
fait  julqu’alors,  lorfqu’il  jugeroit  que  les  François 
. & les  Suédois  auroient  pris  enfemble  leurs  dernieres 

• réfolutions. 

Conitrcn^ês  des  première  conférence  que  ceux-ci  eurent  en- 
avec  les  femblc , le  palTa  eii  propofitions  générales  donc  on 
fut  allez  peu  fatisfait  de  part  & d’autre.  Dans  les 
M/wioiVf  dei  conférences  fuivantes , les  François  repréfenterent 

i64ôf beaucoup  de  vivacité,  que  le  temps  étoit  ar- 
rivé où  les  deux  Couronnes  pouvoient  enfin  faire 
la  paix  avec  beaucoup  de  gloire,  & que  toutes  les 
raifons  de  la  prudence  dévoient  les  y porter , parce 
que  de  nouveaux  fuccès  ne  leur  donneroient  rien 
de  plus,  & qu’un  événement  malheureux  pou- 
voit  leur  faire  tout  perdre.  Que  les  profpérités  de 
la  Suede  faifoient  de  toutes  les  puilfances  voilînes 
autant  de  jaloux  & d’ennemis  fecrets,  que  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  ne  lui  pardonneroit  jamais 
l’acquifition  de  toute  la  Poméranie , & que  la  Fran- 
• ce  déjà  épuifée  ne  feroit  bientôt  plus  en  état  de 

fournir  à la  Suede  les  memes  fecours,  ni  de  foute- 
nir  la  guerre  en  Allemagne  avec  le  même  éclat. 
Tandis  que  la  converfàtion  roula  fur  les  principes 
généraux,  Oxenfliern  parut  ébranlé,  & goûter  les 
raifons  des  Plénipotentiaires  François , fur-tout  par 
rapport  aux  aflaires  de  l’Empire  & de  la  Religion  ; 
mais  quand  on  en  vint  au  détail  & à l’article  par- 
ticulier de  la  làtisfaélion  de  la  Suede , il  ne  fut  plus 
traitable.  Il  prétendit  retenir  l’une  & l’autre  Pomé- 
ranie. 


■% 


Digitized  by  Google 


DE  West  A LIE.  Liv.  V. 

Ifanie.  II  vouloit  avoir  dans  le  Duché  de  Mekelbourg, 
le  Port  de  Wifmar  & tout  fon  Bailliage  , avec  un 
Fort  voifin  appellé  Valfifcher.  Il  dcmandoit  en 
outre  l’Archevêché  de  Bremen  & l’Evêché  de  Ver- 
den , Sc  fans  égard  à la  nature  de  ces  biens  qui 
étoientEccléfiaftiques,  il  vouloit  qu’ils  fullent  unis 
à perpétuité  à la  Couronne  de  Suede  , avec  le  titre 
de  Fiefs  de  l’Empire,  qui  donneroit  à la  Suede  droit 
de  féance  dans  les  Diètes , & autant  de  voix  qu’il 
y en  avoit  dans  ces  Principautés  : c’étoient  quatre 
voix.  Il  perfjftoit  enfin  à exiger  que  l’Eleéleur  de 
Brandebourg,  les  Ducs  de  Mekelbourg , & tous  les 
Princes  intérefles  confentilfenc  formellement  à cet- 
te aliénation.  Les  François  l’alTurerent  qu’ils  fouhai- 
toient  eux-mêmes  pafljonnément  la  fatisfaéiion  de  • 
la  Suede  , d’autant  plus  que  c’étoit  l’intérêt  com- 
mun des  deux  Couronnes;  mais  qu’exiger  de  l’Em- 
pereur qu’il  obligeât  les  Princes  intérelTès  àconfen- 
tir  eux-mêmes  à leur  ruine , c’étoit  lui  demander 
çe  qui  n’étoit  point  en  fon  pouvoir.  Que  fi  les 
Suédois  vouloient  appaifer  les  clameurs  des  Prin- 
ces intérefles , ils  dévoient  imiter  la  générofité  de 
la  France , qui  en  dépouillant  les  Archiducs , of- 
froit  de  les  dédommager  parles  ceflîons  qu’elle  leur 
faifoit  de  diverles  Places  dont  elle  étoit  en  polîef- 
fion,  & par  un  argent  immenlè.  Que  la  Cour  de 
France  avoit  choifi  préférablement  cette  maniéré 
d’acquérir,  perfuadée  que  fes  acquifitions  en  le- 
roient  plus  alTurées.  Que  puifqu’ils  jugeoient  eux- 
mêmes  nécelfaire  d’avoir  le  confèntement  de  l’E- 
leéleur  de  Brandebourg , ils  ne  dévoient  pas  fc  flat- 
ter de  l’obtenir,  à moins  qu’ils  ne  lui  laiflâflênt  une 
Tome  JL  Aaaa 
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de  la  Poméranie , ou, au  lieu  de  cette  por- 
l’Archevêché  de  Bremen  & l’Evêché  de  Ver- 


Toutes  ces  raifons  parurent  encore  toucher  le 
Miniftre  Suédois;  mais  il  ne  changea  pas  de  langa- 
ge, & remit  às’expl  quer  à un  autre  temps.  U ne 
parut  pas  d’abord  plus  favorable  à l’arrangement 
qu’on  vouloir  faire  pour  l’Eleéleur  Palatin  & le  Duc 
de  Bavière  ; mais  quand  on  lui  eut  reprélènté  les 
fervices  eifentiels  que  le  Duc  avoir  rendus  aux  deux 
Couronnes  , en  obligeant  l’Empereur  à leur  accor- 
der tout  ce  qu’elles  avoient  déjà  obtenu  , & ceux 
qu’il  pouvoir  leur  rendre  encore,  fi  elles  ména- 
geoient  à leur  tour  Tes  intérêts,  il  fut  réfolu  que 
• les  Couronnes  conlentiroient  que  le  premier  Elec- 
torat demeurât  avec  le  haut  Palatinat  au  Duc  de 


Bavière  & à fa  poftérité,  & qu’on  créât  un  huitié-. 
me  Eleéforat  pour  le  Prince  Palatin , à qui  on  refti- 
tueroit  en  même  temps  tout  le  bas  Palatinat,  Sc 
même  quelque  partie  du  haut , fi  la  chofe  le  pou-i 
voit  faire  à l’amiable. 


i^xi.  Mais  le  Comte  de  TfautmansdorfF  voyant  que 

Trammjnidorff  jgj  conférences  des  François  avec  Oxenftiern  ne 

■TKnace  de  rompre  •> 

J^AflêmbUc. 

d’être  battue,  témoigna  beaucoup  de  mécontente- 
ment des  Alliés  , fur-tout  des  Suédois  , blâmant 
hautement  leur  injuftice  & leurs  demandes  excelîi- 
*e>o»re  p/A.-  ves.  Il  fit  même  courir  le  bruit,  que  fi  la  négociation 
prenoit  pas  inceflammentun  tour  plus  favorable  , 
1646.  il  étoit  réfolu  de  s’en  retourner , & de  romprele  Con- 

grès. C’étoit  l’idée  des  Elpagnols , qui  appelloien^ 


produifoient  aucune  nouvelle  facilité  pour  le  Trai 
té , & croyant  alors  l’Armée  Suédoiie  à la  veille 


Digitized  by  Google 


t)E  WeSTP  HALTE.  LiV.  V.  J JJ 
rAflemblée  de  Munfter  , la  ruine  de  la  Mailbn 
d’Autriche.  Mais  on  appréhenda  peu  l’effet  de  ces 
menaces.  Les  Etats  de  l’Empire, Catholiques  & Pro- 
tcftans,  défiroientfi  ardemment  la  paix,  que  l’Em- 
pereur ne  pouvoir  leur  en  ôter  l’efpérance,  fans  les 
foulever  tous  contre  lui  ; & quand  on  parla  de  cet- 
te rupture  aux  Plénipotentiaires  François",  ils  ré- 
pondirent qu’ils  en  feroient  véritablement  fâchés 
pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté  ; mais  que 
par  rapport  à la  France  , c’étoit  un  des  plus  grands 
avantages  qu’elle  pût  défirer. 

Cette  conduite  fit  juger  à la  Cour  de  France  qu’il 
étoit  temps  de  faire  agir  un  reffort  de  politique  plus 
puiflânt  & plus  efficace , je  veux  dire  la  force  des 
armes.  Elle  avoir  jufqu’alors  retardé  la  jonélion  de 
fon  Armée  avec  celle  de  Suede.  Elle  commença  à 
la  preffer.  L’Armée  Impériale  commandée  par  l’Ar- 
chiduc Léopold  , âc  fortifiée  des  troupes  de  Baviè- 
re, s’étoit  tellement  poftée  entre  le  Général  V7ran- 
gel,  qui  commandoit  l’Armée  Suédoife  , & le  Vi- 
comte deTurenne,  qu’elle  empêchoit  leur  jonc- 
tion , & rendoit  en  même  temps  le  paffage  du  Rhin 
extrêmement  périlleux  pour  les  François.  Le  Vi- 
comte forma  le  delTein  de  tromper  les  Impériaux , 
& il  y réuflTit.  Il  lailTa  une  partie  de  fon  Infanterie 
à Mayence , & avec  l’autre , foutenue  de  toute  fà 
Cavalerie  , il  marcha  vers  la  Molèlle  ; il  la  paffa  au- 
delTus  de  Coblens , traverfa  l’Eleélorat  de  Cologne,' 
& defeendit  le  long  des  bords  du  Rhin  julqu’à 
Wefèl , dans  le  deflein  d’y  paflèr  ce  fleuve , & les 
Impériaux  s’applaudifToient  de  fon  éloignement , 
fe  perfuadant  qu’il  alloit  porter  la  guerre  en  Flan- 


An.  1645. 
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force  du  atmet. 
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dre,  & qu’ils  auroient  incelTammem  l’Armée Sué- 

/\N.  1040.  ^ difcrction.  Cependant  les  Plénipotentiaires 

François  apprirent  ce  qu’on  n’auroit  jamais  imagi- 
né , que  les  Etats  délibéroient  s’ils  dévoient  ac- 
corder le  paflage  à l’Armée  Françoife  fur  le  ponc 
de  batteaux  qu’ils  avoient  à Wefel,  & ils  en  eurent 
de  l’inquiétude.  Heureufement  trois  des  Députés 
Hollandois  partoient  pour  aller  à la  Haye  rendre 
compte  de  leur  négociation  , & comme  ils  dé- 
voient paflèr  par  Wefel,  les  Plénipotentiaires  les. 
devancèrent  jufqu’à  cette  Ville  , fous  le  fpécieux 
prétexte  d’aller  au  devant  de  Madame  la  Ducbefle 
de  Longueville,  & en  effet  pour  les  engagera  fa- 
ciliter le  pailàge  des  troupes  Françoifes  , & les  y 
obliger  par  leur  préfence.  Le  paffige  fut  accordé.' 
L’Armée  traverfa  toute  la  Weftplialie  , & joignit 
fans  obftacle  les  Suédois  fur  les  frontières  de  la 
Heffe. 


TTiTT.  Le  Comte  de  Trautmansdorif  voyant  alors 

Ifi  fcipéruux  f«-  , , , • O • \ 

prr-  n nt  U n^go-  elpérances  évanouies,  & craignant  de  nouveaux 
**‘‘^*“  malheurs  fongea  à reprendre  au  plutôt  la  négo- 

ciation. Les  François  lui  avoient  fait  dire  par  les 
Médiateurs  le  réfultat  de  leurs  conférences  avec  les 


Suédois.  Il  envoya  à fon  tour  les  Médiateurs  por- 
ter aux  François  fa  téponfe.  Elle  ne  contenoit  rien 
qui  dût  plaire  à ceux-ci.  C’étoit  un  refus  abfolu  de 
toutes  leurs  propofitions,  avec  une  claufè  encore 
plus  odieufe,quiétoit  que  l’Empereur  necondueroic 
rien /ans  l’Efpagne,  & que  c'étoit  une  condition 
abfolue Jlne  quâ  non.  Comme  les  deux  grandes  bran- 
ches de  la  Maifbn  d’Autriche  venoienttout  récem- 


ment de  relTerier  les  nœuds  de  leur  union  par  un 
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«double 
fecezè 

pagne. Mais  ils  étoienc  d’ailleurs  bien  avertis  que  cet- 
te claufe  ne  retarderoit  pas  d’un  feul  jour  la  paix  de 
l’Empire  , dès  que  tous  les  intérêts  relpeélifs  au- 
roient  été  réglés.  Tout  ce  qu’ils  craignoient,  c’é- 
toit  que  TrautmansdorfFforcé  alors  plus  que  jamais 
de  ménager  les  Efpagnols , quoiqu’il  les  haït  & qu’il 
en  fût  haï  lui-même,  n’affeélât  de  traîner  en  lon- 
gueur la  décifion  de  quelques  articles , pour  ne  pas 

Faroître  retarder  la  paix  pour  les  feuls  intérêts  de 
Efpagne , & n'être  pas  contraint  de  les  abandon- 
ner. Ce  Miniftre  ne  laifla  pas  d’aller  le  lendemain 
voir  lui-même  les  François.  On  parla  de  la  paix , & 
il  s’étendit  beaucoup  fur  les  avantages  que  l’Empe- 
reur faifoit  au  Roi  de  France , aflurant  que  le  Duc 
de  Bavière  avoir  toujours  fait  entendre  que  la  Fran- 
ce borneroit  toutes  fes  demandes  à l’Alface  & Bri- 
fàck , & qu’on  n’avoit  jamais  imaginé  qu’elle  dût 
demander  ni  Philifbourg,  ni  les  droits  fouverains 
fur  les  dix  Villes  Impériales  de  l’Aiface  , d’autant 
plus  que  quand  l’Empereur  même  voudroit  les  ac- 
corder , il  n’en  feroit  pas  le  maître.  Les  François 
firent  valoir  de  leur  côté  la  facilité  avec  laquelle  ils 
avoient  cédé  les  Villes  Foreftieres  & le  Brifgau  , 
pour  obliger  la  Maifon  d’Infpruck.  Ils  ajoutèrent 
que  ce  qu’ils  demandoient  aujourd’hui  n’intéreiïbic 
perfonne  : qu’ils  ne  vouloient  s’emparer,  ni  des  re- 
venus , ni  des  droits  de  l’Evêque  de  Spire , & qu’ils 
ne  demandoient  que  la  garde  d’une  Place  pour  la 
lu  reté  de  la  paix.  » Comme  ces  raifons,  difent<* 
ils  ^ lui  faifoient  de  la  peine  , il  dit  aflez  brufque-  « 

A a a a ii  j 


mariage,les  François  attribuèrent  à cette  eau-  ~ . 

le  de  l’Empereur  pour  les  intérêts  du  Roi  d’Ef  N.  i 4 . 
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Lettre  de  M,  de 
Bfienne  aux  Piéui- 
pot,  XX  Juin  \6^6» 


^58  HistoiRt  ftlf  Traité 
» ment , qu’on  fçavoit  bien  que  nous  n’avions  pâst 
» le  pouvoir  de  conclure , & que  depuis  peu  nous 
» avions  eu  ordre  de  la  Cour  de  tenir  la  négocia- 
» tion  en  fulpens.  Accordez-nous  donc,  lui  dîmes- 
» nous , ce  que  nous  délirons  , contentez  nos  AI- 
» liés  & les  Etats  de  l'Empire , & nous  vous  décla- 
» rons  que  demain , 11  vous  voulez , nous  lignerons 
» la  paix.  Il  nous  parut  que  cela  lui  donnoit  à pen- 
» fer  , mais  qu’il  n’étoit  pas  encore  entièrement 
» perfuadé  que  nous  n’eulTions  delTein  de  retarder 
» la  conclullôn.  Cette  opinion  lui  pouvoit  avoir  été 
» fuggérée  par  les  Efpagnols,  pour  lui  ôter  le  déllr 
» de  conclure  promptement,  en  lui  en  failàntper- 
» dre  l'elpérance.  Peut-être  aulfi  faifoit-il  lèmblani 
» de  le  croire,  pour  exculèr  les  derniers  procédés, 
» & donner  à connoître  que  s’il  avoit  différé , ç’a- 
» voit  été  par  cette  raifon , & non  pas  à caulè  des 
» vaines  elpérances  qu’il  s’étoit  un  peu  facilement 
» données. 

Ce  que  ce  Miniftre  ne  pouvoir  gagner  par  lui- 
même,  il  tâchoit  de  l’obtenir  par  l’entremife  d’au- 
tres Négociateurs.  L’Eleéleur  de  Brandebourg  en 
particulier  n’avoit  pas  befoin  d’être  fortement  fol- 
licité  pour  s’oppofèr  de  toutes  fes  forces  à la  de- 
mande que  les  Suédois  faifoient  de  toute  la  Pomé- 
ranie. Le  Baron  de  Dhona  (bn  Envoyé  à la  Cour  de 
France,  ne  celfoit  d’y  exaggérer  l’énormité  d^la 
prétention  de  la  Suede , & de  la  repréfenter  com- 
me une  lemence  de  nouvelle  guerre , & l’occalion 
de  quelque  ligue  puilfante  qui  fe  formeroit  contre 
les  Suédois.  L’Eleéleur  faifoit  agir  avec  la  même 
vivacité  à Munfter  auprès  des  Médiateurs  & des 
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Députés  des  Provinces-Unies , pour  les  intérefTer 
en  fa  faveur.  Ceux-ci,  moins  par  zèle  pour  les  in- 
térêts de  l’Eleéleur , que  par  un  fentiment  de  ja- 
loufie  de  la  puilTance  de  la  Suede , follicitoient  les 
François  d’employer  leur  crédit  auprès  des  Suédois 
pour  modérer  leurs  demandes , & en  écrivirent  à la 
Reine  de  Suede  elle  même. 


An.  i54<5. 

Mémoire  4ts  P/f/».'- 
1 5 Août  l6^6» 


Les  François  étoient  en  effet  difpofés  à fervir 
l’Eleéleur  de  Brandebourg,  & leur  première  penfée  n>pot; 
avoit  été  que  l’Empereur  dédommageât  l’Eleèleur 
par  une  partie  de  la  Siléfie.  Mais  la  Siléfie  appar- 
tenoit  à l’Empereuç , & ce  Prince  trouvoic  mieux 
fon  compte  à dédommager  l’Eledleur  par  des  biens 
de  l’Eglife  , qu’aux  dépens  de  fbn  patrimoine.  La 
France  n’étoit  pas  moins  perfuadée  qu’il  falloir  mo- 
dérer les  demandes  des  Suédois,  & elle  étoit  bien 


réfolue  d’y  travailler  ; mais  elle  étoit  bien  aife  de 
s'en  faire  un  mérite  auprès  des  Impériaux,  pour  les 
rendre  plus  favorables  à Tes  propres  demandes.  C’eft 
ce  que  les  Plénipotentiaires  François  firent  enten- 
dre 1 
Ions 
liés  ; 

faélion , & que  l’on  tînt  avec  nous  les  procédés  « 
que  mérite  le  foin  que  nous  prenons  de  faciliter  « 
la  paix  , nous  pourrions  faire  auprès  des  Suédois  « 
des  efforts  plus  puiflans,  & peut-être  plus  effica-  <* 
ces  qu’ils  n'ont  été  jufqu’ici.  On  peut  arrêter  ce  « 
qui  touche  la  France , fans  aucun  péril,  ni  préju-  « 
dice  , puifqu’il  ne  doit  avoir  effet  qu’au  cas  que  « 
le  Traité  général  fe  faffe.  Mais  nous  délirons  d’en  « 
être  affurés  , afin  de  pouvoir  fans  crainte  nous  « 


labilement  aux  Médiateurs.  » Nous  ne  vou-  « c „ p,,-  ■ 

pas , leur  dirent-ils , nous  féparer  de  nos  Al-  « fottnt,  ÂM,ée  Brie/f^ 
mais  fi  l’on  nous  avoit  accordé  notre  fatis-  « 
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” » employer  auprès  de  nos  Alliés.  Lorlque  M.  OxenP 
* » tiern  , ajouterent-ils  y eft  venu  à Munller  , nous 
» avions  dilpofé  les  choies  au  point,  que  fi  le  Com- 
•»  te  de  TrautmansdorlF ne  fe  fût  éloigné,  il  y avoic 
» apparence  d’une  prompte  conclufion.  Nous  avons 
» même  hafardé  les  affaires , & fait  différer  le  pallà- 
» ge  du  Rhin  à l’Armée  du  Roi  ; mais  les  Irapé- 
» riaux  abulànt  de  notre  facilité , & pouffes  par  les 
» artifices  des  Efpagnols  , ont  pris  elpérance  de 
» ruiner  les  Suédois , & perdu  l’occafion  d’achever 
» une  bonne  œuvre  fi  bien  acheminée.  C’eft , ré- 
» pondit  M.  Contarini , la  demande  de  Phililbourg 
» & des  dix  Villes  qui  a tout  gâté.  On  avoit  toujours 
» dit  & écrit  de  la  Cour , que  Brilàck  accordé  , la 
» paix  étoit  faite  avec  la  France , & dès  qu’elle  en 
» a été  affurée , elle  a fait  de  nouvelles  demandes. 
» Cela  a furpris  toute  l’Allemagne  , dégoûté  les 
» amis  de  la  France,  & mis  en  appréhenfion  fes 
» ennemis.  C’eft  ce  qui  eft  caufe  que  l’Empire  ne 
» veut  point  traiter  fans  l’Efpagne , c’eft  ce  qui  a 
» fait  les  mariages , & obligé  la  Maifon  d’Autriche 
» à s’unir  plus  étroitement.  « Les  Plénipotentiaires 
répondirent  que  la  demande  qu’ils  faifoient  n’ étoit 
pas  nouvelle.  Qu’ils  s’étoient  toujours  réfervés  le 
droit  de  traiter  non -feulement  de  Philiffbourg,  mais 
encore  de  Benfeld,  Saverne  & Neubourg,  & qu’on 
devoitctre  affez  content  de  leur  modération,  puif 
que  de  quatre  Places , ils  Ce  réduilbientàune  leule, 
» Les  Médiateurs  dirent  : mais  encore  fi  vous  re- 
» mettiez  la  demande  de  Phililbourg  à la  conclufion 
» du  Traité,  & après  avoir  difpofé  vos  Alliés  à un 
» accommodement;  qu’on  connût  que  ce  point  ac- 
cordé J 
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•cordez,  vous  ne  demanderiez  rien  davantage ^ 1646^ 

qu’il  eût  lieu  d’efperer  enfuite  la  paix,  peut  - être  « . 
que  travaillant  auprès  des  Impériaux , nous  pour-  « 
rions  en  obtenir  quelque  cliofe.  « 

Ce  difcours  fouvent  répété  par  les  Médiateurs , on 
& dans  les  circonftances  où  l’orrétoit  avec  les  Im-  Piiiii>bourg  aux 
périaux  , fît  efperer  aux  François  qu’on  leur  cède- 
roit  enfin  Philifbourg;  & fe  voyant  preiTés  de  s’ex- 
pliquer, après  avoir  conféré  enfemble  , ils  décla- 
rèrent que  fi  on  leur  cédoit  Philisbourg , ils  accepte- 
roient  quelqu’accommodement  fur  la  Souveraine- 
té des  Villes  d’Alface  ; qu’ils  fe  contenteroiemt  mê- 
me d’en  avoir  la  parole  des  Médiateurs , fans  que  les 
Impériaux  fulTent  obligés  de  s’en  expliquer  qu’après 
que  les  autres  difficultés  auroient  été  levées.  Qu’ en- 
fuite,  pour  leur  donner  une  preuve  du  defir  fincere 
que  la  France  avoit  de  la  piaix , ils  iroient  tous  trois 
à Ofnabrug  faire  un  effort  auprès  des  Suédois , pour 
leur  perfuader  de  conclure  ; mais  qu’ils  deman- 
doicnt  le  fccrct  & une  prompte  réponfë.  Lft  Mé- 
diateurs promirent  d’en  parler  aux  Impériaux  , & 
en  effet  après  quelques  jours  ils  en  rapportèrent  la 
réponfe.  C’étoit  que  Trautmansdorff  les  avoit  allu- 
rés que  l’Empereur  ne  s’oppofèroit  pas  à la  deman- 
de que  faifbient  les  François  de  la  garde  de  Philif-»^,^'’/"'’/'^*" 
bourg,  fi  la  paix  de  l’Empire  ne  dépendoit  que  de  moins  dit  Ko;»  2^ 
cet  article  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
l’accorder.  Qu’il  falloir  que  tous  les  Princes  & Etats  • 

de  l’Empire  y confenciffènt  , ce  qu’on  nepouvoic 
guères  efperer,  parce  que  tous  les  Catholiques,  ain- 
fi  quelesProteftans,  étoient  réfolus  de  s’y  oppofer. 

Que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  , écoit  de  propofcr  • 
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A n 164.6  ^ cliofe  au  Collège  des  Eleèleurs , & que  c*ètorc 
^ .aux  François  à s’aider  aufli  de  leur  côté  en  agilTant 
auprès  de  leurs  amis. 

Cette  réponfe  fut  d’abord  rufpeéle  aux  François  î 
ils  repartirent  que  fi  le  dellein  de  M.  de  Traut- 
tnansdorff,  en  propofànt  cette  affaire  au  College 
EleéVoral , étoit  d’y  faire  naître  des  oppofitions  Sc 
de5  difficultés , ce  n’étoit  pas  vouloir  avancer  la 
paix , mais  chercher  à la  rompre.  Que  l’Empereur 
n’étoit  pas  fi  religieux  quand  il  s’agiffToit  de  remet- 
tre des  Places  de  l’Empire  au  Roi  d’Efpagne  ou  à 
d’autres  Princes  de  la  IVIaifon  d’Autriche.  Que  par 
la  paix  de  Prague  il  s’étoit  nommément  réfervé 
la  difpoCtion  de  Philisbourg , & que  plus  récem- 
ment encore  il  avoit  voulu  donner  cette  Place  avec 
les  revenus,  en  toute  propriété,  aux  Archiducs 
dTnfpruck.  Quel’ufàge  de  l’Empereur  étoit  de  ren- 
voyer aux  Etats  les  chofes  quHl  ne  vouloir  pas  ac- 
corder ; mais  qu’il  fçavoit  bien , quand  il  le  vouloir* 
fe  paflît  de  leur  confentement , témoin  l’article  de 
la  paix  de  l’Efpagne,  dont  il  vouloir  faire  une  con- 
dition nécelTaire  pour  la  paix  de  l’Empire,  quoi- 
que tous  les  Députés  des  Princes , foit  Catholiques  * 
foit  Proteftans  , fuffent  d’un  fentiment  contraire. 
•Non,  répliquèrent  les  Médiateurs , vous  ne  rendez 
pas  juftice  aux  intentions  des  Impériaux.  Mais  l’Em- 

• ■ pereur  ayant  fait  ferment  de  ne  fouflfrir  aucun  dé- 

* . membrement  de  l’Empire , pouvez-vous  exiger  de 

lui  qu’il  procure  & qu’il  follicite  lui  - même  cette 
aliénation  , qui  intéreffê  même  un  tiers  , Sc  à la- 
quelle les  Députés  de  l’Eleéleur  deTreves  ont  dé— 
• claié  publiquement  qu’ils  s’oppofèroient  l 
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îlafliirés  par  ce  difcours , les  Plénipotentiaires 
François  crurent  qu’il  étok  temps  découvrir  le 
Traité  fècret  que  la  France  avoir  fait  avec  l’Ele(5leur  LesV^a'i^oii  dé- 
de  Treves  , & qui  levoit  le  principal  obftacle  que  f^7a«c^*EiIaew 
l’Empereur  oppoloit  à la  cefîion  de  Philisbourg , & d«Tr«yei. 
ils  ajoutèrent,  qu’au  refte  l’Eleéteur  n’avoit  figné 
ce  Traité  que  par  un  effet  de  fon  zcle  pour  la  Re- 
ligion Catholique , dont  cette  Place  feroit  la  fiire- 
té,  lorfqu’elle feroitentre les  mainsduRoi deFran- 
ce.  Les  Alédiateurs  n’ayant  rien  à répliquer , pro- 
mirent de  parler  aux  Impériaux,  & exhorteront  les 
François  à agir  de  leur  côté  auprès  des  Députés  des 
Eleèleurs.  C’eft  à quoi  les  François  n’eurent  garde 
de  manquer.  Ils  montreront  aux  Députés  deTreves 
l’original  meme  du  Traité  fait  avec  leur  maître.  Ce 
même  Traité  leurfervit  à perfuader  auffi  les  Bava- 
rois, qui  jufqu’alors  n’avoient  fppofé  à la  deman- 
de delà  France  , que  fa  crainte  qu’ils  avoient  d’of- 
fenfer  l’Eleéleur  de  Treves.  Il  eft  vrai  que  les  Bava- 
rois fe  récrieront  fur  le  grand  accroilTement  que  cet-  ^ 

te  acquifition  donnoità  la  France,  difarx  que  Phi- 
lisbourg , joint  à Brifack*  & à l’ Alface  , valait  un  de^ 
mi  Royaume.  Mais  les  François  leur  repréfente- 
rent,  que  quelque  accroifTement  que  la  France  pût 
acquérir,  fa  grandeur  ne  devoir  jamais  être  fufpecr 
te  à la  Maifon  de  Bavière  , qui  y trouveroit  tou- 
jours au  contraire  un  appui  & une  proteélion  alfu- 
rée,  pour  conferver  le  grand  établilïèment  qu’elle' 
fe  faifoit  alors  en  Allemagne.  M.  de  Saint-Romain, 
que  les  Plénipotentiaires  avoient  envoyé  folliciter 
les  Députés  de  Mayence  & de  Saxe  , en  rapporta 
auffi  de  bonnes  elpérances.  Enfin  l’affaire  fut  pro- 
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LXVII. 

Les  lmp  -riaux  cè- 
dent Pliilisbûurg  à 
la  Fr*'ce  Toui  cer 
taincs  conditions. 


Lettre  Jei  VUtiif. 
À M.  rie  tirterwty  3 
ieft,  i6.,d. 


ITisToirï  du  Traité 
pofée  au  Collège  Eledoral,  & quoiqu’on  eût  ex- 
trêmement rec^mandé- le  fecret  aux  Députés, les 
François  furent  bien-rôt  informés  que  les  délibéra- 
tions auroient  vraifemblablement  tout  le  fuccès 
qu’ils  pouvoient  defirer.  Cette  efpérance  leur  fit 
d’autant  plus  de  plaifir,  qu’ils  confidéroient  qu’a- 
près  .avoir  ainfi  heureurement  terminé  toutes  les 
affaires  qui  intéreiToient  la  France  dans  l’Empire  , 
on  ne  pourroit  plus  leur  imputer  le  retardement  de 
la  paix  , ce  qui  devoir  leur  concilier  l’amitié  & la 
confiance  , non-feulement  des  Etats  & des  Princes 
de  l’Empire,  mais  des  Médiateurs  & des  Impériaux 
même.  Cette  nouvelle  yicloire  avoir  d’ailleurs  tout 
ce  qui  pouvoir  les  ffatter  le  plus  agréablement, 
parce  qu’elle  étoit  uniquement  le  fruit  de  leur  ha- 
bileté; &que  leurs  inftructions  leur  perirfettant  de 
fe  défifter  de  la  derrftnde  de  Philisbourg , c’étoit  un- 
préfent  qu’ils  fembloient  faire  à leur  maître. 

L’affaire  fut  décidée  en  peu  de  jours.  LesMédia- 
teurs  allèrent  de  nouveau  trouver  les  François , & 
1 ur  offrirent , de  la  part  des  Impériaux  , la  garde 
perpétuelle  & la  protedion  de  Philisbourg.  Mais 
les  Impériaux  firent  encore  en  cette  occafion  ce 
qu’ils  avoient  fait  à l’égard  de  Brifack,  femblables 
à des  gens  qui  cèdent  à regret,  & de  mauvaife  grâ- 
ce ; ils  mirent  à la  ceflîon  de  Philisbourg  tant  de 
conditions , & des  claufes  fi  peu  recevables  , que 
les  François,  dans  toute  autre  circonftance  , au- 
r.aient  eu  lieu  de  douter  encore  du  fuccès  de  leur 
négociation.  Trautmansdorif  vouloir  que  celui  qui 
commanderoit  dans  Philisbourg  prêtât  ferment  à 
l’Ev.  que  de  Spire  & au  Chapitre.  Il  demandoit  qua*; 
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• tre  millions  cinq  cent  mille  livres  po.ur  le  dédom-  ^ i6æ5v 
magement  des  Archiducs,  & que  le  fecours  de  dix 
mille  hommes  que  la  France  ofFroit  de  fournir  pen- 
dant trois  ans , en  cas  que  l’Empereur  eût  guerre 
ouverte  avec  le  Turc  , fût  converti  en  argent,  fi  . ^ 

l’Empereur  le  defirok.  Il  mettoit  de  nouvelles  reF 
trifUons  à la  ceflion  des  trois  Evêchés  & de  l’Al- 
, face.  Il  v8uloit , à proportion  qu’il  cédoit  à la  Fran- 
ce, diminuer  les  offres  qu’ilavoit  laj^es  aux  Suédois, 
refufer  abfolumcnt  toutes  les  demandes  de  la  Land- 
grave , & que  les  François  s’obligeaifent  à pcrf'ua- 
der  aux  Ëtats  de  l’Empire  de  fe  contenter  de  ce  qui 
leur  étok  offert.  Enfin  ü perfiftoît  à vouloir  que  le 
Traité  de  l’Empire  ne  pût  être  concfu  fans  celui  de 
l’Efpagne  & du  Duc  de  Lorraine.  Toutes  ces  con- 
ditions étoient  détaillées  dans  un  Mémoire  que  les 
Médiateurs  préfenterent  aux  François.  Mais  ceux- 
ci  le  trouvant  captieux  , & capable  de  les  brouiller 
avec  leurs  Alliés , refuferent  de  le  recevoir  , & ils 
en  expliqueront  les  raifons  aux  Médiateurs.  C’étoit, 
dirent-ils,  un  nouveau  piège  qu’on  leur  tendoit , c’é- 
toit vouloir  les  décréditer  auprès  de  leurs  Alliés , en 
même  temps  qu’on  vouloit  qu’ils  filïent  auprès  d’eux  • 

l’ofiTice  de  Médiateurs , pour  les  porter  à des  voies 
de  conciliation  ; il  falloit  en  un  mot  fonder  la  paix 
fur  des  conditions  plus  raifonnables. 

Il  y eut  dans  la  conduite  du  Comte  de  Trautmans- 
dorff  quelque  chofe  qui  parut  encore  plus  fingulier. 

Car  en  même  temps  qu’il  cédoit  Philisbourg,  ce  qui 
fembloit  le  dernier  effort  d’un  homme  qui  vouioic 
acheter  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût,  ilneparloic 
que  de  s’en  retourner  à Vienne , & demandoit  fort 
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lexieufement  un  paiTeport  aux  François.  Les  Efpa-  ^ 
gnols  de  leur  côcé  faifoient  courir  le  bruit  qu’ils 
étoient , ainfi  que  les  Impériaux  , d’accord  avec  les 
François  fur  tous  les  points  : « Nous  eiïayerons , 

» difent  ceux-ci  > de  reconnoître  à quel  delfein  ils 
» font  courir  ces  bruits , fi  c’eftpour  contenter  leurs 
» peuples , & rejectêr  fur  nous  le  blâme  de  la  rup- 
» ture  , fi  on  en  vient  là,  ou  fi  c’efl;  pour^ous  ren- 
» dre  fulpedls  à nos  Alliés.  « Mais  quel  que  fût  leur 
delfein  , il  parut  qu’ils  l’abandonnèrent,  ou  qu’ils 
n’eurent  pas  le  temps  de  l’exécuter.  Les  progrès  des 
Armées  ennemies  dans  le  lêin  de  l’Allemtgne  , ne 
leur  donnoient  pas  le  loifir  de  difputerle  terrein  par 
de  petites  chffcanes.  Les  cris  du  Duc  de  Bavière , 
qui'voyoit  fur  les  frontières  deux  Armées  prêtes  à 
ravager  fes  Etats  , ne  lailToient  plus  le  temps  de  dé- 
libérer. Il  falloir  prendre  une  réfolution  , & les.Im- 
périaux  fe  détermineront  enfin  à fatisfaire  les  Fran- 
çois fur  les  principaux  articles  du  Traité.  Comme 
la  lettre  que  les  Plénipotentiaires  de  France  écrivi- 
rent à cette  occafion  à la  Reine  Régente  contient 
tout  le  détail  de  ce  gfand  événement , je  crois  ne 
, pouvoir  mieux  faire  que  de  la  rapporter  ici. 

MADAME, 

Les^HTnlpoten.  * Nousdépêcfions  à Votrc Majcllé Ic  Sîcur  d’Her- 

tuiresFraixjoisren-  » bigny,  pour  lui  portcr  Ics  articles  dont  nous  fom- 

dsnt  compte  i la  o / t 1 i / • r 

Reine  du  luccèsde  » mes  coD vcDus  avcc  Ics  Impcriaux.  Chacun  elpere 

leur  nceociaiion  i t r J I J Ui-  • r • 

avec  les  impériiux.  » quc  la  concluilon  de  la  paix  dans  1 Empire  luivra 
» bien  tôt  après  ; ou  du  moins,  s’il  falloir  demeurer 
B en  armes , ce  ne  lèra  plus  pour  les  intérêts  parti-; 
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tuliers  de  la  France , mais  pour  la  fatisfadlion  du  « ^ 

Public  & des  Alliés.  Cela  fait  voir  à toute  l’F.uro-  « 
pe  combien  les  intentions  de  Votre  Majefté  ont  * 
toujours  été  portées  à la  paix,  puifqu’elle  a été  la  « 
première  à demeurer  d’accord  des  conditions  qui  « 
la  peuvent  donner  ; & les  ennemis  de  l’Etat  qui  « 
$!efforçoienc  de  perfuader  le  contraire , n’auront  «* 
pas  le  moyen  de  .fe  prévaloir  de  cet  artifice.  « , 

» Philisbourg  eftlaillé  à la  Couronne , par  un  « ^ 

droit  perpétuel  de  garde  & de  protedlion  , avec  « 
la  liberté  du  paflage  pour  les  troupes',  & pour« 
tout  ce  qu'il  fera  befoin  d’y  envoyer.  Brifack  & « 
tout  Ibn  territoire,  les  deux  Alfaces  & le  Suntgau  <* 
font  accordés  aux  conditions  que  Votre  Majefté  « 
a déjà  fçues.  « 

» Les  fortifications  de  Benfelt  & du  Fort  de  « 

Rhenaw , de  Saverne  & du  Château  d’Ambar , « 
qui  pouvoient  troubler  la  pofteftion  de  ce  pays  « 
nouvellement  conquis , doivent  être  démolies.  « 

» Mais , ce  qui  n’eft  guères  moins  à eftimer  , « 
c’eft , Madame , qu’un  droit  de  proteélion  fur  les  « 
trois  Evêchés,  qui  a été  le  feul  jufqu’à  préfent,  « 

& qui  étoit  bien  raccourci , eft  aujourd’hui  chan-  « 
gé  en  une  Souveraineté  abfolue  & indépendante,  « 
qui  s’étend  aulTi  loin  que  les  trois  Diocèfes.  En-  « 
cote  que  nous  ayons  bien  connu  d’abord  l’impor-  « 
tance  de  cette  acquifition , nous  avons  témoigné  « 
pendant  quelque  temps  de  la  méprifer  , jufqu’à  « 
ce  que  nous  ayons  été  afturés  du  relie.  « 

» Pignerol&MoyenvicdemeurentaulîlauRoi  *? 
en  toute  Souveraineté,  avec  la  celTion  des  droits  «• 
d.e  l’Empereur  & de  l’EmpirCr  « 
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» Il  cft  vrai , Madame  , que  Sa  Majefté  efl  cTinr- 
» gée  des  deux  tiers  des  dettes  qui  fe  payoient  par 
» les  Receveurs  comptables  à la  Chambre  d’Enfif- 
» heim , parce  que  tenant  les  deux  tiers  das  Provin- 
» ces  qui  compofoientle  relTort  de  cette  Chambre, 
» & l’autre  tiers  étant  refUtué  à la  Mailbn  d’Inf- 


» pruck  , la  raifon  veut  que  chacun  porte  les  char.- 
» ges  à proportion  de  ce  qui  lui  demeure. 

» La  récompenfe  des  Archiducs  a été  arrêtée 
» à trois  millions  de  livres , quoique  nous  enflions 
» pouvoir  d’^accorder  jufqu’à  fix  millions.  Mais  en 
» cela.  Madame,  comme  en  l’acquifition  de  Plii- 
» lisbourg  , fi  nous  avons  péché  contre  nos  ordres, 
»>  Votre  Majefté  aura  de  la  bonté  afiêz  pour  nous  le 
i>  pardonner. 

» Meflîeurs  les  Médiateurs  font  demeurés  dépo- 
» fitaires  de  l’écrit,  dont  copie  fera  ci- jointe.  Nous 
» avons  fait  mettre  en  marge  ce  qui  fert  pour  l’ex- 
9>  plication  de  chaque  article. 

» Enfin  , Madame  , fi  Dieu  bénit  ce  qui  eft  fi 
» heiireurcment  commencé , Votre  Majefté  aura 
» cette  gloire , que  dans  un  temps  de  minorité  , où 
» le  comble  des  fiouhaits  a toujours  été  de  pouvoir 
f conferver  l’Etat  en  fon  entier  , elle  aura  non  leu- 


• lement  étendu  les  limites  de  la  France  jufques  à 
ai  fies  plus  anciennes  bornes,  mais  encore  acquis 
ai  deux  Places  très-importantes  fur  le  Rhin  ; & que 
» cette  dangéreufe  communication  des  forces  delà 
^ Maifon  d’Autriche , qui  a donné  tant  de  crainte 
P à nos  peres , fe  trouve  aujourd’hui -rompue  & 
J»  difcontinuée  par  le  foin  & la  prudente  conduite 
de  Votre  Majefté,  &ç. 
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Les  Impériaux,  en  foufcrivant  à toutes  ces  condi- 
tions , ne  lailîerent  pajd’y  ajouter  leurs  réferves  ordi- 
naires,par  rapportàla  paix  de  l’Efpagne  &au  rétablif- 
lementdu  Duc  de  Lorraine.  La  première  donnoit 
peu  d’inquiétude  aux  François,  parce  qu’ils  étoient 
perfuadés  qu’elle  n’aui^ait  aucun  effet , & que  l’Em- 
pereur , après  avoir  fatisfait  à tout  ce  que  la  bien- 
féance  exigeoit  de  lui  àcetégard,  le  laifferoit  con- 
traindre par  les  Etats  de  l’Empire  à abandonner  le 
Eoid’Efpagne  , pour  donner  la  paix  à toute  l’Al- 
lemagne ; mais  la  fécondé  formoit  une  vraie  diffi- 
culté , & la  Cour  de  France  fut  affez  long-temps 
dans  l’incertitude  du  parti  qu’elle  prendroit  par 
rapport  au  Duc  de  Lorraine.  La  première  idée  du 
Cardinal  Mazarin  avoit  été  de  retenir  la  Lorraine 
comme  un  Etat  dévolu  au  Roi  de  France , non-leu- 
lement  par  le  droit  de  conquête , mais  encore  par  les 
Traités  faits  avec  le  Duc  Charles , & en  ne  peut  pas 
difeonvenir  que  les  droits  du  Roi  ne  fuffent  très- 
bien  fondés.  Mais  il  y a des  droits  dont  l’ufage , 
quoique  légitime,  eft  odieux.  Un  Prince  dépouil- 
lé fait  toujours  pitié,  quoiqu’il  ait  mérité  de  l’ê- 
tre , & une  jufticc  rigoureufe  eft  toujours  traitée 
d’inhumanité  ; de  forte  qu’après  y avoir  bien  réflé- 
chi , la  Cour  de  France  plus  généreulè  que  la  Mai- 
fon  d’Autriche  ne  le  fut  jamais  en  pareille  occa- 
f on  , chercha  quelque  tempérament  à cette  affai- 
re. Quoiqu’elle  eût  d’abord  ordonné  à lès  Pléni- 
potentiaires de  relufer  des  faulconduits  aux  Dépu- 
tés de  ce  Prince,  afin  de  Tcxclure  du  Traité  géné- 
ral , elle  leur  permit  dans  la  fuite  d’en  accorder  , 
s’ils  le  jugeoient  à propos  ; mais  les  Plénipoten- 
To/ne  //.  C c c c 
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tiaires  s’obflinerenc  fort  long-temps  à les  refufèr  ; 
& une  de  leurs  principales  rgifons  étoit  » de  le  ré- 
» duire  à chercher  en  France  un  Traité  particulier  , 
■ fe  voyant  exclus  du  général,  &àfe  mettre  entiere- 
» ment  à la  diferétion  du  Roi , pour  obtenir  telle 
» récompenfe  qu’il  plâiroifà  Sa  Majeftéde  luidort- 
» ner  pour  la  Lorraine. 

On  ne  vit  jamais  une  incondance  égale  à celle 
de  ce  Prince.  A peine  avoit-il  figné  desTraités  avec 
la  France  , qu’on  le  voyoit  fe  jetter  dans  le  parti 
des  ennemis , & paroître  à la  tête  de  leurs  Armées. 
Il  venoit  de  faire  tout  récemment  avec  l’Ef'pagne 
un  nouveau  Traité  , par  lequel  il  prenoit  avec  elle 
des  liaifons  plus  étroites  que  jamais.  Il  avoit  fait  à 
fes  dépens  des  recrues  pour  fortifier  l’Armée  Efpa- 
gnole  qu’il  devoir  commander  ; & peu  de  jours 
après,  il  chargea  une  perfonne  affidée  de  propofer 
de  fa  part  à la  Cour  de  France  un  nouveau  Traité. 
y>  Jugez  par-là,  dit  le  Cardinal  Mazarin  aux  Pléni- 
» potentiaires , de  l’alfurance  qu’on  peut  prendre  en 
» lafoi  d’un  homme  qui  a tant  de  legereté  , & qui 
» n’eft  jamais  plus  à la  veille  d’abandonner  un  par- 
» ti , que  quand  il  s’y  lie  par  un  nouvel  engage- 
» ment.  « Ce  Prince donnoit  d’ailleurs  de  l’inquié- 
tude au  Cardinal,  » Quant  à moi , dit-il,  Urne  fem- 
» ble  qu’un  Prince  de  cette  humeur  , inconllant , 
» brouillon  & hardi , feroit  plus  à craindre  dans  une 
» minorité,  étant  rétabli,  avec  quelque  retranche- 
» ment  que  ce  puiiTe  être , dans  la  Lorraine  , qui  eft 
» contiguë  à ce  Royaume  , où  il  a tant  de  parens , 
» que  n’eft  àpréfent  le  Roi  d’Efpagne  avec  toute  fa 
* puiffance , étant  certain  que  fi  quelques  François. 
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font  mal  intentionnés  pour  l'Etat , ils  auront  tou-  « 
jours  plus  d’averfion  & de  remords  de  fe  jettcr  « 
entièrement  entre  les  bras  des  Efpagnols , qu’ils  « 
confiderent  comme  ennemis  naturels  de  la  na-  « 
tion  , qu’ils  n’en  auroient  de  fe  joindre  à un  Prln-  « 
ce  dont  la  Mailbn  depuis  fi  long-temps  eft  regar-  « 
dée  comme  Françoile.  « 

Rien  n’étoit  alors  plus  vrai,  & le  Cardinal  fem- 
bloit  prelîentir  les  troubles  qui  s’élevèrent  peu  de 
temps  après  dans  le  Royaume.  Les  François  n’é- 
toient  pas  encore  défaits  de  ce  caraélère  inquiet  & 
remuant , qui  leur  mit  fi  fouvenc  les  armes  à la 
main  contre  l’autorité  du  Gouvernement , & l’ex- 
^ périence  ne  les  avoir  point  encore  allez  convaincus 
que  le  parti  de  lafoumifiion  eft  toujours  pour  eux 
le  parti  le  plus  avantageux  , ou  du  moins  celui  où 
il  y a le  moins  à perdre.  Les  Plénipotentiaires  fen- 
toientfart  bien  eux-mêmes  la  lolidité  des  réflexions 
du  Cardinal,  8c  cependant  ils  n’avoient  encore 
imaginé,  pour  prévenir  l’inconvenient  que  l’on 
craignoit , d’autre  expédient  que  d’inferer  dans  le 
Traité  général  un  article , par  lequel  l’Empereur  & 
le  Roi  d’Efpagne  s’engageroient  à n’afllftcr , ni  di- 
reélement  ni  indirectement  le  Duc  Charles  , quel- 
que arrangement  qu’on  prît  pour  lui  ; & comme 
malgré  cette  précaution  il  pourroit  encore  fe  faire 
craindre  par  les  troupes  qui  lui  refteroient , & qu’il 
pourroitaifément  augmenter, on  vouloir  qu’il  com- 
mençât par  défarmer,  & qu’il  envoyât  enfuite  fes 
Députés  àla  Cour,  où  l’on  leroit  durer  la  négocia- 
tion autant  qu’on  le  jugeroic  néceflaire , pour  n a- 
voir  plus  rien  à craindre  de  fa  part.  Il  leur  vint  en- 
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core  en  penfée  de  propofer  à ce  Prince  de  faire  la 
conquête  de  quelque  Province  de  Flandre  , pourfe 
dédommager  de  la  Lorraine,  en  lui  promettant  de 
l’aider  dans  Ton  entreprilè , & de  lui  aifurer  fa  con- 
quête. La  Couradopta  ce  projet , St  tâclia  de  le  faire 
goûter  au  Duc  Charles  ; mais  foit  irrélblution  de  la 
part  de  ce  Prince,  foit  impuLfance,  cette  idée  n’euc 
point  de  fuite.  La  Ducheife  de  Lorraine  qui  étoit  à 
Paris , & à qui  appartenoit , au  jugement  de  beau- 
coup de  perlonncs , le  véritable  droit  fur  la  Lorrai- 
ne , n’étoit  pas  éloignée  d’en  laire  un  échange  avec 
quelque  grande  Terre  dans  le  Royaume.  Mais  un 
échange  fait  fur  des  droits  incertains , paroÜToic 
fujet  à de  fâcheux  retours.  Le  Cardinal  ne  trouva* 
plus  d’autre  moyen  de  faire  un  accommodement 
avec  le  Duc  de  Lorraine  , fans  en  avoir  quelque 
nouvelle  infidélité  à craindre  , qu’en  l’engageant  à 
fe  rendre  irréconciliable  avec  les  Efpagnols , par 
quelque  trahifon  fignalée:  propofition  que  le  Car- 
dinal n’auroit  fans  doute  ofé  faire  à tout  autre  ; 
mais  que  toute  la  conduite  palfée  de  ce  Prince  fem- 
bloit  juftifier.  Il  ne  l’accepta  cependant  pas  ; il  Ce 
contenta  d’offrir  d’abandonner  le  lervice  desEfpa- 
gnols , pour  aller  fervirdans  l’Armée  Françoife  en 
Allemagne,  & la  France  n’eilima  pas  aifez  cette- 
offre  pour  confentir  à le  rétablirà  ce  prix." 

LeD  uc  Charles  voyoit  avec  chagrin  que  ces  di- 
verfes  négociations  conlumoienc  inutilement  un 
temps  confidérable,  & que  cependant  le  Traité  de 
la  France  avec  l’Empereur  s’avançoit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus , fans  qu’il  eût  encore  pu  obtenir 
même  de  faufconduitpour  Ces  Députés.  Cela  l’obli- 
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bligea  d’avoir  recours  à la  médiation  des  Députés 
des  Provinces  Unies.  Ceux-ci  ccouterent  fes  pro- 
pofitions  avec  beaucoup  de  froideur.  Ils  parurent 
même  étonnés  que  ce  Prince  s’adreiTât  à une  Puif- 
Tance  centre  laquelle  il  avoir  aéluellemcnt  les  ar- 
mes à la  main  ; & ils  bornèrent  tous  leurs  bons  of- 
fices à en  parler  aux  Plénipotentiaires  François  , 
moins  pour  les  folliciter  , que  pour  leur  donner 
avis  de  la  démarche  qu’on  avoir  faite  auprès  d'eux. 
Ce  Prince  fut  ainfi  réduit  à la  feule  proteélion  des 
Impériaux  & des  Efpagnols,  & l’on  verra  bien-toc 
que  les  premiers,  après  avoir  encore  fait  quelques 
efforts  inutiles  & peu  efficaces,  qu’ils  croyoienc  de- 
voir à la  bienféance  & à leurs  engagemens , prirent 
le  parti  de  remettre  à l’Efpagne  tout  le  foin  de  fes 
intérêts.  Quant  aux  trois  Colleges  de  l’Empire,  ils 
regardèrent  toujours  cette  affaire  avec  aflêz  d’indif- 
férence , & le  Duc  de  Lorraine  n’avoit  pas  droit 
dans  le  fond  d’en  attendre  plus  de  zèle,  s’il  eft 
vrai , comme  quelques-uns  le  prétendoient , qu’il 
ne  fût  de  l’Empire  que  par  le  Marquifac  de  Nome- 
ni , qui  n’efl:  qu'un  Fief  fort  médiocre. 

Cependant  les  trois  Plénipotentiaires  François  , 
pour  exécuter  la  promefîè  qu’ils  avoienc  faite  aux 
Médiateurs , allèrent  à Ofhabrug  folliciter  les  Minif 
très  de  Suède  de  conclure  avec  les  Impériaux.  Cette 
démarche,  qui  fit  de  l’éclat,  auroit déplu  aux  Sué- 
dois , 11  elle  n’avoit  eu  un  honnête  prétexte.  C’é- 
toit  de  faire  des  complimens  fur  la  mort  de  Mada- 
me d’Oxenftiern.  Il  étoit  fort  agréable  aux  Fran- 
çois de  fe  voir  devenus  prefque  Médiateurs  d’en- 
nemis qu’ils  étoient  des  Impériaux  ; mais  la  com- 
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milûon  étoic  délicate , parce  qu’il  falloir  ménager 
l’amitié  & la  confiance  des  Suédois  ; & l’exécution 
en  étoit  d’autant  plus  difficile,  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suede  continuoient  de  témoignerfur  tou- 
tes leurs  demandes  une  fermeté  que  rien  ne  pou- 
voir ébranler.  Dès  le  a de  Juillet  M.  Oxenftiern 
avoir  donné  aux  Impériaux  une  déclaration  des  con- 
ditions auxquelles  la  Suedeconfentiroità  la  paix,  & 
fans  lefquelles  il  ne  falloir  pas  l’efpérer.  C’étoit  1°. 
Que  l’amniftie  commençât  à l’année  idi  8.  2°.  Que 
l’exercice  de  la  Confelfion  d’Aufbourg  fût  rétabli 
dans  le  même  état  où  il  étoit  en  i (5 1 8 dans  les  Pro- 
vinces héréditaires  de  l’Empereur  , la  Bohême  , la 
Siléfie , la  Moravie  & l’Autriche.  3°.  Qu’il  falloir 
reflituer  au  Prince  Palatin  fes  Etats  avec  la  dignité 
Eleélorale,  ou  qu’on  pourroit  convenir  pour  le  ti- 
tre d’Eleéleur  d’une  fucceflton  alternative  entre  les 
Palatins  & les  Ducs  de  Bavière.  4°.  Que  pour  fatis- 
faire  la  Couronne  de  Suede,  il  falloir  lui  céder  en 
Fief  à perpétuité  toute  la  Poméranie,  l’Archevêché 
de  Bremen , l’Evêché  de  Verden , &dans  le  Duché 
de  Meklenbourg,  les  Places  de  Wifmar,  Poel  Sc 
Walfiesh  avec  Warnemund  , ou  en  échange  de  cet- 
te FortereiTe  , les  Comtés  les  plus  voifines  de  Wif- 
mar. 5°.  Qu’il  falloir  fatisîaire  les  Proteftans  fur 
leurs  grieis , & faire  pour  l’avenir  des  réglemens 
fixes  & perpétuels  pour  les  voies  de  fait  & de 
droit. 

Mais  quelque  zèle  que  les  Suédois  témoignaffent 
pour  ceux  de  ces  articles  qui  ne  les  intérelToient  pas 
direflement , j’ai  déjà  fait  obferver  que  les  Pléni- 
potentiaires des  deux  Couronnes  étoient  convenus 
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entr’eux  de  fe  relâcher  fur  les  afFaires  générales , à 
proportion  que  lesennemis  confenciroient  à les  fa- 
tislaire  fur  leurs  intérêts  particuliers.  Tel  cil  refpric 
qui  gouverne  la  plûpart  des  hommes , & la  politi- 
que n’en  connoît  point  d’autre.  Ainfi  les  Plénipo- 
tentiaires François  n’agirent  d’abord  auprès  des  Sué- 
dois, que  fur  l’article  de  leur  fatisfaclion.  Le  com- 
mencement de  la  négociation  leur  réuflît  mal.  Les 
Suédois  jaloux  des  grands  avantages  que  l’Empereur 
avoit  accordés  à la  France,  tandis  que  leur  fort  de- 
meuroit  encore  indécis , étoient  peu  touchés  du 
zèle  que  lesFrançois  témoignoient  pour  la  conclu- 
fion  du  Traité  , les  accufant  même  de  précipita- 
tion*, au  préjudice  de.leurs  Alliés  , & contre  les 
obligations  de  l’alliance.  » Ils  perfiftoient  opiniâ-  « 
trément  à vouloir  retenir  toute  la  Poméranie,  af-  « 
fuFant  que  les  ordres  de  Suede  ne  leur  permet-  « 
toient  pas  de  s’en  départir.  Ils  vouloient  même  que  « 
l’Empereur  donnât  à l’Elcéleur  de  Brandebourg  « 
un  dédommagement  fulBl'ant,  pour  avoir  fon  « 
confentement,  quoique  le  Comte  de  Trautmans-  « 
dorff  foutînt  qu’ils  s’étoient  ci-devant  défiftés  de  « 
cette  prétention  ; « <&  le  dédommagement  qu’ils 
propnfoict)t  de  donner  à l’Eleéleur , étoient  dans  la 
Siléüe  les  Principautés  de  Glogau , de  Sagan  , & de 
Jagerndorff,  prétendant  que  puifquec’étoitla  Mai- 
fon  d’Autriche  qui  avoit  attiré  en  Allemagne  les 
armes  de  la  Suede , c’écoit  à elle  d’en  payer  les  frais 
aux  dépens  de  fes  biens  héréditaires.  D’un  autre  cô- 
té les  Députés  de  Brandebourg  proteftoient  qu’il 
n’y  avoit  point  de  parti  fi  extrême  que  leur  maitre 
n’embrafsât , plûtôt  que  de  céder  toute  la  Poméra- 
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Histoire  du  Traité 
nie.  Le  Duc  de  Mekelbourg  ne  pouvoir  Ce  réfbu- 
dre  à céder  fes  droits  fur  Wifmar.  Le  Roi  de  Dan- 
nemarck  étoit  réfolu  de  s’oppofer  à la  cefilon  de 
Bremcn  , donc  fon  fils  croit  Adminiftrateur  ; & ce 
quiachevoitd’embarrairerlcsPlénipotentiaircsFran- 
cois , c’eft  que  les  Suédois  voyant  qu’on'ne  les  fa- 
lisfaifoit  pas  fur  leurs  intérêts  particuliers  , loin  de 
concourir  à la  décifion  des  affaires  générales  de 
l’Empire,  y faifoient  naître  de  nouvelles  difficul- 
tés , afin  que  fi  on  venoit  à rompre  la  négociation  , 
on  ne  pût  pas  attribuer  la  rupture  à leur  obftina- 
tion  dans  leurs  prétentions,  mais  à leur  zèle  pour 
les  intérêts  publics.  « Nous  pouvons  bien  affurer  la 
» Reine,  écrivoienc les  Plénipotentiaires  François, 
» que  nous  n’avons  rien  oublié  dans  les  conférences 
» que  nous  avons  eues  avec  eux,  pour  leur  perfua-, 
» der  de  fe  ranger  à la  raifon  , & que  nous  avo'hs 
» ajouté  à tout  ce  que  nous  leur  avons  repréfenté 
» fur  ce  fujet  notre  propre  exemple  , & le  tempé- 
» rament  que  nous  avons  pris  en  la  facisfaélion  par- 
» ticuliere  du  Roi , pour  ne  pas  perdre , s’il  eft  pof- 
» fible  , une  fi  favorable  occafion  de  fortir  d’affaire 
» honorablement. 

Le  Cardinal  JVÎazarin'agiiToic  de  fon  côté  vive- 
ment auprès  du  Comte  de  la  Gardie,  quela  Reine 
Chrifiinc  avoir  envoyé  extraordinairement  à la 
Cour  de  France,  faire  part  de  fa  majorité,  Sc  lui 
apprendre  qu’elle  calloic  déformais  gouverner  fès 
Etats  par  elle  même.  C’étoitun  Seigneur  d’un  mé- 
rite diftingué  , qui  plaifoic  beaucoup  à la  Cour  , 
Sc  que  la  Cour  s'appliquoic  à ménager  , » tant  pour 
» plaire  à faMaltreffe,  quiavoic  bien  donné  à con- 
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nohre  qu'elle  s’y  attcndoit,  que  pour  elïàyer'dele  « 
gagner  lui- même , y ayant  lieu  de  troire  qu’il  fè-  « 
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roic  un  jour  le  plus  puilFanc  de  la  Cour.  « On  ne 
peut  rien  ajourera  la  lubtilite  des  railonnemens  oa»*, 


que  le  Cardinal  failôit  à ce  Seigneur,  pour  lui  per- 
fuader  qu’il  falloit  que  la  Suede  le  relâchât  de  fes 
prétentions , Sc  pour  l’engager  à ^n  perfuader  lui- 
même  la  Reine  Chriftine.  LorfqueTrautmansdorffi 
idifoit-il,  arriva  au  Congrès,  il  mit  toute  fon  appli- 
cation à défunUles  Couronnes  alliées, en  gagnant  • 

l’une  des  deux  par  des  offres  avantageufes  , & foie 
par  inclination,  foit  à l’inftigation  des  Efpagnols, 
il  donna  la  préférence  à la  Suede.  De-là  ce  long  fé- 
jour  qu’il  a fait  à Ofnabrug , & ces  fréquentes  con- 
férences avec  les  Miniftres  Suédois.  PrelTés  par  les 
Èfpagnols , qui  n’avoient  d'efpérance  que  daffs  'la 
rupture  de  l’alliance , illè  perfuada  que^quoi  qu’il 
pût  accorder  à la  Suede , il  gagneroit  toujours  beau- 
coup , parce  qué  la  France  ne  pouvant  foutenir  feu- 
le l’effort  des  armes  de  l’Empire  , feroit  forcée  de 
fe  défifter  de  fes  prétentions , & perdroit  tous  fès 
avantages  ; qu'irritée  de  l’infidélité  des  Suédois , el- 
le devoir  naturaUemeat , après  avoir  tout  perdu  , 
iailîèr  l’Empereur  reprendre  aufli  fur  eux  tout  ce 
qu’il  leur  auroic  cédé. Or  U cft  évident  y ajoutoit  le  > < 

Cardinal , que  luivant  ce  plan  , qui  eft.  très-réel  » 
TrautmansdorfF a dû,  pour  le  faire  réufllr  , épuifer 
fon  pouvoir  dans  les  offres  qu'il  a faites  à la  Suede , 

&.  il  eft  même  vraifemblable  qu’il  a palfé  fes  or- 
dres , dans  l’efpérance  de  regagner  avec  ufure  du 
côté  de  la  France  ce  qu’il  accorderoit  de  plus  aux 
Suédois;  d’où  U s’enfuit  quec’e'ft  inutilement  que 
Tome  II,  . Dddd 
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vous  efpérez  qu’il  puifTe  ajouter  aux  conditions  qu’il 
VOMS  a offertes , fur-tout  à préfent  qu’il  s'agit  d’un 
Traité  commun  , dont  la  France  cft  garant  envers 
Ja  Suede.  Le  Cardinal  lui  allégua  fur  cela  l’exemple 
des  Elpagnols  à l’égard  des  Hollandois  ; exemple 
fàns  répliqué  ; car  après  leur  avoir  accordé  fans  hé- 
fiter  leurs  foixant^& onze  articles,  dans  le  deffern  de 
les  détacher  de  la  France  , lorfque  les  Hollandois 
leur  déclarèrent  enfuite  qu’ils  ne  pouvoient  pas  trai- 
ter fans  la  France  , les  Efpagnols  ne  rtanquerenc 
pas  de  les  avertir  qu’ils  ne  dévoient  donc  plus  comp- 
ter d’obtenir  les  memes  conditions.  De  ce  raifon- 
nementle Cardinal concluoit  que  la  Suede,  au  lieu 
d’augmenter  fes  prétentions , devoir  fe  tenir  heu- 
reufe^de  pouvoir  obtenir  alors,  par  un  Traité  légi- 
time , ce  qu’on  ne  lui  avoir  offert  que  pour  l’enga- 
ger à un  Traité  particulier  , aux  dépens  de  la  fidé- 
lité qu'elle  devoir  à les  Alliés.  C’eft  d’ailleurs , con- 
trnuok-il , une  nécelîiré  déformais'de  faire  la  paix. 
Quelle  conjonélure  plus  favorable  attendons-nous  I 
Il  ne  faut  qu’un  de  ces  malheurs  que  la  guerre  a 
coutume  de  produire,  pour  changer  la  face  des  af- 
faires, & nous  enlever  tous  nos  avantages.  La  Fran- 
ce eft  épuifée  ; les  Peuples  gémilîènt  fous  le  poids 
dont  ils  font  accablés.  Nous  ne  pourrons  plus  vous 
fournir  les  fubfides  qui  entretiennent  vos  Armées. 
Si  nos  nouveaux  lùccès  contraignent  les  Efpagnols 
à faire  tout  d’un  coup  leur  paix  avec  nous,  leurs 
troupes  iront  groffir  les  Armées  de  l’Empereur , & 
accableront  les  vôtres , fans  que  vous  puilîîez  efpé- 
rer  un  pareil  fècours  des  troupes  Françoifes , parce 
qu’elles  n’aimeqc  point  à paffer  le  Rhin , & qu’el-: 
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les  fe  difllpcnt;au  lieu  qu’en  faifanc  la  paix  dans 
les  circonftances  pré/èntes  , tout  concourt  à la  ren- 
dre avantagcufe  aux  deux  Nations , & d’autant  plus 
glorieulè  aux  deux  Reines  qui  les  gouvernent , 
qu’elles  acquièrent  tant  de  gloire  & d’avantages 
dans  un  temps  'de  iftinorité  , fi  fujet  à de  luneftes 
révolutions. 

Les  Plénipotentiaires  François  faifoient  valoir  à 
Ofnabrug  toutes  ces  râilbnsaux  Suédois,  & ceux- 
ci  leur  avouèrent  qu'ils  en  lentoient  toute  N for- 
ce: qu’ils  les  avoient  même  repréfentées  à la  Cour 
de  Suede  , mais  qu’ils  n'a  voient,  encore  pu  obtenir 
la  permilîîon  de  îè  défifter  d’aucune  dés  demandes 
qu’ils  avoient  faites.  Salvius  s’ouvrit  encore  plus  en 
particulier  au  Comte  d’Avaux.  il  lui  montra  un 
long  projet  .de  Traité  tout-à-fait  préjudiciable  à la 
Religion  Catholique , & qui  fembloit  préparer  les 
voies  à un  Empereur  Luthérien.  Le  Comte  d’A- 
vaux 'lui  reprélènta  l’impolTibilité  d'un  pareil  pra- 
jet,  & Salvius  cemtinuant  à kii  parler  en  confiden- 
ce , lui  avoua  que  les  premiers  ordres  de  la  Cour 
de  Suede  avoient- été  de  demander  feulement  la 
Poméranie  ; qu’ayant  enfuite  compris  la  difficulté 
qu’elle  auroit  à obtenir  toute  la  Poméranie,  elle 
avoit  pris  le  parti  de  le  contenter  de  l'une  des  deux 
avec  Bremen  & Verden  , pour  la  dédommager  de 
l’autre  ; mais  que  voyant  la  facilité  de  Trautmans-, 
dorffà  lui  accorder  , (ans  beaucoup  deréfiftance, 
tout  ce  qu’elle  demandoit , elle  avok  repris  le  def- 
fèin  de  demander  les  deux  Poméranies  avec  Wi^ 
mar  de  plus  , & Bremen  & Verden.  Qu’ils  èa 
avoient , iui  & M.  Oxenftiern,  écrit  inutilement 
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à la  Cour.  Que  le  Chancelier  en  avoir  meme  fait 
des  reproches  à fon  fils , afTurant  que  fi  on  n’accor- 
doit  à la  Suede  toutes  Tes  demandes , il  propoferoic 
au  Confeil  la  continuation  de  la  guerre.  C’eft  que 
le  Chancelier,  fi  on  en  croit  Salvius,  ne  vouloit 
pas  la  paix  ; ce  Miniftre  qu»avoh  la  réputation 
d’un  des  grands  politiques  de  l’Europe  , regardoic 
le  Cardinal  Mazar-in  comme  le  rival  de  fa  gloire. 
Il  ne  voyoit  qu’avec  des  yeux  jaloux  les  grand» 
avantages  qu’on  accordoit  à la  France  , & ilcroyoic 
fon  honneur  intéreiïe  à en  obtenir  du  moins  au- 
tant pour  la  Suede,  Mais  la  Reine  Chriftine  , tou- 
chée des  maux  d’une  fi  Içngue  guerre  , vouloit  la 
paix  , & les-  Plénipotentiaires  Suédois  qui  paroif- 
foient  la  defirer  aufli  , çonfcillerent  aux  François 
d’agir  à la  Cour  de  Stokolm,perfuadés  qu’elle  aocor- 
deroit,  aux  inftances  de  fes  Alliés , ce  qu’elle  avoit 
refufé  lufiqu'alors  aux  repréfentations  de  fes  Minif- 
très.  Le  conleil  étoit  bon  , Sc  les  François  le  fui- 
^ virent  ; mais  le  fuccès  en  étoit  long  à attendre  , & 
cependant  ils  avoient  à elTuyer  les  plaintes  des 
Médiateurs , & » à fe  défendre  des  artifices  des  Ef- 
» pagnols,  qui  avoient  déjà  publié  avant  leur  dé- 
» part  de  Munfter  , qu’ils  ne  feroient  rien  à Ofna- 
» brug  , & qu’ils  n’y  venoient  que  pour  amufer  le 
» monde.  « 

Après  beaucoup  de  conférences  & de  raifonne- 
mens  avec  les  Suédois.,  les  Députés  de  Brande- 
bourg & les  Impériaux,  tout  ce  que  les  Plénipo- 
vu-  t*^^tiaires  François  purent  augurer , fut  que  les  Sué- 
tnvoji  4 la  dois  vraifemblablemcnt  fe  conten;eroienc  de  la 
«j-,1  oa.«<î4<s.  ^ Poméjfanie,  en  retenant  Stetin  , qui 
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faît  partie  de  l’autre  ; mais  que  l’Eledleur  deBran-^j^  16^6, 
debourg  fe  réfoudroit-à  tout  plutôt  que  de  céder 
cette  Place  ; de  forte  que  Scetin  devenoit  à l’égard 
des  Suédois  le  nœud  de  la  paix  , comme  Brifaclc 
l’avoit  été  à l’égard  des  François.  Il  fut  aulîî  queftion 
dans  ces  conférences  d’une  furpenfion  d’armes 
dans  l’Empire  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois  ; 
mais  la  proposition  n’eut  point  encore  de  fuite  , & 
ne  fut  point  goûtée  par  les  Suédois.  Ainfi  les  Fran- 
çois retournèrent  d’Ofnabrug  à Munfter  avec  affez 
peu  de  fatisfaélion  de  leur  voyage  pour  le  moment 

Îiréfent , parce  qu’il  falloir  attendre  les  réponfes  de 
a Cour  deSuede.  Ils  rendirent  compte  aux  Média- 
teurs de  leur  négociation  , & ils  n’oublierent  pas 
de  leur  faire  remarquer  , que  fi  les  Suédois  étoienc 
devenus  fi  difficiles , c’étoit  parce  que  les  Impé- 
riaux «’étoient  d’abord  rendus  trop  faciles  à leur 
égard , dans  le  delfein  de  les  détacher  de  la  Fran- 
ce ; de  forte  que  notre  plus  grande  peine , difoient- 
ils , eft  aujourd’hui  de  défaire,  pour  les  intérêts  des 
Impériaux  , ce  qu’ils  ont  fait  pour  nous  nuire.  Ils. 
ajoutèrent  qu’il  falloit  que  l’Empereur  fe  réfolût  à 
dédommager  l’Eleéleur  de  Brandebourg  en  terres  ; 

& comme  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  l’efpérer , ils  con- 
vinrent qu’on  pourroit  du  moins  le  dédommager 
de  Stetin  par  une  fomme  d’un  ou  deux  millions  de 
Richsdales , auquel  cas  la  Suede  elle-même  préfé- 
reroit  peut-être  cette  fomme  à la  Ville  de  Stetin  ; 
mais  il  y • avoit  peu  d’apparence  que  les  Etats  de 
l’Empire,  étant  aufli  épuifés  qu’ils  l’étoient,  confen- 
tiffent  à cette  voie  d’accommodement , qui  fe  fe- 
ïoit  à leurs  dépens, 
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Comme  les  Plénipotentiaires  de  Suede  s’étoîent 
plaints  aux  François  de  ce  que  les  Impériaux  ne 
leur  avoient  jamais  fait  une  propofition  nette  & 
bien  exprelle  qui  fût  obligatoire , les  François  cru- 
rent devoir  agir  auprès  de  ceux-ci  pour  les  engager 
a faire  à la  Suede  une  offre  en  bonne  forme  , & ils 
yréulfirent  fans  beaucoup  de  peine.  « Cet:ê  offre 
» fut  de  leur  céder  la  Poméranie  antérieure  & U 
» Confeigneuriede  Wifinaravec  leDucbédeMekel- 
»>  bourg , en  leur  donnant  pour  l’un  & pour  l’autre 
» l’inv-cftiture  de  l’Empereur,  l’homologation  dans 
» les  Etats  de  l’Empire , avec  leur  garantie  & le  con- 
» fentement  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  ; & en 
» outre  de  céder  à la  Couronne  de  Suede , pour  en 
» difpofer  à perpétuité,  l’Archevêché  de  Bremen  , 
» & l’Evêché  de  Verden  , à la  cha^e  de  ne  point 
» changer  l’état  & la  forme  de  polïéder  ces  biens 
» eccléfiaftiques,quia  étéoblervée  jufqu’àpréfent.e 
Les  Suédois  fçurent  gré  aux  François  de  cette  dé- 
marche ; mais  ils  fè  retranchèrent  toujours  fur  la 
défaut  de  pouvoir,  & fur  les  ordres  qu’ils  atten-, 
doient  de  Suede;  & ce  qui  chagrinoit  encore  plus 
les  Impériaux , c’eft  que  pendant  tout  ce  temps-là 
l’Armée  des  Alliés  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  en  Allemagne  , & défoloit  les  Provinces 
de  l'Empire. 

Avant  la  jonétion  du  Vicomte  d<  Turenne  , 
l’Armée  Suédoife  campée  fur  les  frontières  de  la 
Hellè  , £c  plus  foible  des  deux  fiers  que  l’Armée 
ennemie , qui  la  fèrroit  de  près , avoit  été  con- 
trainte de  demeurer  dans  l’inaélion , derrière  fes  re- 
trancheraens,  trop  heureufe  d’éviter  que  les  Impé-, 
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tiaux  ne  la  fiffènt  périr , comme  ils  s’en  écbient  flatés.  ^ ^ ^ ^ 

Après  la  jonélion , toute  l’Armée  n’éjtoit  encore  ’ ^ ' 

compofée  que  de  quatorze  à quinze  mille  hom-  ‘ ^ 

mes  ;&  cependant  à la  première  nouvelle  qu’en 
reçut  l’Archiduc  Léopold , ce  Prince,  quoique  fort 

/»#•  * IJ/'  /I*  Métuoifts  éii  hio0Êt^ 

lupéneur  par  le  nombre  de  les  troupes,  éloigna 
fon  camp  de  fix  lieues , & fe  retira  près  de  Frid- 
berg.  Cette  retraite  anima  le  courage  des  trou- 
pes alliées,  & malgré  l’inégalité  du  nombre  , le. 

Vicomte  de  Turenne  prit  fur  le  champ  le  parti  de 
marcher  à l’Armée  ennemie , réfolu  de  la  combat- 
tre, s’il  en  falloir  venir  aux  mains  ,*&  dans  le  def 
fein  de  s’approcher  de  Mayence  , pour  en  retirer 
l’Infanterie  qu’il  y avoit  lailTée.  Les  Impériaux  ^ 
loin  d’accepter  la  bataille  , ne  fongerent  qu’à  forti- 
fier leur  camp  , & s’enterrèrent  dans  leurs  retran- 
chemens.  Le  Vicomte  de  Turenne  les  lailTa  faire  , 

& profitant  de  la  liberté  du"  paffàge  que  l’ennemi 
lui  abandonnoit , il  s’avança  vers  le  Mein  , entre 
Francfort  & Hanau.  Là  il  reçut  fon  Infanterie  qui 
le  vint  joindre , & toutes  les  troupes  étant  alr\fi 
réunies , le  Vicomte  de  Turenne  & le  Général 
Wrangel  paflerent  le  Mein  à la  tête  des  deux  Ar- 
mées , & prirent  dans  l’Eleélorat  de  Mayence  Sc- 
lingehftadt  & Afehaffembourg.  Leur  marche  ne  fut 
plus  qu’une  fuite  de  nouvelles  conquêtes.  Les  Ha- 
‘bitans  de  la  campagne  fe  réfugioient  dans  les  Vil- 
les. Les  Magiftrats  alloient  d’eux-mcm*s  en  porter 
les  clefs;  la  terreur  étoit  générale • dans  un  Pays, 
qui  peu  de  joiys  auparavant , défendu  par  les  deux 
Armées  de  l’Empereur  & de  Bavière  , fe  croyoit  à 
(Couvert  de  tous  les  malheurs  de  la  guerre.  L’éioti- 
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nement  n étoic  pas  moindre  de  voir  une  fi  grandfc 
écendue  de  pays  en  proie  à deux  corps  de  troupes 
qui  raîfoienc  à peine  dix-huit  mille  hommes. 

Le  Duc  de  Bavière  juftement  alarmé  d’un  ora- 
ge qu’il  voyoic  prêt  à fondre  fur  Tes  Etats  , le  re- 
pentit trop  tard  des  fecours  qu’il  avoit  envoyés  à 
l'Armée  Impériale  contre  les  Suédois , &.du  refus 
qu’il  avoit  fait-  de  la  neutralité  que  la  France  lui 
avoit  offerte.  H n’étoit  plus  temps  de  négocier  , 
lorfque  l’ennemi  étoic  déjà  fur  les  bords  du  Danu- 
be. Il  ne  laiffa  pas  de  faire  faire  à Munfler  les 
plaintes  les  plus  ameres  aux  Plénipotentiaires  Fran-  . 
cois,  & de  fe  plaindre  vivement  à l’Empereur  de 
rinaélion  honteufe  de  fon  Armée  , & du  Général 
"qui  la  commandoit.  Ce  qui  preffoit  le  plus  , étoit 
de  fermer,  s’il  étoit  poflîble  , Rentrée  de  fes  Etats  ; 
il  fit  dons  ce  deffein  rompre  les  ponts  de  Dilenghen 
& de  Hochftet  fur  le  Danube  , & prévoyant  que 
cette  précaution  ne  fuffîroit  pas  pour  arrêter  l’en- 
nemi , il  fit  tranfporter  à Burckhaufen  tout  ce  qu’il, 
avoit  à Munich  de  plus  précieux.  Cependant  les 
Généraux  alliés  continuant  leur  marche  , foumet- 
toient  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur  leur  palîâge  , 
fe  contentant  de  prendre  des  otages  des  Villes  , 
fans  y mettre  de  garnifons , pour  ne  pas  affoiblir 
leur  Armée  , Sc  mettant  à contribution  toute  I9 
Franconie  & la  Suabe.  La  guerre  fournit  peu  d’exem- 
ples d’une  campagne  fi  finguliere  , & l’on  regar- 
da dans  route  l’Europe , comme  une  efpece  de  pro- 
dige , ou  de  valeur  de  la  part  des  Alliés , ou  d’indo- 
lence du  côté  de  l’Archiduc  Leopofd , qu’une  Ar- 
njée  de  dix-huit  mille  hommes  pût  faire  tant  de 
• ’ conquêtes 
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€onquctes  à la  vue  d’un  ennemi  fupérieur  en  nom- 
bre. Le  Vicomte  deTurenne  ne  fit  pas  moins  ad- 
mirer dans  cette  occafion  Ton  défintéreiTement , que 
fon  habileté  dans  l’arc  de  la  guerre.  Car  quoiqu’il 
fût  en  Ton  pouvoir  de  tirer  des  fommes  immenfes 
des  Provinces  qui  écoient  à fa  difcrétion  , il  n’en 
exigea  que  des  vivres  & des  provifions  en  abon- 
dance, fe  croyant  aflfez  riche  lorfque  les  Soldats  ne 
manquoient  de  rien.  Il  efl;  vrai  que  la  Cour  de 
.France  lui  avoir  commandé  de  ménager , autant 
qu’il  le  pourroît , les  Etats  du  Duc  de  Bavière  ; mais 
tout  le  pays  dont  il  écoit  le  maître  n’étoit  pas  dans 
ce  cas  ; & on  fçait  d’ailleurs  que  l’avarice  ne  man- 
que jamais  de  prétextes  pour  éluder  de  pareils  or- 
dres. 


An.  i6j^6. 


Apres  ces  premiers  exploits,  les  Generaux  alliés  , tXMX, 

1T-.  L I iJZ-Lfs  ConfedW» 

s avançant  toujours  vers  le  Danube,  dans  le  del-  ifH^gcmAusbourg, 
fein  d'entrer  en  Bavière,  forcèrent  en  chemin  Scho-  ^ 

rendorff,  Dunckefpiel  &Norlinghen,  qui  voulu- 
rent faire  quelque  réfillance , & paO'erenc  enfuite 
le  Danube  à Donawert  & à Lawinghen  donc  les 
Bavarois  n’avoient  pas  rompu  les  ponts.  Alors  le  * 

Duc  de  Bavière  n'ayant  rien  à leur  oppofer,  & ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  dans  fa  capitale  , le  retira 
à Brunau  fur  la  rivière  d’Inn.  Les  Alliés  péné- 
trèrent dans  la  Province,  palTerenc  le  Lech  , & 
fè  rendirent  maîtres  de  la  Fortereflè  du  Rain  , qui 
pouvoir  feule  les  incommoder.  Tout  ce  riche  pays 
où  le  feu  de  la  guerre'  n’avoic  pas  pénétré  depuis 
fort  long-temps , fut  expofé  en  proie  à l’avidité  du 
Soldat.  Il  y fit  un  butin  immenfe;  & les  Généraux 
voyant  que  l’Archiduc  Léopold  ne  témoignoic  en- 
Tome  II.  Eeee 
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Au  1646  aucune  difpofition  à les  venir  inquiéter j en- 
treprirent le  fiép;e  d’Ausbourg.  Mais  enfin  les  cris 
du  Duc  de  Bavière,  & les  ordres  abfolus  de  l’Em- 
pereur, réveillèrent  l’Archiduc  Léopold  de  Ton 
foupiiTement.  Il  avança  d’abord  pour  couvrir  In- 
golftadt  & Ratlsbonne  , où  il  envoya  le  Général 
Jean  de  Werth  avec  q^uatre  mille  chevaux;  Sc  ayant 
appris  que  les  Confédérés  avoient  formé  le  fiége 
d’Ausbourg , il  marcha  au  fecours  de  la  Place  avec 
un  renfort  de  nouvelles  troupes  qui  lui  fut  envoyé. 
Comme  les  Aiïiégeans  avoient  été  obligés , pour  * 
inteftir  la  Ville  , de  partager  leur  Armée  en  divers 
quartiers  éloignés  les  uns  des  autres , il  ne  leur  fut 
plus  pofTible  de  continuer  le  fiége , lorfqu’ik  fe 
furent  réunis  pour  être  en  état  de  réfifter  à une 
Armée  fupérieure,  Sc  ils  fe  retirèrent  du  coté  de 
Lawinghen.  L’Archiduc  les  fuivit,palla  le  Lech, 
s’avança  jufqu’à  Meminghen  , & là  ayant  derrière 
lui  un  grand  magafin  de  vivres  à Landsberg,  il  fe 
retrancha  dans  un  pofte  avantageux , qui  mettoic 
fori  camp  hors  d’infulte.  Son  delfein  étoit  d’y  de- 
meurer, afin  d’obliger  l’ennemi  d’aller  prendre  des 
quartiers  au-delà  du  Danube,  & le  fuccès  de  ce 
projet  lui  fembloit  infaillible.  Il  fut  pourtant  trom- 
pé dans  fon  elpérancc , par  une  de  ces  rufes  mili- 
taires , qui  exécutent  quelquefois  heureufement  ce 
que  la  force  n’ofëroit  entreprendre, 
les  Vicomte  de  Turenne&le  Général  Wrangel  , 
Migafinsdes  impc-  après  avoir  concerté  leur  dcllëin , fortirent  de  leurs 
polies  à la  tête  de  leur  Armée , & quoique  la  terre 
fût  déjà  couverte  de  neige,  marchèrent  droit  aux 
Impériaux , feignant  de  vouloir  les  attaquer.  Ceüx- 
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cî  qui  avoient  devant  eux  de  grands  marais  de  de  An.  1646. 
longs  défilés,  dévoient  naturellement  le  défier 
d’une  marche  dont  l’objet  apparent  avoit  fi  peu  de 
vrailèmblance.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  croire  qu’on 
vouloir  forcer  leurs  retranchemens  , & ils  ne  fon-j 
gèrent  qu’à  les  défendre  ; pour  les  mieux  tromper, 
les  deux  Généraux  s’étant  avancés  julqu’à  une  lieue 
du  camp  ennemi , y rangèrent  deux  mille  chevaux 
fur  une  ligne  qui  îaifoit  face  au  camp  ; mais  tour- 
nant auflicôt  fur  leur  gauche , ils  marchèrent  avec 
tout  le  relie  dcl’Armée  vers  le  Lech,le  palîerent  fur 
le  pont  meme  des  Impériaux  , fe  préfenterent  de- 
vant Lansberg , s’en  rendirent  maîtres  par  efcala- 
de , & le  virent  ainfi  en  polTelTion  du  magafin  des 
ennemis,  avant  que  ceux-ci  eulTcnt  le  moindre  ^ 
foupçon  de  leur  projet.  L’Archiduc  déconcerté  par 
oin  événement  fi  peu  attendu , & le  voyant  hors 
d’état  de  faire  déformais  fubfiller  les  deux  Armées 
donc  il  étoic  chargé,  renvoya  les  Bavarois  chez 
eux , & fe  retira  lui-même  en  Autriche  avec  les 
troupes  Impériales.  Sa  retraite  rendit  les  Confédé- 
rés maîtres  du  pays  avec  une  abondante  provifion 
de  vivres.  Ils  y établirent  leurs  quartiers,  & leurs 
partis  faifoient  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Mu- 
nich. Ainfi  finit  la  campagne,  fans  qu’il  reftâc  au 
Duc  de  Bavière  d’autre  relTource  que  d’implorer  la 
clémence  du  vainqueur.  Ce  fut  aulîi  le  parti  que  ce 
Ih  ince  lut  bientôt  obligé  de  prendre. 

Ce  fuccès  des  armes  des  Couronnes  alliées  eu- 
renc , à l’écard  des  Suédois , l’effet  que  les  Plénipo-  «ndem  d;*ciits 

*,  ,.r-»  • lâ  conclut  jn  du 

tentiaires  de  France  avoient  appréhende,  lis  paru-Tnîté. 
renc  moins  dociles  que  jamais  aux  foilicitations  Sc 
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nisTôiHï  DU  Trait® 
aux  raifons.  MM.  Salvius  & Oxenftiern  vinrent  3 
Munfter,  mais  les  François  les  trouvèrent  peu  diF- 
pofés  à conclure  la  paix.  Le  Comte  de  la  Gardie 
avoit,en  partant  de  France  f afTuré  la  Reine  qu’elle 
1èr oit  fatisfaite  des  réponlès  de  la  Cour  de  Suede.’ 
M.  Chanut  écrivoit  la  même  choie  de  Stockolm,  & 
les  Plénipotentiaires  Suédois  alFiroient  à Munfter 
qu’ils  avoient  ordre  & une  volonté  fincere  de  finir 
le  Traité.  Mais  leur  conduite,  du  moins  celle  xle 
M.  Oxenftiern,  ne  répondoit  pas  à leurs  difeours.' 
Ce  Miniftre  fe  trouvant  importuné  à Munfter  par  les 
follicitations  des  François  & des  Médiateurs , étoic 
retourné  brufquement  à Olhabrug,  & quoiqu’il  fût 
convenu  de  lailîer  Salvius  à Munfter  pour  y trai- 
ter avec  les  Impériaux , à peine  fut-il  arrivé  à OF- 
nabrug,  qu^il  voulut  obliger  Salvius  de  i’y  fuivre,' 
malgré  toutes  les  inftances  des  François,  préten-, 
dant  que  toutes  les  affaires  de  Suede  ne  dévoient 
être  traitées  qu’à  Olhabrug , & proteftant  qu’ils  ne 
pouvoient  le  relâcher  fur  aucun  des  points  qui  étoienc 
en  conteftation.  Il  étoit  pourtant  vrai  qu’il  avoir 
ordre  de  fe  relâcher  lùr  quelques  points,  & Salvius 
l’avoua  aux  François;  mais  il  ajouta,»  qu’étant 
» obligés  de  le  faire  par  dégrés , il  ne  pouvoit  rien 
» avancer  fans  l’avis  de  fon  Collègue , qui  pourroit* 
» donner  à entendre  en  Suede  que,  s’il  eût  été  plus 
» ferme , ils  euffent  pu  obtenir  de  plus  grands  avan- 
» tages.  «Telle  étoit  l’humeur  inflexible  & le  carac- 
tère dangéreux  de  ce  Miniftre.  M.  de  Servien  lui 
écrivit  pour  tâcher  de  lui  perfuader  de  laiffer  Sal- 
vius à Munfter  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir,  & 
Oxenftiern,  dans  la  réponfe  qu’il  lui  fit , découvrit 
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%nôore  un  nouveau  motif  de  fa  conduite.  Cétoitfa  A n.  i6^6, 
fierté  naturelle  qu’il  fè  déguifbit  à lui-même  fous 
une  apparence  de  zèle  pqur  l’honneur  de  la  Suède. 

£Jî~il  bien  honorable,  dit-il  en  mauvais  François  , <>" 

pour  une  Louronne  de  ôuede  G*  Jes  Minijtres,  qu  lis  Seri>ien , .Kcv* 
courrent  de  leur  Jlaùon  après  un  Trautmanfdorff^^^^' 
pour  lui  demander  la  paix,  & pour  le  ç/ijoller  dans 
Jes  faniaifies , lefquelles  il  na  que  très-grandes  ... 

P ourles  Ambajjadeurs  de  France , je  marcherai  bien 
a pied  autant  que  je  pourrai;  mais  pour  TraiitmanJ^ 
dorff point  un  pas.  Sa  maladie  ejl  connue  a Dieu  , je  la 
lai£e.  Mais Jî la pejle  ou  le  feu  emporteront  M.  Traut- 
manfdorf,  la  paix  fe  f croit  encore , par  la  grâce  de 
Dieu. 

Cependant  les  Impériaux  & le.  College  Eleéloral  Lxxxn. 
féfolurent  d’écrire  à l’Eleéleur  de  Brandebourg,  & mo^d?l“nt‘l'n“e  u 
de  lui  envoyer  propoler  de  deux  partis  l’un  , ou  de  de'Btandl?ou^**** 
donner  fon  conlentement  pour  la  partie  de  la  Po- 
méranie , que  la  Suede  demandoit,  en  retenant  l’au  "•  Mf'wtnV#  it%  P/e- 
tre  partie  avec  l’Evêché  d’Alberftadt,  en  dédom- 
magement  de  celle  qu’il  céderoit  ; ou  de  ne  pas 
trouver  mauvais  que  l’Empereur  & l’Empire, ne  pou- 
vant contraindre  la  Suede  à fe  défifter  de  fes  préten- 
tions, lui  donnafîent  l’inveftiture  des  Fiefs  qu’elle 
demandoit  avec  la  garantie  ordinaire , plutôt  que 
de  continuerune  guerre  qu’on  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenir.  Les  François  & M.  Contarini  y joignirent 
leurs  inftances  particulières , & on  attendit  quel- 
que temps  le  fiiccès  de  cette  négociation.  Comme 
ni  les  Impériaux,  ni  les  Suédois  nevouloient  faire 
aucune  nouvelle  propolîtion , & qu’il  falloir  cepen- 
dant nécelfairemenc  trouver  quelque  expédient 
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pour  la  Poméranie,  les  François &M.  Contarinicon- 
vinrent  enlemble  d’en  faire  eux-mêmes  l’ouverture. 
L’expédient  étoit  de  laiiîbr  à la  Suede  la  Poméranie 
antérieure  avec  rifle  de  Volhin, les  Villes  de  Stetin  & 
Gartz,  & que  pour  dédommager  l’Eleéleur  de  Bran- 
debourg  de  la  cefllon  de  ces  deux  Places,  l’Empereur 
lui  payeroit  la  fbmme  de  douze  cens  mille  rifchfda- 
leSjOu  que, fl  l’Eleéleur  aimoit  mieux  retenir  ces  deux 
Placesjîes  douze  cens  mille  richfdales  feroient  payées 
àla  Couronne  de  Suede.  Outre  l’envie  que  les  Fran- 
çois avoient  de  lever  par  cet  expédient  le  principal 
obftacle  de  la  paix, ils  avoient  en  le  propofant  une  vue 
fecrette  qu’ils  difl'imuloient;  ils  efpcroientque  l’im- 
poflâbilité  de  trouver  la  fomme  dont  il  s’agifi'oit  obli- 
geroit  l’Empereur  d’avoir  recours  à la  France,  &le 
détermineroit  peut-être  à lui  laifTer  pour  cette  fom- 
me les  Villes  Foreftieres  & Benfeldt.  M.  Contarini 
dès  le  même  foir  communiqua  ce  projet  au  Comte 
de  Trautmanfdorlf , qui  y Tk  quelque  cliangemenc 
auquel  l’Eleéleur  de  Brandebourg  ne  devoir  pas  na- 
turellement confentir.  M.  Salvius  en  écrivit  defbn 
côté  à {bp  Collègue , » & la  chofe , dilent  les  Plé- 
» nipotentiaires  François  , nous  fembloit  être  en 
» aflèz  bon  chemin,  lorfque  nous  fumes  avertis  que 
» M.  Oxenftiern  avoir  écouté  une  autre  propofition, 
» Sc  que  déjà  il  en  avoir  écrit  en  Suede. 

» Elle  confifte  à mettre  l’Eleéleur  de  Brande- 
’»  bourg  en  poflelTion  de  toute  la  Poméranie,  la 
» Couronne  de  Suede  fe  contentant  d’en  avoir  pré- 
» fentement  l’invelUture,  qu’ils  appellent  Jîrnulta- 
»née,  c’eft-à-dire,  en  même  temps  quelle  fera 
P donnée  à la  Maifon  de  Brandebourg,  pour  la  pol^ 
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fédcr , au  cas  que  cette  maifbn  vînt  à faillir  ; ^ « 
qu’outre  le  port  de  Wifmar,  l’Archevêché  de  Bre- « 
men  & l’Evêché  de  Verden , ladite  Couronne  aura  « 
pour  fa  fatisfaélion  les  Evêchés  d’Ofnabrug  & de  « 
Alinden,  avec  trois  Comtés  voifines,  dont  la  « 
Comté  de  Schomberg  eft  une.  C’eftle  point  où  « 
cette  négociation  eft  réduite,  en  laquelle  nous  ne  « 
fçavons  plus  quelle  méthode  tenir  avec  cesMef-  « 
fleurs.  On  a eu  beaucoup  de  peine  à faire  venir  « 
Al.  Oxcnfticrn  à Alunfter  ; mais  elle  a été  encore  « 
plus  grande  de  l’y  retenir  quelque  temps  ; ôc  pour  « 
éluder  nos  ijiftances , & s’échapper  de  nos  mains,  « 
il  promit  qu’étant  à Ofnabrug,  il  envoyeroit  ici  « 
fes  avis  à fon  Collègue , qui  pourroit  rélbudre  les  « 
chofes,  ayant  même  alluré  qu’il  retourneroit,  s’il  * 
en  étoit  befoin.  Mais  depuis  qu’il  eft  là  , il  n’a  pas  « 
laifte  de  témoigner  qu’il  trouvoit  mauvais  le  fe-  « 
jour  de  M.  Salvius  en  cette  Ville,  & lui  a écrit  « 
qu'il  n’accorderoit  rien  dé  tout  ce  qui  le  leroit  « 
ici,  & par  ce  moyen  il  a arrêté  toutes  chofes. 

On  ne  peut  concevoir  d’autre  motif  qui  ait  pu 
porter  Al.  Oxenftiern  à écouter  cette  nouvelle  pro- 
pofition  , que  l’envie  d’éloigner  la  conclufion  du 
Traité.  C'étoit  rendre  inutile  tout  ce  qu’on  avoit 
fait  jufqu’alors,  & vouloir  recommencer  la  négo- 
ciation fur  un  nouveau  plan.  La  propolition  étoit 
moins  avantageufe  à la  Couronne  de  Suede,  que 
les  offres  qu’on  lui  faifoit.  C’étoit  des  morceaux 
détachés , éloignés  les  uns  des  autres  , que  l’Empe- 
reur auroit  pû  lui  enlever  fans  peine  à la  première 
occafion  qui  s’en  leroit  préfentée  ; & on  pouvoic 
même  croire  que  l’objet  de  cette  nouvelle  propo*; 
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An.  i6/^6.  ikien  n’étoic  que  de  fémer  la  divillon  entre  les 
deux  Couronnes , parce  que  la  France  ne  pouvoir 
pas  confentir  à une  fi  énorme  déprédation  des  biens 
d’Eglife.  Les  loix  de  l’honneur  & 8e  la  confcience, 
le  Traité  d’alliance  même  ne  le  permettoit  pas , & 
Salvius  en 'convint  avec  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois ; mais  ce  Miniftre  n’avoit  pas  à beaucoup  près 
la  fermeté  nécelTaire  pour  ramener  au  parti  de  la 
raifbn  un  elprit  auffi  haut  8c  auffi  obftiné  que  celui 
d’Oxenftiern.  Les  François  ne  fçavoient  que  pen- 
Vcttmht  jg  Jjj  conduite  de  ce  dernier.  Ils  l’avoient  com- 

blé d’honnêtetés  à Munfter.  Il  y avoir  paru  fenfî- 
ble , il  avoir  traité  avec  chacun  en  particulier , 
il  leur  avoir  demandé  leurs  avis  avec  un  air  de  con- 
fiance , & cependant  à peine  de  retour  à Ofha-' 
brug  , il  affeéla  un  air  chagrin  & mécontent.' 
«Peut-être  , difent-ils,  que  M.  le  Chancelier  fon 
» pere  lui  donne  des  ordres  fecrets  qui  le  font  agir 
» de  la  forte.  Car  s’il  eft  vrai  que  le  Chancelier  no 
» défire  pas  la  paix,  comme  quelques-uns  le  croyent, 
» il  peut,  étant  très-habile , fans  témoigner  ce  fen- 
» riment,  prolonger  les  affaires , & fe  fervir  du  pré- 
» texte , tantôt  de  la  Religion , & tantôt  de  la  gran- 
» deur  de  l’Etat , pour  différer  la  conclufion  du 
» Traité,  dans  l’efpérance  qu’il  fe  rompe.  Mais  ce 
» qui  nous  donne  encore  plus  de  peine , c’eft  que 
» M.  Salvius,  qui  paroît  mieux  difpofé,  cedenéan- 
» moins  à l’autre , foit  par  irréfolution , ou  par 
i>  crainte  qu’on  ne  le  blâme  de  n’être  pas  allez  ferme  ; 
«enforte  que  le  premier  arrête  les  affaires  par  fès 
» difficultés,  & le  fécond  par  fes  facilités  accom-, 
«pagnées  de  douceur  ne  les  avance  point.* 

.Comme 
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Comme  il  n’y  avoit  pourtant  pas  d’apparence  ^ i6a6 
que  la  nouvelle  propofition  eût  lieu,  les  François  ' ^ 

infifterent  furie  projet  d’expédient  qu’ils  avoient  LhpM^<;*^,Voi. 
propofé  pour  la  Poméranie.  Ils  firent  même  ap- 
prouver  aux  Impériaux , fui vant  l’idée  des  Suédois , 
que  fi  l’Eleéleur  de  Brandebourg  s’obftinoit  àrefufer 
fon  conlentement , on  le  menaceroic  de  céder  à la  u^s. 

Suède  la  Poméranie  entière;  & ce  fut  le. Baron  de 
Plettenberg  qui  fut  chargé  de  cette  négociation  au- 

f)rès  del’EleéIeur,de  la  part  des  Impériaux  & du  Col- 
ége  Eleéloral;  mais  au  lieu  d’entrer  dans  ces  voies 
d’accommodement,  les  Suédois  firent  de  nouvelles 
difficultés.  Ils  demandèrent  pour  eux-mêmes  la  fom- 
me  de  douze  cens  mille  richsdales  qu’on  dévoie 
offrir  à l’Eleéleur  de  Brandebourg , pour  le  dédom- 
mager des  Villes  de  Stetin  & Gartz,  prétention fin- 
puliere,  qui  ne  leur  étoit  point  encore  venue  à 

P/'»  • ^ ^ *1  J J d Avaux  an  Q.xri^ 

1 elpric  ; mais  peut-ctre  firent-ils  cette  demande  , M.jturin,  } Dcttm‘ 
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moins  pour  s approprier  la  lomme  dont  il  sagil- 
foit , que  pour  la  céder  eux  - mêmes  à l’Eleéleur  , 
afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  que  la  Suède  eût  ac- 
cepté de  l’argent  au  refus  de  l’Eleéleur  , fi  ce 
Prince , dans  le  choix  qu’on  lui  laiffoic  , ou  de  la 
fomme , ou  des  Villes  de  Stetin  & Gart^  venoit  à 
préférer  ces  deux  Villes  à la  fomme  d’a/gent.  Plus 
les  François  étoient  fatisfaits  des  avantages  qu’ils  fe 
promettoient  de  la  conclufion  du  Traité , plus  ils 
fouffroient  impatiemment  les  obftacles  qu’on  y fai- 
foit  naître  ; mais  il  falloit  diffimuler , Sc  ne  pou- 
vant employer  que  la  voie  de^perfuaflon  , il:  épui- 
ferem  toute  leur  éloquence  auprès  des  Suédois  ; ils 
leur  repréfenterent  le  peu  d’apparence  qu'il  y avoit 
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Leiirc  du  Comte 
d'Aviux  i M.  Sal' 
Tius. 


tutrt  /»  Ctmte 
J'Avmx  à M,  Sal- 
vtHi,  1$,  Dcttmhre 


5P4  Histoire  do  Traité 
que  l’Eledleur  pût  jamais  foufcrire  à un  Traité  fi 
défàvantageux fur-tout  depuis  que  l’alliance  qu’U 
venoit  de  contraéler  avec  le  Prince  d’Orange-,  en 
époufant  fa  fille,  fembloit  l’affurerde  la  proteélion 
des  Provlnces-Unies.  Qu’il  écoit  à craindre  que  cette 
facilité  & cette  drfpofition  qu'on  leur  témoignoit 
àleur  laifïèr  la  Poméranie  entière,  n’eût  pour  objet 
que  de  les  rendre  odieux  en  Allemagne , & de  pré- 
parer ainfi  les  voies  à les  en  chalfer  un  jour.  Le 
Comte  d’^Avaux  écrivit  fur  ce  fujetà  Salvius  la  lettre 
la  plus  prelfante,  où  le  zele  fembloit  animé  par  la 
douleur.  Je  prie  Dieu , dit-il  , que  tout  réuflî(Te 
au  gré  de  la  Suède  ; que  la  j.alouCe  de  fes  voifins , 
toujours  impuifiante , ne  lui  falfe  jamais  éprouver 
de  cruels  revers  ; que  fes  Alliés  , toujours  inébran- 
lables, ne  fe  laflent  jamais  de  s’épuifer  pour  lafou- 
tenir  ; qu’il  furvienne  quelque  événement  impré- 
vu , quelque  révolution  inefperée , qui  nous  donne 
de  nouvelles  forces,  & nous  découvre  de  nouveaux 
iréfors;  que  MM.  les  Etats  ne  nous  forcent  point 
à précipiter  notre  Traité  avec  l’Efpagne  ; que  tout 
ce  qu’il  y a de  Puillànces  alfemblées  à Munfter  re- 
connoilfent  la  juftice  de  vos  prétentions  ; qu’il  ne  fe 
trouve  ni  Roi  ni  République  qui  perfuade  à l’Elec- 
teur de  \^s  lailTer  faire  aujourd’hui,  pour  fe  réfer- 
ver  à un  meilleur  temps  ; que  la  garantie  de  l’Em- 
pereur ait  fon  exécution  ; qu’il  ne  fomente  pas  lui- 
même  le  parti  des  mécontens  ; que  laMaifon  d’Au- 
triche oublie  tout  le  mal  que  vous  lui  avez  fait , & 
iè  croye  férieufement  obligée  de  vous  défendre 
envers  & contre  tous;,maisfongczcependantqu’oQ 
commence  àappercevoit  des  femenccs  de  divilloa 
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entre  les  Alliés  & les  Proteftans  ; qu’il  le  forme  en  iÎSa.6 
faveurdel’Eleâeur  de  Brandebourg  des  aflbciations  * ' 

qui  font  naître  à la  Cour  de  Vienne  des  penfées 
bien  éloignées  de  la  paix  ; que  les  Etats  desProvin- 
ces-Unies  vont  inceflamment  conclure  leur  Traité 
avec  l’Elpagne  ; que  la  France  ne  peut  le  difpenfer 
d’en  faire  autant;  que  l’Empereur  va  par  conféquent 
être  bien-tôt  affilié  de  toutes  les  forces  d’Efpagne , 

& qu’il  ell  à craindre  que  lesHollandois  ne  fe  tour- 
nent vers  la  mer  Baltique,  poux  fayorilèr  l’Eleélcur 
de  Brandebourg. 

Salvius  étoit  véritablement  touché  de  ces  divcr-  Lxxxyi. 
lèsconfidérations,  & perfuadé  qu’elles  pourroient iVe/urèni* 
faire  une  forte  impreffion  fur  l’efprit  de  la  Reine 
de  Suède , il  confeilla  au  Comte  d’ A vaux  delesex- 
polèr  lui-même  dans  une  lettre  à cette  Princellè.  Lttirt  in  Ctmtt 
Le  Comte  le  fit,  & y employa  toute  fon  éloquen- 
ce.  Salvius  & le  Duc  de  Longueville  approuvèrent 
la  lettre  ; mais  M.  de  Servien  la  délàpprouva  , & ru- 

foit  prudence , ou  jalouGe , il  ne  voulut  jamais  con- 
fèntir  qu’elle  fût  envoyée,  jugeant  qu’elle  étoit  trop 
forte , & qu’elle  pourroit  déplaire  à la  Reine.  Ce- 
pendant , difoient  les  Plénipotentiaires  François  , 

» le  bruit  eft  plus  grand  que  jamais,  que  Meffieurs  « 

Oxenftiern  & Salvius  fe  laiffent  entendre  fur  la  « 
propofition  de  laiflèr  la  Poméranie  à l’Eleéleur , « 

& de  demander  pour  la  fatisfaélion  de  la  Cou-  « 
ronne  de  Suede,  les  Evêchés  d’Ofnabrug , de  Min-  « 
den,  d’Hildesheîm  , & d’autres  biens  eccléfiafti-  < 
ques  ; & quoique  ces  Meffieurs  ne  nous  en  ayent  « 
rien  dit, il  eft  à croire  qu’ilsen  ont  écrit  en  Suède,  « 

& qu’ils  en  attendent  la  réponfe.  S’ils  perfiftent  < 
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^p6  Histoir-e  du  Traité 
» dans  cette  penfée , nous  nous  y trouverons  em- 
» pêchés.  Car  d’un  côté  l’honneur  & la  confcience 
» ne  permettent  pas  d’adhérer  à leurs  demandes, & 
» l’alliance  y rélifte  formellement  ; de  l’autre  notre 
» oppofition  offenfera  non-feulement  l’Eleéleur  de 
» Brandebourg  , mais  auffi  Meftieurs  les  Etats  qui 
» làns  douteappuyeront  cette  ouverture  par  des  of- 
» fres  fecrettes.  Les  Impériaux  d’ailleurs  fe  relâchent 
» alTez  facilement  dans  ces  rencontres , & ne  fe- 
» roient  pas  ladjés  de  nous  voir  en  conteftation 
» avec  nos  amis.  « La  négociation  demeura  long- 
temps dans  cet  état  ; il  fallut  encore  un  travail  im- 
menfe  pour  l’amener  à foh  terme , comme  on  ver- 
ra dans  le  cours  de  l’année  fuivante  ; & fi  le  Traité 
de  l’Empire  coûta  aux  François  tant  de  négocia- 
tions & de  mouvemens , celui  d’Efpagne  fut  pour 
eux  une  fource  bien  plus  féconde  d’alarmes  & d’in- 
quiétudes. C’eft  ce  qui  fera  la  matière  du  Volume 
luivant. 

J^i/z  du  cinquième  Livre, 
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DONT  IL  EST  FAIT  MENTION  DANS 
le  cours  de  ce  Volume. 


Lettre  * que  les^  P lénlpoteniiaires  François  écrivirent 
aux  Princes  de  l’Empire  en  leur  envoyant 
leur  première  Lettre  circulaire. 


* TraJuiit  Jm  L*- 
tin. 

Voyez  cî-ds/ont 
r“gc  54* 


Révérendifliraes , Séréniffimes&  Très- Hauts  Princes. 

NOUS  envoyons  à vos  Alteffes  aflemblées  à Francfort 
pour  délibérer  de  matières  importantes, un  exemplaire 
de  la  lettre  que  nous  avons  écrite  à tous  les  Princes  de  l’Em- 
pire. 11  n’y  a certainement  pas  de  délibération  plus  intéref- 
lante  que  celle  où  il  s’agit  de  conferverfon  état  K fa  fortuiiej 
mais  il  n’y  en  a point  qui  demande  moins  de  temps  pour  fe 
déterminer.  On  attaque  votre  dignité  & votre  liberté  même; 
c’eft  à vous  à pourvoir  à leur  confervation , & le  feul  moyen 
qui  vous  refte , c’eft  de  vous  aftembler  à Munfter  pour  y af- 
lifter  au  T raité  de  la  paix  générale , d’où  dépend  le  falut  de 
l’Allemagne , & d’y  profiter  des  confeils  & du  fecours  que 
nous  vous  offrons  généreufement  de  la  part  du  Roi  Très- 
Chrétien.  Si  ce  grand  Prince  témoigne  fouhaiter  votre  pré- 
fence  avec  tant  d’empreffement , ce  n’eft  pas  qu’il  la  croye 
néceffaire  pour  fes  intérêts , quoique  l’alliance  des  Princes 
d’Allemagne  lui  foit  très-chere.  Un  Prince  fi  puiffant , fi 
viftorieux,  & qui  attend  tout  fon  fecours  de  Dieu  feul,  n’a 
pas  befoin  de  tant  de  défenfeurs.  C’eft  plutôt  à vos  Alteffes 
à bien  confiderer , fi  dans  le  réglement  qu’on  doit  faire  de 
leurs  intérêts  & de  leurs  droits , elles  doivent  fe  priver  d’ur» 
garant  auffi  puiffant  que  le  Roi  Très-Chrétien.  Nous  pro- 
mettons de  notre  côté  à vos  Alteffes  tous  nos  fervices  dans 
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cette  occafion  & dans  toutes  les  autres  où  notre  zele  pourr 
ra  leur  être  utile.  A Munfter  le  6 Avril  1 644. 


“ TraJuiltJii 
lin. 

* AmfUlp.mi 
fftliatilti  Dontiiii, 


Lettre  * des  memes  aux  Villes  Impériales. 
M.M.* 


Voyez  ci-devant  T E rang  diftingué  que  vous  tenez  dans  les  Diètes  de 
P’É-  î4«  I J l’Empire , & le  foin  que  vous  devez  avoir  d’en  main- 

tenir les  Loix  , nous  engagent  à vous  adrefler  les  Lettres 
ci' jointes.  Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  peut-être  néceflaire  de  vous 
adrelTer  une  Lettre  particulière , puifque  vous  partagez  avec 
les  autres  Etats  de  l’Empire  le  droit  d’afllller  aux  AlTem- 
blées  & d’y  donner  voue  fuffrage  ; mais  il  y a déjà  long- 
temps que  la  France  a un  zele  particulier  pour  vos  inté- 
rêts , & le  Roi  Très-Chrétien  a voulu  qu’un  de  nos  princi- 

{>aux  foins  dans  la  négociation  de  la  paix  fût  de  ménager 
’avantage  des  Villes  libres  de  l’Empire.  Nous  avons  donc  • 
• cru  devoir  vous  écrire  féparément  pour  exécuter  nos  or- 
dres , & vous  faire  connoître  les  fentimens  & les  difpofi- 
tions  du  Roi  dans  cette  négociation.  Ce  jeune  Prince  com- 
mençant déjà  à marcher  fur  les  traces  glorieufes  de  fon  Pe* 
re  , veut  prouver  par  de  folides  effets , que  le  feu  Roi  n’a  eu 
d’autre  vue  que  de  faire  une  paix  générale  en  rétabliffant  la 
liberté  Germanique.  Comme  vous  confervez  encore  le  vrai 
caraftère  de  cette  liberté,  & non  pas  la  fimple  apparence  , 
comme  on  le  voit  ailleurs , c’efl  à vous  plus  qu’à  perfonne 
de  travailler  à la  maintenir  dans  fon  entier  avec  le  fecours 
d’un  grand  Prince  , qui  non-feulement  chérit  vos  Villes  d’u- 
ne bienveillance  particulière  , mais  qui  eft  encore  en  état 
de  leur  procurer  ne  grands  avantages.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  attendons  ici  au  plutôt.  Venez  en  grand  nombre  , & 
vous  connoitrez  par  vous-mêmes  avec  quçl  zele  nous  fom- 
mes  difpofés  à vous  fervir. 
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Lettre  circulaire  du  Roi  de  France  adrejpe  aux 
Princes  de  L'Empire, 

MOn  Coufin  Le  defir  pafïïonné  que  j'ai  en  depuis  mon  Tofci  eî  d«vMc 
avènement  à la  Couronne  , de  voir  cefler  les  trou- 
blés  dont  la  Chrétienté  eil  agitée  depuis  tant  d’années  , 
m’a  obligé  de  n’omettre  rien  de  ce  qui  étoit  en  mon  pou- 
voir pour  parvenir  à une  fin  fi  fainte  & fi  falutaire.  Pour 
cet  elFet , & pour  fenfiblement  faire  connoître  la  fincérité 
avec  laquelle  j’agis,  que  mon  deffein  n’eftpas  d’amu- 
1er  le  monde  de  mines  & de  vaines  apparences , j’ai  choili 
pour  l’Aflemblée  de  Munfter  des  Minillres  des  plus  intelli- 
gens  & confomroés  dans  les  affaires,  & despms  confidé- 
rables  en  fidélité  & en  zele  que  j’eufle  auprès  de  moi,  que 
j’ai  pleinement  inrormcs  de  mes  intentions  &:  fournis  de  ■ • 
pouvoirs  fuffilàns  pour  traiter  tk  réfoudre  par  eux-mêmes, 

6c  fans  avoir  befoin  de  nouveaux  ordres,  toutes  les  choies 
néceffaires  pour  conclure  & établir  la  paix^,  pour  laquelle  oo  • • 
s’all’emble:  & afinqu’unfi  louable  delTein  puiflTe  s’acheminer  , .• 

plus  heureufement  & avec  plus  de  facilité  , les  Plénipo-  * , 
tentiaires  vous  ont  convié  , par  mon  ordre  , d’envoyer  vos 
Députés  pour  affilier  au  fufdit  Traité , & pour  y coopérer 
avec  eux  à lui  donner  une  bonne  iffue  ; fur  quoi  je  leur  ai 
expreffément  commandé,  qu’en  ce  qui  concerne  l’Allema- 
gne , ils  n’euflent  pas  feulement  à agir  le  plus  favorable- 
ment qu’il  le  pouvoir  pour  le  bien  des  affaires  de  ce  pays- 
là  , mais  au’ils  exécutaffent  encore  & filTent  grande  eonû- 
dération  de  vos  bons  & fages  confeils,  pour  les  traiter  en 
la  meilleure  & la  plus  plaufible  maniéré  que  feroit  pofit-  * . 
ble.  J’ai  encore  une  autre  railbn  qui  m’a  fait  defirer  la  pré- 
fence  de  vos  Députés  à l’Affemblée  : c’eft  afin  qu’ils  fuffent 
fpeéiateurs  & témoins  de  la  conduite  de  mes  Plénipoten- 
tiaires  , & que  voyant  par  eux-mêmes  la  candeur  6t  la  / 
bonne  foi  qu’ils  ont  ordre  d’apporter  en  leur  négociation  , 
vous  en  puilTiez  être  mieux  éclairci  ,&  connoître  plus  affu/- 
rément  l’injuftice  de  ceux  qui  tâchent  de  la  décrier  & - 
de  donner  des  impreilions  contraires.  C’eft  pourquoi  je  a’ai 
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jias  cté  pçu  furpris  ries  propoütions  qui  ont  été  faites  à 
1-  rancfort  contre  mes  Plénipotentiaires , lefquels  feront  pa- 
ruîrre  en  cette  rencontre  une  telle  modération,  qu’elle  fera 
bien  voir  que  la  profpérité  ne  m’enfle  point , mais  plutôt 
que  c’eft  par-là  que  je  defire  correfpondre  auxheureux  fuc- 
cès  que  Dieu  m’envoye , & que  je  reçois  comme  une  ap- 
probation de  fa  part  de  mes  delTeins  & de  mes  intentions  , 
qu’il  connoît  être  toutes  portées  au  bien  &:  au  repos  de  la 
Chrétienté  ; & pour  ôter  tout  lieu  aux  artifices , qu’on  em- 
ployé contre  la  fincérité  de  ma  conduite , j’ai  jugé  à propos 
de  vous  exhorter  immédiatement  ôc  par  moi-même  à in- 
tervenir à l’Affemblde  de  Munfter  , pour  y procéder  dans 
le  même  efprit  que  moi, qui  eft  un  efprit  de  paix , & félon 
la  njême  régie , qui  eft  celle  de  l’équité  & de  la  juftice  , 
priant  cependant  Dieu  qu’il  vous  ait , mon  Coufin , en  fa 
l'ainte  & digne  garde.  Ecrit  à Paris  le  vingtième  Août 
1^44. 

LOUIS. 

t " 


Scconcfe  Lettrecirculaire  * des  Plénipotentiaires 
François  aux  Princes  & aux  Etats 
de  l’Empire. 


1 lès-Haut  Prince. 

VOTRE  Altefle  apprendra  fans  doute  avec  rcconnoifi- 
lance  par  cette  Lettre  & par  celle  de  Sa  Majefté , quel 
eft  le  zele  du  Roi  Très-Chrétien  pour  procurer  la  tranquil- 
lité publique  & maintenir  votre  dignité.  Quoique  la  chofe 
foit  déjà  affez  connue  , nous  écrivîmes  cependant  derniè- 
rement à vos  Alteffes  pour  les  alTurer  que  nous  en  donne- 
rions encore  de  nouvelles  preuves  dans  cette  négociation 
de  la  paix,  & nous  les  exhortâmes  à fe  rendre  en  grand 
nombre  à Munfter , pour  y voir  par  elles-mêmes  fi  1^  effets 
répondroient  à nos  promelTes  ; nous  ajoutions  que  c'étoit 
leur  intérêt  & un  de  leurs  droits.  Cependant  les  partifans 
de  l’Empereur  croyant  pouvoir  interpréter  notre  invitation 
en  mauvaife  pan  & en  un  fens  entièrement  contraire  à no- 
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tte  penfée  , nous  en  ont  fait  un  crime  comme  fi  nous  nou* 
étions  ingérés  d’écrire  fans  ordre  du  Roi  notre  Maître* 
Mais  aujourd’hui  vous  voyez  nos  paroles  & notre  con- 
duite appuyées  de  l'autorité  du  Roi.  C’eil  le  Roi  de  France 
lui  meme , ce  font  les  droits  de  l’Empire  & la  négociation 
préfente  qui  appellent,  & nous  continuons  cependant  tou- 
jours d’attendre  les  Députés  des  Princes  de  l'Empire:  for- 
cés de  relier  dans  l’inaftion , nous  regardons  où  aboutiront 
enfin  tant  d’obllacles  que  nos  Ennemis  ne  fe  lafient  point 
de  nous  oppofer , & nous  ne  fommes  occupés  qu’à  cher- 
cher  les  moyens  de  les  réduire  aux  termes  de  l’équité.  C’cli  , 
pour  nous  féconder  dans  un  delTein  fi  chrétien  & fi  falu- 
taire , que  nous  prions  votre  AltelTe  de  nous  envoyer  fes 
Députés.  Nous  examinerons  avec  eux,&  nous  propolê- 
rons  en  commun  tous  les  moyens  de  commencer  la  négo- 
ciation & de  conclure  la  paix , fur  quoi  nous  fommes 
difpofés  à faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous.  Nous  avons 
déjà  fait  les  premières  avances , jufqu’à  accepter  les  con- 
ditions peu  équitables  qu’on  nous  a propofées  : nous  avons 
fur-tout  confenti  à la  communication  réciproque  des  pleins 

f)ouvoirs,  première  démarche  nécelTaire  pour  commencer 
a négociation;  & quoique  les  Impériaux,  contre  la  foi  du 
Traité  préliminaire , ayent  refufé  de  faire  cette  communi- 
cation à Ofnabrug , nous  fommes  cependant  reliés  ici  , 
fans  ufer  du  droit  <{ue  nous  avions  de  nous  en  retourner. 
Nous  avons  fait  plus; car  pour  lever  l’obdacle  de  ce  pre- 
mier préliminaire , & ôter  tout  prétexte  de  retarder  plus 
long-temps  la  négociation , comme  nos  ennemis  nous  fai- 
foienr  quelques  chicanes  fur  le  commencement  & fur  quel- 
ques termes  de  nos  pleins  pouvoirs,  nous  leur  avons  fait  li- 
gnifier par  M.  le  Nonce  & M.  l’AmbalTadeur  de  Venife  , 
que  dès  le  moment  qu’on  auroit  fait  à Ofnabrug  l’échange# 
des  pleins  pouvoirs , nous  préfenterions  à Munller  une  nou- 
velle forme  des  nôtres , pourvu  que  nos  ennemis  eulTent 
aulli  foin  de  corriger  les  leurs  qui  étoient  infulHfants  ôc 
défeclueiix  dans  les  principaux  points.  Enfin  après  en  avoir 
tant  fait , nous  avons  encore  accordé  fans  peine , à la  priere 
de  nos  illullres  Médiateurs , que , quoique  l'affaire  des  pleins 
pouvoirs  traiiiât  encore  à Oliiabrug  depuis  fix  mois , nous 
ne  Liifferions  pas  ici  de  travailler  de  concert  à réformer 
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ceux  de  Munfter , ou  à en  faire  venir  de  nouveaux  , n’exi- 
geant pour  cela  qu’une  condition  très-équitable,  qui  étoit 
aue  la  forme  des  pleins  pouvoirs  Impériaux  qui  feroit  agréée 
k Munfter , feroit  aufli  acceptée  à Ofnabriig  dans  les  mêmes 
termes , puifqu’on  étoit  convenu  d’agir  dans  l’un  & l’autre 
lieu  en  même  temps  & de  la  même  maniéré.  Nous  avons  en 
cela  même  relâché  de  nos  droits  , & de  ceux  de  nos  Alliés  ; 
& quoique  les  Suédois  euflent  pû  avec  raifon  nous  défavouer 
&:  le  plaindre  qu’on  fembloit  les  négliger , ils  ont  mieux  aimé 
ratifier  les  avances  que  nous  avions  faites.  Cependant  après 
cette  démarche  de  notre  part,qu’eft-il  arrivé? Les  Impé- 
riaux de  Munfter  & d’Ofnabrug  s’étant  abouchés  à moitié 
chemin  de  ces  deux  Villes  , & ne  voulant  apparemment 
pas  nous  laifler  ignorer  la  détermination  où  ils  étoient  de 
rejetter  toutes  les  voies  d’accommodement , après  avoir  dé- 
libéré pendant  plufieurs  jours  , ont  déclaré  que  la  condi- 
tion ne  leur  plaifoit  pas.  Qu’eft-ce  donc  qui  pourra  défor- 
mais leur  plaire  ? Car  ce  que  nous  leur  avons  propofé  ne 
leur  étoit  nullement  dû , Sr  ils  n’avoient  aucun  droit  de 
l’exiger.  C’eft  une  pure  complaifance  de  la  part  du  Roi , 
par  un  effet  de  l’amour  qu’il  a pour  la  paix  , à laquelle  il 
facrifie  volontiers  les  droits  que  lui  donne  le  Traité  pré- 
liminaire. Mais  quelles  que  fuient  les  raifons  dont  nos 
•advetfaires  fe  fervent  pour  cenfurer  & rejetter  la  forme  des 

{)leins  pouvoirs  que  nous  leur  avons  préfentés, quelque  frivo- 
es  que  foient  leurs  raifonnemens  qui  ne  font  que  de  pures 
chicanes , il  ne  faut  qu’un  mot  pour  déterminer  cette  attef- 
tation  : c’eft  que  le  Roi  nous  a donné  pouvoir  de  fatisfaire 
à toutes  leurs  demandes , & nous  y fommes  difpofés.  A 

3ui  donc  tient-il  déformais?  Qu’on  s’aflemble  de  part  & 
’autre  , qu’on  choififle  toutes  les  formules , les  claufes  , les 
précautions,  les  termes  que  l’on  voudra,  jufqu’à  fatiguer  nos 
Arbitres , qu’on  retranche  tout  ce  qui  peut  donner  le  moin- 
dre ombrage  aux  efprits  les  plus  défians , nous  confentirons 
à tout,  pourvu  que  nos  Adverfaires  confentent  à avancer 
la  négociation  de  bonne  foi.  Ce  ne  font  certainement  pas 
les  Suédois  qui  mettent  obftacle  à la  négociation  , ou  qui 
empêchent  les  Impériaux  delà  commencer. Ceux-ci  les  ac- 
culent d’avoir  déclaré  la  guerre  au  Médiateur,  & refufent 
de  traiter  fans  lui;  mais  la  réponfe  de  nos  Alliés  cft  fans 
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réplique.  Car  iis  coiifcntent  à accepter  la  médiation  de  la 
République  de  Veiiifc  , facilité  de  leur  part  qui  rend  l’ob- 
ftination  de  leurs  ennemis  plus  fenfible.  Nous  ne  ferons  pas 
ici  l’éloge  du  zèle  de  la  Séréniflime  République  , ni  de  l’é- 
quité , de  I habileté  & du.mérite  de  fon  Ambafladeur.  Les 
Impériaux  en  font  eux-mêmes  perfuadés.-Mais  nous  atta- 
quons leurs  raifons  dans  leur  principe.  Car  quelles  font-elles 
ces  raifons  de  vouloir  bien  à Munfter  accepter  la  médiation 
de  Venife , & de  la  refufer  à Ofnabrug  , quoiqu’on  foit 
convenu  que  les  deux  Traités  neferoient  regardés  que  com- 
me un  feul.^  La  diverfité  des  lieux  caufera-t-elle  de  la  di- 
verfité  dans  les  fentimens  du  Médiateur?  Changera-t-il  d’o- 
pinion en  changeant  de  demeure  ? Les  Suédois  offrent  d’ail- 
leurs d’accepter  votre  médiation  , Très-Hauts  Princes,  en 
quoi  on  ne  fçait  ce  qu’on  doit  admirer  le  plus,  ou  la  con- 
fiance généreufe  des  Suédois  qui  efperent  trouver  de  l’équi- 
té même  dans  des- Etrangers , ou  la  défiance  injurieufe  des 
Impériaux  qui  n’en  attendent  pas  même  des  leurs.  Enfin  fi 
l’Empereur  refufe  toutes  les  médiations,les  Suédois  font  prêts 
de  traiter  à l’amiable  & fans  Médiateur.  Après  des  offres  fi 
généreufes,  fi  finceresSc  fi  publiques  de  la  part  des  Suédois , 
n’a-t-on  pas  lieu  de  s’étonner  que  l’Empereur  n’accepte  au- 
cun de  tant  de  partis  équitables,  & qu’il  ne  veuille  pas' 
même  en  écouter  la  propofition?Nous  demanderions  vo- 
lontiers aux  Plénipotentiaires  Impériaux  qui  font  à Ofna- 
brug , pour  quelle  affaire  ils  y font  venus  ; car  ils  préten- 
dent qu’il  ne  leur  efi  pas  permis  d’ouvrir  la  bouche  fur  au- 
cun des  points  quiintéreflent  aujourd’hui  l’Europe , ni  d’en- 
trer dans  aucune  voie  de  coildliation  ; conduite  qui  s’ac- 
corde parfaitement  avec  celle  4e$i.pi)â^pifiaires  de  l'Em- 
pereur à la  Diete  de  Francfort.  Car  tandis  que  l’on  garde  à’* 
Ofnabrug  un  profond  filence  fur  la  médiation , ceux  de 
Francfort  s’épuifent  en  longues  harangues  pleines  de  reffen- 
timent,  qui  tendent  non-feulement  à éloigner  la  paix,  mais- 
à en  ôter  même  toute  efpérance.  Il  nous  feroit  aifé  de  dé- 
truire les  accufations  &les  injures  dont  ils  nous  chargent 
pour  prix  des  témoignages  de  bienveillance  que  le  Roi 
vous  donne,  & de  l’invitation  obligeante  qu’il  vous  a fai-' 
te.  Oui , fi  nous  étions  fenfibles  k de^areils  outrages,  & 
fi  nous  n’aimions  mieux  facrifier  notre  reffentiment  au  bien 
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public, nous  ferions  aifément  retomber  fur  eux-mémes  les- 
repraches  dont  ils  nous  accablent  j mais  comme  rien  ne 
nous  paroît  plus  digne  de  mépris  que  les  injures  , & que 
nous  n’aimons  que  la  paix  , il  vaut  mieux  la  ménager  , s’il 
fe  peut,  par  notre  filence  , que  de  donner  heu  par  une  vive 
réponfe  à de  nouvelles  querelles.  Ce  fcroit  faire  plaifir  à 
ceux  qui  les  aiment , ôc  qui  voudroient  les  rendre  éternel- 
les. Notre  Roi  nous  en  donne  l’exemple; car  il  a mieux 
aimé  méprifer  les  difcours  peu  refpeaueux  & peu  chré- 
tiens qu’ils  ont  tenus  contre  Sa  Majefté  facrée  & très-chré- 
tienne , qu’oublier  fa  clémence  & la  Majefté  de  fon  rang. 
Au  refte , fi  nous  témoignons  tant  de  patience  , nous  ne  crai- 
gnons pas  que  notre  modération  paffe  pour  foiblefle.  Les 
viéloires  continuelles  que  Dieu  accorde  au  Roi  notre 
maître & qui  donnent  un  nouvel  éclat  à la  gloire  du  non» 
François  , nous  mettent  à couvert  de  ce  foupçon.  Ces 
heureuxfuccès  font  fans  doute  larécompenfe  du  zèle  que  le 
Roi  a pour  la  paix  ; car  c’eft  uniquement  à ce  but  que  ce 
Prince  très-Chrétien  nous  a ordonné  de  diriger  tous  nos 
foins.  C’eft  à votre  Altefle  à féconder  de  fon  côté  un  def* 
fein  aufll  louable  , & à ordonner  à fes  MJniftres  de  fe  rendre 
au  plutôt  en  cette  Ville,  où  nous  promettons  de  convîûn- 
cre  toute  la  terre  par  des  faits  & des  raifons  fans  répliqué, 
que  le  Roi  non-feulement  délire  très-lincerement  la  paix  , 
mais  c^u’il  veut  encore  une  paix  avantageufe  à l’Allema- 
gne, C’eft  de  quoi  l’on  ne  pourra  plus  douter , lorfqu’on 
tçaura:que  nos  ordres  portent  expreflement  non-feulement 
de  confulter  en  tout  les  Princes  & les  Etats  de  l’Empire  , 
ce  qui  eft  déjà  beaucoup,  mais  de  nous  en  rapporter  même 
à leur  jugement  , & cie  ne  rien  conclure  fur  les  affaires 
d’Allemagne  làns  en  donner  avis  à leurs  Dépurés.  Ce  n’elt 
point  à une  Affemblée  féditieufe  qu’on  les  invite.  La  der- 
nière Diète  de  Ratisbonne,  les  faufeonduits  accordés  par 
L’Empereur,lesConllitutions  même  de  l’Empire  dont  vous 
faites  une  partie  fi  conlidérable , donnent  droit  à vos- 
Députés  de  fe  rendre  à une  affemblée  dont  Dieu  lui-même 
a infpité  le  deffein  , & d’y  dire  librement  leur  avis.  S’ils 
ufent  de  leur  droit,  perfonne  ne  pourra  s’en  plaindre  avec 
raifon  ; ôt  pourquoi  nen  uferoient-ils  pas  ^Car  voici  l’occa- 
fion  & le  moment  tren  faire  ufage , ou  d’y  renoncer  pour 
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jamais.  Ce  n’eft  pas  d’ailleurs  aux  dépens  de  l’Empereur , 
c’eft  aux  frais  de  l’Empire  que  toute  cette  guerre  a été  faitje. 
Les  Etats  de  l’Empire  y ont  été  entraînés  ou  engagés , pref- 
que  malgré  eux.  Pourquoi  donc  ne  les  confultera-t-c  n pas 
quand  il  s’agit  de  faire  la  paix  ? Pourquoi  après  avoir  par- 
tagé tous  les  maux  de  la  guerre,les  excluera-t-on  d’une  déli- 
bération où  l’on  cherche  les  moyais  de  mettre  fin  aux  mal- 
heurs communs? Les  Rois  & les  Princes  Alliés,  fur-tout  le 
Roi  très-Chrétien  n’a  jamais  fongé  à attaquer  , ni  à faire 
révoquer  en  doute  les  droits  légitimes  de  la  Couronne  Im- 
périale. Les  François  n’en  veulent  point  à la  liberté  des  Pro- 
teftans , ni  les  Suédois  à celle  des  Catholiques.  Ce  que  les 
uns  & les  autres  fouhaitent , c’eft  de  voir  les  deux  partis 
rétablis  dans  l’heureux  état  où  ils  étoient  avant  ces  derniers 
troubles , conformément  aux  loix  fondamentales  de  l’Em- 

Fire , qui  établiffent  un  jufte  équilibre  de  puiffance  entre 
Empereur  & les  Etats  ; & la  chofe  eft  fi  jufte  , que  nous 
ne  doutons  point  que  tous  ceux  qui  ont  quelque  zèle  pour 
le  bien  public,  & fur-tout  votre  Altefle  & tous  les  Prin- 
ces d’Allemagne  vraiment  Allemands,  n’approuvent  notre 
defiein  ; mais  nous  ne  voyons  que  trop  combien  il  eft 
à craindre  qu’on  ne  perde  un  temps  fi  précieux  à des  dé- 
libérations inutiles , chacun  refufant  de  faire  les  ptemi»es 
démarches,  & attendant  pour  nommer  fes  Députés,  que 
les  autres  ayent  envoyé  les  leurs.  Car  enfin  il  y a déjà  long- 
temps que  nous  attendons , & cependant  la  chofe  prefle 
de  plus  en  plus.  Craignez  encore  vous-mêmes  que  ceux 
dont  on  attend  ainfi  1 exemple  avec  plus  de  patience  que 
de  prudence,  ne  foient  véritablement  arrêtés  par  des  intri- 
gues fecretes , ou  ne  travaillent  fourdement  à ménager  leurs 
intérêts  particuliers , fans  fe  mettre  en  peine  du  bien  public. 
Enfin  fi  quelques-uns  d'entre  vous  ne  veulent  ou  ne  peuvent 
point  contribuer  à remédier  aux  maux  dont  leur  patrie  eft 
affligée,  du  moins  il  n’eft  pas  jufte  qu’ils  s’oppofent  aux  efforts 

ténéreux  que  nous  faifons  pour  rétablir  la  liberté  publique 
: rendre  la  paix  au  monde  Chrétien.  L’efpérance  de  voir 
bientôt  cet  heureux  jour  nous  comble  déjà  de  joye,  & 
nous  anime  de  plus  en  plus  à faire  tout  ce  qui  dépendra  de 
nous  pour  l’avantage  de  votre  Altefle  & de  toute  l’Allema- 
gne. Donné  à Munller  en  \Feftphalie  le  4 Septembre  1 5^4. 
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* Ciici  au  liv,  U Déclaration  * des  Plénipotentiaires  François, 

f.  11^. 

Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  très-Chrétienne 
déclarent  aux  Seigneurs  Médiateurs , que  pour  éviter 
les  conteftations  que  les  Seigneurs  Plénipotentiaires  du  par- 
ti contraire  voudroient  former  fur  des  claufes  non  néceflai- 
res  au  Traité  de  paix  , qui  en  pourroient  retarder  la  négo- 
ciation au  lieu  de  l’avancer , & afin  de  faire  ceffer  de  leur 
côté  jufqu'aux  moindres  prétextes  qu’on  jpourroit  prendre 
pour  différer  un  bien  fi  néceflaire  à la  Chrétienté , ils  fe- 
ront partir  cette  femaine  fans  délai  un  courrier  exprès  pour 
aller  chercher  leur  nouveau  pouvoir  autentiquement  con- 
forme & femblable  de  mot  à mot  à la  minute  qu’ils  ont 
confignée  & foufcrite  entre  les  mains  des  Seigneurs  Mé- 
diateurs de  leur  part , laquelle  a été  acceptée  par  lefdits 
Seigneurs  Plénipotentiaires  du  parti  contraire  : promettant 
que  ledit  pouvoir  dans  ladite  forme  fera  ici  dans  un  mois  , 
& remettant  à la  difcrétion  & à la  prudence  des  Seigneurs 
Médiateurs  de  prendre  les  précautions  & Puretés  nécelTai- 
res  pour  obliger  lefdits  Seigneurs  Plénipotentiares  du  parti 
comraire  de  tore  aufli  venir  les  leurs  en  un  temps  marqué 
dans  la  forme  qui  a été  concertée, & conformes  aux  minu- 
tes qu’ils  ont  lignées  & qui  font  entre  les  plains  defdits 
Seigneurs  Médiateurs. 

Entendant  lefdits  Seigneurs  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefté très-Chrétienne,  que  tout  ce  qui  pourra  être  accordé 
& arrêté  entre  les  Partis  pendant  le  temps  que  lefdits  pou- 
voirs tarderont  à être  repréfentés  d’une  fie  d’autre  part , le-; 
quel  ne  pourra  être  plus  long  que  le  dernier  jour  de  Janvier 
prochain , demeure  ferme  fie  valide  en  vertu  des  premiers 
pouvoirs  déjà  préfentés  aux  Seigneurs  Médiateurs  au  mois 
d’Avril  paflé,  & que  le  tout  acquierre  force  & autorité  par 
les  nouveaux  pouvoirs,  quand  ils  feront  arrivés  }à  condition 
néanmoins  que  lefdits  Seigneurs  Plénipotentiaires  du  parti 
contraire  feront  de  leur  côté  une  femblable  déclaration.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  figné  la  préfente  à Munfter  le  17 
Novembre  1644. 
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Propojîilo  Cœfarea»  * 


• Trs.{uitf  au  tit\ 
JL  130. 


AUguftiflimus  Imperator  Dominus  Nofter  Clementiiîl* 
mus  quo  primùm  tempore  ad  culmen  Imperialis  digni- 
tatis  divinâ  favente  gratiâ  perlegitimam  eleftionem  eveaus 
eft  ,hoc  unicum  curæ  ac  cordi  habuit , quâ  ratione^  viâ  ac 
modo , facro  Romano  Imperio  ejufque  Éleftoribus , Princi- 
pibus  & Statibus  cum  exteris  Coronis  quanim  exercitus  præ- 
(enti  tempore  intra  fines  facri  Impcriideprchenduntur  , pax 
& amicitia  conciliari,  priftinœ  famib'aritatis , humanitatis  ac 
pacificæ  vicinitatis  jura  reftaurari , commerciorum  mutua  li- 
bcrtas  reduci  ,cunftaque  in  priorenvmutuæ  focietatis  & fidei 
coinmunicationem  reuitui  pofient.  Hinc  eft  quo  facra  Cæ- 
farea  MajeAatis  ftatim  à primo  ingreffu  fui  regiminis  omnia 
& fingula  quæ  à Divo  Pâtre  fuo  circa  pacis  traftatus  afta  & 
inchoata  fuerant  reaflumi  curaverit , Legatos  fuos  & Pleni- 
potentiarios  ac  loca  conventa  deftinaverit , plenifl'imè  per- 
îuafum  habens,fi  ex  unâ  quûque  parte  reftæ  rationi  & æqui- 
tati  locum  date,  atque  ad  refiitutionem  eorum  quæ  hinc 
indè  armorum  poliùs  violentiâ  quàm  juris  ordine  erepta 
funt , animun  adjicere  placeat,  facilem  ad inimicitiarum  & 
hoftilitatum  compofitionem  viam  apertum  iri.  Cui  quidem 
rei  inflar  fundamenti  infervire  polfe  arbitratur  eam  quæ  in- 
ter prædefunftum  dominum  Imperatorem  Ferdinandum  II. 
6c  Regem  Gallianim  Ludovicum  XIII.  fuffragantibiis  Se- 
reniffimis  D.D.  Imperii  Ele6ioribus  , anno  lalutis  i<îjo. 
Ratisbonæ  conféra  efl , Pacem.  Utpoie  quam  prædida 
S.  Majeftas  à divo  Pâtre  executioni  mandatam  haftenùs  ad 
amuffim  fervavit , & porrô  fideliter  fine  dolo  6c  fraude 
fervare  conftituit,  i..''dô  Sereniflimus  Galliarum  Rex  idem 
ex  parte  fuâ  faciat , atque  in  hune  finem  quæ  interea  tem- 
;ioris  Cæfareæ  Majeftaii , Sacro  Romano  Imperio , Serenif- 
iimæ  Domui  Auftriaeæ  , aut  fociis  & confederatis  eorum  , 
imprimis  autem  Duci  Lotharingiæ  contra  didamen  iftius 
pacificavionis  erepta  fuêre , cum  omni  causâ  reddantur  atque 
in  iiitegrum  reftituaniur.  Hoc  pofito  in  univerfum  funda- 
inento  lâcilis  crit  fingulorum  conventio  , eamquc  viam  fi 
Legatis  ôc.  PienipotcntiariisChr;Aianifiîmi  Regis ingredi  pla- 
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ceat , raoram  intervenire  nullam  Augurtiflimi  Domini  Im- 
peratoris  Legati  & Plenipotentiarü  à le  patientur , quin  ad 
lingula  quæ  indè  difcedunt , æquo  ordine  procedatur  } re- 
Icrvando  nihilominùs  omnia  âc  fingula  jura , a£Iiones  Sc 
fuperioritates  quæ  ipli  circa  alla  jam  olim  ad  Imperium 
fpeftamia,  & haftenùs  per  Coronam  Galliæ  detenta  com- 
petere  poffunt,aut  quomodolibet  conipctere  dignofcuntur. 
Aélum  Monafterii  Weftphalorum  die  4 Decembris  1644. 


• Tr»imitt  a’i  tiv, 

41.  ijx. 


PropofîcLon  * de  los  Plenlpotenciarios  d'Efpanna 
Jobre  el  tratado  y conclujion  de  la  Pa:^, 


AViendo  el  mifmo  curfo  de  la  guerra  continuado , non 
fin  grave  fcmimiento  de  Rey  nuellro  fennor , las  hofti- 
lidades  entre  las  dos  Coronas  en  tiempo  del  prefente  Rey 
de  Francia  fu  fobrino  , y de  la  Reyna  Regente  fu  hermana  , 
fin  baver  fu  Mageftad  Chriftianiffima  tenido  parte  alguna 
en  los  principiosdeflosmovimientosjfe  le  ha  acrefcentada 
a fu  Magellad  Catholica  el  defiêo  de  annudar  tan  grandes 
vinculos  de  fangre  con  buena  y fincera  correfpondencia  y 
amiftad  por  medio  de  una  paz  honefta , firme  y durabile  , 
para  mayor  gloria  de  Dios , bien  de  la  Iglefia-,  y felicitad 
de  fus  Reynos  j redufiendofe  las  cofas  a lu  primier  efiado  , 
fin  que  la  retencion  de  lo  occupado  quede  por  exemplo 
para  bolver  a tomar  las  armas  por  mayores  acrefcentamien- 
tos , y el  depofado  aya  motivo  in  occafion  de  bufcar  pre- 
textos  conque  romper  el  tratado  para  relHtuirfe  con  la  fuerza 
en  ço  que  antes  pofleya  ; por  tanro  aviendo  los  fennores 
Medianeros  ajuftado  de  comun  acuerdo  que  a 4 de  Di- 
ziembre  de  ello  annode  i644,cadauno  de  los  Plenipoten- 
ciarios  prefente  fus  propoficiones  fobre  la  Paz , fe  propone 
de  parte  de  fu  Mageftad  que  vendra  en  la  Paz  con  la  Co- 
rona  de  Francia , haziendoie  las  reftituciones  reciprocas  de 
toto  lo  que  fe  viv'ere  ocupado  durante  la  guerra,  fiendo 
efto  mas  conforme  al  derecho  comun  y al  eftilo  ordinario 
entre  los  Principes  Catholicos , corne  fu  obfervado  en  los 
Tratados  de  Cambrefi  y Vervin,  y fe  ha  obfervado  def- 
pues  en  todos  los  que  fe  hanc  hecho  en  Europa  ; enten- 
diendüfe  que  en  dichas  reftituciones  fe  ayan  de  compen- 
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far  todos  los  dannos , y intereffes  recebidos , quedando  las 
cofas  en  fu  primier  eftado,  y en  fu  fuerza  y vigor  todo  lo 
contenidoen  losTratados , Capituiaciones  , y Convencio- 
nes  entre  las  dos  Coronas,  y en  particolar  en  el  de  Cam- 
bray,  Crefpy , Cambrefi , Vervins , Mouzon,  y Ratisbona, 
fin  prejuyzio  de  qualquierotro  Tratado  particular  que  def- 
pues  dellos  uviere  hecho  fu  Mageftad  con  otro  Princijpe  6 
Republica , y renovandofe  la  neutralidad  entre  el  Con- 
tado  de  Borgonna  , tierras  enclavadas  » y el  Ducato  de 
Borgonna,  y pays  de  BalTmni , en  la  fuerma  que  fe  han  he- 
cho las  demas , y en  el  termino  que  fera  accordado  ,y 
reftituyendo  la  Corona  de  Francia , y reduziendo  à fu  an- 
tiquo  eftado  las  cofas  pertinefdentes  al  Cefar  y Imperio  , 
à la  Auguftiflîma  Cafa  de  Auftria , al  Duque  de  Lorena , 
y à los  demas  confederados,  alfiados  y adhérentes  qui  uvie- 
re ocupado  6 poffeyere  defpues  de  la  paz  de  Ratisbona , 
y en  quanto  à las  reprefallas , y confifcaciones  , de  los  va- 
fallos  de  la  una  y otra  Corona , y al  commercio  , union , y 
amifiad  reciproca  entre  ellas  contra  fus  enemigos , y otras 
cofas  femejantes  , fe  pondran  las  claufulas  ordinarias  , y 
tambien  las  de  feguridad , y firmeza  de  lo  que  fe  capitu- 
lare  en  la  fuerma  que  fe  hizo  en  los  fobre  dicnos  Tratados 
de  Paz.  Y porque  las  calamidades  de  la  guerra  que  en  to- 
dos partes  y por  tantos  annos  padefce  la  Chrifiiendad  con 
grave  danno  de  la  Religion  Catholica  , pidenprompto  re- 
medio  y fe  retardariao  impediria,  fi  fuMageftad  propu- 
fiefle  en  efto  Congreffo  todas  las  pretenciones  que  tiene 
con  Ib  Corona  de  rrancia  , y fe  uvieffen  de  tratar , y dé- 
finir en  el , fe  omiten  en  efta  propoficion  , refervando  los 
derechos  de  fu  Mageftad  à falvo , fin  que  por  el  tratado 

aue  fi  hiziere  pueda  nafcerle  prejuyzio  alguno.  Munfier  4 
eDiziembre  1^44. 


Propojiùon  * des  Plénipotentiaires  Suédois. 

ILlufirifllmi  Domini , abfolutis  per  Dei  gratiam  præpara- 
toriis  pacis,&:  Plen'ootentiis  hinc  inde  commutatis , cùm 
ipfa  pacis  ncgotiatio  jam  tandem  inchoari  debeat,  poft  in- 
vocatum  divmi  Numinis  auxilium  , ut  cunfta  féliciter  ce- 
Tome  II.  Hhhh 
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dant , id  imprimis  tam  ad  omnimodam  prælîmînanum  coïf^ 
fummationem  , quàm  aftionem  principalem  tum  débité 
fundandam  tum  majori  cum  facilitate  inaturandam , necef- 
fario  requiritur  ut  five  perle  five  per  luos  mandatarios’ ad- 
fint  Imperii  Status,  Eleftores , Principes  , Civitates;  ficut 
enim  eâ  prEecipuè  de  causâ  liaâ^enùs  tanti  temporis  bellura 
fullineri  & tam  diuturna  lentorum  præliminarium  fallidia 
exliaurire  necefllim  tuerat , ut  hæc  Ordinibiis  facultas  falva 
maneret , ita  jam  abfque  iis  de  pace  nihil  jure  agi  vel  cum 
fperatx  fecuritatis  efFeftu  ftatui  poteft.  Étfi  verô  Carfarea 
Majeilas  , dato  tandem  univerlîs  & lingulis  generali  falvo 
conduftu^  jamdudum  confenferit  ut  überè  l'ecurèque  ve- 
niant  vel  mittant , quia  tamen  fuper  eo  confenfu  praeter  bi- 
nos  nemo  adhuc  comparuit , explicatiori  fux  Majedatis 
fententiâ  adeoque  impulfu’opus  elV  ut  conâdentiùs  citiùfque 
approperent.  Ânteomnia  igiturid  loco  primx  propofitionis 
poUulamus  , ut  cùm  Excellentix  vellrx  , tum  ipfa  Cxfarea 
Majeftas  eos , ut  fe  abfque  ulteriori  morâ  fîftant , effioaciter 
moneant  & exhortentur  , ne  per  eos  ftet  quominùs  fua 
Keipublicx  tranquillitas  maturiùs  reltituatur.  Quod  fi  infu- 
per  placuerit  Excellentiis  veftris  id  quod  per  Decanum  dici 
fecerant  fcripto  nobis  exhibere  , nioniriim  fl  reélè  percipi- 
mus,  flbi  non  incongruum  videri  ut  ea  quæ  anno 
inter  Regni  Sueciæ  Cancellarium  & Elenorem  Saxoniæ 
agitata  funt  reafTumantur , etiam  mentem  noflram  de  mate- 
riâ  traélandorum  ulteriùs  aperiemus.  Quàm  primiim  ver6 
Ordines  advenerint , parati  erimus  ad  rem  ipfam  aggredien- 
dam,  eâque  facilitate  traé^andum  ut  omnit^s  conlKt  nihil 
eorum  qux  ad  univerli  Imperii  pacem  omni  ex  parte, æquam^ 
tutam , decoram,  maturandam  conducere  poterunt , à nobis 
omifTum  effe , idem  nobis  de  E E.  V V.  indubiè  promitteii- 
tes.  Quod  hifce  de  cactero  divinæ  proteftioni  commenda.» 
mus.  Olhabrugdie  id44» 
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Troijîéme  Lettre  circulaire  * des  Plénipotentiaires 
François  adrejjée  aux  Princes  de  l Empire, 

AmpUnimi  & Speftabiles  Domini , 

TAmetfi  quid  Wc  geratur  vix  quemquam  prxterit , nec 
dubitamus  quin  iis  de  rebus  ad  Principes  Germaniæ  fit 
allatum , qua:  ad  Germaniam  vel  maximè  pertinent  : eadem 
certiùs  per  nos  Celfitudini  veftra:  fignificare  Rex  Cliriftianif- 
fîmus  voluit.  Nimiriim,  quo  eft  Regia  Majeftas  erga  Imperii 
Ordinesanimo  atque  conftantiâ,  inter  primas  de  race  con- 
fultationes , id  potififimùm  egimus , ut  hue  illi  communibus 
utrarumque  partium  confiliis  evocarentur.  Digna  hxc  Orbis 
expeftatione  comitia  demùm  fore , & frequenti  fenatu , au* 
thoritatis  plurimùm  atque  adeô  cautionis  acceffurum  iis  fen- 
tentiis  , aux  i rovinciam  hanc  facere  8f  fervare  tranquillam 
pofifint.  Èa  propter  fingulos  denu6  invitare  jubemur  , ne  , 
in  quâ  cauia  Reipublicx  Germanicx  falus  vertitur  , poft- 
habito  Germanorum  Procerum  placito  fuffragioque  , jus 
fiat.  An  hxc  honefta  & legibus  rebufve  vellns  confenta- 
nea  fit  ratio  dirimendx  litis  , vefirûm  efi  arbitrari.  Arbi- 
trantur  certè  Sereniflimi  Eleftores  , nonnullique  alii  Proce* 
res  ac  Senatus , qui  mifiis  jam  Internpntiis  ita  fe comparant, 
ut  pacatusper  eos  quoque  Mundus  & Patria  falva  intelli- 
gatur.  Celfitudinem  veftram  in  tantx  laudis  partem  ,iterùm 
uerùmque  vocatam  , nondum  fier  fiios  adelTe  ideo  putamus, 
quia  fortafiis  tantifper  fufiinuii  (e  , dum  unus  aliquis  Imperii 
Principes  prxiret.  Nunc  quando  non  uno  , fed  exemplis 
complurihus  ac  præjudiciis  datur  infiilere  , nihil  ruperefie 
confidimus,  quamobrem  rufpenfas  diutiùs  habeatrationes, 
& Jure  fuo , & officiis  noftris , temporibufque  utendi.  Urget 
occafio  præfens  , moxque  tandem  occupanda.  Jam  non 
enim  ad  futurum  Traftacum  invitantur  Celfitudines  veftrx  ; 
fed  ad  infiantem , ad  inchoatum , nec  ulià  potro  de  caufâ  , 
ut  abfint  aliqui  , intermittendum  : ipfa  vos  fpes  Pacis 
proxima  patrixque  caritas  accerfit.  Eft  veto  parata  veftros 
ad  ufus  Chriftianiftimx  Majeftatis  authoritas.  Hanc  nos  CeU 

Hhhh  ij 
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fitudini  veftræ  obfequiaque  noftra  deferimus.  Monaflerii 
Veftphalorum  20  Januarii  Anno 

Dominationibus  Vcllris  OiTiciofiinmi 

Cl,  de  Mesmes.  Servien. 


“ Cité  au  Liv,  7L 
/• liH. 


Ecrit  * du  Cardinal  Malaria , envoyé  aux  Plé- 
nipotentiaires François  , pour  être préfenté 
aux  Médiateurs. 


A Près  que  le  Roi  a procuré  de  tout  fon  pouvoir  d’a- 
vancer le  Traité , & que  pour  cet  effet  Sa  Majefté  a 
fait  donner  toutes  les  fatisfaftions  que  l’on  defiroit  touchant 
le  pouvoir  de  fes  Miniftres  en  rAlTemblée  générale,  quoi- 
que le  premier  qui  avoir  été  expédié  fût  très-ample  & en  très- 
bonne  forme  , les  Plénipotentiaires  de  France  ont  eftimé 
ne  pouvoir  enfuite  donner  d’autres  preuves  plus  effeftives 
de  la  fincérité  des  intentions  de  Sa  Majefté  touchant  le  re- 
pos public  , qu’en  cherchant  avant  toutes  chofes  les  moyens 
d'en  affurer  pour  long  temps  la  durée. 

C’eft  à cette  fin , & pour  continuer , en  traitant  la  paix  , 
le  foin  qu’on  a eu  du  bien  public  en  prenant  les  armes  , 
comme  aufii  p>our  conferver  les  droits  & privilèges  des 
Princes  & Etats  de  l’Empire  , que  l’on  a infifté  à deman- 
der la  venue  de  leurs  Députés,  étant  affez  évident  que  plus 
l’Affemblée  fera  nombreufe  , plus  on  aura  lieu  d’efpérer 
l’obfervation  des  Loix  & Conftitutions  de  l'Empire , & d’é- 
tablir l’eutiere  fureté  de  la  paix.  A quoi  l’on  a été  obligé 
d’ajouter  la  demande  de  la  liberté  de  M.  l’Eleéleur  de  Trê- 
ves , comme  étant  chofe  jufte  , néceffaire  , & comme  telle 
arrêtée  dans  le  Traitépréliminaire,  puifque  le  paffeport  gé- 
néral accordé  à tous  les  Princes  alliés  de  la  France , qui 
leur  donne  la  liberté  de  venir  en  perfonne  ou  d’envoyer  à 
l’Affemblée,  feroit  inutile,  & qu’en  vain  l’on  en  auroit  ajouté 
un  pardculier  pour  les  Députés  dudit  fieur  Eleéteur,  s’il 
n’étoit  en  état  & en  lieu  de  tenir  avec  les  Plénipotentiaires 
de  France  & avec  les  Tiens  une  bbre  correlpondance  y 
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& donner  à ceux-ci  Tes  inftru6Hons  fans  crainte  & félon  fa 
pr^re  volonté. 

Et  encore  qu’il  foit  aifé  à chacun  de  juger  que  lapropo- 
fition  fufdite  eft  conçue  en  termes  fort  équitables , & qui 
expriment  vivement  la  véritable  paflion  avec  laquelle  la 
France  defire  de,  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à l’éia- 
blilTement  d’une  paix  fûre  & durable,  néanmoins  Meffieurs 
les  Médiateurs  ayant  fait  preffer  Sa  Majellé  qu’on  entrât 
davantage  dans  la  matière , Sadite  Majefté , pour  leur  com  • 
plaire  & faire  toujours  mieux  connoître  fa  véritable  inten- 
tion pour  la  paix , non-feulement  l’a  volontiers  accordé  à 
leurs  prières,  mais  tenu  même  à gloire  d’apporter  de  la  fa- 
cilité en  une  chofe  où  la  réfillance  , quoique  fondée  en  tou- 
te juftice,  pourroit  faire  obftacle  à l’avancement  d’une  œu- 
vre fi  fainte  & fi  nécelTaire  à la  Chrétienté  , ou  fervir  de 
prétexte  pour  l’arrêter. 

Lefdits  Plénipotentiaires  enfuite  des  ordres  qu’ils  ont  re- 
çus'de  Sa  Majefté,  demandent  de  nouveau  que  tous  les 
Princes  & Etats  de  l’Empire , par  leur  intérêt  propre  & par 
celui  du  bien  public , foient  conviés  de  ne  différer  pas  plus 
long-temps  l’envoi  de  leurs  Députés  à l’Aflemblée  généra- 
le , où  par  la  grâce  de  Dieu  la  négociation  a été  enfin  ou- 
verte. Ils  fe  promettent  en  outre  que  l’on  ôtera  fans  re- 
tardement l’obftacle  de  M.  l’Elefteur  de  Treves,  enforte 
que  fa  détention  ne  puifle  préjudicier  , comme  elle  feroit 
fans  doute , à l’avancement  de  la  paix , à quoi  ils  infiftent  de 
nouveau  ; & cette  demande  étant  fi  jufte  & fi  néceflaire  , 
41s  ne  doutent  point  qu’ils  n’y  reçoivent  bientôt  entière  fa- 
tisfaffion. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  d’Allemagne  , Sa  Majefté 
apportera  toute  facilité  pour  l’accommodement  des  diffé- 
rends qu’elle  peut  avoir  avec  l’Empereur, &eft  entièrement 
difpofée  d’embraffer  les  expédiens  par  le  moyen  defquels 
on  puifte  établir  une  paix  sûre  dans  l’Empire  , & une  bon- 
ne correfpondance  & fincere  amitié  avec  Sa  Majefté  Im- 
périale ; & pour  mieux  faire  connoître  par  les  eftets  avec 
quelle  ardeur  Sa  Majefté  fouhaite  de  voir  le  repos  de  l’Em- 
pire & de  tous  les  Princes  & États  d’icelui , elle  eft  réfolue 
de  fe  conformer  à leurs  confeils  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  général  d’Allemagne  , & de  ne  confidérer  fes  intérêts 
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particuliers  qu’avec  intention  de  pourvoir  plutôt  à la  fureté 
& aux  avantages  defdits  Princes  & Etats , qu’aux  liens  pro- 
pres. 

Et  comme  Sa  Majefté  eft  obligée  de  prendre  foin  parti- 
culier de  ceux  qui  font  fes  Alliés  ou  Adhérents , elle  de- 
mande précifément  qu’ils  foient  tous’fatisfaits , & que  leurs 
intérêts  foient  démêlés  & décidés  conjointement  avec  ceux 
de  la  France. 

Quant  à l’Italie , où  les  armes  de  France  n’ont  paru  que 
pour  empêcher  les  maux  que  tous  les  Princes  euflent  fouf- 
ferts  dans  la  perte  de  M.  le  Duc  de  Mantouc  dont  on 
avoit  formé  le  delTein , qui  a caufé  les  mouvemens  qui  du- 
rent encore  à préfent  dans  ladite  Province , on  déclare 
que  comme  ce  leul  motif  a obligé  le  feu  Roi  d’immortelle 
mémoire  d’y  faire  des  voyages  en  perfonne  dans  les  plus 
rudes  faifons  de  l’année  , & d’y  confumer  des  tréfors  & 
faire  répandre  tant  de  fang  de  fes  fujets , Sa  Majeftéqui  n’a 
pas  moins  fuccédé  à fes  faintes  intentions  q^u’à  fa  Couron- 
ne , ne  prend  d’autre  intérêt  aux  affaires  de  ladite  Province 
que  celui  des  Princes  mêmes  , & pour  plus  grand  témoi- 
gnage de  cette  vérité , elle  eft  prête  de  fe  conformer  aux 
conleils  de  N.  S.  Pere  , de  la  Séréniflime  République  de 
Venife,  & des  autres  Princes,  fans  excepter  ceux  qui  le 
montrent  Adhérents  à la  Mailon  d’Autriche  , en  ce  qu’ils 
lui  feront  connoitre  être  de  leurs  véritables  intérêts  & de 
leur  fureté. 

Le  tout  fans  préjudicier  aux  droits  & prétentions  de 
Sa  Majefté , qui  feront  réfervés  en  leur  entier  à l’accou- 
tumée. 

Et  d’autant  que  Sa  Majefté  s’eft  toujours  propofé  de  ne 
rien  omettre  pour  établir  une  fùre  & perpétuelle  paix  en- 
tre les  Princes  Chrétiens , lefdits  Plénipotentiaires  deman- 
dent pofitivement , ou  que  l’on  traite  préfentement  des 
moyens  de  la  rendre  telle  , ou  que  dès  à cette  heure  on  de- 
meure d’accord  que  tous  les  points  du  Traité  général  étant 
ajuftés  du  confenteraent  des  Princes  & Etats  de  l’Empire 
& de  l’Italie,  on  conviendra  de  cette  lureté  pour  le  bien 
de  la  Chrétienté , en  quoi  certainement  confine  fon  fouve- 
rain  bonheur. 

On  laiffe  à juger  s’il  eft  poftible  de  propofer,  dans  l’é- 
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tat  préfent  des  affaires  des  ouvertures  plus  équitables , &fî 
le  Roi  a toujours  parlé  fincérement  quand  Sa  Majefté  a 
déclaré  la  paffion  qu’elle  avoir  pour  le  repos  & pour  la  fu- 
reté des  Princes  d’Allemagne  & d’Italie , puifqu’on  eft  fur 
le  point  de  voir  confirmer  cette  vérité  par  les  effets. 

Fait  à Munfter  le  Féviier  i54^. 


Réponfe  * des  Impériaux  a l'écrit  des  François. 

OUoique  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale 
ayent  trouvé  tant  dans  l’exorde  , que  dans  le  relie  de 
la  propofition  des  Plénipotentiaires  du  Roi  Très-Chrétien  , 
beaucoup  de  chofes  qui  pourroient  leur  fournir  une  ample 
matière  de  répliqué , cependant  comme  ils  fçavent  que  la 
fin  de  cette  affemblée  & l intention  de  Sa  Majeflé  eft  de 
faciliter  autant  qu’il  eft  poffible  l’avancement  & la  conclu- 
fion  de  la  paix  , ils  fe  contentent  de  déclarer  leurs  fentimens 
fur  les  principaux  points  de  ladite  propofition , fans  préten- 
dre approuver  le  refte. 

Sur  le  premier  article , où  l’on  demande  q^’on  appelle  à 
rAlTemblée  tous  les  Princes  & les  Etats  de  l’Èmpire  y ils  di- 
fent  que  jamais  l’Empereur  ne  leur  a défendu  de  fe  rendre 
au  Congrès  pour  y paroître  en  perfonne , ou  d’y  envoyer 
leurs  Députés,  foit  pour  les  intérêts  publics  ^foit  pour  leurs 
intérêts  particuliers  ^ mais  qu’il  avoir  feulement  déclaré  affez 
amplement  au  Collège  Eleèloral  en  à la  Diète  de 

Ratisbonne  en  , & tout  récemment  le  1 3 Janvier  à la 
Diète  de  Francfort , ce  qu’il  penfoit  fur  cela  par  rapport  à 
l’utilité  publique. 

Mais  puifque  jufqu’à  préfent , malgré  les  inftances  du  parti 
contraire , aucun  des  Etats , ou  très-peu  ont  comparu  « il 
eft  évident  qu’on  fait  injure  à Sa  Majefté  Impériale , & mê- 
me aux  Eleéleurs , aux  Princes  & aux  Etats , lorfque  les 
plénipotentiaires  du  Roi  très-Chrétien  , fous  prétexte  que 
tous  les  Princes  & les  Etats  de  l’Empire  ne  font  pas  encore 
venus , refiifent  de  commencer  & de  continuer  la  négo- 
ciation de  la  paix  avec  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
Impériale , quoique  munis  de  pouvoir  légitime  pour  traiter, 
fur-tout  y ayant  déjà  ici  les  Députés  de  deux  Eleéleurs  ^ 
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dont  l’un  comme  Député  du  Collège  Eleéloral  repréfente 

tous  les  Elefteurs. 

Sur  le  fécond  on  a déjà  fait  voir  que  les  Plénipotentiai- 
res de  France  ne  peuvent  fe  fonder  ni  fur  aucune  raifon , 
ni  fur  aucun  exemple,  ni  fur  aucune  convention  particulière, 
pour  demander  que  M.  l’Elefteur  de  Treves  foit  remis  en 
fon  ancienne  liberté  , avant  qu’on  ait  feulement  commencé 
le  Traité. 

Ils  ne  font  fondés  fur  aucune  raifon , parce  que  ce  point 
n’eft  pas  exprimé  dans  les  faufconduits , où  il  eft  dit  feule- 
ment pour  Jis  Députés  & Agents , & que  la  raifon  ne  dit 
pas  qu’avant  d’être  convenu  de  terminer  la  guerre  ,on  doive 
relâcher  un  prifonnier  qu’un  des  partis  prétend  avoir  été  la 
caufe  de  la  guerre  ; car  fi  on  le  remet  en  liberté  & que  la 
guerre  continue , il  eft  clair  que  la  condition  de  celui  qui 
i'aura  relâché  deviendra  d’autant  plus  fàcheufe , que  le  pri- 
fonnier étoit  plus  digne  qu’on  prît  les  armes  en  fa  faveur. 

Ils  ne  font  fondés  fur  aucun  exemple.  Car  c’eft  un  ufage 
univerfel  dans  tous  les  temps , que  dans  les  Traités  de  paix 
on  faffe  un  article  particulier  pour  rendre  la  liberté  & leurs 
dignités  à ceux  qui  durant  la  guerre  ont  été  pris  ou  dépouil- 
lés par  l’un  ou  l’autre  parti  : & jamais  on  n’a  vu  qu’on  les 
rétablît  avant  qu’on  en  fût  convenu  par  un  article  exprès, 
quels  qu’ils  fulTent  &:  de  quelque  dignité  qu’ils  fuffent  re- 
vêtus ; par  la  feule  raifon  qu’on  ne  peut  pas  traiter  autre- 
ment. 

Us  ne  font  enfin  fondés  fur  aucune  convention  particu- 
lière , parce  que  non  feulement  il  eft  certain  que  la  caufe 
de  l'Elefteur  eft  trop  importante  pour  pouvoir  être  tacite- 
ment comprife  fous  la  claufe  générale,  par  laquelle  on  pro- 
met dans  le  Traité  de  Hambourg  des  faufconduits  géné- 
ralement à tous  les  Etats  de  l’Empire  alliés  de  la  France  , 
mais  encore  parce  qu’il  eft  confiant  que  dans  ce  même  Trai- 
té on  a promis  un  laufconduit , non  pas  à l’Elefteur  même, 
mais  àfes  Députés.  Ainfi  il  eft  jufte  que  les  Plénipotentiai- 
res du  Roi  très  Chrétien  fe  contentent  de  ce  qu’on  leur  dé- 
clare de  la  part  de  l’Empereur , & qu’on  leur  a déjà  décla- 
ré , fçavoir  qu’on  traitera  de  la  caufe  de  M.  l’Eleéleur  de 
Treves  en  fon  lieu  & en  fon  temps  avec  les  autres  conditions 
du  Traité  de  paix.  Et  quant  à l’envoi  d’un  faufconduit,  on 
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M âéja  déclaré  que  l’Empereur  permeitoit  que  cet  envoi  le 
fit  par  MdUeurs  les  Nonces  Apolloliques , dont  l’un  réfide 
ici  au  lieu  du  Congrès  « SC.  l’autre  à la  Cour  de  l’Empec 
reur.  t 

Sur  le  troiHènae.,  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Im-* 
-|)ériale  difent , qu’il  ne  fu£t  pas  même  ^que  les  Plénipocenr* 
«iaires  du  Roi  de  France  témoignent  par  des  propofitiuni 

Î;énérales  la  bonne  volonté  de  leur  Roi  pour  éublir  la  paix  èç 
'amitié  avec  l’Empereur  Sf.  l’Empire , mais  qu’il  faut  qu’ils 
<lifent  clairement  & en  détail  ce  que  le  Roi  très-Cbrécien, 


«our  fon  intérêt  particulier  demande  11  l’Empereur  & à 
i'Empice,ce  qu’il  prétende  ou  s’il  ne  leur  demande  rien, 
il  faut  encore  qu’il  le  dife.  Car  jufqu’à  ce  qu’on  ne  fçachf 
par  quels  moyens  quelles  conditions  oo  peut  établir  la 
paix  entre  ces  deux  principaux  Chefs  de  la  guerre,  tout^ 
négociation  furies  dméreous  des  Particuliers  fêta  inutile  êC 
illufoire.  ^ , 

Sur  le  quatrième.  Comme  îufqu’à  préfent  oo  n’a  iamaia 
fpécitié  en  détail  quels  &en  quel  nombre  font  les  Confédérés 
Adhérens  de  la  Couronne  de  France,  & qu’on  ne  f<;achç 
•pas  même  qu’il  en  ait  encore  paru  aucun  nombre  qui  fe  dé^  * 
claraflcnt  tels  , les  Plénipotentiaires  Impériaux  demandent 
•que  les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chréticn  les  nomment 


•que  les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chréticn  les  nomment 
■chacun  en  particulier , afin  qu’on  fçache  avec  qui  8c  comment 
il  faudra  craiter  en  temps  & lieu,  fuivant  le  Traité  de  Ham- 

Sur  le  cinquième  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  d’Italie-, 
■«n  répond  que  ce  lieu  d’en  parler,  Sc  que  ce  n’eft 


près  quon  aura  réglé  lés  anaires  d Allemagne , on  viendra  à 
.celles  qui  regardent  l’Italie.  Au  relie,  la  chofe  ellclaire.  On 
a accepté  la  médiation  de  MclEeurs  les  Médiateurs  pour  les 
affaires  d’Iulie  auffi-bien  que  pour  celles  d’Allemagne;  ainfî 
il  n’ell  pas  befoin  de  recourir  à la  nouvelle  forme  de  traiter 
qu’on  fcmble  infinuer. 

Sur  le  dernier  touchant  la  lïireté  du  Traité , on  a déjà 
répondus  dans  les  écrits  précédens,  que  cette  queftion  ne 
regardoit  point  le  commencement  d’un  Traité,  & encore 
Knoins  les  préliminaires , mais  la  âo  même  8c  la  concluûcvi. 
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de  la  pafx  $ & qu’il  écoit  d’ailleurs  de  l’intérêt  de  l’Empereop 
& de  l’Empire , que  b paix  une  fois  établie  foit  ferme  , diH 
fable  & alTuréé  par  les  moyens  les  plus  efScaceS)  & par  con^ 
féquent  que  l’Empereur  ne  s’oppolera  pas  à ce  qu’elle  foie 
affermie  en  fon  temps  & lieu' par  le  confentement  unaaime 
de  tous  les  Ordres  dè  l’Empire  ^ pour  être  mifes  en  exécution; 
Les  Pléhipotennatres  de  Sa  MajeAé  Impérule  font  encore 
aujourd^ui  la  même  déclaracron.  ■ 

Màis  comme  le  droit  dès  gens  wut  qu’une  pareille  obliga- 
tion foit  réciproque,  ils  croyent  qu’il  ell  jufte  que  les  Pléni- 

Iiotentiaires  du  Ifoi-très-Chrétien  déclarent  pofitivement  que 
e Traité  fèra  pareillement  confirmé  non-ieulement  pair  le 
Roi , mais  encore  par  les  Etatsdu  Royaume;-  ■ 

II  n’y  a-perfonne  qui  ne  voye  clairement  par  tout  ce  qui 
vient  d’être  dit , avec  queflé  franehife  les  Impériaux  fe  difi 
pofent  à entrer  dans  le  fond  même  du  Traité  de  paix  -i  & ils 
efoerent  que  b voie  de  b négocbtion  éant  ouverte , les 
Piénipotentbires  dii  Roi  très-Ch'rétién  avanceront’ enfin  le  - 
Traité , & ne  bifferont  jms  plus  long-temps  le  monde  Chré-^ 

. tien  fe  repaître  de  vaines  efj^rances.  Tait  à Muofter  le  7 ' 
‘ Mars  ié4-«5. 


Mémoire  * du  P.  Verçaux  prifetui- 

^ à' Mi  de  Bntnne.' 


1.  T E feu  Roi  d’éternelle 'mémoire  ayant  moyenné  paf" 
I J fes  puiffàntes  8c  trés-favorables  interpoutions , b ' 
réunion  de  b dignité  Eleéforalê  à b Maifon  dé  Bavière', 
pour  des  raifons  très-juftes  8i  très-importantes , tant  àlâ  Reli- 
gion Catholique  qü’a  l’Etat,  le  Roi  fôn  fils  venant  àr  avoir 
agréable  d’inhfter  fur  l’exemple  8cles  maximes  d’une  fi  louablfe 
aâion , il  en  foutiendra  la  jnftice  & très-haute  réputation , 
donnera  un  avantage  fignalé  à l’Eglifr , . & obligera  à jamais 
b Maifon  dè  Bavieié  a témoigner  b reconnoiffance  8c  Ife 
relTentiment  qu’elle  prendra  d’un  fi  grand  bienfait  8c  obK-  • 
gation , outre  le  bien  qui  en  reviendra  à:  b Couronno  très- 
Chrétienne. 

n.  La  dignité  Eleftorale  avant  un  haut  afcendant,  une 
ès  Diètes  8c  AlTemblées  de  l’Empire  8c  ès  Eleétioas  où 


Digitized  by  Google 


PIECES.  ïf.i, 

^^rance  a fes  propres  intérêts  , qu’au  fait  de  la  Religion'que 
4>a  Majefté  profeiïè , & ès  affaires  d’Etat , icelle  demeurant 
unie  à la  Inaifôn  de  Bavière  > la  France  peut  prendre  a(Tu- 
xance  que  ee  fera  pour  le  Joutien  de  la  Religion-Cathorw 
que  , & pour  fervir  aux  contentemens  que  Sa  Majeilé  peut 
«n  défirerj  au  lieu  que  cette  dignité  revenant  ès  mains  des 
«Comtes  ■Palatins  , elle  aura  à.  craindre  qu’ils  n’en  niefufent 
nu  grand  préjudice  de  lEglife  & de  1a  France^  étant  plus 
que  probame  qu’à  l'exemple  de  leurs  ayeux , quU'ont  autre* 
'fois  puiflamment  travaillée  en  portant  -les  armes  ëc  de  gran- 
des armées  au  foutenement  des  Huguenots,  ils  embrafle* 
•ront  plutôt  le  parti  de  ceux  qui  {iipportent  leur  Religion , 
que  celui-du  -Roi  qui  fait  profellton  de  ne  i’aimer^  ni  ap< 
prouver. 

III.  Sa  Majefté  a raifon  de  foutenir  le  droit  d'une  Maifon 

■entièrement  Catholique.,  puifque  unt  de  Princes  & 'Etats 
bandés  contre  i’Eglife  Romaine  , épaulent  la  màuvaife 
-caufe  d’une  MaUba  Calviaifte  , en  .confidération  de  leur 
Religion.  • 

IV.  LeVicar'iatde  L’ËmpircétantannexéàPElcéloratdonc 
•il  s’agit,  avec  le  pouvoir  qu’il  exerce  pendant  b vacance  de 
TEmpirc,  & l’autorité  qu’il  a fur  la  moitié  de  l’Empire , il  peut 
•Jacilement  arriver  que  des  Princes  Cavilniftes  en  jouiilantj 
tiendront  à enmal.u£er  en  faveur  de  leur  Religion,  par  des 
Cdits , Ordonnances , Sentences , exécutions  & autres  voies, 
sfous  prétexte  de  ce.que  les  Loix  de  l’Empirepermettent  à on 
ftlicairc.  Comme  en  effet  après  la.mort  de,Redolpbe.lI.  l E- 
leûeur  Pabtinm’antiait  des  projets  .&  ordres  très  préjudicia* 
rbles  à l'Eglifc  Romaine  .&  a b libené  des  Catholiques  de 
d'Enmire , il  ob  en  demander  Ixcoofimution  lors  de  C^eélion 
■de  fÉmpeceur  Matthias. 

■V.  Si  les  Suédois  viennent  à bout  des  -progrès  dont  ils 
menaient  l’Allemagne , ils  formeront  facilement  un  parti  d 
-puiflànt , par  l’alliance  des  Princes  &-Etats  non  Cathouques, 
-tant  d’Allemagne  que  d’ailleurs.,  qu’ils  -Te  -xendronc  fonnida* 
■blesà  laEraoce.,  & fcimectront  en  état  non-feuletnent  de  ne 
-fuivre  fes  avis, non  plus  que  le  contenu  de  leur, confédération., 
mais  encore  d'attirer  à leurs  deflèins  les  Huguenots  de  France 
pour  les  remettre  en  leur  ancienne  défobéiifance , file  Roi 
■c’a l’afTiftance. des JEleéleurs,. Princes  èc. Etats  ^Allemagne 
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CacIioliqUe$  , de  maniéré  qu’il  a un  notable  intérêt  de  ittr 
pas  foumrir  que  la  Maifon  de  Bavière  qui  n'a;  jamais  faic' 
faux-bond  à l’Eglife , Toit  déboutée  de  la  dignicé  Eleélorale 
^ & de  l’autorité  rcquife  pour  agir  efHcacetnent  en  cette  oc* 

eurrence. 

VI.  Quant  aux  Etats  du  Pialatinac  y.l’Eieéteur  de  Bavière 
ne  les  ayant  pas  acquis  pac  les  armes,  ni  pas  autres  voies 
laVantageufes  jamais  pair  achat  & à dfcs  charges  fort  ohéreufes, 
•c’eft  bien  la  raifon  pu’il  foie  rembourfé  dés  deniers  qu'il  a ex- 
-pofés  pour  ce  fujet,  ou  que  l’hypothèque  de  la  haute-Autriche 
lui  foit  mife  en  main  par  l’Ëtnpereur,  comme  s’y  étant  obligé 
.par  côntrat,  eu  meme  égard  qu’outre  ila^foolme  de  treize 
millions  dûs  6c  accordés. aiîi cas  d’une^  eeffîon i.dcfdlts  Etats 
ou  enlèvement  d’iceux , il  s’en  faudra'  plus  de  huit  à neuf 
jnilliohsquel’EleélcündeBaviei'efoit  totaltanerit  indemnile 
& rembourfé  des  intérêts  6c  frais  qu’il  a faits  pour  cette  caufe  « 
fans  mettre  en  ligne  de  compte  lapiece  la  plus  coaftdéràbk, 
qui  efr  la  penc'  irréparable,  dc  tanc  de  mlUiolis  d’antes,  kf- 
^iclles  étant  aujourd'hui  Catholiques , feront  contraintes  dé 
rreprendré  le  Calviiüfrne,.h  elks  retombent  ès  n&iru  tkd'Ë- 
lecfour  Palatin.  < ■ ' 


'‘  Cite  eut  Liv,  lITt 


Pmpofacàn  * du  PUtùpotctiàazns  de  Suède.  ' 


SUemad^moduto 
initio  præfentium  ' 
untüs  & legationit 


(UM  Sacra' R«g«  Majeftas  Sùeeiat  ab' 
nm  Germaniæ  motuum  , qnatitùm  littc- 
legationibus  unqiiam  heri  potuh  , id  unicè 
cavit,  ne  peritrtlofo  hoc  bello  corriperettirrjica  poftqoam 
ivitare  otnnino  non  pomil  quiti  pro  necsflariâfua:  fircuntatia 
libertatifqiie  public.x  defenfione  arma  Caperet,.himc  fempor 
belle  feopum  prxHxit,  idcpie  jam  à quindecim  ahnis  quæh- 
vit  follicitè , UC  Traélaxu  morcque  Regibus  folcmni , norv 
modo  cum'  Setoniffimo  Intperatore  quamprhnûm  décore 
•tranfigeret,  fed  de  luipenwor  ipfe  hnoeriori  cum  Ordinibus 
'imperii  conttdentiâ  , ipüque  inrer  fa  Ordincs  indillbiubilr 
■eoncordi.'c  vincwlo  rcdimiremurrCi'tm  cnim  fua  fc  tinitimo- 
xiim  m'ala  ab  Imperii  malis  oriri  animadvenercr , haud  ditfi- 
«ulter  prævidebac  illiiritc  curari  non  pofle,  nifi  his  fublatis  > 
-adeoque  utrifque  finuil  ftnandis  Jiecdlàcia  fore,  cum  exterd- 
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rüm  , tum  ipforiim  OrcÜnum  Inipcrü  concurfum  , fuffragiav- 
coopcraùont'm  hoc  fine  foedus  fccic  cura  Rege  Chriltia- 
nidirao,  plurimifi^ue  diâorura  Proccrumjhac  imcntionctot 
annos  inter  prarparatoria  laboravit.utomnes  quorum  intereft 
débita  fecuritate  muniti  admitccrcntur>  coque  toc  annorum 
bclla  fidlinerc  coadus  fuit , non  fine  multa  temporis,  fump- 
tuum,  laboris,  adcbque  , quod  maxime  dolendumeft,  Chri- 
ftiani  fangninls  jadurâ.  Cujus  culpâ  nibil  attinct  hoc  loco 
lepctere,  qiio  non  tara  ad  contcndendiim , quàm  omnibus 
amiciï  æquifque  viis  ac  rationibus  ad  conciliandum  animos 
acceflàmus  ; uifficic  ex  ante  aclis  orbi  univerfo  de  regiorum 
armorum  juflkiâ  abundè  eonflacc , quac  tanren  8c  ipla  lucit- 
lentiùs  oftendi  potell  req\iirentibiis-  occafionum  mmciuis  : 
ôi  faltcm  fuftâ  ctiamnura  querclâ  dignum  eft  , quod  cura 
«rot  annorum  fudore  ac  fanguinc  opns  fuerat,  antei|uam  dé- 
bité obiincri  poterant  falvi-conduclus , jam  demum  poll- 
quam  non  modo  didis  Sutibus  cicra  diftindionem  inter 
mediatos  8c  inunediatos , fed  8c  (generatim  pro  univerfis  8c 
fîngulis  Roenomm  Ahx|:(«fnûbus,  qui  non  funt  Status  Impc- 
rii  >Ca-farca  manu  figilloque  obteiiti  funt , Impcratoria  Rc- 
giaque  fides  , piitlica  pada  8c  diplomata  iu  exponantur,* 
ac  fi  nemo  eorum  fccuritate  gauderç  debeat  prxter  folos 
Imperii  Starus  invmediaiijt?^  , coiitra  exprclfiflima  falvorura- 
çoxi^uduuxii  verba.  Hoq.mo^o  nobifaun  agi  cernentibus 
mexito  quidem  caiitio  deberct  cfie  ne  ordinc  prxpoftcro 
contraque  omnem  Tradatuum  naturam  8c  iudolcra  ad  prin-^ 
eipale  negotium  tranûrcmus , nifi  Prxliminaribus  rite  adim-' 
plctis  : verumtamen  qtiouiam  anxiè  maturandum  fuadenc 
non  folùm  ipfius  rei  neceflîtas,  fèd  etiam  affliclx  Clrrifiia- 
nitatis  fiifplriis  comitata  prxfcntium  unauimia  Statuura  vota 
prccefque , ut  omnes  viefeant  tum  quantum  eorum  fenten- 
tix  dtteramus,  tum  quo  ftiidio  promovendæ  pacis  feratur 
Sacra  Regia  Majellas  Suceix  > rc  tota  cura  Legatis  Gallicis  • 
diligenter  communicatâ,  confiliis  mutuis  jacienda  fiatuiraus 
fequentia  fimdamcnu fed  eâ  l<^c , ut  etiamniim^  ante  repii- 
cam,  refiduis  Prxliminarium  deliderris  débité  fatlsfiat.  Quod 
igititr  felix  fauftumque  juBeatefle  Défis  >quiaCxlarcis  Domi- 
nis  Legatis  haud  inconvenicits  vifum  dt  ut  pro  maceriâ  tra- 
dandâ  rcafllimantur  , e]ui  ante  novenniiim  à RegniSuecix 
Canccllario  8c  Eleefore  Saxoniæ  deÜneati  funt  articuli , his 
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-eos  præfenti  rerum  ftatui  accommodâtes,  'feu  mefdia  pw 
■fupradiélo  feopo  obtkiendo  rationi  & æqaicati  Aiaximè  con* 
•féntaneaponimusj  Talvo  tamen  nobis  cicterifqae  quorum  ia- 
tereft  Fœderatis  & Adhxrentibus  noftris , comniutandi , ad- 
riendi , demendi , explicandique  quidquid  ulteriùs  pro  com- 
.xnuni  pace  re/lauranda  firmaridaque  nêceflàrium  vifum  Rierit.  * 

in  nomme  SqcrofanSee  & indlviduee  TrinitaiU. 

ï.  Bellum  quod  inier.Reees.-Regnaque  Suecix.ô:  Galiix, 
eôrumque,Fcederatos&  Adhérentes  ôcunâ,  tum  Imperato- 
Tcm  Romanum  ôi'Domum  Aullriacam  eorumque  Soçios  fie 
AlTidentes , exteros&permanos,  abalterâ  parte,  fat  acriter 
hafteniis  wftum  e(l  , cum  omnibus  priomni  dtiltdiorum 
reliquiis  àb  jnitio  jnotuum  Bohemiz , vigore  prjcfentis  Tran- 
'faftlonis  ita.coinponatur  ac  fopiatur , pt  mçdeius  nec  ulliuj 
’aUerius  rei  causâ  vel  prztextu , alter  aiteri -poftnac  quicquara 
'hoftilitatis  aut  inimicitix , mo^eftix  vçl  impedimenti , quoad 
perfonas , ftatum  aut  fecuritatem  , per  ne  vel  per  alios , 
‘clam  vel  palam,  direftè  vel  indirefte , fpecie  ^urts  aut  vri 
fadi,  in  Impcfio  aut  ufpiam  extra' illud  ( non  obflantibus 
ullis  priorlbus  Paftis)  inférât  aut  inferri  pâtiatur  rfcd  omnçs 
& fi'ngulx  bine  inde 'ha^erltis  tam  anteibellum  quàm  in 
•belle , vefbis,  feriptis  aut  faftis  illatx  injurix,  dbfque  omm 
^erfonarum  rerqmve  rdfpechritapcnitùsaboleantiu‘,utquid- 
■-quid  eo  nomine  alter  adyersils  alterum  prxtendere  potuilTet, 
jjcmctuâ  fit  ôblivionefepultum. 

n.  Viciflîm  paxchriftiapa,  univeifalis,  peroerua' inter  didos 
Sdrenifflmos  Reges  Regnaque  Suecix  & (^lix  .eorumque 
Focdcratos  lmpcrii 'Status  & Adhxrentes,  neenon  Screnifli- 
mum  Imperatorem , ejus  hxrçde^&'fuccdTores,'Domum  Au- 
■ftriacam  , did(;(fqiie  Socios  & Aflîftentes,  Regem  Hifpania- 
rum  ,Rledorcs , Principes  te  Civitates , ita  mutuè  renovetur 
ac  ftabiliatur,  adoôquc  lîncerè  ferjbque  in  po(iervim  fervetur 
cplatur  , ut  omni  ex  parte  & cum  univerfo  Imperio  Ro- 
mano  amidtia  firma  , nda.,  vicinitas  & fecura  ftudiorum 
pacis  cultnra  revirefeant  8c  reflorefeant. 

III.  Quia  .verè  internum  & inteflinum  bellum  eo  nexn 
inter  fe  cohxrent,  ut  neutrum  pro  ritè  compofito  h.ibcn 
|>olKt  , nifi  utriufquc  caufx  tollantur  , externx  verp  catdïc 
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jàJ’iflternis  îta  fiùant,  ut  iftx  tolli  nequeant,  nifi  hîs,  fubla* 
tb,  ideb  neceflTum  eft  ut  ante  ortinia  àSerenifllmo  Impe*' 
ratore  Romano  per  univérfaleiti  & iHinvitacam  amniftianj' 
unTverlî  & finguti  Statüs  tam-irtediatè  quàm-  im^diate  Im-  ‘ 
pério  fujedi , intprimis'  qui!  cum  Regibus  Suèciæ  GalliævC' 

Ïuâcumque  neccmtudinc  jiinfli  fuetaut , aut  ctiamnum  faut , < 
llcftores , Principes , Comités  , Bafones , Givitates»  libera- 
que'Inaperii  Nobilitas  , inter  alios  Regnum  Bohemiæcum  ' 
annexis  ,Donius  Palathia,  Witterrtbergica,Badenfis , Augu- 
fta  ’Vindélicorum  > tum  quoad  ditiones  & bona , quàm  quoad' 
dignitatesi  libertatesôd'jura  rfcftituantut  plenariè  in  eum  (Va* 
rum  in'facris  8i  profanis,  m quo  ante  e»ortos  anno  millcfi-’ 
mo  fexentefimo  decimooftavô  Imperii'rriotiis  profperrimè* 
floruère , non  obftantibus  fed  annullatis  quibufciimque  interimi 
per  proferiptiones  ,-cenfifcationes  , rcs  jud  ica  tas, -vcl  gene- 
rales aut  particùlares  TranfaéBone» , ptxcipüè  PïTigenfem  y 
alio  qu6cuniiijue  rrtodô  faftis  in  côfitrariurrt  mufationibus. 

IV.  Reftutoruirt  in  {na'qüifque  Aàtûs  juriunique  pofleP 
fione  ita 'firmietur  at  ftabiliâtur*,  u€  nuUius  m poüerum  fafto* 
inde  déjici  pofTrt  vel  debcat  ; qüb'd  lî  veto  çjuenr  jure'  con- 
veniri  vel  expediri  necefle  fucrit,  ejufmodi'incatur  juftiti.ir 
rati  per  omnia  ut  ei'  irt  pofterum  abfque  orttni  perfona- 
rum  renimve  rèfpcftu  unicüique’ jofta  fuudamcntales  Impe*- 
rii  Leges  Sd  ConAitutiortes , • præcipuè  pacem  Religionis,- 
quâ  etiam  Reformati  ctjmprenénduntur , eoque  omniunY 
luprainfraque'de  Evangèlicis  dîcVorum  pari  cum  itfdem  juicJ 
participes , aK^uabhitér  àdminiftretur. 

V,  Ut  auterti  omnis  in  fàjturum  interrth  externifqufe  moti-J 
bus  caufa  praccidatur , harc  potUTimùm  requiruntur  ; ut  fi  Rcji' 
Ronunorum  eligendus  fit,  non  eligitur  nifi-vacamelnipc- 
rioj  fi  novîcleges'fer<?rid.T',  veterefve interpYetanda:  fuerint , 
fi  belluniBellive  apparâtus , fi  pax  àùt  fœdera  faeiend'a , fi  pu-» 
blicaOrdinibùs  tribûtaimponenda,fi  aliquisimperrii  Statusdi» 
gnitate  bonifve  ciciiéndüs  videsfmr , nihil  horum  aut  quidquam 
iimile  pofthac  urtquafn  fiae  vel  adftiittatur , rfifi  cûm  comitiali 
liberoque  oirtniumlmpcrilOrdinum  fiiffragidSCcoofenfu.  - 

VI.  Sicut  autem  dicAis  Sfeitibus  ea:tera  onuûa  dt  jure-com* 
p'etentia  Rcgalia  perpetub  illibaita  manebünt  5 ita  ôc  jus  ta- 
ciendi'cuni  exteris  Fccdera  pro  fua  cujufque  confervation®  5l 
ftcuriute  fingulis  perpetub  liberum  ello.  - 
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VII.  Et  ut  perfciilior  fit  Ordinuui  inter  fe  coticorâia^, 
quxctmque  hadcniu  inter  Lvangclicos  & Catholicos  mo- 
•tx  funt  controvcrfix , ex  coeimunibus  utriufque  partis  con- 
filiis,  opeiaque  fiitiul  cum  hoc  Traûatu  abfque  ulteriori 
ad  alios  dilatione,  æquis  & Chrillianis,^  ita  penitils  foUde- 
que  coinponantur  , ut  non  duntaxat  de  vero  ccrtoque  inr 
telleclu  did.x  pacis  Reljeiofx  nullum  ainplius  fupcrfit  du-" 
;bium , fcd  & c.xtera  Eccicfiallica  & Politica  gravamina  qu* 
diAos  Proceres  tatndiu  ab  invicem  diftraxerunt.,- funditàs 
efxtirpencur.,  nullo  bellorum  fcmine  reliAo  > quin  imb  fi 
qux  ui  poftcrum  de  ejufmodi  rebus. dubia  inter  eos  orian- 
.tur , ea  quoque , ut  omnis  evitetur  occafio  turbarum  < non 
nifi  amicabiU  compofitione.ex  xqupbonoque  conaoiuoi  ex- 
pediantur. 

VIII.  Ad  univerfalemquoquepertinctamniftiam,  utomnes 
&fingulitam  bellici  Officiales  militcfque , quàm  Confiliarii 
& Mmiftri  Tpgati , Civiles  & Ecclefiallici,  five  ex  hæredi- 
tariis  Imperatoris,  five  aliis  exteris  aut  Imperii  Provinciis 
oriundi , quocuraque  nomine  aut  cenditione  cenfeantur,  qui 
Rcgibus  Regnifque  Suecix  vel  Galiiac  eo  modo  adhxfcrunt, 
_k  lummo  ad  inhmum  , àb  infimo  ad  fummum.,  abfque  ullo 
dilcriraine  vel  exceptione , cum  uxoribus,  libcris,  nxredi- 
:bus,  fucceflbribus  & fervitoribus  , quoad  perfonas  & bona 
in  eum  vitx , famx,  honoris,  conlcientix,  libertatis,  ju- 
-rium  ac  Privilegiorum  ftatum  , qu®  ante  didos  motus  gaviû 
.funt  aut  jure  gaudere  potuerunt,  poftliminio  rcAituauturj 
jiec  eorura  perTonis  aut  bonis  hujti/raodi  viginti  feptem  an- 
norum  militùccausâuUum  crectur  præjudicium,  ullave  aâio 
;Vel  accuiatio  uitcocctur  , muUù  minùs  ulla  poena  damnumve 
•fub  quocumque  prxtextu  irrogctur. 

IX.  Omncs  éc  finguU  ucriufque  partis  captivi , citra  dit 
crimen  fagi  vel  togx  (interque  eos  3erenilfimi  RegisPor- 
tugalix  frater  PrincepsEduardus)  intranienfem  à dato  abf- 
,que  lytro  dimittantur.  Qubd  fi  quis  ante  hos  Tradatus  fub 
lytri  rponfioae  dirailTus  fueritj  is,litro  nondum  foluto,ilr 
lud  folvere  adbuc  teneatur.:  qui  veto  poft  initos  hos  Tra- 
ôatus  lytrum  quidem  proniifu , nondum  tamen  dimiflus  eft  » 
is  vigorc  paragraphi  primi  abfque  lytro  diniitutur  : five  aur- 
xem  lytrum  promiflum  fuerit.,  five  non,  omnes  indiftindi 
jCaptivi,cuftodix  fuuiptus  folvere  tencaïuur. 
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X.  Satisfaflto  Regibus  Rcgnifque  débita  ita  üaf,  «t  pro 
præteritis  præilenturmdimnia,  & confœderatis  fuis  in  uiUlt 
rum  fecura. 

XI.  EorumOfHcialibusS;  Militis  folvantur  ex  æquo&bono 
juftae  fuxprætentiones , abfque  ooere  diétorum  RegnofV’Ti. 

XII.  E^odem  modo  Regnoxum  Fœderatis  qui  cum  liideni 
in  armis  funt , cum  primis  iHuRr.dlmis  Landgravue  H.iflls  , 
& Piincipi  Tranûlvania; , «orumque  Aiilitiat,  ex  arquo  âc 
bono  fatisfiat. 

XIII.  His  ratk  prælHtifque  , loca  ab  utrinque  occupata 
cum  tormeniis  bellicis  & eorum  annexis  aiürque  ibi  reper- 
ds mobilibus  , fuis  quzque  prioribus  legitimis  dominis  red- 
dantur;  reddita  verô  (îve.maritima , bve  limitanea  medi- 
terranea  fuerint , ab  ulterioribus  utruifque  partis  prælidiis 
perpetuo  pollhac  libéra  funto. 

XIV.  Denique  omnium  belligerantium  pattium  în  Im- 
perio  Militia  totaliter  exau6Ioretur  ; SueciæNationis  milite, 
& quantum  è Germanis  pro  fe  retinere  voluerit  Sereniffima 
Regina  Sueciæ , m fuos  Status  iranilato. 

XV.  Tandem  ut  Itudia  pacis  vici/fim  reflorefcant , quæ 
-ante  aunum  milleiimum  fexceniefimum  decimum  oftavum 
inter  omnes  partes  viguere  cotnmercia , cum  omnibus  inde 
dependeutibus  , inviolabili  prilhnæ  libertatis  cutfui  terra  ma- 
nque raodis  omnibus  aflerantur,  remotis  quæ  intérim  irrep- 
ferunt  impedimentis , prout  in  progreflu  Traâatûs  latiùs  ex- 
ponetur, 

XVI.  Hæc  pacifîcatione  ex  parte  Regum  Regnorumque 
Sueciæ  & Galliæ  com^rebendantur  qui  voluerint  Principes 
& Reges  ante  concluüonero  Traftatûs  nominandL 

XVII.  Qubd  fl  polVpacem  banc  inltam  contigerit  ullt 
Partium  vel  Fcederatorum  6c  Adhærentium  ea  quæ  in  fupra 
diélts  articulis  promifTa  funt  non  l'ervari , nec  ea  res  intra 
Tpatium  jam  conveniendum  poffit  amicabiliter  componi , 
vel  )uris  dilceptatione  terminari  ( quæ  tamen  via,  ne  Ratini 
ad  armaconcurratur  , & ut  CbnlUano  fanguini  parcarur 
ante  omnia  tentaii  & de  modo  ejuc  iam  tranari  8i  concludi 
debet  } teneantur  tam  unaquàm  altéra  pars, acqueutriurque 
pirtis  Fœderati  & Adhærentes,jun£Iis  cura  parte  læû  confi- 
iiis  viribufque , arma  line  mora  aut  tergiverwione  ad  repel- 
leodam  injuriam , ûaiim atque  poft  diâum fparium  cpnven--  ‘ 
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tum  & seffl  non  tran(a^am  vel  decifam  , fuerintab  injumm 
paCb  a4îîK:riiîi.  * • 

XVIII.  In  horum  & fingulorum  fidem  majufqBe  tobur , 
ioiIruffl€ma  pacis  manibus  & ügillis  utriufque  partis  Lega< 
toruiB  iBunita  ftatim  hk  mucuo  extradentur , eorum  ratiha- 
bitiones  à Regibus  Suecix  GaUiecque  & eorum  Fœderatis , 
tumab  Imperatore  & Ordinibus  Imperii , ut  moris  eft  , in- 

tra menfes  à dato  commutentor  : bas  denique 

commutatas  publicatio  & executio  pacis  excipiant  & fubfe- 
quantur. 

Quz  omnia  cùm  ita  comparata  ünt , ut  unicuique  quod 
fuum  eft  tribuant  & concilient , Sereniflimo  Imperatori  ium- 
mum  honorem  & refpcâum  , Ordinibus  Imperii  tum  amo- 
rem  venerationemque  crga  Suam  Mûjeftatem  , tum  ftdam 
inter  fe  concordiam , totique  Iniperio  non  modo  legirimam 
libertatem , lèd  & perpetuam  cum  ünirimis  Regibus  & Re- 
bufpublicis  amicitiam , his  aurem  debitam  fuorum  Statum 
fecuritatem  ; nequaquam  dubitat  Legatio  Suecica  qim  Cæ- 
farei  Domini  Legati  quo  funt  in  patriam  communemque 
quietem  afteûu , iia  lê  ex  ipforum  Imperii  Procerum  üe- 
putatorumve  judicio  & conliliis  erga  fmgula  fcr^o  fint  de- 
claraturi , ut  extndo  orbi  univerib  conftet  eos  quod  verbis 
ha^knùs  fæpe  profttetitur  , reipfa  tandem  pr«euare  velle  , 
nempe  uoiverfts  optatam  « bnnam  conftantemque  pacem.  * 
Oftiabri^s ipsâ  Dominicâ  Trmitatis,aBno  16^5. 


•Gi<e aniiv.lv.  Répo^fc* iUs  VUnipotenùaiTe&dt  Sa  Majefié Impé- 
*'**'*^^'  riaUuux  propojitions  éçs  François. 

CUm  ablblutis  )am  pridem  przIiminatibus,coinmuta- 
liTque  utrûnque  mandatis  fire  Plenipoteniiis  ir.ter 
PlempotCAtiarios  Cxiareos  & Gallicos  , uib  finem  anm 
proximè  przteriti  ^ coAvenfusD’fmlIet , ut  æl  quartutn  De- 
cembrisejufdeia  anni  utraque  pars  propofttionesftiss  eirca 
raedia  pacis  ad  manus  Dominorum  Mediatoromtraderer , 
idque  ad  coadiâara  diem  memorati  Plenipotentiarii  C»fa- 
rei  reipla  præftitiilent , nihil  magis  expeâabant  deddera- 
• bantque , quàm  ut  diûi  Domini  Plenipotentiarii  Chriftiawif- 

ûmi  Regis  Gallix  etiam  ex  fua  parte  idem  facerent  j veriux 
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cîtmüiHemPlenipotentiariis  Re^is  demùm  ad  undecimam 
Junii  proxûnè  præterlapfl  ( quæSS.  Tritiirati  erat  £icra)ai- 
ticulos  iS.  traâandac  paci  generali  firmx  ât  durabiü  pro- 
ponere  placuerit , refervatâ  flbi  nihilominiis  potelbte  ad* 
dendi  aut  explicandi  fe  ampliiis  fuper  ii^em  , prout  necei^ 
farium  j[udicaverint  ; PlenipotentiarüCxfarei  ad  conftandum 
tronilans  ac  perpetuum  Suæ  Cæfareac  Majeftatis  in  pacent 
ihjdium , quodque  in  fe  mora  nulla  fit , quin  quàmprimùm 
cum  omnious  & (îngulis  Eleâoribus  , Principibus  ac  Stati- 
bus  Imperii , tùm  univerfim  toti  Reipublicæ  relHtuatur,  con* 
iletque  is  quem  Sua  Majeftas  Imperialis  unicè  fenjper  inten- 
dic,  quietæacfecuræ  dignitatisatincoiumitatis  ftatus;  fui» 
per  diflisarticulis  ( fa£lâ  pnùs  Eleftorum , Principum,  aliot- 
rumque  Statuum  Imperii  præfentibus  Legatis  communica^ 
tione  ) ad  hune  modum  fele  déclarant , reièrvatâ  tamen  fibi 
ümili  addendi  vel  ulteriùs  fe  explicandi  facultate. 

jid  primum, 

Placet  ut  bellum  & omnes  h^Uitates  inter  Sacram  Ca&. 
faieara  Majeftatem  & Sacrum  nomanum  Imperium , e)ui^ 
demque  Eieôores  , Principes  ac  Status , Regem  HiTpania- 
rum  Catholicum , Oomum  Aufiriacam  , Carolum  Ducem 
Lothacingis , ejufque  frateem  8c  liberos,  omnes  ipferum 
Feedeutos  & adhscentes , ex  unâ  ; & Regem  Franciæ  Chi> 
Rianiflimum  , Reginam  Sueciæ , omnes  eorum  Fœderatos 
.&  Adhaer«0tes„  ex  alqerâ  ]raitibus  , Ratim  eeffi?nt , & ad 
bunc  Bneas  eo  cit itU  édTequendum , fanguini  ChriRiano  par- 
ceodunt , de  amuRuie  btevi  & ex  æquo  conveni«nur  ; ita 
tamen  ut  io  ttai^atiooe  ipRus  pacisûmul  procedatur,  neve 
ex  eu  uUa  mot*  pacis  traâacui  itqkiatur. 

ydd  fecundum. 

Placée  item  inter  diftas  utrafqpe  parte» , eorumque  Fce- 
deratos  & Adhairentcs , fit  firraa  & durahilis  pa» , & fin? 
cera  amicitia. 

Ad  ttrûum.  ^ 

Cum  hic  articulus  fupponat  pacem  refiauratam  ad 
majorem  e),us  confirmationem  pertineat , porto  autero  Do* 
mini  Flenipotemiarii  Gaiiici  aificvilo  duodecimo.  infra  de? 
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o'ie  indireftè  bcllis  & controverfiis , qiiæ  inter  Galliam  Sc 
Hifpaniam  nafci  pofTent , fefe  immifcere  , ncque  alTülerc 
fub  quocunque  pr.etextu  inimicis  duarum  Coronarum  Fran- 
ci.e  êcSuccïx  dcbeac, fal vis tamcn  fempcr  juribus, tara  Im- 
ptvatorijquàm  cjiifdcm  Ordinibus &: Statibus,  ipiîque  Rx'gi 
Cuholico  , ex  Impcrii  Lcgibiis  & Côn'ftitucionibus â: 
fignanter  ex  Tranfaâtiogc  Hurgiindica  anno’i  548  ablmpe- 
rîo  confirmata , competentibus  J aliis  autcm  quibufcunque 
Tradatibus  præcedcntibiis  non  obftantibiis , quibus,  qiian- 
tilm  hic  pertinet,  exprefsè  dcrogatiim  fit  : ficuti  viciflîm  Co- 
rona  Galba:  neque  dircckè  ncque  indircdè  bcllis  ôc  contro- 
verfiis, qux  inter  Majeftatem  Imperialem  & facrum  Impe- 
rium ad  Coronam  Sueciæ nafci  poflênt , fcfe  immifcere,  nc- 
que aififtere  fub  quocumque  prxtextu  inimicis  Imperatoris 
£>.  Imperii  vel  Regis Catholici  debet,nonobftantibusquibuf* 
cunqueTradatibus  prxccdcntibiis,  quibus  quantum  hîc  per- 
nnet  per  præfentem  tradatum  fimiliter  exprebè  derogatura 
fit. 

■ ' Ad  quanum,  ■ ' , 


Placer  omnia  pendentibus  motibus  fada  oblivioni  tradi , 
abfque  quod  ex  una  alterave  parte  in  futurum  nulla  poftu- 
iatiopointinfiieui  fub  quocumque  Brxtextu, 5c  ficuti  in  hune 
finemanno  \6^.t  in  ComitiisRatisoonenfibas  calis  amnillia 
jam  eft  conclula  , 6c  in  Imperio  publicata , cjufque  effedûs 
fufpcnfivi  cafiatio  jam  jam  pubbeanda ita  placée  ut  per  hos 
T radatus  pacis,  cadem  perpétua  & gcneralis  amnlRia  denub, 
êcquidemreciprocc  fanciatur,  fine  uUa  refervatione,  limita- 
tione  vel  exceptione  negotiorum  vel  perfonarum , prxtcr- 
quam  de  quibus  in  fequentibus  areicuiis  aliter  dedarabitur. 

Ad  quimum. 

Piacet  qubd  in  vim  didx  amrtiftix  gcncrabs  cura  deroga-* 
tionem  ipfius,ac  potiusadmajorcm  caucelamac  (ccuritacem , 
omnes'Prxfcdi , Officiales , Milites , omnefque  alü  qui  tan> 
bello  quàm  aliter,  quomodocumqiie uni  altcrive  parti, ac 
nominatim  DomuiLotharingix , Hifpaniacx,5c  Caftellanx 
ferviernnt,  reftituentur , 5c  confervabuntur  in  omnibus  fuis 
bonis,  honoribus  & dignitatibus , citra  turbatk>nem|^qu.p 
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ipfisiapofteruin  fub  quocumque  prxtextu  ex  ils  que  pendeote 
bcllo  gefta  fuenmt,  rei  aliter  excauTa  &occadonc  hujus 
belli  inferri  poflit. 

Ad  fcxtum, 

* 

Placet  ^od  in  confec^uentiam , & juxca  contenta  fuprâ 
diftæ  amniUiæ.omnia  ultro  citrbqug  refîaurabuntur  6c  relti- 
tuentur  in  eutndem  Hatum , qiio  eraat  ante  initium  præfen-r 
tium  motuum  inter  Cxfarem  8c  Regem  Chriftianidimum 
exortorum,  idque  non  obllantibus  omnibus  reprelaliis,  cou- 
fifeationibus , proferiptionibus , rebus  judicatis , tranfadio- 
nibus,  aliirque  adibus  przteritis  , exceptis  tamen  iisquz  in 
proximè  przteritis  amniftiis  Imperii  Ratisbonenfibus  de  anno 
I ^4 1 ibidemque  publicatâ  amniftiâ,  aliter  convenu  6c con- 
clula  funt. 

Ad  feptimum,  oUavum,  nonum. 

Refpondent  Clfaris  Légat!  , quidquid  in  his  articulis 
continetiir , jura  fuæ  Majeltatis  6c  Statuum  Imperii  conccr- 
dere  , quarum  rerum  causâ  vcl  ratione , ipfis  cum  Coronis 
exterls,  nequecommimio  aliqua  intercédât,  neque  bellum 
fufeeptum  vel  geftum  hadenùs  fuerit  : quod  fi  fuper  iifdem 
Majcftati  fuï  cum  quibqfdam  Statibus  Imperii  cfilTentionis 
vel  diflîdii  aliquid  intercdTerit , id  jamprideui  penitùs  com- 
pofitum  fublatumque  efle , nec  efle  ex  iifdem , prater  uni- 
cam  Landgraviam  Hafiîæ , qui  bodiè  quacumque  de  caufa 
Majefiati  bellum  faciac  i quæ  tamen  Landgravia  hade- 

nus  ideo  lolùm  in  armis  pcrlêveret,  qubd  fibi  recedere  à 
fœderc  Gallico  non  eflèintegrum  dicat.donecpaxuniver- 
falis  cum  Coronis  fiat  i arque  idcircb  non  videre  Plenipoten- 
tiarios  Cafareos,quo  tituîo  vel  fundamento  Corona  rrag- 
ci*  quoad  bac  à Ma)cftate  fua  aliquid  prætendat  j efie  in  ma- 
nibus  conditutiones  Impériales  , ipfamquc  Auream  Bullam  , 
exquibusqaid  cuique'juris  coropetat , quidque  in  eledionc 
Regis  Romanorum  in  Imperatorem  nromovendi  , aliisqye 
publicis  deliberationibus  ac  negotiis  oofervandum  fit , clarc 
conftec, 

His  Majefbtem  Czfaream  ex  fua  parte  inbærcre , neque 
intendere  contra  earumdem  praferipta,  quemquam  Eledo- 
riim  , Principum  , vel  Sutuum  gravace , fed  potius  omoes. 
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& (în<^ilos  joxta  eaAkm  proccgcre  & maimtcnere. 

Quod  li  durantibus  hifcc  tam  difficilibus  variifcpc  ac  diu- 
turnb  belli  motibus , contra  vcl  præter  eaniiTidcm  Placita 
guidpiam  contiwerit,  id  ma^is  ipnufmet  belli  & temporum 
injuria  & calamnatibiis  ( à quib^  crcdibilc  non  cft  Coronam 
Francia  aut  Suecia  ftatus  K fuodiros  per  omniji  exemptas 
immunefve  fuifle  ) quam  intentiofti  Majeftatis  fui  Imperia- 
lis  cflè  adfcribcndum. 

Quaruni  rerum  qucrela , fimul  cum  pacc  ipsâ  reftauratâ 
cellacurx  Tint.  Si  circa  ipfasConftitutionesSc  Leees  Imperii, 
nuitandum , emendandum , interprerandum,  decurandumvc 
aliquid  fuerit , id  cum  earumdem  Conftitutionum  tenorc , 
tùmcxpratentioneDD.PlcniporentiariorumGhriftianiflimi 
Regis  ôallix  his  ipfis  articulis  comprehenfa , non  ad  alia 
quam  ad  plenaComitia  Imperialia  pcrtincre.Et  pôteft  quidem 
hoc  rcfponfum  folidilTîmis  rationibus  fubnLxum  fufficere  ad 
rcpellendam  circa  hanc  materiam  omnem  ulteriorem  inllan- 
tiam  D.  PlenipotcntiariorumGalliajncquisTamenexillimct 
Majeftati  Calarca  grave  efiè  aflemiri  iis  quæ  Legibus  Impc- 
rialibus  funt  confeiuanea. 

feptlmum. 

RefpondcntPlenipotenriariiCxfaris,  placerequod  omnes' 
Principes  & Status  Sacri  Imperii  liabiliantur  in  antiquisfuis 
juribus,  prarogativis,libcrtatibus  &privilcgiis,abfquequod 
in  iis  in  pofterum  , fub  qupcamque  prxtextu  contra  jus  & jut 
ritiam  n»rbari  pofltm  tK'dina^uenter  fine  dtfficultate  gau- 
deant  jure  fufïragii  fibi  cottpe^fe’lp  omnibus  delibcrationi- 
bus  fuper  negotiis  Imperii  t prmcipihter obi  de  concluenda 
pace  , denunciaiido  bcllS',  rèfolvendis contribution ibus,dc- 
cretibus , hofpiwtiouibus  militum , imponendisprxfidiis,  cx- 
truendis  novis  fonificationibus  in  locis  intra  ditionem  lîvc 
Statinn  didorum  Principum  fitis  , concludendis  fœderi- 
bus  , ferendis  novis  leginus  , aut  iiTterprctandis  ainiquis, 
aut  alils  negotiis  ejufdem  naturæ  agitur,qua:  in  pofterum 
aliter  tradari  & decidi  non  poterunt,  quàm  in  Comitiis  gc- 
neralibus Imperii , neqcrc  refolvi.qnàm  didorum  Statuum 
confenfu  > falvis  tamen  iis  quæ  ad  Imperatorcm  & Collegium 
Eledorale  foiàui  pertinent , 8c  falvis  corunidein  juribus  8c 
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præeminentiis , omnia  incelligenda  juxca  moretn  ab  antiqiioi 
in  Itnperio  reccptum. 

Ad  oSavum. 

•Placet  quod  omnes  diûi  Principes  & Scatus  generatlm  8C 
fpeciatim  manutcoebuntur  m omnibus aliisjuribus  liiperiori- 
tacis  iplis  ccftnpctpntibus , & fpecialicer  injure  faciendi  fœde- 
ra,  tam  inter  lequàmcum  vicinisPrincipibus , proconferva’ 
tione  & fecuritate  fua  > modo  tamen  ea  tocdera  non  fint  con> 
tra  Imperatorem  & Imperium  , & pacem  ejufdcm  publicam  , 
fiantque  falvo  per  omnia  juramento^uoquifqueImpcratori& 
Imperio  adllnftus  eft. 

. Ad  nonum, 

Placet  quôd  omnes  laubabiles  confuetudines  di£H  facfi 
Impcrii , Conllitutiones  & Legts  fundamentales  ejuliicm , & 
fpeciajm  contenta  BullâAureâ,  citra  contravcntioncm  per 
quemcunque  fub  qiiocumque  prætcxtu  faciendam , & ante 
omnia  in  eo  quod  ad  eletïiionem  Imperatorum  fpeâat,  reli- 
giosè  obfervabuntur , in  qua  forma  per  di(flam  Bullam 
alias  Conliituriones  , Declarationes  & Capitulationes  in  bac 
rnateria  præfcripta,  inviolabiliter  cuftodientur. Reliqiia  quae 
funt  in  piopolitioncGallicana  huic  articule  adjeda , de  non 
■'4Ê  eligendo  Ri  ce  Ronianorum  , pendent*  vicâ  Imperatorum , 
magis  adverîantur  juribus  Imperii  & libertati  Éleftorum , 
neenon  Aurea;  Bullæ  & Capitularibus  Crfareis  , quàm 
quod  eifdeni  fint  confintanea , pro  jt  hoc  procul  aubio 
iplimet  EleAores,  pro  ea  quâ  pollent  in  boc  au^orita«e> 
cùm  opus  fiierit  meiiiis  declarabunt, 

Ad  dechmntf 

Placet  ut  captivi  ex  una  & altéra  parte  fine  lytro  in  li- 
bertate  reponantur,  Cæterùm  non  agnofeunt  Lcgati  Çaefa- 
rci  aliumRcgem  Portugal!  iar,  quàm  Regeni  Catholicum, 
ad  quodnegotium  deÜberandum  Rduardo  Bra^ntino  remi> 

A4  undecimu-m, 

Placcj:  nt  çopiincrçia  tara  aquâ , qu^m  jtçrfà , t^m  in  toto 

I raperio  j 
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Imperio , quàm  in  Galliâ  reftabiliantur  in  eâdem  forniâ  âc 
libertate , quâ  ante  præfentes  motus  erant , & quod  omnia 
pædagia , exaéliones  & impoiitiones  pendente  bello  & ex 
occafione  ejufdem  fine  legitimâ  authoritate  introduâæ  > re- 
vocentur  & aboleantur. 

j4d  duodecimum. 

Placet  quôd  fufEcienter  provideatur  fecurîtati  Traftatûs 
impræfentiarum  faciendi , ita  ut  eidem  in  pofterum  impunè 
nequeat  contraveniri. 

Ad  decimum  tenium. 

Dicunt  Plenipotentiarii  Cæfarei , facram  Cæfaream  Ma- 
jeftatem  ad  ullam  (atisfaftionem  Coronæ  Franciæ  non  tene- 
ri , quin  potiùs  è contra  juili/Iimam  caufam  propoiîtioni 
ejus  no  mine  faftæ  poflulatæque  reftitutioni  cum  omni  cu- 
râ  infiftendi  habere , prout  eidem  hifce  Legati  Cæfarei  infif» 
tunt , & condignam  defuper  refponfionem  expeélant. 

Ad  decimum  quartum. 

Déclarant  multb  minùs  fe  videre  ex  quo  fùndamento 
Corona  Franciæ  fatisfadionem  pro  Fœderatis  fuis , ac  no- 
minatim  pro  Landgraviâ  Hadiæ  prætendat  ; fuifle  cum  hâc 
jam  pridem  in  conditiones  certas  conventum , quas  Majeftas 
fua  etiamnum  ratas  habeat.  Cæterùm  placere  ut  utriufque 
partis  P'œderati  & Adhærentes  hâc  pace  comprehendantur , 
quorum  tamen  nomina , ut  cuivis  quem  admittere  veiit  poffit» 
ve  politivè  ftatuere  liceat  ^ edenda  iïnt. 

Ad  decimum  quintum, 

Placet  denique  ut  omnium  belHgerantium  partium  in  Im- 
perio militia  totaliter  exauftoretur , retento  ex  iis  qui  volent, 
& in  fuos  Status  traduflo  ^ eo  tantum  numéro  quem  quæque 
pars  pro  fecuritate  fuâ  neceflfarium  judicaverit. 

Ad  decimum  fextum, 

Maieftas  fua  jure  8f  ante  omnia  pollulat , fibi  & Fœdera- 
tis ac  Adhærentibus , ac  nominatim  Carolo  Duci  Lotharin- 
Tome  IL  LUI 
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giæ  totique  ejus  Domui , occupata  à Coronâ  Francise  intra 

certum  terminum  reftitui. 

decimiim  fepiimum. 

Placet  ut  in  hâc  pacificatione , ex  parte  duarum  Corona- 
rum  Francix  & Sueciæ , Re^es , Principes  , ac  Status  an- 
te conclufionem  hujusTraftatusnominandi  jcomprehendan- 
tur  ; ficuti  viciflim  Majeftas  fua  Cxfarea , ex  fuâ  parte , quos 
comprehenfos  veitt , nominabit. 

Ad  decimum  oUavum. 

Placet  ut  hacc  pacis  conventio  , poflquàm  ea  conclufa  , 
rubfcripta,  & ligillata  fuerit  utrimque,  ilmul  eodem  tem- 
pore  tam  Ofnabrugat  quàtn  Monauerii  inter  partes  com- 
tnutetur,  ac  deinceps  ab  ill  j momento  brma  & rata  lit , 
omniaque  conclufa  mox  executioni  demandentur  : porro 
autem  confirmationes  ejufdem,  tam  ab  Imperatore  ac  Im- 
periiStatibus , quàm  Regibus  five  Regnis  eorumque  Ordi- 
nibus  ac  Statibus , locis  ac  temporibus  determinandis , & 
juxta  formulas  utrimque  concipiendas  tradantur. 

^ ^ A6fum  MonaRerii  vigefimo  quinto  Septembris 
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ter  entre  les  dilTdrentes  Puif- 
fances  de  1 Europe , & divers 
démêlés  à cette  occafion  , 
U4. 

Chevreufe  ( Madame  de  ) 
intrigue  aux  Pays  Bas  pour 
traverl'er  le  Cardinal  Bellar- 
min , 2 Son  Médecin  Ita- 
lien fert  d’Agent  fecret  aux 
Eipagnols  , ibicL  Elle  conti- 
nue de  femer  la  défiance  & 
les  foupçons  parmi  les  Pro- 
vinces-Unies , ^94. 

Chigi  ( Fabio)  Evêque  de 
Nardo , Nonce  du  Pape  Ur- 
bain VIII.  & en  fon  nom 
Médiateur  à Munfter,  r.  Son 
caraélere,  On  croit  quM 
fera  favorable  à la  France , 
des  inftruélions  , ihid.  Objet 
Se  fa  médiation  , (L  Elle  eft 
bornée  à la  Négociation  de 
Munfter,  & pourquoi , 2_-  Sa 
fupériorité  fur  le  Médiateur 
Vénitien  , 7.  La  France  de- 
mande à Innocent  X.  fuccef- 
feur  d’Urbain  Vlll.  qu’il  de- 
meure à Munfter  en  qualité 
de  Médiateur , iiSj  Ses  pou- 
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voirs  lui  font  renouvelles,  70^ 
Il  change  de  fentimens  à l’é- 
gard de  la  France, 71.  Il  eft 
intime  ami  du  Cardinal  Pan- 
cirole  , iliJ, 

Chrijlian  IV.  Roi  de  Dan- 
nemarck,  attaqué  par  les  Sué- 
dois , ik  hors  d’état  de  fecou- 
rir  l’Empereur  , £.  Cette 
guerre  ne  dure  pas , ibid.  U 
envoyé  un  Réfident  à Munf- 
ter,  49- 

Chrijllne,  DuchelTe  Régen- 
te de  Savoye  , liguée  avec  le 
Roi  de  France  fon  frere  , lA. 

Colleges  de  l’Empire.  Con- 
teftations  entre  eux  (ur  la  for- 
me & le  lieu  des  délibéra- 
tions , 175.  Decret  des  Im- 
périaux pour  régler  le  diffé- 
rend, 179.  Expédient  propo- 
fé  par  les  Suédois  pour  la  mê- 
me fin , 180. 

Cologne  ( l’Eleêfeur  de  ) 
Allié  de  la  Maifon  d’Autri- 
che , fuit  les  impteflîons  du 
Duc  de  Bavière  , 2X. 

Conjuration  contre  lesFran- 
çois  découverte  à Barcelone, 

Conquêtes  des  François  en 
Flandre , 298. 

Contarir.i  ( le  Chevalier 
Louis)  Médiateur  au  nom  de 
la  République  de  Vénife , 4^ 
Son  caraélere , ibid.  Il  refuie 
la  vifite  des  Envoyés  de  Por- 
tugal & de  Catalogne  , <L  11 
paroît  trop  porté  pour  la  Mai- 
fon d’Autriche , j.  Objet  de 
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fa  médiation , Elle  eft  bor- 
née à la  négociation  de  MunC 
ter , & pourquoi , Il  dit 
qu’il  faut  traiter  les  Piéuipo- 
tentiaires  Efpagnols  comme 
Ambaflâdeurs  , dont  ils  n’ont 
pourtant  pas  le  titre  , Il 
blâme  la  conduite  des  Impé- 
riaux , (L  II  mande  en  Hol- 
lande que  les  François  ne 
veulent  point  la  paix , 8;.  11 
parle  trop  vivement  furlaTer- 
meté  des  François,  i yo.  La 
Cour  de  France  ordonne 
qu’on  lui  rende  tous  les  mê- 
mes honneurs  qu’on  rend  aux 
Couronnes , iy8.  11  défap- 
prouve  quelques  articles  de 
la  pfopoution  des  François , 
287.  Il  demande  une  treve  , 
puifqu’on  ne  peut  convenir 
des  articles  de  paix , i{  io.  Sa 
vivacité  à prefler  la  négocia- 
tion , ^20.  Il  infinue  le  maria- 
ge du  Roi  de  France  avec 

I Infante  d’Ei'pagne  , ^19-  H 
choque  les  Efpagiiols  , 40^- 

II  propofe  aux  François  un 

Traité  particulier  avec  l’Ef-: 
pagne , 408.  Il  s’efforce  inu- 
tilement oë^  faire  retrancher 
du  plein  pouvoirdesFrançois 
ces  mots  : conjointement  avec 
nos  Alliés  , 10 

Crâne  ( M.  ) harangue  à 
Ofnabrug  l’AfTemblée  tenue 
pour  la  réponfe  des  Impé- 
riaux à la  propofition  des 
François.  371. 

Croijfy  ( le  Comte  de )En- 


riERES. 

voyé  de  la  Cour  de  France 
en  Tranfylvanie , conclut  en- 
fin l’alliance  entre  le  Prince 
Ragotski  fis:  la  France  , 220. 
Il  y ménage  un  article  parti- 
culier en  faveur  des  Catholi- 
ques , ibiJ.  11  fiât  fçavoir  la 
conclufiondu  Traitéaux Plé- 
nipotentiaires François , 289. 
Il  efl  blâmé  par  Torflenlon 
d’av*)ir  donné  lieu  à la  défec- 
tion de  Ragotski  par  un  arti- 
cle du  Traité , 293.  Il  lë  juf- 
tilîe , ibiJ. 

D. 

DArmemarck  ( le  Roi  de) 
V.  Chriftian. 
Darmjladt,  v.  Hefle. 
Députés.  Ils  font  peu  favo- 
rables aux  prétentions  de  la 
France  fi:  de  la  Suede  , 46^. 
Les  Princes  & Villes  de 
l’Empire  onr  droit  d’en  en- 
voyer au  Congrès , Ce 
droit  étoit  hors  d’ufage  de- 
puis Maximilien  L & Char- 
les V.  ^7. 

Députés  des  différens  Col- 
lèges de  l’Empire.  Contefta- 
tion  entre  eux  fur  le  cérémo- 
nial , 158; 

Députés  dés  Elefteurs  de 
Bavière.  Cérémonialobfervé 
à leur  égardàMunfter,  16 y 
Député  de  l’Eleffeur  oë 
Brandebourg.  Il  ne  reçoit  pas 
des  François  les  mêmes  hon- 
neurs que  les  autres  Députés, 
154.  Pourquoi, 
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Députés  de  l’Adminiflra-  détacher  la  Suède  de  la  Ff  an- 
teur  de  Magdebourg  , du  ce,  & fes  propofitions  à M. 
Comte  de  NalTau-SarDruck,  de  Rofenhan  , 390.  Entre- 
du  Marquis  de  Bade-Dour-  tien  qu’il  a avec  M.  de  Ser- 
lach , & de  la  Landgrave  de  vien , 409» 

Heffe-Caflel.  Ik  ne  font  ad-  Diego  de  Cavallero  rend 
misauxdélibérationsqu’après  Rofes  par  compohtion  après 
de  grandes  conteftations  , unegénéreufedéfenfe  , 302. 

1 84.  Donia  ( M.  ) Plénipoten- 
Deputis  des  Provinces-  tiaire  des  Provinces-Ûnies, 
Unies.  Us  traitent  à MunUer  43.  Il  ell  fufpeâ  au  Cardinal 
avec  les  Efpagnols,  ;o2.  Ils  Mazarin, 
caufent  de  l'inquiétude  aux  £. 

François,  503.  Ils  ne  fatis- 

font  que  mollement  & en  T7  Crit  par  lequel  les  Pléni- 
partie  aux  demandes  de  leurs  Xlipotentiaires  s’engagent  à 
Alliés  , 304.  Ils  préfentent  produiredansdeux  mois  leurs 
aux  Efpagnok  foixante  ôc  pleinspouvoirs  réformés, S:  à 
onze  articles , (03.  Raifons  ratifier  tout  ce  qu’on  auracon- 

au’ils  apportent  aux  plaintes  du  dans  cet  intervalle  , 
es  François  à cette  occa-  118. 

fion  , ibid.  & fuiv.  Ecrit  ou  Propofition  dref- 

D'Hona  ( le  Baron  ) En-  fée  au  Confeil  du  Roi  de 
voyé  de  l’Eledeur  de  Bran-  France,  défapprouvée  par  les 
debourg  à la  Cour  de  Fran-  Suédois , i^8.  & fuiv.  Cet 
ce,  Îf8.  écrit  eft préfenté  aux Média- 

Diego  de  Saavedra , Plé-  teurs  après  bien  des  contefta- 
nipotentiaire  Efpagnol  à lions , 3 1 1 . Il  caufe  de  grands 
Munfler.  Son  caraftere , 1 7.  murmures  à Munfter  & à Of- 
II  fait  chanter  le  Te  Deum  nabrug , ibid, 

pour  l’Eleftion  du  Pape  In-  EleSeurs.  Différence  entre 
nocent  X.  72.  Il  fait  h bien  eux  & les  Rois,  obfervée  à 
que  les  François  ne  peuvent  Munfter  pour  le  cérémonial , 
s y trouver , tbid.  Il  débite  de  167. 

fauffes  nouvelles  aux  Média-  Les  Eledeurs  de  Cologne 
teurs,  pour  leur  donner  cours  &de  Brandebourg,  avecT’E* 
dans  le  public  ,85.  Il  lie  ami-  vêque  de  Wirtsbourg , &c* 
tié  avec  M.  de  Rofenhan,  écrivent  au  Roi  de  France  & 
Réfident  de  Suede  à Munf-  à fes  Plénipotentiaires , pour 
ter , 38p.  Ses  artifice»  pour  les  remercier  de  leur  invita- 
tion f 
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tionÿ  107. 

L'Empertiir  donne  enfin 
fon  confentement  pour  le 
commencement  de  la  négo- 
ciation , 6c  on  agit  en  confé- 
quence , 99. 

Enguyen  ( le  Prince  d’ ) 
arrive  trop  tard  pour  délivrer 
Fribourg  afliégé  par  les  Ba- 
varois, 91.  Il  joint  le  Vi- 
comte de  T urenne  , ibld.  Il 
force  les  lignes  des  ennemis , 
93.  Il  les  attaque  de  nouveau 
fur  une  montagne  où  ils  s’é- 
toient  retirés,  wid.  Il  ne  peut 
les  forcer , P4.  Il  prend  la  ré- 
folution  de  les  affamer , & les 
oblige  par-là  àla  retraite,  ibid. 
Ils  perdent  en  fe  retirant  leur 
artillerie  & leur  bagage,  ibid. 
Il  va  joindre  le  Vicomte  de 
Turenne  fur  le  Rhin,  333. 
11  prend  quelques  Placés,  & 
remporte  une  fameufe  viftoi- 
Te  à Nordlinghen  , 33  j. 

Efcale  ( le  Chevalier  de  1’  ) 
Agent  fecretdesEfpagnols  à 
Paris  j 81. 

Efpagnols  ( les  Miniftres  y 
font  éloignés  de  la  paix , 6c 
pourquoi,  17.  Ils  publient 
que  la  France  ne  veut  point 
la  paix,  82.  Ilsfont  arrêter  un 
courrier  chargé  de  lettres  de 
la  Cour  de  France  pour  les 
Plénipotentiaires  François  , 

84* 

EJlampe  faite  pour  repré- 
fenter  la  fituation  de  l’Empi- 
re au  commencement  du 
Tome  II, 


TIERES, 

Traité  de  Weftphalie  , 10. 

Eflrades  ( le  Comte  d’ ) 
envoyé  en  Hollande  pour  né- 
gocier avec  le  Prince  d’O- 
range,483.  Succès  de  cette 
négociation , 487. 

F. 

FErdinand  II.  donne  l’in- 
vefliture  de  la  dignité 
Eleâorale  6c  du  haut  Falati- 
nat  à Maximilien , Duc  de 
Bavière,  227; 

Ferdinand  III,  ( l’Empe-, 
reur)  Situation  de  Tes  affaires 
au  commencement  du  Traité 
de  Weftphalie,  8.  Ses  idées 
& fes  efpérances  avant  qu’on 
traitât  à Munfter  & à Ofna- 
brug  ,13.  Il  defire  la  paix  , 
& en  recule  cependant  la 
conclufion,  14. 11  tâche  d’at- 
tirer à Vienne  les  caufes  par- 
ticulières des  Princes  6c  des 
Et^ts  de  l’Empire , 57.  11 
efl  fécondé  en  cela,  du  Col- 
lège Eleéforal , ibid.  Il  a def- 
feia.  d’évoquer  à Vienne  le 
déMÉKnIifIDaUlIphàve  les 
Suédois  Il  s’avance  juP- 
qu’à  Prague , & prefque  fous 
fes  yeux  l’armée  Impériale  efl 
battue  par  les  Suédois , 222. 

Fontanella , un  des  Régents 
de  Catalogne  , Député  à 
Munfter.  Sa  fidélité  eftfoup- 
çonnée  parle  Cardinal  Maza- 
rin,  mais  fans  fondement,  8 r . 
France  ( la  ) Ce  qu’elle 
M m m m 
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avoit  fait  de  conquêtes  avant 
q’uon  traitât  à Munfter , 1 1. 
L’état  florilTant  de  fes  affai- 
res au  commencement  de  la 
négociation,  Son  projet 
pour  la  paix  & fes  préten- 
tions , 25.  La  Cour  confent 
que  les  Plénipotentiaires  Im- 
périaux & El'pagnols , quoi- 

au’ils  n’euflent  point  le  titre 
’Arnbaffadeurs  comme  les 
François  , ayent  cependant 
les  mêmes  honneurs  qu’eux, 
.120.  Elle  défapprouve  la  pre- 
mière propoftnon  de  fes  Plé- 
nipotentiaires donnée  par 
écrit  ,.1^1.  Ses  vues  font  op- 
pofées  à celles  des  Suédois  , 
quoiqu’on  tende  de  part  & 
o’autre  à la  même  firf,  22  y. 
Elle  préféré  l’alliance  du  Duc 
de  Bavière  à celle  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  231. 
Raifons  qui  lui  font  defirer 
l’alliance  du  Duc  de  Bavière , 
aji  & 233.  Elle  n’écoute 
point  le  Pere  Vervaux  , Je- 
fûite , Envoyé  fecret  du  Duc 
de  Bavière , & le  renvoyé  à 
Munlfer,  23^  - Les  raifons  du 
Cardinal  Mazarin  fur  cela, 
237.  Elle  délibéré  furune  tre- 
veen  Italieavant  la  paix, 238. 
Raifons  des  Plénipotentiaires 
François  pour  rejetter  ce  pro- 
jet,23p.  Elle  cededansle  Pié- 
mont plufieurs  Places  au  Duc 
de  Savoye  ,244-  Son  mécon- 
tentement du  Pape  Innocent 
X.  245  & 401.  Elle  veut 
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amener  l’ennemî  à demander 
au  lieu  de  la  p lix  une  longue 
treve,  qu’elle-même  defire , 
310.  Ses  prétentions  & fes 

firojets  plus  en  détail,  324. 
ntérêt  qu’elle  a au  rétablilTe- 
ment  des  Princes  Palatins  , 
combattu  parle  befoin  qu’el- 
le a de  s’accommoder  avec 
le  Duc  de  Bavière,  330.  Elle 
négocie  avec  ce  dernier, 2 5 2- 
Conditionsqu’elle  exige  pour 
le  Traité  de  fufpenfion , 3 5 <?. 

Fri6ou/^ afCiégé  par  les  Ba- 
varois , 91.  La  garnifon  elt 
obligée  de  capituler  malgré 
le  fecours  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  campé  fous  les  lignes 
de  l’armée  ennemie  , 92. 

Fridiric  V.  dépouillé  du 
haut  Palatinat  & de  la  digni- 
té d’Eleéleur  par  Ferdinand 
IL  • 227, 

Friquet,  homme  d’intrigue, 
brouille  à Munfler , 494 , 

G. 

G Allas,  Général  de  t’Ar-f 
mée  Impériale  , veut 
affamerlesSuédois,  mais  fans 
fuccès , 9 p.  11  ell  abandonné 
des  Danois,p5.  Ses  malheurs 
& fes  vices,  ibid.  Il  vient  ren- 
forcer l’armée  de  Bavière 
après  la  journée  de  Nord- 
linghcn  , 339. 

Gard-e  ( le  Comte  de  la  ) 
Envoyé  extraordinaire  de 
Suede  à la  Cour  de  France  , 
57^^ 
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Cafflon  ( le  Maréchal  de) 
füuticnt  le  Marquis  de  Ville- 
quier  au  paflage  de  la  Col- 
rne , & oblige  les  Efpagnols 
de  Ce  retirer  ,,  298. 

Geis , Général  des  troupes 
de  la  Landgrave  de  Hefle , 
vient  joindre  l’armée  Fran- 
çoife,  33Î- 

Glnetti  ( le  Cardinal  ) de- 
mandé par  la  France  pour 
Médiateur  à Munfter , 3. 

Goe^ , Général  d’une  ar- 
mée de  1 Empereur , oblmé 
de  lever  le  Siège  de  Caflo- 
vie  , après  avoir  perdu  la 
moitié  de  fon  armée  , 517. 
L’Empereur  le  rappelle  de 
Hongrie  avec  les  troupes 
qu’il  commandoit , 222. 

Grammont  ( le  Maréchal 
de  ) fait  prifonnier  à la  jour- 
née de  Nordlinghen , 33p. 

Il  eft  échangé  avec  le  Comte 
de  Gléen  pris  par  les  Fran- 
çois à la  bataille  précédente , 
34 1 . Le  Duc  de  Bavière  veut 
conférer  avec  lui  avant  fon 
retour , 342. 

Gravelines  affiégée  & pri- 
fe  par  le  Duc  d’Orléans , 98. 

Griefs  des  Proteftans  pré- 
fentés  à l’Affemblée  de  Munf- 
ter & d’Ofnabrug , 428. 

Grimaldi  ( le  Cardinal  ) 
employé  par  le  Duc  de  Ba- 
vière pour  difpofer  la  France 
à traiter  avec  lui , 22p. 

Grifons  (les)  veulent  fai- 
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re  approuver  leur  dernier  ac- 
cord avec  les  Valtelins , 48. 

H. 

HÂrcottcn  choifi  pour 
l’entrevue  des  Plénipo- 
tentiaires , 74. 

Harcourt  ( le  Comte  d’ ) 
envoyé  en  Catalogne  avec 
le  titre  de  Viceroi,  302.  Il 
force  le  paffage  de  la  Segre 
défendu  par  les  Efpagnoîs  , 
303.  Il  défait  l’armée  Efpa- 
gnole  , & fait  prifonnier  le 
Marquis  de  Mortare  , MeRre 
de  Camp  Général , 303.  Les 
Conjurés  de  Barcelone  a- 
voient  réfolu  fa  mort,  487. 
La  conjuration  lui  eft  décou- 
verte , & il  la  diflipe  par  la 
mort  de  quelques-unsdes  plus 
coimables , ibid. 

Haro  ( Dom  Louis  de  ) 
premier  des  Miniftres  Efpa* 
gnols , fuccelfeur  du  Comte 
Duc  d’Olivarez , 17. 

Hatsfeldt  déclaré  Général 
de  l’armée  Impériale  , 222. 

Ha^elang  ( le  Baron  d’ ) 
Député  de  Bavière.  Son  en- 
trée à Munfter  , i6j. 
Hetfentf  Voyez  Arfant. 
Hejfe-Cajfel  { le  Landgrave 
de  ) partie  du  Landgrave  de 
Hefle-Darmftadt , 22.  Allié 
de  la  France, 45.  Ses  préten- 
tions , 48. 

M m m m ij 
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I. 

ITalie  ( r ) garde  la  neutra- 
lité , 10. 

Innocent  X.  Pape  fuccede 
à Urbain  VIII.  6S.  Il  eft  fa- 
vorable à l’Efpagne  ,71.  Il 
donne  fujet  de  mécontente- 
ment à la  France , 401.  Il  ne 
répond  point  aux  avances  du 
Cardinal  Mazarin , & en  par- 
le avec  mépris , 404.  Il  pour- 
fuit  criminellement  le  Cardi- 
nal Antoine  Barberin , 40;. 

K. 

RLant  8c  Knuyi  ( MM.  ) 
Plénipotentiaires  des 
Provinces-Unies  ,43.  Ce 
.qu’en  penfoit  le  Cardinal  Ma- 
zarin , 4 J. 

Konigsmarck , Général  des 
troupes  Suédoifes,  entretient 
la  guerre  dans  la  Saxe  , la 
Milnie  & la  Weftphalie  , 
222.  Il  vient  joindre  l’armée 
Françoife,  333.  Il  fe  retire 
fous  de  faux  prétextes  ,33  s'. 

Krati , Député  de  l’Elec- 
teur de  Mayence  à Ofna- 
brug , Ï64.  Il  y a reçu  les 
nouveaux  honneurs  accordés 
aux  Elefteurs,  ibid.  Trait  (in- 
gulier  de  fa  délicatelTe  fur  le 
cérémonial  , 168. 

Kreht[  ( M.  ) Député  de 
Bavière.  Son  entrée  à Munf- 
ter , 163. 


L. 

LAdiJlas , Roi  de  Polo- 
gne , demande  en  ma- 
riage Chrilline  , Reine  de 
Suede  , par  Tentremife  des 
Plénipotentiaires  François  , 
20  5. 

Lambert  ( le  Comte  Jean- 
Maximilien  de  ) premier  Plé- 
nipotentiaire de  i’Empereurà 
Ofnabrug,à  la  place  du  Com- 
te A versberg,  100. 

Lerida  pris  par  les  Efpa- 
nols  à la  vue  du  Marécnal 
e la  Mothe  , 97. 

Lengerik , lieu  entre  Munf 
ter  & Ofnabrug  oii  les  Im-! 
périaux  s’affemblent  pour  ter-; 
miner  les  différends  des  Col- 
leges de  l’Empire  , 179. 

Léopold  ( l’Archiduc)  vient 
renforcer  l’armée  de  Bavière 
après  la  journée  de  Nord- 
linghen  , 3j8.  Il  s’avance 
pour  couvrir  Ingolflad  & Ra- 
tisbonne,  $S6.  Il  va  au  fe- 
cours  d’Ausbourg , ibid,  U 
perd  fesmagafins  & eft  obli- 
gé de  s’en  retourner  en  Au- 
triche, J 87. 

Lettre  circulaire  des  Plé- 
nipotentiaires François  aux 
Princes  & aux  Villes  de 
l’Empire  afl'emblés  à Franc- 
fort , 

Lettre  des  Plénipotentiai- 
res François  à la  Reine  de 
France,  566* 
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Ligues  propofées  pour  la 
fureté  du  Traité,  12p.  Elles 
ne  font  pas  du  goût  des  Sué- 
dois, ibii.  On  abandonne  ce 
projet , ibid. 

Longueville  ( le  Duc  de  ) 
Plénipotentiaire  de  France , 
38. 11  fait  demeurer  le  Comte 
d’ A vaux  à Munder,  214.  Il 
appaife  par  fa  préfence  les 
différends  des  Comtes  d’A- 
vaux  & de  Servien  , 2 1 j . 
Son  arrivée  à MunAer,  nou- 
veau fujet  de  conteAation  fur 
le  cérémonial , 3 1 1 & j 1 1. 
IJ  reçoit  enfin  le  titre  A'Al- 
tejfe  aune  partie  desMiniAres 
feulement,  317. 

Lorraine  ( le  Duc  de  ) V. 
Charles  III. 

Lorraine  ( le  Duché  de  ) 
Incertitude  de  la  France  par 
rapport  à ce  Duché,  y5p  & 

Lunebourg  ( les  Ducs  de  ) 
ne  fecourent  point  l’Emoe- 
reur , 9.  Ils  avoient  fait  avec 
lui  un  Traité  de  neutralité  , 

22. 

Lyonne  ( M . de  ) proteéleur 
de  M.  de  Servien  auprès  du 
Cardinal  Ma  zarin  , 213. 

M. 

MAgalotti  ( M.  ) alîié- 
geant  la  Mothe  , y eA 
Uié  d’un  coup  de  mouf4uet , 
301. 

Le  Pere  Magno  Capucin , 


T 1 E R E S.  '^45 
agit  à Rome  contre  le  Cardi- 
nal Mazarin , 400. 

Mardik  pris  par  le  Duc 
d’Orléans,  a zp.  Repris  par 
les  Efpagnols , 301. 

Marjîn  ( M.  de  ) comman- 
de le  corps  de  bataille  à 
"Nordling  avec  M.  de  Belle- 
nave  & M.  de  CaAelnau  , 
337- 

Mathenés  ( M.  de  ) Pléni- 

Eotentiaire  des  Provinces- 
Inies , 43.  Ce  qu’en  penfoic 
le  Cardinal  Mazarin , 44. 

Maximilien,  v.  Bavière, 
Mayence  ( l’Eleûeur  de  ) 
Allié  de  la  Maifon  d’Autri- 
che , fuit  les  impreÆons  du 
Duc  de  Bavière  , 21, 

Mazarin  ( le  Cardinal  ) 
Ses  lêntimens  fur  le  fuccès 
du  Traité  de  paix  ,12.  11  fuit 
les  idées  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, 24.  Son  projet  pour 
la  paix  ôefes  prétentions  pour 
la  France  , ay.  Son  projet 
pour  la  garantie  du  Traité ,, 
33.  Oes  moyens  pour  le  fuc- 
cès de  la  négociation , 34.  Il 
fait  paroître  beaucoup  d’ar- 
deur pour  la  paix  avec  l’Ef- 
pagne , & ne  veut  réellement 
u’une  treve , 36.  Il  tient  ce 
£ (Tein  extrêmement  fecret , 
& pourquoi  ,85.11  témoigne 
fa  lenfibiüté  fur  la  vivacité  de 
Contarmi  à parler  contre  les 
François,  lyo.  Iln’approuvc 
point  le  projet  de  la  fécondé 
propofition  des  Plénipoten- 
M m m m ii) 
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tiaires  François , 1 92.  Sa  mé- 
thode de  négocier , 287.  Ses 
inquiétudes  fur  les  artifices 
de  Saavedra , 392.  Il  fe  réu- 
nit avec  les  Barberins  contre 
le  Pape, 405.  Sgs  diflférens 
raifonnemens  fur  la  fituation 
des  affaires  ,417.  Ses  difpo-  ' 
fitions  pour  la  paix  ,419.  Son 

erojet  fur  l’acquifition  des 
ays-Bas  à la  France,  476.  Il 
reprend  & puis  abandonne 
de  rechef  ce  projet , 49^.  Il 
confent  au  retour  du  Comte 
d’Avaux , parce  qu’il  ne  l’ai- 
moit  pas  , 214. 

Médiateurs.  Leur  attention 
aux  bienféances  de  leur  em- 
ploi , 1 74.  Ils  propofent  pour 
faciliter  la  négociation  une 
treve  qui  eft  rejettée  par  les 
François , 307  & fulv.  he\iT 
partialité,  310.  Preuves  de 
cette  partialité  contre  laFran- 
cé,  yo8  & fuiv.  Ils  veulent 
piquer  les  François  de  ja- 
ioufie  contre  les  Suédois , 

Mêinderswick  (Al.  ) Pléni- 

Eotentiaire  des  Provinces- 
Inies.  .Ce  qu’en  penfoit  le 
Cardinal  Mazarin , 44. 

Mémoires  injurieux  contre 
la  France , envoyés  à Rome 
par  les  Impériaux  & les  Ef- 
pagnols  , découverts  par  le 
Comte  d’Avaux , 72. 

Aiémoire  des  Plénipoten- 
tiairesFrançoisfurla  maniéré 
la  plus  avantageufe  pour  la 


France  de  pofréderTAIface,  , 
en  Souveraineté  ou  en  Fief 
de  l’Empire,  535. 

Mémoire  des  Impériaux  en 
forme  de  projet  de  paix  , 
contenant  douze  articles  , 

5^7. 

Merci  ( le  Comte  de  ) 
Général  de  l’armée  de  Ba- 
vière , campe  fous  Fribourg 
avec  avantage  ,92.  Il  évite 
habilement  une  défaite  après 
fes  lignes  forcées,  93.  Il  fe 
retire  pour  éviter  la  famine  , 
& en  eft  quitte  pour  fon  artil- 
lerie & fon  bagage  , 94.  II 
met  en  déroute  l’armée  Fran- 
çoife  commandée  par  le  Vi- 
comte de  Turenne  , 304.  Il 
eft  tué  à Nordlinghen,  337. 
Son  éloge  , ibid. 

Mefmes  ( Çlaude  de  ) v. 
d’Avaux. 

Miguel  de  Salamanque 
( Dom  ) envoyé  en  Hollande 
par  les  Efpagnols  pour  la  dé- 
tacher de  laFrance,  399.  II 
ne  réuftit  pas  , 400. 

Mortare  ( le  Marquis  de  ) 
Meftre  de  Camp  Général , 
fait  prifonnier  par  le  Comte 
d’Harcourt  , 303. 

Mofeovie.  La  feule  avec  la 
Pologne  & l’Angleterre , qui 
n’envoye  point  d’Ambafta- 
deur  à Alunfter  ou  à Oiiia- 
brug,  50. 

Moihe  ( le  Maréchal  de  la  ) 
laifle  prendre  Lerida,  & perd 
une  bataille  fous  cette  Place , 
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pj.  II  échoue  pour  la  fecon-  lié  de  la  Maifon  d’Autrchc. 
de  fois  devant  Tarragone  , Il  fuit  les  imprefllons  du  Duc 

au,  de  Bavière,  21, 

Mothe  (la)  FcrtercITc  pri-  Nidershon  ( M.  ) Plénipo- 
fe  par  les  François  après  deux  tentiairedesProvinces-Unies, 
mois  de  lîége  , eft  entière-  43.  Ce  qu’en  pcnfoit  le  Car- 
ment  rafée  , 2p8.  dînai  Mazarin , 44.. 

Mourgues  ( l’Abbé  de  ) Noirmond , homme  d’in- 
foupçontié  d’être  l’auteur  trigue , brouille  à Munller  y 
d’une  répliqué  à une  réponfe  494. 
des  Impériaux  fur  la  pre-  O. 

miere  lettre  des  Plénipoten- 
tiaires François  , $6,  /'^^ejdiverfesdeslmpé- 

V_>/riauxauxFrançois,5 
N,  Des  mêmes  aux  Suédois  , 

^82. 

NAJau.  Jean  - Louis  , Orange  ( le  Prince  d’ ) Il 
Comte  de  Naflau-Ha-  donne  avis  au  Cardinal  Ma- 
damar,  Plénipotentiaire  pour  zarin  que  les  Efpagnols  intri- 
l'Empereur  à Miinftcr.  Son  guent  à la  Haye, 87.  Il  af- 
caraclere  , 14.  Il  n’apporte'  (lége  & prend  le  Sas  de 
que  des  inftruClions  généra-  Gand  , pS.  Il  force  le  pafla- 
les  & des  pouvoirs  limités,  gc  de  l'Efcaut , défendu  par 
ij.  Ses  plaintes  aux  Média-  leGénéralBek, 30».  llprend 
teurs  fur  une  traduftionFran-  Hulfl  , iùid, 

çoife  de  la  première  lettre  Orléans  ( le  Duc  d’ ) af- 
circulaire  desPlénipotentiai-  fiége  & prend  GraveUnes  ,, 
res  François , f 5.  Une  donne  98.  AlTiége&prendMardilc, 
point  le  titre  d’Altefle  au  Duc  299,  & plufieurs  autres  peti- 
de  Longueville , 316.  tes  Places,  ibid.  Il  prend  Be- 

Négociation  pour  la  paix  thune  & s’en  retourne  à Lx 
générale.  Elle  commence  par  Cour  , 300.  U découvre  à lai 
fes  affaires  d’Allemagne  , Reine  les  offres  que  l’Efpa- 
187.  Retardée  à Munfterpar  gne  lui  faifoit  pour  l’engager 
la  défaite  du  Vicomte  de  à brouiller  en  France,  358- 
Turenne  , 307,  Or/éa/w. Henri  d Orléans, 

Négociation  de  la  France  Duc  de  Longueville  , Pléni- 
avec  l’Efpagne  fufpendue , potentiaire  de  France;  fort 
2p5..  caraftere  , 38,. 

Neubourg  ( le  Duc  de  ) AL-  Ofnabrug  { l’Evêque  d’  )f 
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prend  l’allarme  fur  de  faux 
bruits , 5 î-  Il  fe  difpofe  à ve- 
nir à Munfter,  loy.  On  lui 
rend  les  mêmes  honneurs 
ou’à  la  République  de  Veni- 
fe  & aux  ProvinceS'Unies , 

1 6o.  Il  blâme  dans  la  propo- 
fition  des  François  l’article 
de  l’Eleâion  du  Roi  des  Ro- 
mains , comme  contraire  aux 
droits  des  Elefteiirs  , 288. 

Oxenjliem  ( Axel  ) Grand 
Chancelier  du  Royaume  de 
6uede  , 41.  Son  fentiment 
fur  les  propofitions  de  paix, 
qu’il  avoit  lues  à Stoicolm , 
285.  Ses  demandes  excefli- 
ves  pour  la  Suède.  Sa  jalou- 
lîe  contre  le  Cardinal  Maza- 
rin , j8o. 

Oxenjliem  ( le  Baron  Jean  ) 
Plénipotentiaire  de  Suede , 
neveu  du  Chancelier.  Son 
caraélere  ,41.  Son  farte  & fa 
dépenfe , 42 . Il  s’accorde  mal 
avec  fon  Collègue  Salvius  , 
ihid.  Il  vient  à Munrter , 141. 

Il  appuyé  la  demande  des 
François  qui  vouloient  qu’on 
attendît  les  Députés  des  Vil- 
les Impériales,  143.  Il  n’ap- 
prouve pas  qu’on  mette  la  li- 
berté de  l’Elefteur  de  Treves 
comme  un  préliminaire  du 
Traité  général , 143.  Il  rejet- 
te fortement  l’idée  d’une  trê- 
ve préférablement  à la  paix , 
ï 3 d.  Il  manque  de  parole  aux 
François,  448.  Il  revient  en- 
core à Munrter  pour  conférer 


LE 

avec  les  François,  552.  11 
retourne  à Ofnabrug  ; il  obli- 
ge Salvius  de  l’y  fuivre  , & 
paroit  intraitable , 588. 

P. 

PAlatin  (le  Prince  Fride- 
ric  V.  ) veut  être  remis 
en  pofielTion  de  la  dignité 
Eleftorale  & de  tous  fes 
Etats,  48.  La  France  lui  re- 
fufe  de  l’emploi  dans  fes  ar- 
mées , 229.  Entretien  des 
François  & des  Impériaux 
fur  cette  maifon , 387. 

Pamphile  ( le  Cardinal  ) élu 
Pape  ; il  eft  peu  favorable  à 
la  France  , 68. 

Autre  Cardinal  Pamphile 
fait  Abbé  de  Corbie  par  le 
Roi  de  France  , 404. 

Pancirole  ( le  Cardinal  ) 
ami  du  Nonce  Chigi,  71. 

Pu^ffje)intéreliéau  Trai- 
té de  Munrter,  4, 

Paw  (M.)  Plénipotentiai- 
re des  Provinces-l)nies,43.’ 
Redouté  du  Cardinal  Maza- 
rin , 44. 

Pegnaranda  ( Dom  Gafpar 
Bracamonte,  Comte  de) pre- 
mier Plénipotentiaire  du  Roi 
d’Efpagne.  Son  arrivée  à 
Munrter  j fon  caraftere  , 
312. 

Pejehuif^ , Colonel  Pruf- 
fien , aporté  parles  Elpagnols 
pour  infpirer  aux  Suédois  de 
la  dértance  des  François , 80, 
Succès 
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Succès  de  cet  artifice,  8i. 

Il  continue  fes  intrigues  , 

îpS. 

Philippe  IV.  Roi  d’Efpa- 
g.ne.  Ses  difpofitions  par  rap- 
port à la  guerre  6c  à la  paix  , 
15.  Il  fe  mec  en  danger  de 
tout  perdre  en  ndgligeant  l’a- 
vis du  Marquis  de  Spinola , 
pour  fuivre  celui  du  Comte 
d’Olivarès , 1 6. 

Philisbourg  pris  en  onze 
jours  par  le  Prince  d’En- 
guyen  & le  Vicomte  deTu- 
lenne , ^4.  Cette  place  fait 
le  fujet  d’une  granae  contet 
ration  pour  leTraité,  550.  Il 
eü  eddé  aux  Fran(^ois,  564. 

Piane:r^e  ( le  Marquis  de  ) 
contraire  à la  France,  à la 
Cour  de  Savoye , 470. 

Piccolqmini  ( le  Général  ) 
retranché  fur  la  Colme;  il  eft 
trompé  par  un  flracagéme  du 
Duc  d’Orléans , 2p8. 

Pleins  pouvoirs.  L’échange 
s’en  fait,  5 S.  Ils  font  trouvés 
défeâueux  de  part  6c  d’autre, 
ibid.  Défauts  de  celui  des  £f- 

fiagnols , ibid.  Défaut  de  ce- 
ui  des  François,  61.  Dé- 
faut de  celui  des  Impériaux, 
62.  Les  François  ont  permif- 
fion  de  la  Cour  de  reformer 
le  leur  au  gré  des  ennemis, 
66.  Les  Impériaux  & les  Sué- 
dois dépofenc  les  leurs  chez 
un  Bourgeois  d’Ofnabrug  , 
pg. Nouvelles  difficultés  des 
François  fur  celui  des  Efpa- 
Tome  II, 
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gnols,  100.  Difficultés  des 
Impériaux  6c  des  Efpagnols 
fur  celui  des  François  ,101. 
Minute  des  pleins  pouvoirs 
réformés  , dépofée  entre  les 
mains  des  Médiateurs,  io5. 
Avec  promeflie  d'en  repré- 
fenter  la  ratification  dans 
deux  mois,  107.  Projet  de 
cet  aûe  ou  promeffe , dreffé 
par  les  Médiateurs , rejetté 
par  le  Comte  d’ A vaux,  1 1 3. 
On  le  réforme  , & il  eft  pré- 
fenté  aux  Impériaux  qui  l’ad- 
mettent, 1 14.  Les  François 
le  rejettent , 1 1 y.  Ils  propo- 
fent  une  formule  qui  efrad- 
mife  de  tout  le  monde  ,117. 

Plénipotentiaires.  Leur  at- 
tention à maintenir  le  bon 
ordre , malgré  leurs  démêlés 
fur  le  cérémonial,  174. 

P linipotentiairts^Ç'^3^r\Q\i. 
Ils  n’ont  point  le  titre  d’Am- 
bafladeurs , do.  Raifon  pour 
les  François  de  rejetter  leur 
plein  pouvoir,  ibid.  Ils  font 
ôter  par  fupercherie  le  nom 
du  Pape  du  plein  pouvoir  des 
François,  73.  Ils  font  obli- 
gés de  le  retrancher  auffi  du 
leur,/^rV.  Ils  refufent  de  mon- 
trer leur  plein  pouvoir  refor- 
mé, après  le  temps  marqué 
pour  cela,  io6.  Ils  le  mon- 
trent , 6c  il  eft  trouvé  auffi 
défeftueux  que  le  premier , 
ao8.  Détail  de  leurs  intrigues 
contre  la  France  , 400.  Us 
propofent  de  la  part  de  leur 
N nn  n 
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maître  de  s’en  rapporter  à un  nombre  fuffifanc  de 
l’arbitrage  de  la  Reine  de  putds,  &c.  149.  Leur  projet 
France,  488.  Leur  réponfe  pour  une  fécondé  propofi- 
aux  articles  des  Députés  des  tion  , expoféàla  Cour,  191. 
Provinces-Unies  , yo5.  Leur  reponfe  aux  objections 
Plénipotentiaires  Impériaux,  du  Cardinal  Mazarin  fur  cet- 
Ils  n’ont  que  le  titre  de  Corn-  te  fécondé  propofition  , 194, 
milTaires;  fujet  de  contefta-  Ils  l’adouciffent , & elle  cft 
tion , 5z.  Ils  refufent  à Ofna-  agréée  tant  de  la  Cour  que 
brug  de  communiquer  leur  des  Suédois,  ip?.  Us  con- 
plein  pouvoir  aux  Suédois,  viennent  avec  Oxenftiernde 
Leur  artifice  pour  faire  quatre  points  qui  dévoient  fai- 
naître  la  divifion  entre  la  re  le  fond  de  cette  fécondé 
France  & fes  Allies  , ^4.  Ils  propofition,  ip8.  Ils  rejet- 
accordent  aux  François  tous  tent  le  projet  d’une  treve  en 
les  articles  préliminaires  que  Italie,  avant  la  paix  , 139. 
ceux-ci  avoient  demandés  Pourquoi , ibid.  Le  1 1 Juin, 
pour  commencer  la  négocia-  jour  delà  Trinité,  ifs  en- 
tion , 244.  Leurs  plaintes  fur  voyent  leur  propofition  pour 
la  propofition  des  François  6c  être  préfentée  aux  Impériaux, 
celle  des  Suédois,  28S  6c  268.  La  propofition , zi^p.  Ils 

288.  veulent  rejetter  fut  les  Sué- 
PUnipotemiaires  François,  dois  la  caufe  de  la  défaite  du 
Leur  embarras  caufé  par  les  Vicomte  de  Turenne,  305, 
délais  affeâés  des  Impériaux,  Leurs  propofitlons  aux  Dé- 
6c  la  réfolution  des  Suédois  putés  du  Duc  de  Bavière  , 
de  fe  retirer,  po.  Ils  font  re-  3^2.  Ils  ont  un  éclairciffe- 
mneher  les  termes  qu’ils  dé-  ment  avec  les  Députés  des 
fapprouvent  dans  les  pleins  Provinces-Unies  furie  Trai- 
pouvoirs  des  ennemis , io5.  té  particulier  qu’elles  négo- 
11s  vont  à Ofnabrug,  ôc  les  cioient  avec  l’Efpagne,  j 1 2. 
Suédois  viennent  à Munfter  Autre  éclaircifiement  avec  les 
alternativement  pour  confié-  mêmes  fur  un  point  impor- 
ter , 1 6.  Ils  réfu-  tant,  p5.  Ils  vont  à Ofina- 

tent  les  plaintes  des  Impé-  brug  folliciter  les  Suédois  de 
riaux  6t  des  Efpagnols  , conclure  avec  leslmpériaux, 
& juftifient  leur  premie-  373.  Ils  écrivent  à la  Reine 
re  propofition  , 144.  Ils  ofi-  de  Suede',  379. 

firent  de  commencer  la  négo-  Plénipotentiaires  Suédois, 
ciation , quand  il  fera  arrivé  Leur  zele  pour  la  Religion 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


Proteftante,  aoj.  Ils  refufent 
aux  François  de  les  foutenir 
contre  rEfpagne , confentant 
qu’ils  traitent  feuls  avec 
eux,  a y 5.  Ils  n’approuvent 
pas  la  négociation  de  la  Fran- 
ce avec  le  Duc  de  Bavière  y 
2^0.  Ils  tendent  à un  Traité 
favorable  à la  Religion  Pro- 
teflante,  2^7.  Ils  cnvoyent 
leur  propofition  de  paix  aux 
Impériaux  par  un  Secrétaire 
d’AmbalTade , 25p.  Le  con- 
tenu de  cette  propofition  y 
27 y.  Leurs  plaintes  fur  la 
propofition  préfentée  parles 
François , 285. 

Dtt  PUJJis-Prajlin  delliné 
à conduire  le  fiége  de  Rofes, 
302.  Il  eft  fait  Maréchal  de 
France,  & envoyé  en  Italie 
pour  y commander  l’armée  y 

Poloncis  (les)  ne  donnent 
point  de  fecours  à l’Empe- 
reur, 10.  Ils  font  les  feuls 
avec  l’Angleterre  & la  Mof- 
covie  qui  n’envoyent  point 
d’Ambalfadeurs  àMunllcr  ou 
à Ofnabrug , yo. 

Portugal  y A\\\é  de  la  Fran- 
ce ; fes  intérêts,  43.  Les  Por- 
tugais battent  les  Elpagqols 
fur  les  frontières  de  Callile  , 
p8.  Ils  remportent  fur  les  me- 
mes une  viûoire  complette 
proche  Elvas,  304. 

Proportions  ( premières  ) 
préfentées  aux  Médiateurs 
par  les  partis  oppofés,  130. 


Celle  des  François  ne  plaît 
pas  aux  Impériaux  ni  aux  Ef- 
pagnols,  ijp.  Les  Média- 
teurs en  font  aulli  mécontens, 
1 4 1 . La  Cour  de  France  mê- 
me la  défapprouve  y i y i • 

Autre  propofition  préfen- 
tée par  les  François  le  1 1 
Juin  i54y  jour  de  la  Trini- 
té, 259. 

Celle  des  Suédois  préfen- 
tée le  même  jour  , 275.  Elle 
contient  des  articles  contrai- 
res à la  Religion  Catholique, 

285. 

Propojit  'ions  du  Duc  de  Ba- 
vière à la  France  après  la 
journée  de  Nordling , 344. 
Réflexions  des  M i niflres  Fra n- 
çois  fur  ces  avances  , 345. 

Propojitions  des  Efpagnols 
aux  François  , & des  Fran- 
çois aux  Efpagnols , 498. 

Propofition  nouvelle  faite 
aux  Suédois  par  les  Impé- 
riaux y y90. 

Propofition  d’un  Traité  de 
fufpenfion  avec  la  Bavière , 
feite  par  les  François,  355. 

Provinau-l/nies.  Elles  fé- 
condent la  France  par  une 
diverfion  en  faifant  la  guerre 
aux  Efpagnols  , 8.  Elles  exi- 
gent les  mêmes  honneurs  que 
les  Rois  y 1 5 5.  Et  les  obtien- 
nent, lyp.  Leurs  fuccès  en 
Flandre  , i5.  Leurs  intérêts, 
45.  Elles  prennent  l’allarme 
par  les  artifices  des  Efpa- 
gnols y 494.  Les  Efpagnols 
N n n n i j 
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leur  propofent  une  fufpennon  Fran<^ois^  37jr 

d’armes  , 501.  Elles  font  Réponje  des  D^utës  Ca> 
ébranlées  par  cette  offre  , tholiques  aux  griefs  des  Pro- 
malgré  le  nouveau  Traité  fait  teftans,  43J. 

depuis  peu  avec  la  France  , Réponfe  des  François  aux 

ibid.  douze  articles  propofés  par 
R.  les  Impériaux,  en  forme  de 

Rpropofition  de  paix,  531. 
Agotski  refufe  les  pro-  Richelieu  ( le  Cardinal  de  ) 
pofitions  d’accommo-  femble  après  fa  mort  préfider 
dement  propofées  par  l’Em-  encore  aux  Confeils  de  la 

Eereur  , p.  Moins  redouta-  France,  24.  Ses  delfeins  fur 
le  que  Torftenfon  , 97.  la  guerre , ihid. 

11  eft  attaqué  fans  fuc-  (M.)  Plénipoten- 

cès  par  Goetz  , Général  tiaire  des  Provinces-Ùnies  , 
d’une  armée  Impériale,  ihid,  43. 

11  figne  un  Traité  d’alliance  Riviere  (l’Abbé  de  la)  dé- 
avec  la  France , 220,  Il  n’eft  couvre  à la  Cour  de  France 
point  nommé  dans  la  propo-  les  intrigues  dans  lefquelles  le 
fition  de  paix  des  François,  Pape  vouloir  l’engager , ^02. 
357.  La  France  demande  Roncalli  , Envoyé  de  Po- 


pour  lui  un  fauf-conduit,  28p. 
Cette  demande  eft  mal  reçue , 
apo.  Il  rompt  fon  Traité  avec 
la  France,  6c  en  fait  un  autre 
avec  l’Empereur,  2pi. Il  n’eft 

{dus  fait  mention  de  lui  dans 
e Traité , ihid. 

La  Reine  de  France  remet 
au  Roi  d’Efpagne  l’arbitrage 
qu’il  lui  avoir  offert , ' 4p  i. 

Repli,}  ue  des  François  à 
la  reponfe  des  Impériaux  , 
450.  Celle  des  Suédois,  4^6. 

Reponfe  des  François  aux 
objeâions  des  Impériaux  fur 
trois  articles  de  leur  propofi- 


logne,  fait  entendre  que  les 
Efpagnols  ne  veulent  qu’une 
treve , 82. 

Roné  ( le  Baron  de  ) avoir 
fait  des  plaintes  contre  les 
François,  au  nom  de  la  Suè- 
de, 66. 

Rofe  ( le  Général  Major  ) 
xenverfe  l’aile  droite  des  Ba- 
varois à la  Journée  de  Ma- 
riendal , 306.  Il  eft  fait  pri- 
foon.ier , ilid, 

Rofenhan  { M.  de)  Réfi- 
dent  de  Suede  à Munfter  , 
fait  de  grandes  plaintes  fur  vn 
écrit  du  Cardinal  Mazarin  , 


tion,  322.  2 11. 

Rhponfe  des  Impériaux  à Ao/êm  ( le  Cardinal)  nom- 
la  nouvelle  propofition  des  mé  parle  Pape  pour  Être Mé- 
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diateur,  mais  exclus  par  la 
France , 2.  Poiuquoi  j ibid. 

S. 

^^Aavedra^  v.  Diego. 

Saint- Chômant  ( M.  de) 
Ambaffadeur  de  France  à 
Rome,  6p.  Il  s’acquitte  mol- 
lement d’une  commillionqui 
lui  avoit  été  donnée,  6p.  11 
eft  révoqué  , 70, 

Saint-Romain  fM.de)  Se- 
crétaire d’Ambaflade  envoyé 
à Ofnabrug,  268.  Il  eft  char- 
gé à Stockolm  de  porter  des 
plaintes  aux  Miniftres  de  Suè- 
de , 4<58. 

Salamanque  ( Dom  Miguel 
de)  Envoyé  en  Flandre.  Ses 
artifices  en  paftant  par  Paris, 
& leur  peu  de  fuccès , 8r. 

Salvius.  ( M.  ) Plénipoten- 
tiaire deSucde,  41.  Il  s’ac- 
corde mal  avec  Ton  collègue 
Oxenftiern , 42.  Il  vient  d’Of- 
nabrug  à Munfter,  74.  U y 
vient  déguifé , 75.  Il  conféré 
avec  les  _ Plénipotentiaires 
François  ; plaintes  mutuelles, 
75.  Succès  de  cette  confé- 
rence, 7 . Il  propofe  aux 
François  d’abandonner  la  né- 
gociation , 80.  11  eft  comblé 
d’honnêtetés  à Munfter  par 
Conrarini  fie  les  Miniftres  Ef- 
pagnols,  fans  s’y  laifler  pren- 
dre, ^ P 3.  Il  s’ouvre  au  Com- 
te d’ Avaux  fur  la  fatisfaâion 
que  la  Suède  prétendoit  obte- 


’IERES. 

nir,  }p6.  Il  parle  quelquefois 
trop  librement , 3p8. 

Sas-de-Gand ( le  ) aftiégé  fic 
pris  par  le  Prince  d’Orange , 

P 8. 

Savoye  , unie  à la  France , 
contre  l'Efpagne  , i o.  Duc 
de  Savoye  Allié  de  la  France , 
43.  Son  objet  principal,  48. 
Duchefte  de  Savoye  fe  brouil- 
le avec  la  France,  46p. 

Saxe  ( l’Eleâeur  de  ) ne 
fecouroit  point  l’Empereur , 
p.  Ce  qui  lui  fait  iigner  un 
Traité  de  neutralité  avec  les 
Suédois. 

Sen’icn  (Abel)  Comte  de 
la  Roche-des-Aubiers , Pléni- 
potentiaire de  France,  37.  Il 
va  de  Munfter  à Ofnabrug  , 
87.  Ses  démêlés  avec  le  Com- 
te d’A  vaux,  117.  Scs  démêlés 
avec  les  Députés  des  Villes 
Anféatiques  , 170.  Il  écrit  en 
Cour  contre  le  Comte  d’A- 
vaux,  212.  Diverfes  fautes 
qu’il  a faites  dans  le  cours  de 
la  négociation,  213.  il  va  à 
Ofnabrug  conférer  avec  les 
Suédois,,  24p.  Il  fait  fuppri- 
rrier  aux  Suédois  ce  qu’ils  de- 
mandoient  en  faveur  de  la 
Religion  Proteftante  , 24P  & 
fuir.  Il  fonde  leur  fentirneiit 
fur  une  treve  au  lieu  de  paix, 
2jy.  Il  n’infifte  pas,  voyant 
leur  oppofition  pour  cet  avis, 
2j6.  Entretien  qu’il  a avec 
Saavedra,  40p.  Il  eft  blâmé  à 
la  Courd'avoii  parié  de  tieve 
N n n n iij 
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aux  Suédois,  262.  vits,  x 17.  Il  remporte  fur  les 

Spinola.  (le  Marquis  de)  mêmes uneviftoirecomplet- 
Pour  avoir  négligé  fonavis,  te  proche  Tabor,  222.  Il  né- 
le  Roi  d’Efpagnefe  voit  furie  gocie  un  Traité  avec  l’Eiec- 
point  de  tout  perdre , 16.  teurde*Saxe,fansleconclu- 

5're///z , Place  qui  fait  le  fu-  re,  2^7.11  eft  follicité  par 
jet  d’une  grande  difficulté  l’Empereur,  2p6. 

pour  la  conclufion  du  Traité  Trautmansdo/ff.(1A3iX\m\lien 

entre  les  Suédois  & les  Im-  Comte  de  ) Son  arrivSe  à 
périaux  , ySi.  Munfter  ; foncaraâere,42 1. 

(la)  Ce  qu’elle  oc-  Son  premier  entretien  avec 
cupoit  en  Allemagne  avant  lesFran<jois,42  3.Sesprojets, 
de  traiter  à Munfter,  li.Ses  424.11s’effi)rcededéfunirles 
intérêts  de  fes  prétentions  , Alliés,  445. 11  fait  de  grandes 

38.  offres  aux  Suédois,  qui  ne 
T.  leuragréentpas,&  pourquoi, 

T^ior.  Près  de  là  les  Im-  4t»  3.  Il  fe  flatte  d’avoir  gagné 
périauxfont  vaincus  par  beaucoup  auprès  d’eux,  y 19. 
les  Suédois,  222.  Suites  de  Mais  en  vain, De  retour 
cette  viâoire  , 223.  à Munfter  ilavancebeaucoup 

TAui//er/e  (M,  de  la)  reçoit  la  négociation , 5 1 9-  H offre 
ordre  à Ofnabrug  de  travail-  à la  France  d’abord  la 
1er  fecretement  à faire  céder  baffe  Alface,  y 20.  Puis  l’Al- 
Benfeldt  à la  France  , 528.  face  entière  , 523.  Il  pro- 
Tiers-pani  entre  la  France  pofe  aux  François  un  Traité 
& l’Empire,  48.  fecret, qu’ilsrefufent, y^y. Il 

Torjlenfon  , Général  des  retourne  àOfnabrug  fans  fuc- 
troupes  Suédoifes , reparoît  cès , & revient  à Munfter  , 
fur  l’Elbe  après  avoir  repouffé  y48.  llaaveclesF/ançois  un 
les  Danois,  13.  Il  demeure  éclairciffement  fur  un  point 
dans  le  Jutland,  77.  Il  pré-  de  cérémonial,  339.  Il  me- 
fente  deux  fois  la  bataille  aux  nace  de  rompre  le  Congrès , 
Impériaux,  fans  qu’ils  ofent  y 54.  Il  veut  s’en  retourner  à 
l’accepter,p6.  Il  ruine  le  pays  Vienne  après  qu’il  a cédé 
où  l’ennemi  doit  paffer,  Philisbourg,  y6y. 

11  atteint  Gallas  à Niemech,  Treves  ( l’Eledleur  de  ) fou- 
& taille  en  pièces  la  Cavalerie  levé  contre  l’Empereur , 9. 
Allemande  & l’Infanterie  Sa-  Allié  de  la  France  , 43.  Pri- 
xonne,95.Il  gagne  contre  les  fonnier  à Vienne  ; il  deman- 
Impériaux  la  bataillede  Jan-  de  fa  liberté  ,48.  Elle  lui  cil 
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accordée , 2 1 7.  Il  étoit  con- 
venu fecrécement  avec  l’Etn- 
ercur  de  tenir  le  Traité  de 
rague,  218.  Il  s’excufe  fur 
cela  à la  Reine  de  France, 
& la  conHance  mutuelle  fe  ré- 
tablit, 2 ip.  Il  eftmis  en  pof- 
felfion  de  la  Ville  de  Trêves 
par  le  Vicomte  de  Turenne, 

5 5 3 . Il  confent  de  laiffer  Phi- 
lisbourg  à la  France,  moyen- 
nant une  fomme  d’argent , 

y42. 

Turenne  ( le  Vicomte  de  ) 
furprenddeux  Régimens  Ba- 
varois auprès  deHohent'criel, 
91.  Il  pâlie  le  Rhin  à Spire  , 

. & enfuite  le  Nekre,  304.  Il 
divife  festroupesenquartiers, 

6 prend  le  fien  à Maricndal , 

305.  Il  eft  battu  & fe  retire 
vers  le  Mein,r^;Z  II  détermi- 
ne la  victoire  pour  les  Fran- 
çois à Nordlinghen , J 39.  Il 
fe  retire  avec  beaucoup  d’iia* 
bileté  d’Hailbron  , 3^9.  Il 
prend Treves,  & y introduit 
i’Eleâeur,  363.  Il  joint  l’ar- 
mée Suédoife  en  trompant 
l’ennemi  parune  feinte , 5 y y. 
Il  pafie  le  Mein  avec  le  Gé- 
néral Suédois  , y 83.  Succès 
deleurs armes  en  Allemagne, 
ihid.  Belle  preuve  de  fon  dé- 
fintéreffement,  y8y. 

V. 

YAlencey(it  Cardinal  de) 
agit  à Rome  contre  le 
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Cardinal  Mazarin , 400. 

y lutorte  ( M.  de  ) chargé 

J)ar  la  France  de  découvrir 
esfentimensde  l’Eledeurdc 
Treves,  353. 

V ’imbs^  ( M.  de  ) Député 
d’Efpagne  pour  les  Pays-Bas, 
s’oppofe  fortement  au  fauf- 
conduit  pour  les  Portugais  , 
461. 

VenlJ^e  (la  République  de) 
intéreflée  au  Traité,  49. 

IVerth  (Jean  de)  Général, 
Parce  qu’on  ne  fuit  pas  fon 
avis,  le  Vicomte  de  Turenne 
palfé  les  défilés,  & échappe 
aux  Bavarois , j yp.  11  eil  en- 
voyé pour  couvrir  Ingolflad 
& Ratisbonne  , y 8(T. 

Kervaux  (le  P.  ) Jéfuite  , 
Confefleur  du  Duc  de  Ba- 
vière y envoyé  à Paris  pour 
négocierfecrétemcntunlrai- 
té  d’alliance  avec  la  France, 

2 3 2.  Il  arrive  à Paris  fans  être 
connu,  233.  Ce  qu’en  pen- 
fent  le  Cardinal  Mazarin  & 
M.  de  Brienne.  11  obtient 
audience  des  Miniflres,  mais 
fans  fuccàs,t^ù/.  11  eft  mieux 
écouté  dans  une  autre  audien- 
ce, mais  tout  aboutit  à s’en  re- 
tournerfans  rienobtenir,2  34. 

Villequier  (\t.  Marquis  de) 
conduit  hcureufemuit  un 
corps  de  troupes  à travers  un 
marais,  298.  Il  eft  attaqué 
par  les  Efpagnols,  & foutenu 
par  le  Maréchal  de  GafiTion  , 

ibid,  - 
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Villeroy  (le  Marquis  de) 
fuccede  à M.  Magalotci  dans 
la  conduite  du  lidge  de  la 
Mothe,  297. 

JVitgenJleim  ( le  Comte  de) 
Député  de  l’Eleâeur  de 
Brandebourg  à Muniler,!  54. 
Ses  conteftations  avec  les 
François  fur  le  cérémonial , 

i5y. 

Volmar  Plénipo- 

tentiaire de  l’Empereur  à 
Munder  ; fon  caradere,  14. 
Il  n’apporte  que  des  inftruc- 


tions  générales  & des  pout 
voirs  limités , 1 y . Il  déclame 
publiquement  contre  la  pro- 
pofition  de  paix  des  Suédois,' 
289.  Il  harangue  à Munfter  à 
l’Affemblée  tenue  pour  la  ré- 
ponfe  des  Impériaux  à la  pro- 
pofitiondes  François,  572. 

Z. 

ZApata  ( le  Comte  de  ) 
plénipotentiaire  Efpa- 
gnolàMuiidcr.  Samort,  17. 
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